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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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CaïUe  àe  la  Cbine^  ou  Fraise*  «-Coracîne  céphaloptère. 
—>  Casse-noix. 

.  B  25.  Coquilles 4^ 

Concholépas  p^ruYÎen.  ^CAne  musique;  — *CAn^  cein- 
ture bleue.  — CAne  drap  d'or.  — CÀne  aile  de  papillon. 
C6ne  mosaïque.  — Corbule  unie. — Crassatelle  fossile. 
— Cucullée  crassatine.  -^Cyclostome  scalata. 

B  32.  Plantes ^  .  107 

Corette  potagère.  — -Gorossol  â  fruit  bérissë.  •— Costus 
d'Arabie.  ^-Cotonnier  annuel. 
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Cal  ope  serratt,corne.  — Cercopis  sanguinolente.  — iCérie 
davicorne.  «^Céroplate  cbarbonné'^  et  sa  tète  grossie  — 
Cholève  soyeuse  grossie.  — Cn'odalon  azurë.  — Colliure 
longicolle.  —  Corée  porc-ëpîc.  — Cossypbc  de  Hoff- 
mansegg.  ^Crabron  criblé  et  sa  patte  grossie.  — Cryp- 
tocère  très-noir.  ^-Cycbrus  à  bec. 

B  39.  Physique .   248 

Colorigrade  comparable. 

B  33.  Rieptiles  .  .  •  • 264 

Couleuvre  à  stries.  —Couleuvre  cannelée.  — Couleuvre 
ëcarlate.  — Couleuvre  boïga..  — «Couleuvre  des  Dames. 
•—Couleuvre  daboiel 

B  34.  Plantes 290 

Coulequin  ombiliqué.  — Courbaril  d* Amérique.  — Cro— 
ton  sébifère.  —  Curuma  long. 
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Crapaud  bossu.  —Crapaud  agoa.  -^  Crapaud  cornu.  — 
Crapaud  pipa.  -Crapaud  perlé,  -r Crapaud  rude.  — 
Crapaud  de  RoS^eL  — Crapaud  criard.  —Crapaud  ac- 
coucheur. 

B  3Ç.  Reptiles 4^2 

Couleurre  argus.  — Couleuvre  molure.  — Couleuvre 
agile.  — Couleuvre  à  collier.  —Crocodile  du  Nil.  — 
Crocodile  gavial*  —Crotale  boiquira.  — Dragon  vo- 
lant. 
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Calcédoine  en  géode.  —Cuivre  natif  4e  Sibérie.  —Cui- 
vre pyriteuy  en  djuidrites. 
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ÇôRACÈS,  Coraces.  Famille  de  l'ordre  des  Oiseaux  syl- 
V  AINS,  et  de  la  tribu  des  Anisod  actyles.  V.  ces  mots.  Caractères  : 
pieds  médiocres;  un  peu  forts  ;  tarses  annelés,  nus  ;  doigts  ex- 
térieurs unis  à  leur  origine;  pouce  épaté  ;  bec  en  couteau  ^ 
épais  y  à  base  nue  ou  emplumée,  entier  ou  échancré  ,  rare^ 
ment  plus  long  que  la  tête  ;  douze  re  et  ri  ces.  Cette  famille 
renferme  les  genres  :  Corbeau,  Pie,  Geai,  Cassemoix^ 

CORACIAS,  ChOQUARD,  TÉMIA  ,  ASTRAPIE,  QuiSCALE,  CaS- 

SICAN,  R01.LIER.  Voyez  ces  tnpXs,  (v.) 

.  CORACIA.  C'est,  dans  Brisson,  le  nom  générique  da 
CoRACiAS.  J^.  ce  mot.  (v.)    ,  , 

CORACIAS,  Coracia^  Briss.;  Ck>r{>us^  Lalh.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  ,  et  de  la  famille  des  Coraces. 
Voyez  ces  mots.  Caractères  :  bec  plus  long  que  la  tête  j  garni 
à  la  base  de  plumes  courtes  dirigées  en  avant  9  entier  ,  un 
jpeu grêle,  arrondi,  convexe  en  dessus,  arqué,  pointu;  narines 
un  peu  s^rrondies,  ouvertes,  cachées  sous  les  plumes  du  ca- 
pistrum;  langue  cartilagineuse,  médiocre,  bifide  à  la  pointé^ 
ailes  longues;  la  première  rémige  la  plus  courte  des  primaires; 
la  deuxième  moins  allongée  que  la  sixième  ;  les  quatrième  et 
cinquièmes  Içs  plus  longues  de  toutes;  quatre  doigts,  trois  de-^ 
vant,  un  derrière*  Ce  genre  n'est  composé  que  de  deux  espè- 
ces, dont  Tune  se  trouve  en  Europe,  et  l'autre  à  la  Nouvelles- 
Hollande.  On  a  rangé  le^  coracias  avec  les  corbeaux  ;  en  effet, 
ils  ont,  comme  ces  derniers,  les  narines  recouvertes  par  des 
plumes  dirigées  en  avant;  mais  ils  en  diffèrent  par  les  formes 
du  bec,  ce  qui  m'a  déterminé  à  adopter  lé  sentiment  de 
Srlsson^  qui  en  fai^  un  genre  particulier.  M,  Cw(kv(J[iègn(samz 
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mal  ) ,  classe  les  coracias  parmi  les  happes^  sous  les  noms  de 
crai?e  et  àefragilus. 

Le  Coaj^iAS  À  bec  noir  ,  Coracia  mdanoramphos ,  YieilL, 
se  trouve  à  la  Nouvelle-HoUaiide  ;  son  bec  est  moins  long 
que  celui  du  suivant,  et  il  est  noir,  ainsi  que  les  pieds  ;  la  mê- 
me couleur  règne  sur  tout  le  plumage  ;.  mais  elle  est  moins 
profonde  que  celle  de  notre  coracias,  et  elle  jette  très-jiou  de 
reflets. 

Le  Coracias  À  BEC  ROUGE,  Coradaaythroramplios^  Yieill.; 
Coivus  garrulus  ^  Lath. ,  pi.  enl.  de  Bitffon,  n.<*  aS5,  est  tota- 
lement d'un  noir  à  reflets  verts ,  bleus  et  pourpres  ;  le  bec  et 
les  pieds  sont  rouges,  les  ongles  noirs;  longueur  totale, 
quinze  pouces. 
'Dans  quelques  individus,  le  bec  et  les  pieds  sont  jaunes. 
Picot-^Lapeyrouse  fait  mention ,  dans  ses  Tables  méûiodît^ues , 
d'une  variété  toute  blancbe. 

Quoique  d'un  naturel  vif,  inquiet  et  turbulent,  ce  cora- 
cias se  prive  à  un  certain  point:  lorsqu^on  veut  Télever,  on 
le  nourrit  d'abord  d'une  espèce  de  pâte  faite  avec  du  lait ,  du 
pain  et  des  grains;  mais,  par  la  suite  ,.il  s* accommode  volon- 
tiers de  tous  les  mets  qui  se  Servent  sur  nos  tables.  Il  a  des 
habitudes  analogues  k  celles  des  pies  et  des  corbeaux;  comme 
eux,  il  est  attiré  par  ce  qui  brille,  et  comme  eux  il  cherche 
à  se  l'approprier;  et  on  l'a  vu  même,  dît  Montbeillard,  en* 
lever  du  foyer  des  cheminées ,  des  morceaux  de  bois  tout 
allumés,  et  mettre  ainsi  le  feu  dans  la  maison.  Mais  l'on 

Eourroit ,  dit-il,  tourner  contre  lui-même  cette  mauvaise  ha- 
itude,  et  la  faire  servir  h  «a  propre  destruction,  en'Tcm- 
ployant  les  miroirs  pour  l'attirer  dans  les  pièges ,  comme  on 
tes  emploie  pour  attirer  les  alouettes. 

Cet  oiseau  a  le  cri  aigu  quoique  assez  sonore,  et  fort  sem- 
blable à  celui  de  Vkuàiier  ;  il  le  fait  entendre  presque  con- 
tinuellement, et  l'oti  prétend  ^u'il  apprend  à  parler.  La 
femelle  établit  son  nid  au  haut  des  vieilles  tours  abandon- 
nées et  des  roches  escarpées;  çlle  y  pond  quatre  à  cinq  œufs 
blancs,  tachetés  dé  jaune  s^e.  Les  coracia^  habitent  ordi- 
nairement les  rochers;  mai^fl  semble  qu'ils  préfèrent  ceux  qui 
sont  situés  du  côté  de  l'occident  à  ceux  quisont  à  l'orient  et  au 
midi,  quoiqu'ils  présentent  à  peu  près  les  mêmes  sites  et  les 
mêmes  expositions.  Ils  fréquentent  les  Alpes ,  les  montagnes 
-de  Suisse  et  celles  de  l'Auvergne;  mais  on  ne  les  voit  pas 
«ur  les  montagnes  du  Bugey,  ni  dans  toute  la  chaîne  qui 
borde  le  pays  de  Gex  jusqu'à  Genève.  On  les  retrouve  en- 
core snr  le  Mont  Jura,  en  Suisse  ,  et  dans  l'fl*  die  Crète  ; 
et  partout  ils  ne  se  plaisent  qu'à  la  ciine  des  rochers.  Les 
Coittàias  seroient  voyageurs,  si  comme  PassureHasselquist,  ils 
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arrivent  vers  le  temps  où  le  Nil  détorde  est  prêt  k  reôlrer 
dans  son  lit;  ils  y  seroient  attirés  par  les  insectes  et  les  grains 
nouvellement  semés  et  ramollis  par  le  premier  travail  de  la 
végétation,  car  ces  oiseaux  sont  également  granivores  et  in* 
sectivores.  Il  résulte  de  Tadmission  de  ce  fait,  que  cette  es- 
pèce n^est  point,  comme  on  l'a  cru,  attachée  exclusivement 
aux  sommets  des  montagnes,  et  qu'elle  en  descend,  ainsi  que 
plusieurs  autres,  lorsqu'elle  est  attirée  par  une  nourriture 
f>lus  abondante  et  plus  facile  k  trouver. 

Le  CoRACiAS  TivoucH,  Coracia  cnstaia,  Vieil!.;  Vpupa  ca- 
pfnsis^  pi.  3  des  Promérops  de  VHist,  nat.  des  Oiseaux  dorés. 
Cet  oiseau ,  auquel  j'ai  conservé  le  nom  qu'il  porte  dans  l'île 
de  Madagascar,  est  plus  connu  sous  les  dénominations  de 
huppe  grise ,  ou  de  huppe  noire  et  blanche  du  Cap  de  Bonne-Es" 
^^ra/24:e;  comme  on  l'a  jusqu'à  présent  classé  avec  le  pupùl  et  les 
promérops  y  on  me  reprochera,  peut-être,  de  l'avoir  déplacé 
pour  le  mettre  dans  un  autre  genre.    Cependant  ce  n'est  ni 
un  puput  ni  un  promérops  ;  et  le  coracias  est  l'oiseau  dont  ilse 
rapproche  le  plus,  par  son  bec,  garni,  à  la  base  ,  de  petites 
plumes  dirigées  en  avant ,  et  couvrant  presque  entièrement 
les  narines;  caractère  qui  a  donné  lieu  à  M.  Cuvier  de  dire 
(  article  des  huppes  du  Règne  animai)^  que  f*  cet  oiiSeau  se  lie 
plus  particulièrement  aux  cra(^es(^le$  coracias),  parce  que  les 
plumes  antérieures  de  sa  huppe,  courtes  et  fixes,  se  dirigent 
en  avant  et  couvrent  les  narines;  »  en  effet,  ce  caractère 
n'existe  point  chez  notre  huppe  ou  puput,  ni  chez  les  promé- 
rops |  de  plus,  le  tivouch  diffère  de  la  huppe,  en  ce  qu^îl  a 
douze  pennes  à  la  queue,  et  la  langue  d'une  longueur  ordi- 
naire ;  tandis  que  chez  le  puput ,  la  queue  n'est  composée 
que  de  dix  pennes ,  et  que  la  langue  est  très-courte ,  obtuse 
et  très-entière  ;  ces  deux  attributs,  joints  à  celui  des  nari- 
nes, m'ont  paru  sufBsans  pour  le  retirer  du  genre  upupa; 
il  se  rapproche  davantage  des  promérops  qui  ont,  dit-on^ 
la  langue  presque  aussi  longue  que  le  bec ,  et  douze  pennes 
à  la  queue;  mais  ceux-ci  ont  les  narines  découvertes  et  les 
plumes  du  eapistrum  nullement  couchées  sur  le  bec.  Les  co- 
racias étant  donc  les  seuls  qui  présentent  la  réunion  des  at- 
tributs du  tivouch,  je  me  suis  déterminé  à  le  placer  dans  leur 
genre;  cependant,  si,  comme  le  dit  Moutheillard',  sa  langue 
est  divisée  par  plusieurs  filets  à  son  extrémité ,  ce  caractère 
ne  se  trouve  point  chez  les  coracias ,  dont  la  langue  est  seu- 
lement bifide  il  la  pointe. 

Cette  espèce  se  trouve ,  dit-on ,  aussi  dans  l'Ile  de  Bour- 
bon et  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  où  elle  fréquente  les 
forêts  et  s'y  nourrit  d'insectes,  de  graines ,  de  baies ,  et  pav- 
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tlçuRèrement  de  celles  An'pseudabuxus,  On  iijoafé  qu^elfe  esf 
susceptible  de  devenir  très-grasse  aux  mois  de  juin  et  de  juil- 
let. Elle  a  le  bec ,  les  pieds  et  les  paupières  jaunes;  l'iris  d  un 
brun  bleuâtre  ;  une  belle  buppe  blanche ,  composée,  dans  le 
milieu ,  de  plumés  longues ,  flexibles  ,  et  ii  barbes  désu- 
nies ;  ces  plumes  se  recouii>ent  en  avant  quand  ces  oi-' 
seaux  les  redressent;  le  dessous  du  corps  est  de  cette  même 
couleur,  ainsi  que  le  cou,  dont  le  dessus  est  d'une  teinte 
grisâtre  ;  le  dos ,  le  croupion ,  les  ailes ,  la  queue  et  les  plu-* 
mes  des  jambes  sont  d^un  gris  rembruni  ;  les  pennes  primaires 
ont  une  tache  blanche  vers  leur  milieu;  les  ongles  sont  bruns; 
longueur  totale ,  neuf  pouces  trois  quarts.  MontbeiÙard  s'est 
mépris  en  lui  donnant  vingt  pouces  de  long.  ' 

Le  CoRACiAS  HUPPE,  ou  le  Soigneur,  Cotvus ertmàa^  Lath.^ 
que  Ton  a  décrit  diaprés  Gesner^  parott  être  un  oiseau  ima- 
ginaire ,  et  vraisemblablement  un  courlis  défiguré.  TSe  se- 
roit-ce  pas  le  Courus  vert  (  TantalusfalcweUuSy  Lath.  )  , 
auquel  on  àuroit  mis  une  fausse  huppe.'*  Au  reste,  ce  n^est^ 
de  ma  part ,  qu'une  conjecture ,  fondée  sur  le$  couleurs  que 
Ton  donne  à  son  plumage,  et  sur  la  nudité  de  quelques  par-^ 
ties  de  sa  tête,  lorsqu'il  est  dans  l'âge  avancé  ;  d'où  est  venu 
le  nom  de  corbeau  chauve^  que  l'on  a  imposé  à  ce  prétendu 
coracias.  (v.) 

GOKACIAS.  C'est,  dans  Linnaeus,  le  nom  générique  des 

RoLLIEtVS.  (V.) 

CORACIAS,  CORACITES.  Noms  donnés  ancienne- 
ment aux  BÉLEMNiTES  et  à  une  pierre  noire,  de  la  couleur 
des  plumes  du  corbeau,  (ln.) 

CORACINA.  r.  CoRACiNE.  (v.) 

CORACINE  ,  Coracina^  Vieîll.  ;  Corvus,  Lath.  Genre  dç 
l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  ,  et  de  la  famille  des  Bacci- 
VORES.  f^,  ces  mots.  Caractères  .'bec  à  base  glabre  chez  le9 
uns,  couverte  de  plumes  veloutées  ou  sétacées  chez  les  au-** 
très,  épais,  robuste,  déprimé,  anguleux  en  dessus,  étroii 
vers  le  bout  ;  mandibule  supérieure ,  ou  entière  ou  échancrée 
et  courbée  vers  la  pointe  ;  l'inférieure  plus  courte  ,  un  peu 
aplatie  en  dessous;  narines  ovales,  ouvertes,  situées  près 
du  front  ;  bouche  ample  ;  ailes  à  penne  bâtarde  courte  ;  le$ 
deuxième,  troisième  etqv^atrième  les  plus  longues  de  toutes  ; 
quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  unis 
à  leur  origme. 

Ce  genre  est  divisé  en  quatre  sections:  la  première  ren- 
ferme les  espèces  qui  ont  le  bec  garni  à  la  base  de  plumes 
veloutîées  (les  Col-nus)  ;  la  deuxième,  celles  dont  les  narines 
sont  recouvertes  par  des  plumes  sétacées ,  dirigées  en  avant, 
et  dont  l^  mapdibule  supéri^urç  est  ^chancrée  v«rs  le  boui 
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(les  ChotoaRis);  la  troisième,  les  espèces  dont  le  bec  est  nu 
à  l,a  base  et  échancré  à  la  pointe  (les  CbRACiNEs  chauve  , 

YERTE,  KaILORA,  A  VENTRE  ULAYÉ    ET    A   FROSt  BLANC;    la 

quatrième ,  celle  dont  les  narines  sont  découvertes  et  dont 
le  bec  est  entier  (le  CÉPHALOPtèRE)r 

Les  principaux  caractères  indiqués  ci-dessus  m^ayant  paru 
assez  prononces  et  assez  distincts  de  ceux  des  corbeaux ,  parmi 
lesquels  Latbam  et  Gmeli»  ont  rangé  mes  comcines ,  j'ai  cru 
pouvoir  les  en  retirer  pour  en  composer  un  nouveau  genre. 
M.  Cmies (JRègne  àfdmqt)  les  en  a  aussi  distraits,  i.^sous 
les  noms  de  CfiOtiCARX, jGroiica/w;  2.®  de  Gymnodère;  3.«  de 
GYMNOCÉPHAtE  ;' 4«**  dé  Céphaloptère.  Les  trois  dernières 
dénominations» •s^nt"*^^^^  M.  le  professeur  Geofifroy- 
Saint-Hilairé.'    . 

Plusieurs  <?£WT(?^é?fif.  se  trouveiçit  dans  les  forêts  de  TAmé-: 
fîque  méridÎQnale  ^  et'  les  'autres  dans  celles  de  l'Asie  aus- 
trale. Toutes  sont  du  nombre  des  oiseaux  dont  la  partie  liis-: 
torique  n:  es\  pas  connue. 

La  CoRACiNE  CÉPHAIOPTÈRE  ,  Ççrocinfl  cephaiopiem  ^  pi.  B. 
32,  f.  2  de  ce  Dictionnaire^  se  trouvç  auBrésil.  Lebec,  les  pieds 
et  tout  le  plumage  sont  d'un  heain  noir  à  reflets  miétallîques  et 
éclatans  sur  diverses  parties;  la  taijle  est  celle  du  choucas  ; 
les  plumes  du  dessus  de  la  tête  sont  longues ,  &  tige  très-grèle, 
moitié  blanches ,  et  terminées  par  un  épi  de  barbe  décom- 
posée ;  elles  se  recourbent  vers  le  bout ,  de  manière  que  la 
tête  et  le  bec  semblent  être  sous  un  large  panache  qui ,  dans 
sa  circonférence  ,  représente  assez  bien  un  parasol.  Cet  oi- 
seau est  en<coicc  remarquable  par  une  expansion  catanée  eç 
forme  de  jabot,  recouverte  en  devant  et  sur  les  côté^  par  des 
plumes  allongées  ,  larges  et  formant  un  faisceau  qui  s'isolç 
en  s' avançant  sur  le  haut  de  la  poitrine ,  et  qui  laisse  à  décou- 
vert une  partie  des  côtés  du  çou ,  dont  la  pjeau  est  nue  et  d'un 
bleu  de  cîe^. .. 

La  Coracinh;  chauve  ou  Gymnocépi|.ale  ,  Cqracina gym-r 
nocepjfiala^  yieîllr,  (^rvus  ca/ms  j  Lath.^  pi.  4^9  des  Oiseaux 
rares  et  nouveaux  de  Levaillant.  On  a  comparé  cette  coracine 
?i\x  freux  on  frayohne\  sous  le  rapport  de  la  nudité  de  la  tête  , 
comparaison  qui  me  paro^t  juste  ;  ^car,  comme  celui-ci ,  ellç 
n/a  cette  partie  nue  que  lorsqu'elle  est  adulte,  le  jeune  ayant 
comme  le  jeûne  freux  toute  la  tête  emplunioe ,  et  même  les 
narines  cachées  par  de  petites  plumes  sétacées  ;  et  c'est  ce 
que  je  puis  assurer,  d'après  un  individu  que  j'ai  eu  occasiou 
de  voir ,  et  dont  j'ai  fait  mention  dans  la  première  édition  de 
ce  Dictionnaire  (article  au, choucas  chauve^. 

L'adulte  a  le  plumage  roux ,  un  peu  plus  foncé  sur  les  par- 
\  \cs  supérieures  que  sur  les  inférieures  {  les  pennes  des  ailes. 
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0t  Je  la  queue  noîre's  ;  les  petites  couveitiires  alalres  rom- 
;»âtres  ;  les  grandes  brunes  et  noires  ;  les  inférieures  blan- 
ches ;  le  bord  des  pennes  d'un  joli  gris  ;  le  bec  ,  les  pieds  et 
les  ongles  noirs  ;  Tins  brun. 

Le  jeune  a  les  plumes  de  la  tite  grises  avec  des  points 
Â'un  gris  plus  clair  k  leur  extrémité  ;  le  reste  de  son  vêtement 
d'une  teinte  moins  foncée  fpie  celui  de  Tadulte.  Celte  espèce 
n'est  ppînt  rare  dans  les  forêts  de  la  Guyane  française.  Les 
nègres  lui  donnent  le  nom  è! oiseau-m&n-pèn  9  parce  qu'ils 
trouvent  dans  sa  tête  chauve  et  ses  couleurs,  de  l'finalogie 
avec  la  tête  et  la  robe  d'un  capucin ,  qu'ils  appellent  mon 
père, 

La  Corâcine  CHOUCàRI  ,  Cotacîna  papuensis  ,  Vieill.  ;  Cor- 
pus p^puensis ,  Lath.  Qet  oiseau  a  dans  ses  couleurs  des  rap- 
ports aveç^lîi  comcine  à  ventre  rayé  ;  mais,  il  a,  comme  le  cor- 
heau^  les  narines  cachées  sou^  des  plumes  qui  se  dirigent  eu 
avant.  Ce  caractère  le  distingue  de  toutes  les  espèces  de  ce 
genre.  Un  gris  cendré  domine  sur  le  plumage  àe  cet  oiseau; 
n^ais  il  est  plus  foncé  sur  la  partie  supérieure  du  corps ,  plus 
clair  sur  l'inférieure,  et  se  dégrade  presque, jusqu'au  blanc 
sous  le  ventre  et  les  entours  ;  une  bande  noire  environne  lé 
bec  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  d'un  brun  noirâtre  ; 
les  ailes  ne  s'étendent  pas  au-delà  de  la  moitié  de  la  queue  ; 
ses  pieds  sont  petits ,  et  ses  ongles  couf'ts  :  longueur^  enviroii 
onze  pouces. 

La  ÇoRACiNE  COU-NU  OU  GyMNODÈre  ,  Coiacinûgpnna- 
dera ,  Vieill.  ;  Cofvus  nudus ,  Lath. ,  pi.  4^  des  Oiseaux  rares 
et  nouveaux  4e  M.  Levaillant.  Cet  oiseau  a  le  cou  nu  sur  les 
icôtéjS ,  avec  quelques  plumes  isolées  ;  le  dessus  de  la  tête ,  le 
derrière  du  cou  et  la  gorge  couverts  de  petites  plumes  noires 
serrées  et  veloutées  ;  la  bordure  extérieure  des  pennes  inter- 
*médiaires  dçs  ailes,  les  secondaires,  et  toutes  les  couver^ 
tures  supérieures  d'un  gris  bleuâtre  ;  les  pennes  primaires  et 
Ja  queue  d'un  tioir  à  reîie'ts  bleuâtres  \  le  reste  du  plumage  , 
le  bec  et  les  pieds  noirs;  au-dessous  de  l'oeil  une  peau  nue 
de  couleur  jaune  ;  l'iris  d'un  rouge-brun  ;  .le  bec  blanchâtre 
avec  la  pointe  noirâtre.  Longueur  totale ,  seize  pouces;  gros- 
seur du  choucas.  On  le  trouve  à  la  Guyane. 

La  femelle ,  au  lieu  d'avoir  les  ailes  d'un  gris  bleuâtre,  les 
a  d'un  noir-brun;  les  plumes  des  scapulaires  et  de  la  poitrine 
avec  quelques  bordures  grises  ;  le  reste  du  plumage  d'un  brun 
noirâtre  sans  reflets  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  brun-noir.  Il 
neintie  paraît  pas  certain  que  cet  oiseau  soit  la  femelle;  ne 
seroit-ce  pas  plutôt  un  jeune  ?  car  M.  Levaillant  nous  dit  que 
les  jeunes  mâles  portent  le  plumage  de  la  femelle ,  et  qu'ils 
pnt  alors  le  cou  entièrement  couvert  de  plumes.  Mais  ce 


COR  j 

n'est  de.  sa  part  qa'ime  conjectare ,  peut-être  fondée.  An 
reste,  les  coa-^nus  habitent  la  Guyane^  où  ils  fréqnentenl 
les  bois  ;  ik s'approchent  àe%  habitations  à  Tépoque  de  la  ma- 
turité des  fniits  ,  et  ils  nichent  au  bord  àes  rivières  sur  lei 
arbres  les  pins  élerés.  Cet  oiseau  est  en  double  emploi  dans 
Latham  et  Gmelin  ^  sous  le  nom  de  graeuIafûUida. 

La  CoEACUfE  A  TBOMT  BLANC ,  Corocma  olbifrom^  TieilL  ; 
Corviis  pacificusj  Lath.,  a  dix  pouces  de  longueur  totale;  le 
b^c  noir;  le  plumage  supérieur  du  corps  cendré  ;  Finférieur 
plus,  pâle  et  inclinant  au  brun  rongeâtre  ;  le  front  et  la  gorge  - 
blanchâtres  ;  quelques:  soies  mélangées  parmi  les  plumes  de 
la  demiàre  partie  ;  le  dessus  de  la  tête  et  la  nuque  d'un  noir 
sombre  ;  les  ailes  et  la  queue  de  la  même  couleur  ;  mais  les 
rémiges  sont  terminées  de  blanc  sale ,  ainsi  que  les  rectrices,. 
à  Texception  àes  deux  întèrmédiaires.  Cet  oiseau  se  trouve 
dan9  les  Iles  de  la  mer  du  Sud. 

Là  CoRACiiHE  KAlLoaA ,.  Ceracma mdcmops ^'W\t\\L \  Cowus^ 
melanaps ,  Lath. ,  a  le  bec  ^  la  face  et  la  gorge  noirs  ;  le  dessus 
du  corps  d'un  cendré  bleuâtre  ;  le  dessous  de  la  même  cou- 
leur,  maïs  plus  pâle  ;  les  pennes  des  ailes  noires  et  bordées 
d'une  teinte  plus  claire  ;  la  queue  longue  de  six  pouces ,  d'un 
brun^noir  et  terminée  de  blanc  ^  à  ^exception  àes  deux  intei^ 
médiaîres  ;  les  pieds  d'un  bleu  obscur  :  la  taille  du  geai.  La 
couleur  du  corps  est  plus  foncée  chçz  quelques  individus  ;  le 
noir  de  la  tête  ne  dépasse  pas  les  yeux,  et  la  queue  n'a  point 
de  blanc  à  son  extr^nité.  La  femelle  (ou  le  jeune),  est  rayée 
de  bran  sur  le  rentre  et  sur  les  parties  postérieures.  Je  crois 
que  le  mâle  est  figuré  dans  les  roUiers  de  M.  Levaiilant ,  sous 
le  nom  de  roUierà  masque  noir,  pi.  3o.  Il  est  étiqueté  au  Mu- 
séum, sous  celui  de  chéucàri  à  canudl.  Les  naturels  de  la. 
'NouveUe^HoUande  appellent  ces  oiseaux  kédr-a^lora, 

Latham  décrit  dans  le  deuxième  Supplément  de  son  Sy- 
nopsis, un  oiseau  du  part  Jackson,  quva  de  si  grands  rapports 
avec  le  kcuiora  que  je  le  regarde  comme  un  individu  de  la 
même  espèce.  Cet  oiseau ,  qu'il  appelle  biack  breasted  crwm 
(^connàs  meUmogasier)^  diffère  du  précédent  en  ce  que  le  noir 
s'étendjttsque  sur  la  pekrine,  et  qu'il  a  le  ventre  et  les  par* 
ties  postérieures  d'un  blanc  pur  ;  la  queue  totalement  noire  v 
et  ies  pennes  à^t  ailes  bordées  de  blanc. 

La  Cor  AGI  N£  a  gorgk  rocge  ,  Coracina  rubricoUîs ,  YieilL  , 
se  trouve  au  Brésil.  Elle  est  d'un  noir  profond,  avec  une 
grande  plaque  d'un  rou&e  éclatant,  qui  s'étend  depuis  le 
mentoi»  jusque  sur  le  iniiîeu  de  la  poitrine  ;  les  plumes  du 
cou ,  principalement  en  dessus  ,  sont  en  si  grande  quantité 
>-  qu'il  paroit  plus  gros  qu  il  n'est  réellement;  la  queue  est  un 

peu  arrondie;  le  bec  bleu,  blanchâtre  à  sa. pointe  et  garni 
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à  sa  base  de  poils  courts  j  roîdes ,   ainsi  que  le  menton  ; 
.  l^îrîs  est  de  couleur  de  plomb ,  et  le  tarse  d'un  bleu  terreux 
chez  r oiseau  vivant.  Longueur  totale ,  dix  sept  poucei  envi- 
ron. La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  le  bec  est  de  cou- 
leur brune  ;  la  plaque  d'un  rouée  moins  vif;  la  teinte  noire 
moins  foncée  ;  les  plumes  de  la  poitrine ,  immédiatement 
après  la  plaque  ,  moitié  noires ,  moitié  rouges  j  et  plus  nom- 
breuses de  ces  deux  couleurs  que  chez  le  mâle. 
'     hai  pie  à  gorjge  ensanglaidée^  du  Paraguay,   décrite  par 
M.  de  Azara ,  appartient  certainement  à  la  même  espèce  , 
malgré  quelques  disparités  que  l'on  remarque  dans  la  des- 
cription que  ce  naturaliste  en  fait  ;  comme  d'avoir  la  poitrine 
tachetée  et  pointillée  de  roussâtre  ,  et  les  plumes  da  cou 
presque  frisées. 

Ces  oiseaux,  dit  Nozeda»  cité  par  M.  de  Azara,  sont 
inquiets  et  méchans  ;  ils  changent  de  place  aussitôt  qu^ils 
craignent  d^étre  vus.  J'en  pris  un  vivant,  ajoute-t-il;  il  étoit 
courageux ,  hérissoit  toutes  les  plumes  de  son  cou  ,  celles  de 
la  tête  restant  couchées  ;  il  donnoit  des  coups  de  bec  assec 
violens  ,  jetoit  un  cri  fort  et  guttural ,  et  se  d^fendoit  avec 
ses  serres.  Cette  coracine  se  rapproche  des  pies  du  Paraguay 
par  la  manière  de  voler  ,  de  se  poser,  de  se  cachier  entre  les 
branches  des  arbres  et  de  sauter  de  l'une  à  Tautre.  Ellea  de 
jgrands  rapports  avec  le  piûu/i^i/;  peut -ê Ire  pourroit-on  placer 
ce  dernier  dans  le  même  genre  et  en  faire  une  section  parti- 
culière ,  puisqu'il  en  diffère  par  son  bec  moins  évasé ,  plus 
caréné  en  dessus,  par  les  plumes  de  sa  base  ,  qui  ne  sont 
point  dirigées  en  avant ,  et  par  ses  narines  totalement  à  dé- 
couvert. 

La  Coracine  a  ventre  rayé,  Coracmafasciata^  Vieill.  ; 
Cofvus  NooœGidneœ^  Lath. ,  pi.  enl.  de  Buf(^ ,  n.®  629»  sous  le 
nom  de  choucas  de  la  Nouvelle-Guinée ,  a  le  front ,  le  ^capis- 
trum  et  un  trait  à  travers  Tœil  noirs;  la  tête  ,  le  cou,  le  dos 
et  le  haut  de  la  poitrine  d'un  cendré  bjeuâtre  foncé;  les  ailes 
noirâtres  et  terminées  de  blanc  ;  le  bas  de  la  poitrine,  le 
ventre ,  les  parties  postérieures  ,  le  croupion  et  les  couver- 
tures supérieures  de  la  queue  blancs  et  traversés  de  noir;  les 
pieds  d'un  gris  sale  et  le  bec  noirâtre.  Longueur,  un  pied 
environ.  La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  .noir 
sur  les  côtés  de  la  tête  ;  la  teinte  cendrée  est  plus  claire ,  et 
toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches  et  rayées  en  tra- 
vers de  gris  bleuâtre ,  à  l'exception  du  bas-ventre  et  àes  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  ;  le  jeune  mâle  est ,  dans  son 
premier  âge  ,  marqué  de  noirâtre  sur  les  oreilles,  rayé  en 
travers  de  blanc  et  de  gris  bleuâtre  sur  la  tête,  et  moucheté 
de  blanc  depuis  la  gorge  jusqu'au  ventre ,  sur  un  fond  cendré. 
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La  CoRACiKE  VERTE,  Coracma  vtridisj  Vîeill.,  est  totale- 
ment  verte  avec  des  taches  blanches  ,  en  foone  de  larmes 
sur  la  tête ,  le  cou  et  sur  toutes  les  parties  inférieures  ;  la 
queue  est  terminée  del>lanc;  le  bec  très-robuste,  est  un  peu 
comprimé  par  les  côtés  ,  ce  qui  semble  l'éloigner  de  ce  genre. 
Taille  du  pigeon  biset.  On  trouve  cet  oiseau  à  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  soit  sous  son  plu- 
mage parfait  ;  ses  narines  découvertes  ,  les  plumes  du  capts- 
trum  dirigées  en  arrière ,  la  force  et  la  forme  de  son  bec  me 
paroissent  être  des  attributs  assez  dilFérens  pour  l'éloigner 
de  l'individu  qu'au  Muséum  jon  donne  pour  un  mâle  de  la 
même  espèce.  V,  Cuoquard.  (v.) 

CORACÏNO.  Nom  italien  duCoRASSiN  ou  Hamburge, 
poisson  du  genre  Cyprin,  (desm.) 

'.  CORACITES.  V.  CoRACiAs.  (ln.) 

CORAIL  ,  Corallium,  Genre  de  polypiers ,  dont  le  carac- 
tère est  d'être  pierreux ,  solide  ,  strié  à  sa  surface  ,  et  recou- 
vert d'une  enveloppe  charnue  ,  poreuse  et  polypifère.  Voyez 
pi.  A.  28,  où  il  est  figurç. 

Il  est  peu  de  personnes  qui  ne  connolssent  Je  corail ,  cette 
production  la  plus  précieuse  de  la  mer  après  les  perles,  et 
qui  de  tout  temps  a  fait  l'objet  d'un  grand  commerce  pour  les 
habitans  des  bords  de  la  Méditerranéje. 

Quelques  naturalistes  anciens  et  modernes  avoîent  consi- 
déré le  corail  comme  une  production  minérale,  comme  une 
pierre  végétante  ,  et  d'autres  l'avoient  regardé  comme  appar- 
tenant au  règne  végétal.  Dioscoride ,  Pline ,  Césalpin ,  Tour-  . 
nefort ,  etc.,  étoient  de  cette  dernière  opinion.  Peyssonel ,  le 
preiàier ,  fit  connoître  sa  vraie  nature  ,  et  depuis  lui ,  on  n'a 
plus  douté  que  le  corail ,  aîfisi  que  les  gorgones  et  genres  voi- 
sins, ne  fussent  àe&  loges  d'animaux,  c'est-à-dire,  des  produc- 
tions polypeuses. 

Il  n'en  eit  pas  moins  vrai  que  le  corail  ressemble  com- 
plètement à  un  arbrisseau  sans  feuilles.  -On  lui  voit  un  large 
pied  qui  l'attache  aux  rochers  ;  de  ce  pied  ne  s'élève  ordi- 
nairement qu'une  tige,  dont  la  grosseur  varie,  et  qui  ne  tarde 
pas  à  se  diviseï^  en  un  petit  nombre  de  branches  qui  elles- 
niêmes  se  divisent  et  se  subdivisent ,  irrégulièrement,  en  un 
grand  nombre  d'autres.  Ces  braiiches  sont  ordinairement 
Tondes  comme  la  tige  ;  mais  on  en  voit  quelquefois  d'aplaties 
ou  d'ai^uléuses.    . 

La  plus  grande  hauteur  d'un  arbre  de  corail,  dans  la  Médi- 
terranée ,  est  d'environ  un  pied  et  demi  ;  son  plus  grand  dia- 
mètre dé  huit  lignes:  toutes  sesparties  sont  identiques,  excepté 
l'écorce  ,  qui  est  moiiis  compacte  que  le  cœur. 
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La  partie  intérieure  égal»  le  marbre  en  dareté ,  même  an 
fond  de  la  mer ,  exempté  à  rextrémhé  des  rameaux  ^  où  elld 
est  plus  tendre  que  Fécorce.  C'est  par  un  préjugé  fondé  sur 
rignorance  où  Ton  étoit  de  sa  nature  ,  qu'on  a  cm  qu'elle  se 
durcissoit  à  Tair. 

Lorsqu'on  fait  calciner  une  branche  de  corail  j  on  roif 
qu'elle  est  formée  de  plusieurs  couches  concentriques. 

Donati  a  fait  de  très-précienses  observations  sur  la  nature 
du  corail  ;  il  en  résulte  qu'en  dehors  il  est  cannelé  ou  strié  ^ 
«elon  que  la  partie  qu'on  examine  est  plus  ou  moins  près  ou 
loin  .  de  la  racine  ;  qu'à  ces  cannelures  ou  stries  ,  s  attache 
immédiatement  nne  pellicule  ou  tunique  médiocrement  moUe^ 
composée  de  petites  membranes  pleines  de  vaisseaux  et  de 
glandes.  Toutes  ces  parties  ensemble  forment  un  corps  réti- 
culaire  accompagné  de  plusieurs  petits  vaisseaux  remplis  d'un 
suc  blanchâtre  qui  se  répand  dans  ses  interstices.  A  ces  mem- 
branes sont  aussi  attachés  plusieurs  corpuscules  fort  menus  , 
sphériques ,  et  Kés  l'un  k  l'autre  par  d  antres  petites  mem- 
branes ;  c'est  à  ces  corpuscules  qu'il  faut  attribuer  la  forma- 
tion de  la  partie  dure  intérieure  ,  comme  ils  doivent  eux-- 
mêmes leur  origine  aux  polypes.. 

L'écorce  est  formée  de  petites  membranes  très-déliées,  ou 
de  petits  fils  auxqueb  sont  attachés  une  immense  quantité  de 
corpuscules  pierreux  ;  elle  est  traversée  ,  dans  sa  longueur  , 
piar  des  tubes  cylindriques ,  parallèles ,  très-rapprochés,  des- 
quels sortent  de  côté  et  d'autre  des  vaisseaux  plus  petits  qui 
ont  communication  avec  les  membranes  de  la  tunique  :  par 
ces  derniers  coule  une  liqueur  laiteuse.  ' 

Cette  écarce ,  nouvellement  péchée  ,  est  gluante  ,  tuber-^ 
culeuse  ,  et  s'enlève  aisément  ;  mais  lorsqu'elle  est  desséchée, 
on  ne  peut  plus  l'èter  qu'en  la  réduisant  en  poussière. 

Les  tubercules  ont  des  bases  larges  et  rondes,  et  leur  som- 
met est  terminé  par  une  petite  lèvre  divisée  en  huit^parties. 
C'est  à  leur  extrémité  ,  qui  est  creuse  ,  tubukuse  ,  •  et  re- 
vêtue intérieurement,  par  une  duplicature  de  la  tœiîque 
jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur  ,  que  finit  Técorce. 

Chacune  des  cavités  de  ces  tubercules,  donne  retraite  à  un 
polype  blanc,  mou  et  un  peu  transparent.  Il  a  huit  tentacules 
égaux,  coniques ,  et  munis  d'appendices  aussi  coniques ,  <fai 
sO'Ut  rangés  sur  les  deuxbords  opposés  du  même  |ilan.La  bou- 
che est  située  au  centre  de  ces  tentacules;  elle  est  évasée  à  son 
ouverture )  et  sillonnée,  dans  sa  longueur,  par  huit  stries.  Plus 
hks  est  le  ventre  dé  l'animal,  très-court,  et  ne  tenant  aux  pa- 
rois de  la  cellule  qiie  par  un  ligament  très-ibible. 

Dès  qu'on  tire  de  l'eau  le  corail ,  ou  qu'on  lé  touche  ,  tous 
les  polypes  se  contractent.  Dans  cette  opération  ,  les  appea— 
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dicesdes  tentacules  rentrent  en  clles^ménies  ;  ensuite  chaque' 
tentacule  se  replie  sur  le  inîlieu,  et  la  bouche  se  refçrme.  Pour 
pouvoir  observer  cette  manœuvre ,  il  faut  plonger  le  corail 
clans  l'eaa  de  mer  aussitôt  qu'il  est  péché. 

Donatî  a  va ,  an  bas  du  ventre  de  quelques  polypes ,  des 
petits  corps  jaunâtres  qull  croit  être  leurs  œufs.  Ces  œufs  se 
détachent  j  se  fixent  aux  corps  sur  lesquels  ils  tombent ,  et 
il  en  naît  un  polype  qui  a  une  petite  corne  à  sa  base  ;  ensuite 
3  en  naît  un  autre  k  côté ,  puis  un  troisième  ;  enfin  il  se  pro- 
duit uh  arbre  de  corail.  Mais  ces  prétendus  œufs  ne  sont  que 
èes  bourgeons  qui  se  développent  sans  changer  de  nature. 
Foyez  au  mot  Polype. 

Ordinairement  le  corail  est  d^un  rouge  vif  ;  quelquefois  il 
est  couleur  de  rose  ou  jaunâtre  y  mais  toujours ,  ainsi  que  Ta 
observé  Donati,  la  tunique  intermédiaire  eat  blancne,  et 
Técorce,  de  plusieurs  teintes*  est  plus foiblement  colorée  nue 
Tintérieur.  Il  se  trouve  dans  la  mer  Ronge  et  dans  la  Médi-^ 
terranée  ,  attaché  aux  rochers  dans  toutes  les  directions  pos^ 
slbles.  C'est  par  erreur  qu'on  a  dit  qu  il  croissoit  toujours  la 
tête  en  bas.  Ilparoit,  d'après  les  observations  de  Spaftanzani, 
que  sa  reproduction  est  assez  rapide  pour  que  «  en  peu  d'an- 
nées ,  un  endroit  épuisé  par  la  pèche  en  soit  de  nouveau 
garni. 

On  a  remarqué  que  lorsqu'une  branche  de  corail  a  été 
séparée  de  son  tronc  ,  elle  continue  à  croître  au  fond  de  la 
mer  ,  et  s^  fixe  do  nouveau  par  la  partie,  quelle  qu'elle  soit^ 
qui  touche  au  rocher  ;  alors  ellccroît  dans  une  nouvelle  direc- 
tion. Ne  pourroit-on  pas  partir  de  ce  fait  pour  faire ,  dans  un 
lieu  donné ,  une  pépinière  de  corail ,  si  on  peut  employer 
cette  expression  ,  et  une  ordonnance  se  devroit-elle  pas  obli* 
ger  les  pécheurs  à  rejeter  à  la  mer,  sur-le-champ,  les  sommi- 
tés de  toutes  les  branches  ?  Ces  sommités  leur  sont  inutiles^ 
et  peuvent  cependant  servir  à  produire  de  nouveaux  coraux 
qui  seroient  placés  dans  des  lieux  déterminés  et  connus  ,  et 
qui  crollroient  plus  rapidement  que  ceux  qui  doivent  leur 
origine  à  des  bourgeons. 

De  tout  temps  le  corail  a  été  l'objet  d'une  iftdustrîe  pré- 
cieuse et  d'un  commerce  considérable.  Aujourd'hui  ce  sont 
princroalement  les  habitaiis  de  Marseille  y  de  la  Catalogne  , 
de  la  Corse  ,  et  de  quelques  autres  îles  de  la  Méditerranée  , 
Ifui  Pexploitent.  C'est  principalement  autour  de  la  Sicile  ,  à 
rembouchure  de  la  mer  Adriatique  et  sur  les  côtes  de  Tunis, 
que  s'en  fait  la  pèche.  Elle  a  lieu  pendant  les  trois  mois  des 
grandes  chaleurs.  Elle  est  tantôt  fructueuse ,  tantôt  infruc- 
li^euse  ,  selon  l'habileté  des  pécheurs,  et  le  hasard  des  cir^ 
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constances.  Tel  bateau  qui  pendant  quinze  jours  n^aura  pas 
ramassé  pour  un  écu  de  corail,  en  trouvera  pour  cent  le  sei- 
zième. 

hes  coraillers ,  t'est  le  nom  des  péckeiirs  de  corail,  em- 
ploient pour  cette  pêclie  un^e  machine  qu^on  appelle  salabre  à 
Marseille ,  et  qui  n^est  antre  chose  que  deux  forts  bâtons 
XMS  en  croix  9  au  point  de  réunion  desquels  est  attachée  d^un 
côté  une  corde  fort  longue ,  et  de  Tautre  un  boulet  ou  autre 
corps  pesant.  A  chacune  des  extrémités  de  çea  bâtons ,  est 
fixé  un  fiilet  de  ficelle  9  à  larges  mailles ,  fait  en  forme  de 
bourse  ouverte  ,  et  les  bâtons  sont  entourés  d'étoupe  dans( 
toute  leur  longueur.  On  se  sert  de  cette  machine  en  la  tra!-r 

Îiant  sur  les  rochers  ^  en  Fintroduisant  sous  leurs  saillies, 
e  tout  ordinairement  k  tâtons.  Les  coraux  qu^elle  rencontre 
sont  brbé3  ;  leurs  branches  s^entortillent  à  Tétoupe  ,  ou 
s^arrétent  dans  les  filets  ,  mais  il  en  tombe  plus  qu^il  n^en 
reste  ainsi  accroché.  Quelquefois  on  ramasse  ,  en  plongeant , 
celui  qui  est  tpmb.é.  £n  général  le  corail  se  pèche  à  soixante 
ou  quatre-vingts  pieds  de  profondeur ,  mais  on  le  tire  quel- 
quefois de  plus  dé  cent. 

Lorsqu'il  est  gros ,  le  corail  est  sujet  à  être  percé  par  qn  ver 
dont  on  ne  connott  pas  encore  précisément  Tespèce:  aJors  ijï 
perd  considérablement  de  sa  valeur. 

C'est  principalement  à  Marseille  que  Ton  met  en  œuvre  le 
corail,  et  c'est  principalement  dans  l'Orient  qu'on  le  débite.  Il 
y  sert  à  garnir  les  armes  des  .guerriers  ,  à  faire  des  bijoux  aux 
femmes ,  et  des^chapèlets  aux  dévots.  Les  Arabes  n'enterrent 
pas  un  de  leurs  parens  sans  lui  mettre  un  de  ces  chapelets 
entre  les  mains.  11  est  également  fort  recherché  dans  l'Inde  et 
en  Afrique.  Il  fut  un  temps  où  il  éloit  fort  à  la  mode  en 
France  ;'  mais  aujourd'hui  il  y  est  tombé  en  défaveur. 

Le  corail  a  été  aussi  beaucoup  employé  dans  la  vieille  mé- 
decine ,  où  il  étoit  regardé  comme  absorbant,  diurétique  ^ 
tonique  ,  astringent ,  etc.  Toutes  ces  propriétés  ont  disparu 
au  creuset  de  la  raison  ;  actuellement  il  ne  sert  plus  qu'à  net- 
toyer les  dents ,  après  avoir  été  réduit  en  poudrç  impalpable 
et  uni  à  un  opiat. 

Aucune  production  de  la  mer  n'a  donné  lieu  à  tant  d'écrits 
que  le  corail  ;  on  l'a  considéré  sous  tous  les  rapports  possi- 
bles. Les  meilleures  figures  qu'on  en  ait  données  sont  celles 
d'Ellis ,  Traite  des  Coralines ,  tab.  33  ,  fig.  A.  ;  de  Donati  , 
Histoire  de  la  met  Adriatique^  tab.  5;  de  Marsilli,  Histoire  mar.^ 
lab.  22  ,  A.  29  ,  et  tab.  lo.  (b.> 

^     CORAIL.  On  donne  ce  nom  au  Piment  des  Jardins,^ 
dans  quelques  lieux,  (b.) 
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CORAIL  DE  JARDIN.  Dénomination  yulgairc  duPoi- 
YRE  DE  Guinée  et  du  Bois  immortel,  (s.) 

CORAIL  (PETIT).  C'est  le  NÉrLiEa  buisson  aedent> 
dans  quelques  jardins.  (B.) 

CORAiONCILLO.  Nom  espagnol  d'un  Millepertuis 
{Jiypericumperforaiumy  L.).  V>  aussi  CoRAZONaLLO  (lw.) 

CORAL.  On  donne  ce  nom  au  Boa  BEViN.  (B.) 

CORAL.  Nom  anglais  de  l'arbre  au  QoKÈLih(eiyihnnaco^ 
raliodendmm  ,  L.).  J.  Commelin  ,  Dillen  et  Petiver  l'ont 
donné  à  cette  même  espèce  ou  à  des  espèces  du  même  genre i 
y,  ËRYTH^mE*  Sloane  Anommésiïnsiiai piscidieeTyihrine.  (ln.) 

CORAL  SCALLOP.  Nom  anglais  d'une  coquille  du 
geùre  peigne  {pecten  nodosum  j  Lk.),  appelée  ruigairement  la 

CORALLllSE.   (LNi) 

CORAL  WORT.  Nom  anglais  de  la  Dentaire  bulbi-i 

FÈRE  {dentana  bidhifera ,  Linn.) ,  plante  crucifèi'e.  (ln.) 

CORALLACHATES  et  CORALLO- ACHATES. 
Nom  donné  par  les  anciens  à  une  agate  qui  ayoit  la  couleur 
du  corail ,  et  par  Pline ,  i.<*  à  une  agate  semée  de  points 
d'or ,  et  a.^  à  une  autre  agate  avec  des  gouttes  couleur  d'or 
produites,  sans  doute  ,  par  du  fer  sulfuré  (ln.)  ^ 

CORALLAIRES.  Ordre  établi  par  Blainville  ,  parmi 
des  Polypes  composés.  Il  a  pour  type  Je  genre  Corail,  (b.) 

CORALLAIRË  ,  Corallaria  à  petites  feuilles.  C'est  ainsi 
que  Rumphius  désigne  le  mandsiadides  Malabares,  qui  est  un 
iloi^DOKi  {^  ûdenanihera  poifonina,  L.).  Son  corollaire  à  grandes 
feuilles  est  un  autre  arbre  qui  paroît  appartenir  au  même 
genre  et  que  les  Malais  nomment ,  comme  le  précédent,  ^â^a-^ 
pohon  ^i  qy  laru-pohon.  Ses  fleurs  sont  en  panicule  terminale, 
et  «es  légumes  oblongs,  à  deux  graines,  (JK,  Rumph.,  Amb.  3, 
t.  109  et  lie),  (ln.) 

CORALLE ,  Corallus,  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des 
serpens,  qui  a  été  établi  par  Daudin  aux  dépens  des  Boas 
de  Linnseus.  Il  offre  pour  caractères  :  des  rangées  de  doubles 
plaques  sous  le  cou  ;  des  plaque;^  entières  sous  le  ventre  et  la 
queue  ;  des  dents  aiguës  aux  mâchoires  ,  mais  point  de  cro- 
chets à  venin. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  seule  espèce  qui  forme  ce 
genre  avec  les  Boas,  les  Scytales  et  les  couleuvre;?  qui  ont 
4e  grandes  écailles  sous  la  gorge. 

On  croit  que  la  coralle  est  originaire  d'Amérique,  Son 
aspect  est  féroce  et  perfide,  mais  elle  elt  peu  à  craindre  pouf 
l'homme,  (b.) 

CORALLIGÈNES  Scytales  (  Polypes  \  Ce  sont  ks 
Polypes  qui  forment  des  coraux,  (desm.) 

CORALLÏN  PU  CORALLIWE.  Vipèrç  d'A^iç,<B.) 


i6  COR 

CORALLINES.  Ce  mot,  dans  lesëcriu  dès dilcîens na- 
turalistes, avoit  une  acception  fort  étendue.  Il  renfermoit 
une  division  entière  des  Polypiers, ^c'est-à-dire,  les  Coral- 
Li^ES  proprement  dites,  les  Tubulaires,  les  Sertulaires^ 
les  CçLLAiRES,  les  FiiUSTRES^  les  Cellépores;  les  Alcyons 
«t  les  Éponges.  C'est  à  Eilis,  dont  le  superbe  travail  sur  les 
corallines  sert  encore  aujourd'hui  de  base  à  leur  étude ,  que 
l'on  doit  l'établissemept  de  cette  ancienne  nomenclature.  Sel 
divisions  répondent  aia  genres  précités.  Ainsi  ses  corallines  vé- 
siadeuseê soxkilts  Sertolaikes;  sescoraUmestuèuleusâs^  les  Tu- 
bulaires; ses  corailmesarliculées,  les  véritablesCoRALLlNEs«>etc. 
On  a  même  réuni  sous  cette  dénominatfon ,  les  Isis ,  les  Gor- 
gones ,  les  Antipates  et  les  Ëscares.  V.  ces  difTérens  mots. 

CORALLINITES.  Polypiers  fossUes,  finement  bran- 
chus  et  ramifiés.  Ce  nom  est  général ,  et  ne  s'emploie  plus 
aujourd'hui^  que  la  science  a  été. précisée  par  l'établissement 
des  genres,  selon  la  méthode  linnéenne;  (b.) 

COBALLlSf  Pline.  Pierre  des  Indes  et  de  Syène,  qui 
avoit  la  couleur  dcimi/u'um,  et  qui  étoitrangée  au  nombre  des 
Gemmes.  Elle  nous  est  inconnue.  On  l'a  néanmoins  rap- 
prochée des  Jaspes,  (ln.) 

CORALLITE.  Ce  mot  a  une  acception  un  peu  difTé-^ 
rente  des  Corallinites.  Il  suppose  des  polypiers  plus  gros 
qu'eux  ;  dii  reste,  l'observation  citée  à  l'article  de  ces  der- 
niers lui  convient  également.  ^B.) 

CORALLO-ACHATOS.  V.  Corallachates.  (ln.) 

CORALLODENDRON.  Dans  Scba,  on  trouve  une 
Flustre^  figurée  sous  le  nom  de  Corallodendron  pa^ 
tenue,  Eschara  crustulenia  de  Pallas.  Lamouroux  ne  l'admet 
pas  au  nombre  des  espèces  du  genre  Flustre.  Lé  corallo^ 
dendron  yuigare  rubrum ,  du  même  Séba ,  5u  accabaar^  est  Visis 
Qchracèa  de  Gmelin,  ou  la  Melitee  oghracee  de  Lamouroux. 

(desm.) 

CORALLODENDRUM.  Trew,  C^esby  et  Tourne- 
fort  ont  donné  ce  nom  à  des  espèces  d'ÉRYTHRiNE,  à  l'une 
desquelles  Linnaeus  Ta  conservé  comme  nom  spécifique. 

Le  coraUodendrum  de  Plumier  comprend  une  espèce  du  genre 
RuBOLPHiE  de  Willdenovv  et  une  espèce  de  Sophora.  (ln.) 

CORALLOÏDE,  CoraUdîdes.  Genre  établi  par  Hoffmann^ 
aux  dépens  des  Lichens  de  Linnseus.  Il  rentre  dans  le  genre 
Thâmnion  de  Yentenat.  Il  est  figuré  pL  5  des  Plantœ  liche-- 
nosœ ,  du  premier  de  ces  auteurs,  (b.) 

CORALLOÏDE  de  Gesner ,  4.  t.  2  £  4.  C'est  la  dentaite 
ennéaphylle,  (LN.)  .  , 

CORALLOÏDE.  PIEl}^  DIOISEAU,^  Konr  spécifique 
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é'une  Clavaire ,  figurée  pL  8,  n.<»  3^  da  Batamcan  deVail** 
lant.  (b.) 

CORÂLLOÏDES.  C'est  un  aneien  nom  dé»  Goa/Goinui 
V*  ce  mot.  (b.) 

COKALLOPÈTRES.  Noms  appB^s  indistinclçmeDl 
&  tous  les  (Moraux  pétrifiés.  (£N.) 

CORALLORHIZA  ou  CORALLORHIZON.  C'est 
le  nom  d'une  OpftRYa^  dont  Gmelin,  Gmraer,  Haller  et 
ScopoH  ont  fait  on  genre  particulier  fui  rentre  dan»  le 
Cymim DON  de  Swartz.  (lf.) 

CORASSm  ou  HAMBITRGE.  Espèce  de  Cnftiiff. 

CORAX.  Nom  pec  du  Coabeav  «  et  celui  du  ConiumAii 
dans  Aristoie.  (s.) 

CORAYA.  V.  le  genre  Bataea,  (▼.) 

COR  AZO  DE  3E&V.  Au  Brésil^  -  on  appelk  ainsi  use 
espèce  d'AUlsTOLOCHX^  qui  est  employée  contre  la  morsare 
des  seiyens.  (B.) 

CORAZON.  Nom  espagnol  d'nne  coquille  du  genre  des 
BvcARn£5,  cardium  cnfdism^  Lr.  (lt«.) 

CORAZONCILLO  et  CORAÏONCILLO.  Nomses^ 
pagntAs  du  MlILEPlitTlTls  PESlOBi,  kyperiaim  perfarutum^ 

L.,  ou  Hehbc  SAifrr-^EAir.  (I.N.) 

CORB.  Poisson  du  genre  SciÈns.  (be^m.) 
GORBATO.  Jeune  Corbeau,  en  espagnol,  (dbsis.) 
CORBEAU,  Cérvus.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux  Syl^ 
Vaiks  et  de  la  famille  des  Cora€£S.  Fcyez  ces  mois. 
CamcAts  i  bec  garni  ^  à  la  base ,  de  pfaimes  sélacées  ds^ 
rigées'enatatnt,  épais,  robuste ,  conrexe  en  dessus,  com«- 
prîmé  latéralement,  à  boi^ds  tranc&ans  ;  droit  chez  les  uns, 
un  peu  arqué  chez  les  autres  *,  mandibdie  supérieure  entière 
chez  les  freux  et  les  choucas,  échaAcréc  plus  ou  moins  ch«& 
les  corbeaux  et  les  eomeilles  ;  narines  un  peu  ovales ,  ou- 
vertes ,  cachées  sous  les  pkmies'  du  capistrmn;  langue  csrtila**- 
ginense,  fourchue  à  la  pointe;  ailes  hMig;ues,  k  penne  bâtarde 
échancrée;  les  troisième  et  quatrième  rémiges  les  plnslovh- 
gues  de  toutes  ;  quene  égde  <»i  arrondie  ;  quatre  doigts ,  trois 
devant,  un  derrière. 

Dans  Linnseus  et  Latham ,  ce  genre  comprend  le  corbean^* 
les  corneilles,  les  ch<3ucas,  les  choquards,  les  coracias,  les 
pies,  les  geais ,  les  casse-noix  et  les  brèves  ;  mais,  à  Fexeep- 
tion  des  quatre  premiers  j  j'en-  ai  distrait  tous  les  autres  y^,auit'« 
quels  il  faut  encore  joindre  les  corvi  nuàus ,  caUdonioês ,  tal^ 
çus<,  balicassiusy  papuensis^  nowz  Guinetz,  tiro^us,  mfausXuSf 
fiaums^  paradoxus,  ConwUeï,  pour  tous  ceux-ci,  les genresPiï, 
GEià,  Cassë-notx,  CoRActAS,  CiiûQUAan,^BftiYï^,  GonA- 

ÇINE  ,  CaSSXCAN  ,  TBMf  A  ,  QVISCALE, 

yiii.  ^ 
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Les  Oiseaux  qcd  composent  mon  genre  anvus ,  se  rappris- 
client  en  ce  quUls  ont  une  disposition  naturelle  à  dérober  et 
à  cacher  ce  qu'ils  peuvent  attraper;  ils  ont  cela  de  commun 
avec  les  pies ,  les  geais  et  les  coracias.  La  plupart  font  des 
provisions  pour  Parrière-saison  ,  et  tous  ont  Inaptitude  à  con^ 
trefaire  des  voix  étrangères ,  lorsqu'on  les  tient  en  captivité  ; 
presque  tous  sont  omnivores.  Les  corbeaux  proprement  dits 
ont  de  r analogie  avec  les  vautours,  par  leurs  corps  exhalant 
nne  mauvaise  odeur^  par  une  grande  finesse  d'odorat,  par  leur 
voracité  et  leur  appétit  pour  les  charognes.  Ils  vivent  aussi  de 
chair  palpitante.  Des  corneilles  vont  à  la  voirie  t  particulière- 
ment la  corbine  et  la  corneille  mantelée  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  àes  freux  et  des  choucas.  Ceux--ci  ne  sont  point 
carnivores  daniS  leur  état  sauvage  ;  aussi  leur  chair  n'a  point 
cette  odeur  qui  répugné  dans  celle  des  autres  ;  les  fruits ,  les 
baies,  les  graines  et  les  semences  germées ,  les  vers  de  terre 
et  les  insectes ,  sont  la  nourriture  qu'ils  préfèrent. 

Les  corbeaux  nichent  ordinairement  dans  les  rochers  ou  à 
la  cime  des  plus  grands  arbres.  Les  corneilles  construisent 
leur  nid  dans  les  forêts ,  vers  le  milieu  des  arbres.  Les  freux 
et  les  choucas  le  font  en  famille  „  les  premiers  sur  les  tirbres, 
et  les  autres  dans  les  anciens  édifices ,  les  rochers,  et  qiyel- 
fois  d^nsdes  trous,  en  terre.  Tous  ne  font  qu'une  couvée  par 
an  ;  ils  portent  dans  l'œsophage  la  nourriture  destîaée  à  leurs 
petits,  et  la  leur  dégoreent  dans  le  bec  ;  ceux-ci  naissçnt  nus, 
ne  quittent  le  nid  que  lorsqu'ils  sont  en  état  de  voler,  et  ils 
sont  encore  nourris  par  le  père  et  la  mère  quelque  temps  après 
qu'ils  ont  pris  leur  vol.  Ces  oiseaux  marchent  posément,  sans 
sauter  comme  font  les  pies  et  les  geais,  ont  un  vol  soutenu  et 
élevé,  et  planent  avec  grâce.  Les  corbeaux  vivent  par  paires , 
quittent  rarement  le  canton  qu'ils  ont  adopté,  etn'émigrent 
point,  dans  quelque  temps  de  l'année  que  ce  soit  :  nos  corbi- 
nés  se  conduisent  de  même  ;  mais  les  corneilles  de  l'Amérique 
septentrionale  abandonnent,  comme  nos  corneilles  mante- 
lées,  leur  pays  natal  à  l'arrière-saison;  enfin  ,  j'ai  remarqué 
que  les  freux  et  les  choucas,  qui  habitent  nos  contrées  sep- 
tentrionales,  disparoissent  immédiatement  après  les  couvées 
et  n'y  reviennent  que  vers  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 
Le  Corbeau  proprement  dit,  Corvuscorax^  Lath. ,  pi.  eiil.  de 
Buffon,  n.*^  4-85  ,  est  noir,  avec  des  reflets  pourprés  et  bleuâ- 
tres sur  le  dessus  du  corps  ,  et  des  nuances  de  vert  chatoyant 
en  dessous;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  noir  pur;  longueur 
totale ,  vingt-deux  pouces  et  demi.  La  femelle  est  distinguée  ^ 
du  mâle ,  en  ce  qu  elle  est  d^in  noir  moins  décidé ,  qu'elle  a 
le  bec  plus  foible,  et  qu'elle  est  plus  petite.  Le  plumage  des 
jeunes  est  plutôt  noirâtre  que  noir ,  et  privé  de  reflets. 
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La  langue  de  cet  oiseau  est  noire,  cylindriqfte  k  sa  baàe  , 
àplaUe  et  fourchue  à  son  extrémité  ;  1  œsophage  se  dilate  à 
r endroit  de  sa  jonction  avec  Festomac,  et  forme ,  par  sa  di* 
latation ,  une  espèce  de  jabot  ;  car  cet  oiseau  n>n  a  point. 
L'estomac  ducorbeaun  est  pas  proprement  musculeux  comme 
celui  des  gallinacés  j  ni  membraneux  ^  ou  d'une  foible  épais- 
ifteur,   comme  celui  des  oiseaux  de  proie  et  des  quadru- 

iièdes;  mais  il  a  une  grosseur  et  une  solidité  moyenne  entre 
'un  et  l'autre..  Cet  estomac  ne  peut  point  altérer  des  tubes 
de  ferf-blanc ,  lesqueb  se  déforment  facilement  dans  celui 
du  pigeon;  mais  il  aplatit  des  tubes.de  plomb,  ce  que  ne  peu-» 
▼ent  point  faire  les  estomacs  membraneux. 

Lorsqu'on  fait  avaler  aux  corbeaux  des  tubes  épais  9  percés 
de  petits  trous,  et  remplis  aegrames  de  froment,  ou  de  fèves , 
ces  graines  «'imbibent  du  suc  gastrique ,  mais  ne  se  digèrent 
point ,  en  restant  même  quarante~huit  heures  dans  l'esto- 
mac ;  c'est  que  les  sucs  gastriques  ne  peuvent  paiVenir  à  la 
substance  farineuse  du  grain  sans  traverser  son  écorce ,'  qui  est 
probableipent  pour  •  eux  im  obstacle  imperméable  \  au  lieu 
que  si  on  répète  la  même  expérience,  en  employant  des 
grains  battus  ou  écorcés,  leur  dissolution  s'achève  très -bien 
dans  l'espace  de  vingt-cinq  heures.  Aussi  la  nature  ,  qui  ne 

Îouvoit  point  donner  à  ces  oiseaux  un  estomac  capable  de 
royer  les  grains  avec  écorce,  leur  a  enseigné  le  moyen  de 
faire  eux-mêmes  cette  trituration  préliminaire  ;  lorsqu'on  leui* 
présente  des  grains  entiers,  ils  les  assujétisent  sous  leui*s  pieds^ 
et  les  écrasent  avec  leur  bec  avant  de  les  avaler. 

Les  substances  végétales  plus  tendres ,  comme  des  mor- 
ceaux de  poihme  ou  de  poire,  n'ont  pas  besoin  de  cette  pré- 
paration ;  elles  se  dissolvent  dans  l'estomac  des  -corbeaux  , 
quoique  renfermées  dans  des  tubes  de  fet-blanc.  Il  en  est  de 
même  de  la  chair ,  elle  se  dissout  parfaitement  dans  l'espace 
de  sept  heures,  par  la  seule  action  des  sucs  gastriques.  Ces 
sucs  attaquent  d'abord  sa  surface,  puis  ils  pénètrent  plus 
avant  "  "  "*  "     ^    '^*  -       .  <•    •"  . 


et  qu'ils  dissolvent  de  la  même  manière.  Les  jeiine»  digèi 
avec  une  singulière  promptitude  ;  leur  estomac  contient 
beaucoup  plus  de  liqueur  que  les  oiseaux  plus  âgés.  (  0&5c/va^ 
lions  de  SpaUanzani.  ) 

Le  corbeau ,  d'après  son  universalité  d'appétit ,  a  été  tan- 
tôt proscrit  comme  un  animal  nuisible ,  tantôt  protégé  comme 
un  animal  utile  et  bienfaisant.  En  effet ,  ne  trouvant  point 
dans  un  pays  pauvre  et  peu  peuplé,  des  alimens  suffisans  , 
les  voiries  iuKCtes,  les  charognes  pouries,  qui  font  la  base 
de  sa  nourriture ,  il  a  dû  être  à  charge ,  puisque  pour  assouvir 
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sa  faim,  il  attaq[ae  et  dévore  les  animaux  feihles,'  et  sou- 
vadt  utiles,  comme  les  agneaux ,  les  lièvres ,  les  perdrix,  et 
même  les  quadrupèdes  les  plus  grands  et  les  plus  forts.  Dans 
les  contrées  riches  et  bien  peuplées,  il  a  dû  être  très-précieux, 
puîsqu^il  consomme  ceux  ae  toute  espèce  dont  ils  regorgent 
ordinairement  Dans  Tîle  de  Féroë  et  à  Malte,  on  a  mis  sa 
tête  k  prix.  En  Angleterre ,  ilétoit  autrefois  défendu  ^en  tuer: 
Tout  convient  à  cet  oiseau  :  fruits ,  grains,  insectes  ,^  pots-^ 
^ons  morts  >  rats,  grenouilles ,  œufs,  et  nrême-  les  petits  oi- 
seaux; aussi  il  mérite  mieux  que  tout  autre  animal  la- dénomi- 
nation d^omnivore.  Au  Groenland ,  il  accompagne  les  àni^ 
maux  carnassiers.,  dît  Ochon  Fabricius ,  pour  partage»  leur 
proie  ;  il  emporte  souvent  des  coquillages  an  sommet  des 
rochers,  contre  lesquels  il  les  frappe  pour  les  casset-;  3  mange 
aussi  les  baies  d'aune  espèce  de  bruyère ,  et  lorsqull  est  pressé 
par  la  faim,  il  dévore  des  pelleteries  de  rebut ,  et  même  les 
excréniens  des  hommes. 

Cet  oiseau ,  d'une  hardiesse  étonnante ,  et  dont  le  bec  es^ 
très-fort,  n'est  pas  sans  danger  pour  les  hommes,  et  les  en-^ 
£ans  doivent  s'en  méfier  ;  car  il  peut  percer  les  vêtemens ,  et 
faire  une  plaie.  Privé,  son  audace  semble  redoubler;  et  comme 
il  a  un  instinct  nisé  ,  c'est  souvent  an  moment  où  l'on  s'en 
défie  le  moins ,  qull  se  jette  avec  fureur  aux  jambes  des  per- 
sonnes qu'il  ne  eonnoît  point ,  et  surtout  des  enfans  qui 
ragaceht.  Il  ne  craint  ni  chats,  ni  chiens.  «Ten  ai  possédé  un 
qui  s'étoit  rendu  le  maître  dans  une  boucherie  ;  les  chiens 
myoient  ou  se  cachoiènt  à  son  approche  ;  si  de  plus  rétifs  lof 
ppposoient  quelque  résistance ,  ou  ne  vouloîcnt  pas  lui  céder 
leur  proie,  il  sautoit  sur  leur  dos^  s'y  cramponnoit,  et  à  coups 
de  bec  leur  déchiroit  la  peau  du  cou ,  ou  cherchoit  k  leur 
crever  les  yeux.  C'e^t  de  cette  manière  qu'ira  fait  périr  phn 
sieurs  chats. 

Qu'on  ajoute  à  ces  qualités  voraces  et  féroces,  utrphimage 
et  un  cri  lugubre ,  un  regard  farouche,  un  corps  exhalant  une 
odeur  infecte  ,  l'on  ne  sera  plus  surpris  qu^l  soit  regardé 
en  tous  pays  comme  objet  de  dégoût ,  d'horreur  et  même  de 
mauvais  augure.  Sa  chair  étoit  interdite  aux  Juife ,  et  parmi 
nous  elle  répugne  auxplusmîsérables  y  qui,  pour  là  manger, 
la  dépouillent  de  sa  peau  très-coriace.  Cette  antipàthiepottr 
la  chair  dû  corbeau  est  telle,  qu'on  l'a  étendue  à  celle  des  cor- 
neilles de  diverses  espèces,  et  même  à  celle  dufreux,  sans  doute 
d'après  la  couleur  de  son  plumage  ^  car  H  n'approche  jamais  des 
charognes,  et  n'est  pas  Carnivore.  Les  jeunes  de  cette  der- 
nière espèce  sont  un  bon  manger,  et  les  vieux  ont  le  goAt  d'ut 
vieux  pigeon  ;  mais  comme  la  peau  est  un  peu  coriace ,  il  ^nt 
les  en  dépouiller.  Partout  le  corbeau  a  été  regardé  comme  m 
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oiseau  sÎBÎstfe.  Si  on  lui  fait  j^ssentlr  l'arenir,  c'est  pour  an- 
noncer des  fnalheurs.  TJb  combat  entre  les  corbeaux  et  d'au- 
tres oiieaux  de  proie  9  ëtoft  autrefois  un  présage  de  guerres 
cruelles  eatre  ks  nations;  son  croassement,  même  aujour^ 
d-hoi,  fait  frémir  et  intimide  beaucoup  de  gens;  son  vol  plus 
eu  moins  élevé,  inquiet  ou  incertain,  ses  cris  particuliers,  an- 
noncent le  beau  ou  le  mauvais  temps.  Cette  science  de  Pave-* 
nir  loi  «stcomHmne  avec  la  plimart  des  autres  oiseaux.Comme 
eoit  il  connoît  mieux  que  vous  l'élément  qu'il  habite^  et  est  plus 
«useeptible  de  recevoir  ses  moindres  impressions;  Q.pressènt 
^es  fnoindres  ehangemens  et  nous  les  annonce  par  certains 
i^ris  et  certaki^s  actions  qui  sent  en  hÂ  l'effet  naturel  de  ces 
changelnens.  Dans  le  temps  que  les  anu|>ice8  fsdsoient  partie 
de  la  i?elkioQ,  les  corbeaux  étoient  des  oiseaux  intéressans. 
it'oo  étudioit  toutes  leurs  actions,  toutes  les  circonstances  de 
leur  vol  f  towtes  les  infiexioBsde  leur  v-oix;  chacune  avoit  une 
•flignificati^Ha  déteirminée ,  ^t  présageoit  un  événement  futur* 
Oiez.des  peuples  sauvages  du  continent  américain ,  la  vue 
id'undeees-4ràseaux  est  pour  le  malade  un  signe  de  guérison; 
«osisilc^vs  ms^iekns  invoqueuil-ils  le  corbeau  en  imitant  son 
croassemenKiebez  d'a^tresilest  au  contraire  d'un  si  mauvais 
«ligure ,  qu-iU  détestent  toutes  les  espèces  de  corbeaux  noirs. 
jBnfin ,  il  s'eârt  trouvé  des  gens  assez  fous  pour  en  manger  le 
cœur  et  les  entrailles ,  dans  'respérance  de  s'approprier  leur 
.^on  de  proj^béiie. 

A  un  grand  nombre  d'inflexions  de  voix,  le  corbeau  joint 
le  talent  d'imiter  le  cri  des  chiens,  le  miaulement  des  chats 
.et  la  parole  de  l'homme>  Le  mot  qu'il  prononce  le  plus  ai- 
sémient  est  eolas\  celui  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  le  prononçoit 
«i.  distinctement ,  que  l'on  s'y  tromrpoit  ;  on  l' avoit  aussi  ins- 
truit à  dire  le  mot  gpoMe;  il  seàibloît  en  comprendre  la  signi- 
fication^ car  lorsqu'on  lui  gri^ttoit  lé  cou  et  le  dessus  àe  la 
tête,  il  Bè  cessoit  de  répéter  giMe  colas  ^  et  mantfestoit  sa  joie 
en  hérissant  ses  plumes ,  courbant  la  tête  et  en  inclinant ,  le 
cou.  L'on  assure  que  pour  perfectionn^er  cette  disposition  na- 
turelle, il  faut  leur  couper  le  filet  de  la  langue ,  ce  qui  ne  me 
Îaroît  pas  essentiel,  puisqu'on 4:^  Tavoitpas  coupé  à  celui-ci. 
)n  feisoit  grand  cas  à  Rome  de  ces  oiseaux  parleurs  ;  mais  (nu 
les  a  oubliés  depuis  ^'on  contioît  les  perroquets,  autrement 
Raseurs  ^'eux.  Le  corbeau  devient  très-femiiier,  est  capable 
d'un  âftadwlnent  personnel  et  durable,  et  sait  très-bien  (dis- 
tinguer Gclc^  qui  la  instruit  ;  enfin ,  l'on  a  profité  de  sa  sou- 
plesse naturelle  p>our  l'employeï'  à  la.  chasse;  on  le  dresse 
pour  celle  des  perdrix,  deis  faisans  et^nême  des  autres  cor- 
beaux ;  mais  il  fait  cette  dernière  chasse  avec  répugnance  ;  il 
Caut  quil  y  soit,  excité)  et  comm^  forcé  par  la  présence  du 
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fauconnier.  Ces  corbeaux  privés  mangent  de  la  viande  crue  et 
cuite  ,  de  petits  poissons,  du  pain  trempé  dans  Teau ,  et  gé-. 
néralement  de  tous  les  mets  que  Ton  sert  sur  nos  tables  ;  ils 
mangent  aussi  des  cerises,  qu'Us  avalent  avec4es  queues  et  les 
noyaux;  mais  Us  ne  digèrent  que  la  pulpe  ,  et  deux  beures 
après  ils  rendent ,  par  le  bec ,  les  noyaux  et  les  queues  ;  on 
dit  qu'ils  rejettent  aussi  les  os  des  animaux  qu'ils  ont  avalés  avec 
lès  chairs.  Comme  les  vautours ,  dont  ils  se  rapprochent  dans 
le  choixile  quelques  alimens,  ils  ont  une  grande  sagacité  d'o- 
dorat pour  éventer  de  loin  les  cadavres;  on  leur  accorde  même 
un  instinct  'as^ez  sûr  pour  s'abstenir  de  cçux  des  animaux  qui 
sont  morts  de  la  peste.  Ce  prétendu  discernement  se  dément 
quelquefois.  Privés  ou  sauvages ,  ils  ont  toujours  l'babitude  de 
faire  des  provisions  et  de  cacher  ce  qu'Us  peuvent  attraper; 
mais  cette  habitude  ne  se^orne  pas  aux  comestibles,  ni  même 
aux  choses  qui  peuvent  leur  être  utiles ,  elle  s'étend  encore  à 
tout  ce  qu'ils  trouvent  à  leur  portée,  et  ils  paroissent  pré-^*  ' 
férer  les  pièces  de  métal  et  tout  ce  qui  brUIe  aux  yeux.  Dans 
leur  manière  de  dérober  Us  montrent  beaucoup  de  patience  et 
d'adresse;  on  en  a  vu  porter  une  aune  et  cacher  sous  une  pierre 
une  quantité  de  petites  pièces  de  monnoie  ;  mon  corbeau 
avoit  de  même  caché  dans  sa  loge  ,  et  recouvert  avec  de  la 
paiUe  et  des  boisettes  ,  cinquante  œufk  qu'il  avoit  pris  fort 
adroitement  l'un  après  l'autre  dans  un  panier  k  hauts  bords, 
et  cela  sans  en  casser  un  seul  :  plusieurs  fois  il  a  été  assez 
.adroit  pour  découvrh*  le  pot  au  feu  sans  endomms^r  le  cou- 
vercle ;  et  quoique  l'eau  fût  bouillante,  il  en  a  retiré  la  viande 
etleslégumes,  elles  a  emportés  dans  sa  cachette;  sii'on  n'avoit 
veillé  sur  lui ,  il,  auroit  souvent   répété  ce  petit  manège. 

Quoique  l'on, confonde  tous  les  jours  les  corbeaux  et  les 
corneilles ,  Us  diffèrent  les  uns  des  autres,  non-seulement  par 
la  grosseur,  mais  encore  par  des  habitudes  et  des  mœurs  dif- 
férentes. Les  vrais  corbeaux  ne  sont  point  oiseaux  de  passage 
ni  voyageurs,  et  diffèrent  en  cela  plus  on  moins  des  cor- 
neilles ;  ils  semblent  particulièrement  attachés  au  rocher  qui 
les  a  vus  naître ,  ou  plutôt  sur  lequel  ils  se  sont  appariés;  on 
les  y  voit  toute  l'«nnée  en  nombre  à  peu  près  égal ,  et  ils  ne 
l'abandonnent  jamais  entièrejnènt  :  s'ils  descendent  dans  la 
plaine ,  c'est  pour  chercher  leur  subsistance  ;  mais  on  les  y  - 
voit  plus  rarement  l'été  que  l'hiver,  parce  qu'ils  évitent  les 
grandes  chaleurs  :  ils  ne  pas3ent  point  la  nuit  dans  les  bois 
comme  fontles  corneilles;  Us  savent  se  choisir  dans  les  mon- 
tagnes une  telraite  à  l'abri  du  nord,  sous  des  avances  ou  dans 
des  enfonceinens  de  rocher  ;  ils  dorment  pjerchés  sur  les  ar- 
brisseaux qui  Y  croissent,  et  font  leur  nid  dans  les  crevasses 
de  cejs  mêmes  rochéps,  ou  dan«  les  trous  de  muraiUes  t  ao 
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haut  des  vieilles  tonrs  abandonnées,  et  quelquefois  sar  les 
hautes  branches  des  grands  arbres  isolés;  le  nid  est  fort  grand 
et  formé  de  trois  couches  superposées  ;  des  rameaux  et  des 
racines  composent  la  première  ou  la  plus  extérieure  ;  la  se* 
conde  est  d'os  d'assez  gros  quadrupèdes,  ou  d'autres  frag^ 
mens  de  substances  dures;  Tintérieur  est  tapissé  degraminées^ 
de  mousse  et  de  bourre.  Chaque  mâle  a  sa  femelle,  à  qui  il  de- 
meure sdtAdké  plusieurs  années  de  suite;  ces  oiseaux,  si  odieux, 
si  dégoùtans,  s'inspirent  un  amour  constant  et  l'expriment  par 
des  caresses  graduées  ;  le  mâle  commence  toujours ,  si  Ton 
en  croit  les  anciens,  par  une  espèce  de  chant  d'amour;  en- 
suite Tun  et  l'autre  approchent  leur  bec ,  se  caressent  et  se 
baisent  ;  mais  il  est  aussi  rare  de  les  voir  s'accoupler  réelle- 
ment', qu'il  est  commun  de  les  voir  se  caresser  ;  ils  ne  se  joi* 
gnent  presque  jamais  de  jour  ni  dans  un  lieu  découvert  ;  ils 
cherchent  au  contraire  les  endroits  les  plus  retirés  et  les  plus 
sauvages.  L'on  attribue  au  corbeau  cet  instinct  de  se  mettre 
en  sûreté  pendant  la  durée  d'une  action  qui  semble  suspen- 
dre, dans  l'Individu,  le  soin  actuel  de  sa  propre  existence  , 
parce  qu'ayant  moins  d'ardeur  et  de  force  pour  l'acte  de  la 

fénération ,  son  accouplement  doit  avoir  une  certaine  durée» 
4B.  femelle  pond,  vers  le  mois  de  mars ,  jusqu'à  cinq  à  six  œufs 
d'un  vert  pâle  ,  bleuâtre ,  marquetés  d'un  grand  nombre  de 
taches  et  de  traits  de  couleur  obscure  ;  l'incubation  dure  vingt 
jours  ;  le  mâle  et  là  femelle  couvent  alternativement ,  mais 
celle-ci  pendant  la  nuit^  et  le  mâle  dort  perché  k  côté  du  nidf 
Il  a  soin,  pendant  le  jour,  de  pourvoir  à  une  partie  de  sa  nour- 
riture.. Quand  les  petits  viennent  d'éclore ,  ils  sont  plutôt 
blancs  que  noirs;  dans  les  premiers  jours  la  mère  semble  un 
peu  les  négliger,  elle  ne  leur  donne  à  manger  que  lorsqu'ils 
commencent  à  avoir  des  plumes,  mais  le  mâle  y  supplée. 
Outre  le  soin  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  la  famille ,  le 
mâle  veille  k  sa  sûreté  et  pour  sa  défense  ;  il  combat  les  oi- 
seaux de  proie  qui  s'approchent  de  son  nid,  et  cela  jusqu'à 
extinction  de  force  :  s'il  aperçoit  un  milan  ou  une  buse  ,  il 
prend  son  essor,  gagne  le  dessus,  et  se  rabattant  sur  l'ennemi, 
il  le  frappe  violemment  de  son  bec  ;  si  l'oiseau  de  proie  fait 
des  efforts  pour  reprendre  le  dessus ,  le  corbeau  en  fait  de  nou- 
veaux pour  conserver  son  avantage  ,  et  ils  s'élèvent  quelque 
fois  si  haut,  qu'on  les  perd  absolument  de  vue.  Les  corbeaux 
se  livrent  aussi  des  combats  entre  eux ,  et  on  les  voit  se  frap- 
per mutuellement  de  leurs  serres,  même  en  volant;  ils  se 
tournent  souvent  en  roue  pendant  leur  vol,  et  ils  passent  avec 
foeaucoop  d'adresse  les  morceaux  de  proie  qu'ils  ont  enlevés, 
de  leur  bec  à  leurs  serres ,  et  de  celles-ci  à  leur  bec.  Peu 
d'oiseaux  prolongent  aussi  long-temps  l'éducation  de  leurs  pe-; 
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tiU;  U  e$t  rrai  qulk  «ont  aussi  long-temps  h  se  ponrroir  paf 
evi^mâmes  ;  T^poqae  où  Us  quittent  le  nid  est  environ  trois 
semaines  après  leor  naissance  ;  ils  se  tiennent  long-temps 
svr  les  roèhers  qui  les  avoisinent,  où  ils  (ont  entendre  un. 
piaulf  ment  presque  continuel  «  chaque  fois  que  le  père  et  la 
mère  leur  apportent  à  manger  ;  oeux-ci  les  appellent  par  un 
cn^crau,  crau,  crauf  trèa-difTérent  de  celui  des  jeunes;  les 
petits  essayent  d'abord  leurs  forces  et  reviennent  se  poser 
sur  le  rocher;  dès  que  Taile  est  assez  forte  pour  voler  »  quinze 
jours  au  moins  après  leur  sortie  du  nid,  les  père  et  mère  les 
emmènent  tous  les  matins  avec  eux,  et  les  ramènent  tous  les 
soirs  :  cette  réunion  de  toute  la  famille  dure  tout  Tété.  Ceux 
qui  nichent  aux  environs  de  Rouen  ne  font  qu'une  ponte  par 
4n  ;  si  on  leur  enlève  leurs  petits  au  mois  de  mai,  on  voi^ 

Îèndant  tout  le  reste  de  Tété  le  mâle  et  la  femelle  seuls. 
lès  que  les  jeunes  sont  en  état  de  se  suffire  à  eux-mêmes,  les 
vieux  les  chassent  et  les  forcent  de  quitter  Farrondissement 
qu'ils  se  'sont  approprié.  Ce  qui  me  parott  encore  confirmer 
^ue  ces  oisiçaux  ne  font  qu'une  couvée  par  an ,  c'est  qu'ils 
<;Qmmencent  à  muer  dès  la  fin  de  mai ,  ou  dans  les  premiers 
|ours  de  )uin,  et  Ton  sait  que  pendant  tout  ce  temps  les  fe- 
xneUes  ne  pondent  point,  di  chaque  période  de  la  vie  et  oit 

Froportionnée  dans  cet  oiseau  comme  dans  les  qua^rupèdesi^ 
on  pourroit  sçupçonner  que  les  corbeaux  ne  deviendroient 
adultes  qu'au  bout  de  plusieurs  années  ^  puisqu'il  parott  avéré 
€pie  cet  oiseau  vit  quelquefois  un  siècle  et  davantage  ;  maist 
^ucun  observateur  n'a  encore  déterminé  l'âge  où  les  jeunes 
deviennent  adultes  et  sont  en  état  de  se  reproduire  ,  ce  qui 
^&t  très^difficile  k  coppoître  ^  puisqu'ils  ne  multiplient  point 
en  domesticité ,  et  que  dès  l'automne  l'on  ne  peut  guère  dis- 
tinguer les  vieux  d'avec  le^s  jeunes  de  l'année  ;  cependant  il  est 
tjrès'probable  que  ceux-ci  sont  en  état  de  se  reproduire  dès 
la  seconde. 

Cette  espèce,  qui  est  répandue  danstoute  l'Europe,  se  trouve 
Lssi  en  Afrique  et  dans  l'Amérique  septentrionale,  où  elle  est 
beaucoup,  plus  rare  que  la  corneille,  quoique  des  voyageurs  assu* 
rent  l'avoir  vue  en  £;rand  nombre  ;  mais  j'oliserverai, comme 
i^i  déjà  fs^tt,  que ,  d  après  la  couleur  de  cet  oiseau,  <hi  le  con- 
fond journellement  avec  la  concilie  ;  ce.  qui  a  pu  donner 
lieu  à  croire  qu'on  le  trouve  dans  presque  touV  l'univers. 
L'on  voit  dans  Je  Nord  9  et  même  dans  l'intérieur  de  la 
{'rance  ,  des  corbeaux  blancs  ou  variés  de  noir  el;  de  blanc  ; 
mais  Ve  blanc ,  soit  pur ,  soit  mélangé  de  noir  >  oe  constitue 
j^^  une  race  pajrticulière;  ce  soq^  das  variéléâ  que  Tco  ren- 
çonti'e  souvent  dai^s  les  autres  ois^^x ,  surtout  dans  ceux  qui 
Jbabitent  les  contrées  boréales;  néanmoins  l'on  ne  doit  point 
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regarder  comme  tel  le  corbeau  noir  et  blanc  de  FIIeFëroë  ; 
C^e4  une  race  bien  distincte  qui  ne  s'allie  point  avec  le  cor- 
l>eau  tout  noir,  et  ne  se  tient  point  dans  les  mêmes  lieux ,  si 
Von  en  croit  ceux  qui  Font  obsenrée  ;  je  n^ai  pas  de  peine  ii  le 
croire,  vu  que  cette  race  se  distingue  facilement  par  une  taille 
d^un  (piart  au  moins  plus  forte  ,  eè  par  la  longueur  des  plumes 
de  la  gpirge  et  du  devant  du  cou,  qui  sont  effilées  vers  la  pointe 
et  comme  flottantes  ;  enfin,  ce  qui  se  voit  très-rarement  dans 
les  individus  qui,  accidentellement,  sont  variés  de  blanc,  c'est 
que  les  inarques  blancbes  sont  correctes  sur  les  plumes,  et  se 
répètent  aux  mêmes  places  sur  les  deux  côtés  :  il  en  est  de 
même  pour  les  pennes  des.  ailes  et  de  la  queue.  Si  Ton  juge 
de  1^  voracité  Âes  corbeaux  à  la  grosseur  et  à  la  force  du 
bec ,  celui-ci  doit  être  un  grand  dévastateur. 

Chasse  aux  corètaux»'^  (Tes  oiseaux,  quoique  très-méfians, 
donnent,  par  leur  appétit  qui  s'étend  à  tous  les  genres  de 
nourriture,  la  facilité  aux  oiseleurs  de  trouver  des  appâta 
qui  leur  conviennent;  la  poudre  de  noix  vomique  ,  qui  est  un 
poison  pour  un  grand  nombre  d^ animaux  quadrupèdes,  en  est 
aussi  un  pour  ces  oiseaux,  les  pies  et  les  geais  ;  elle  les  enivre 
^u  point  qu'ils  tombent  bientôt  après  qu'ils  en  ont  mangé  ; 
mais  il  faut  saisir  le  moment  où  ils  tombent ,  car  cette  ivresse 
est  quelquefois  de  courte  durée,  et  ils  reprennent  souvent  as* 
$ez  de  force  pour  aller  mourir  ou  languir  ailleurs  :  on  leur 
donne  ce  poison  dans  de  petites  boulettes  de  viande  ou  autre 
nourriture  dont  ils  sont  friands.  On  les  prend  aussi  aux  lacets 
et  même  à  la  pipée ,  comme  les  petits  oiseaux;  car  ils  parta* 
gentavec  eux^leur  antipathie  pour  le  hibou,  et  ils  n^aperçoi* 
vent  jamais  cet  obeau  s^ins  jeter  un  cri.  La  vache  artificielle 
est  pouif  eux  un  fléau  terrible.  V.  Pluvier.  On  en  prend  aussi 
l^eaucoup  à  la  pince ,  en  Tamorçant  de  morceaux  de  chair, 
j^..  Poule  d'eai;.  Les  Groënlandais  les  prennent  avec  des 
filets  arrangés  dans  la  neige ,  et  où  conduit  une  trainée  au 
^out  de  laquelle  on  place  un  appât. 

Le  Corbeau  aquatique,  Nom  qu'on  a  donné  à  TIbis 
ACAL07  du  Mexique  ;  diaprés  les  couleurs  sombres  de  son 
iplumafe ,  et  aiîi  Coamoran. 

Le  Corbeau  a.  bec  croisé  ,  Corons  en^drosb^  Dai^dîn.  La 
Irès-^ande  rareté  de  cet  oiseau  me  fait  présumer  que  c'est 
une  variété  accidentelle ,  dont  les  deux  mandibules  du  bec 
^ont  croisées  Tune  sur  l'autre  comme  celle  du  bec  croisé  ; 
du  reste,  il  ressemble  au  Corbeau  a  duvet blaisc.  Le  seul 
individu  quePon  connoisse  a  été  trouvé  à  Porto-Ricco. 

Lé  Corbeau  chauve.  Nom  que  l'on  a  donné  au  prétendu 
CoRAClA$  HUPPÉ  ,  parce  qiie,  dans  sa  vieillesse  ,  sa  tête  est 
en  partie  nue.  V.  Coracias. 
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Le  GoRBEAr  corbiVau  ,  Coivus  albicoûis  ^  Lath. ,  pi.  Sa 
des  Oiseaux  d^ Afrique  de  Levaillant.  Ce  corbeau ,  dont  le 
nom  composé  désigne  un  oiseau  qui ,  par  ses  mœurs  et  son 
genre  de  vie  ,  se  rapproche  des  vauiaurs  y  n>st  pas  le  seul 
de  cette  famille  auquel  il  puisse  convenir  ,  puisque  la  plu- 
part de  ceux  que  Pon  coHnoît  ont  le  même  naturel.  On 
trouve  cette  espèce,  non  -  seulement  dans  les  enviibns  dv 
Cap  de  Bonne-Ëspérance ,  mais  encore  dans  TAbyssinie  où 
Bruce  l'a  observée.  Latham  la  rapporte  à  son  corbeau  de  la 
mer  du  Sud  {south-sea  raçen)  que  j'ai  décrit  dans  ce  Diction* 
naire  ,  à  la  suite  du  corbeau  des  Terres  ausinUes,  Le  corbioau  a 
le  bec  très-courbé  ;  les  ailes  très-longues ,  et  dépassant  de 
trois  pouces  la  queue  qui  est  étagée  ;  le  plumage  est  d'un 
noir  lustré ,  mais  moins  foncé  sur  la  gorge  et  interrompu  sur 
le  derrière  de  la  tête  par  une  tache  blanche  ;  les  pieds  sont 
noirs  ainsi  que  le  bec  qui  a  l'extrémité  blanche.  £a  femelle 
.est  moins  grande  que  le  mâle,  et  ses  couleurs  sont  moins 
décidées.  Elle  pond  au  mois  d'octobre  ,  quatre  œufs  ver-- 
dâtres  9  tachetés  de  brun ,  dans  un  nid  fort  ample  et  creux , 
placé  sur  des  arbres  ou  de  grands  buissons  ,  composé  de 
branches  à  l'extérieur  et  garni  intérieurement  de  matières 
douillettes.  Ce  corbeau  a  le  croassement  de  celui  d'Europe 
et  son  nfiâme  goût  pour  les  cadavres;  en  dutre ,  il  a  aussi 
beaucoup  d'appétit  pour  la  proie  vivante  :  il  attaque,  tue  les 
agneaux  et- les  jeunes  gazelles ,  et  les  dévore  aptes  avoir  com- 
mencé à  leur  arracher  les  yeux  et  la  langue.  On  les  voit  per- 
chés en  grand  nombre  sur  le  dos  des  buffles  ,  des  bœufs  ,  de^ 
chenaux  ,  des  rhinocéros  et  des  éléphans  ,  qu'ils  débarrassent 
dejS  larves  et  des  insectes  qui  y  sont  logés.  Ces  faits  sont  tirés 
de  V Ornithologie  d'Afrique  de  M.  Levaiflant.  ♦ 

Lé  Corbeau  a  golliee.  Désignation  du  £;&oiica;  dans  quel- 
ques ouvrages. 

Le  Corbeau  gommuiï.  V,  Corbeau  proprement  dit. 

Le  Corbeau  cornu.  F.  les  Calaos  nu  Malabar  et  des 

MOLUQUES. 

Le  Corbeau  nu  désert.  Oiseau  dont  parle  le  docteur 
Shaw(Travels  of  Barbary) ,  et  que  Sonnini  a  isolé  dans  son 
édition  de  BuiTon.  Il  a,  dit  le  docteur ,  la  grosseur  du  cor- 
beau commun  :  le  bec  et  les  pieds  rouges.  Poiret  en  fait  aussi 
mention  dans  son  Voyage  en  Barbarie^  et  dit  qu'il  se  trouve  da 
côté  de  Constantine  et  vers  le  désert  de  Saara.  Ne  séroit-ce 
pas  lecoraciasà  bec  rouge  ,  car  il  se  trouve  aussi  en  Afrique  P* 

Le  C0RBEÀ17  À  DEUX  CORNES.  Des  auteurs  font  mention 
d'un  Corbeau  à  deux  cornes  que  Christine  ,  duchesse  de 
Saxe,  entre  autres  raretés  qu'on  lui  présenta  dans  la  Haute* 
Hessc  9  en  avoit  rapporté. 
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*  Le  duc  àe  Saxe  eut  ausâî ,  dans  le  même  temps ,  un  cor^ 
beau  qui  avoit  une  corne  sur  la  tète.  U  est  très-probable  que 
ces  prétendues  cornes  avoient  été  implantées  sur  la  tète  de 
ces  oiseaux  de  la  même  manière  qae  Ton  fixe  des  ergots  sur 
la  tête  des  coqs. 

Le  GoABEAU  n'ÉGYPTE.  C'est,  dans  le  Voyagje  d'Hassel- 
quitz ,  un  oiseau  d'Egypte  y  dont  il  est  question  sous  le 
nom  d'ATTHis  (F.  cejnot)  ;  itiais  qui  n^est  pas  un  corieau  , 
comme  Ta  pensé  ce  voyageur* 

Le  GRAND  Corbeau  ,  Coivus  major ,  pi.  5i  àes  Oiseaux 
d'Afrique  f  de  M.  Levaillant.  La  couleur  générale  de  ce 
corbeau  d'Afrique  est  d'un  noir  décidé  ,  luisant  sur  les  ailes  et 
la  queue  ;  le  bec  est  plus  fort  et  plus  recourbé  que  celui  dà 
corbeau  d'Europe,  La  femelle  e^t  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle  j  et  son  plumage  est  d'un  noir  plus  rembruni. 

On  voit  pins  comn^upément  ces  grands  corbeaux  sur  les 
montagnes  de  la  baie  de  Saldanha  ;  ils  vivent  en  petitev 
troupes  isolées,  se  nourrissent  de  cadavres  d'animaux,  de 
tortues  de  terre,  de  limaçons  et  même  d'insectes;  ils  ont 
même  assez  de  courage  ,  lorsqu'ib  sont  réunis  ,  pour  atta- 
quer les  jeunes  gazelles  et  les  mettre  à  mort.  Us  nichent  sur 
les  rochers.  Les  femelles  pondent  quatre  à  cinq  œufs  d'im 
rert  sombre ,  avec  des  taches  brunes. 

Latham  fait  mention  (2.*  suppl.  To  the  gen.  synop,  )  d'un 
corbeau  figuré  par  Sparmann  (Mu^^  car^.),  lequel  se  trouve  en 
Egypte  ;  il  ne  diffère  de  l'espèce  commune  qu'en  ce  qu'il  a 
le  menton  blanc  On  le  voit  en  petites  troupes  dans  les  en- 
virons de  Rosette  ,  mais  au  mois  de  février  seulement.  , 

Le  Corbeau  des  Ii^des.  Dans  Bontius  ,  c'est  le  nom  du 
Calao  des  Moluques. 

Le  Corbeau  marik.  Dénomination  vulgaire  du  Cormo- 
ran ,  à  cause  de  sa  couleur  noire.  F.  ce  mot. 

Le  Corbeau  DE  mer.  C'est  vulgairement  le  PiucAN*  On 
donne  aussi  le  même  nom  au  Cormoran. 

Le  CoRBiiAu   DE  MONTAGNE.  Nom  vulgaire  du  Casse- 

NOIX. 

Le  Corbeau  noir  et  blanc  de  l'île  Péroé  ,  Cornus  leu-* 
rophœus ,  Yieill. ,  a  été  donné  par  les  auteurs  pour  une  va- 
riété du  corbeau  commun;  mais  c'est,  selon  moi,  une  race 
particulière  qui  ne  s'allie  point  avec  l6s  corbeaux  noirs,  quoi- 
que ceux-ci  habitent  dans  les  mêmes  contrées ,  et  qui  se 
tient  toujours  isolée;  elle  en  diffère  encore  par  plus  de 
grosseur  et  de  longueur^  par  son  bec  -  plus  fort ,  plus 
long  et' plus  arqué.  On  ne  doit  pas  non  plus  le  confondre 
avec  les  variétés  noires  et  blanches  de  notre  corbeau  ;  car, 
putre  les  différences  indiquées  ci-dessus  ,  son  plumage  est 
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tacheté  rëgulièremièDt  ^  noir  et  de  blanc  ^  tandis  qat  ces 
deux  couleurs  sont,  chebs  les.  autres^  distribuées  sans  ordre. 

Cette  race  est  la  plus  fiéroce  et  la  plus  carnassière  de 
tontes  ;  elle  laît  souvent  sa  proie  d«s  agneaux ,  et  elle  ose 
même  attamier  les  brebis  et  les  veaux  ,  lorsme  les  grands 
bivers  la  privent  de  sa  nourriture  ^a3>ituelle.  Ce  sont ,  sans 
f^ute  ,  ces  oiseaux  dont  parlent  des  voyageurs,  lorsqu'ils 
disent  avoir  vu  dans  les  contrées  boréales  de  l'Europe  des 
corbeaux  qui  arrachoient  les  yeux  aux  montons  et  leur  dé «^ 
chiroîent  le  ventre.  Ce  corbean  a  deux^eds  environ  de  lon- 
gueur totale  9  et  eatt  aussi  gros  qu'une  forte  poule  ;  le  bec  a 
Iroîs^  ponces  un  ^ait  -de  long ,  le  tarse  trevfte-^six  lign«s  ,  et 
le  doigt  do  milieu  dfx«>linit  ;  '  les  ptumesk  qni  s'avancent  sur  les 
ttarimes  ^  le  dessus  et  les  cAtés  de  la  téie  y  la  gorce ,  le  ventre , 
les  couvertures  inférieures  et  une  partie  de  la  queue  9  les 
cduverfurés  snpérieures  àes  aites  ,  les  pennes  primaires  et 
plusieurs  secondaires  sont  d'un  blanc  pur  ;  le  reste  du  pl«H- 
mage  est  d'un  beau  tt<Mr  avec  des  reflets  bleus,  particulière- 
ioient  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  les  plumes  de 
ces  deux  parties  sont  longues ,  étroites  et  pointues  ;  le  duvet 
de  toutes  les  plumes  du  corps  est  gris  ;  le  bec ,  l'iris  et  les 
pieds  sont  noir«. 

Le  CoRBE\u  DE  NUIT.  Nom  vulgaire  ,  appliqué  par  des 
aifteurs  à  T Engoulevent  ,  par  d'autres  à  la  BTuttrïTÈ ,  et 
par  Albin  au  BiUOREau. 

Le  Corbeau  Ossifractte  ,  Cotvus  a$spiagus ,  Wilson  ,  2.' 
snppl. ,  pi.  37,  f.  2.  Cet  oiseau  de  rAmérique  septentrionale 
se  trouve  particulièrement  sur  les  càtes  niantimes  de  la  Géor- 
gie. Il  y  reste  pendant  le  jour ,  et  il  se  retire  dans  l'intérieur 
des  terres  au  coucher  *du  soleil.  Sa  voix  est  plus  rauque  et 
plus  gutturale  que  celle  du  corbeau  commun ,  et  il  en  vane  les 
tons  lorsqu'il  s^envole.  Il  à  seize  pouces  de  longueur  totale  ^ 
et  deux  pieds  neuf  pouces  d'envergure;  le  plumage,  le  bec 
et  les  pieds  noirs  ;  le  inenton  dénué  de  plumes  à  la  base  de 
la  mandîl)iile  inférieure  ;  la  supérieure  écbancrée  près  de  la 
pointe  ,  et  toutes  les  deux  a  bords  rentrans  en  dedans  vers 
le  milieu;  les  yeux  très-petits ,  situés  près  de  l'angle  de  la 
commissure  du  bec ,  et  de  couleur  nobette  ;  les  cils  soyeux 
et  longs  ;  les  pieds  robustes  \  les  ongles  grands,  forts  et  cro- 
chus. La  femelle  ressemble  au  mâle.. 

Le  Corbeau  de  paradis.  V.  TyïiÂn  savana. 

Le  Corbea^'rhinoçéros.  V.  ÇÂ^lao  rhinocéros,  (s.) 
.  Le  Corbeau  solitaire.  G^est ,  daj^  Adanson  ,  le  CoRr 
BEAU  proprement  dit  .  ' 

Le  Corbeau  n^s  terres  AusTnA^E;s ,  Corvus  éiu$iralis ,. 
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Lath.  Cet  oiseau,  remarquable  par  sou  bec  plas  ëpaîs  à  sa 
base  y  et  plas  comprimé  sur  les  côtés  que  celui  du  eorèeau 
commun ,  a  les  plumes  de  ta  gorge  molles  et  très-peu  serrées 
entre  elles;  le,  bec,  les  pieds,  la  t^le  et  tout  te  corps  noî^ 
râtres  ;  les  pemies  des  ailes  titetit  sur  le  brun  ;  longueur  ^ 
dix-huit  pouces  environ. 

Cette  espèce  habite  les  tles  des  Amis^  Latham  (Suppi* 
ta  gm.  synopsis')  lui  rapporte  un  cf9/éèau  qui  se  trouve 
dans  les  mêmes  contrées  ;  mais  il  en  diffère  en  ce  que  son 
bec  est  en  dessus  confirmé' comme  cekn  de  Vani;  mais  il  n'a 
pas  Taréte  acérée  ,  elle  est  au  contraire  arrondie  ;  son  pht-' 
mage  est  d^un  noir  profond  ,  excepté  sur  le  haut  du  cou ,  06 
Ton  remarque  une  espèce  de  croissant  blanc. 

Cet  oiseau  a  les- plus  grands  rapports  avec  If  corbeau  corhi- 
oott  ;  aussi  Latham  les  donne  INin  et  Fantre  pour  des  indîH 
vidus  de  la  même  espèce. 

Le  Corbeau  vautoumtï.  V.  Coiibeau  coitBfYAV. 

La  CoBNEiLLE  AQUATIQUE.-  Nomque ,  dans  quelques  can-^ 
tons  ,  on  applique  à  la  comeâfe  manleîée^  parce  qu'elle  fré- 
quente les  bords  des  rivières  et  des  fleuves. 

La  CoRmeiXLE  bleue  d'Edwards ,  est  le  Rolubr. 

La^  Corneille  de  bois  des  CAintHns  Suisses.  C'est ,  dans 
Albin  ,  le  prétendu  Coracias  huppé. 

La  Corneille  nu  Cap  be  Bonke-Espérance.  Cette  cor^ 
vieille  ne  diffère  ànfreax  qu'en  ce  qu'elle  a  le  deyant  de  la 
tète  garni'  de  plumes  ^  tandis  que  dans  cekii-ci  cette  même 
partie  en  est  dépourvue  ;  de  plus  elle  en  a  les  ■  mêmes  habi- 
tudes. Est-ce  bien  une  espèce  distincte  ,  puisque  les  jeunes 
freux  lui  ressemblent  totalement  dans  leur  première  année  , 
et  même  les  adultes  ,  quand  ils  sont  tenus  en  domesticité  ? 

La  CORI^EILLE  CEia>IlÉ£  DE  ROTSTON.  F.  CORKEILLE 
MAKTELÉE. 

La  Corneille  chauye.  V,  Corneille  freux. 

La  Corneille  corbine  ^  Corvus  corone ,  Lath. ,  pL  enl.  de 
Buff.  n.<*  4^3  ,  a  dix-huit  pouces  de  longueur  ;  le  plumage 
totalement  noir ,  k  reflets  violets  ;  l'iris  couleur  de  noisette  ; 
le  bec  noir ,  ainsi  que  les  pieds.  La  femelle  est  un  peu  plus 
petite  que  le  mâle.  La  corMne  se  rapproche  beaucoup  plas 
du  corbeau  que  du  freux,  par  son  instinct,  son  appétit,  et 
par  ses  habitudes ,  par  la  nature  de  ses  plumes  et  leurs 
couleurs  ;  c'est  au  point  qu'au  premier  aperçu  on  ne  peut 
guère  les  distinguer  que  par  la  taille;  cependant  il  y  a 
entre  eux  d'autres  disparités  ;  outre  que  le  corbeau  a  la 
taille  plus  longue  et  est  près  de  moitié  plus  gros,  les  plumes 
de  sa  poitrîiie  sont  étroites  et  pointues ,  tandis  que  cette 
corneille  a  les  mêmes  plumes  larges  et  arrondies  vers  le 
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bout.  Celles  àt  la  gorgfe  et  du  devant  da  cou  sont  confiirmëef 
de  même  dans  ces  deut  oiseaux^  lis  diffèrent  encore  l^un  de 
l'autre  par  les  proportions  des  pennes  primaires  des  ailes^ 
La  première  rémige ,  chez  la  coii>ine  ,  est  plus  courte  que 
la  neuvième  ;  la  deuxième  que  la  sixième  ;  la  troisième  que 
la  cinquième  ;  la  quatrième  est  la  plus  longue  de  toutes. 
Le  corbeau  a  la  première  rémige  et  la  septième  égales  ;  la 
deuxième  plus  longue  que  la. quatrième  y  et  la  troisième  la 
plus  longue  de  toutes. 

Les  corbines  passent  Tété  dans  les  grandes  forêts ,  d'où 
elles  ne  sortent  que  pour  chercher  leur  nourriture.  Tout 
leur  convient:  insectes,  charogne,  vers, poissons,  grains,  fruits 
et  œufs ,  d'oiseaux  :  ce  sont  surtout  ceux  de  perdrix ,  dont 
elles  sont  le  plus  friandes  ;  aussi  en  font-elles  une  grande 
consommation.  Comme  dans  les  grands  froids ,  principale- 
ment lorsque  la  terre  est  couverte  de  neige  ,  elies  font  U 
chasse  aux  perdrix ,  et  ne  laissent  pas  que  d^en  détruire , 
on  peut  dire  qu'elles  ne  sont  pas  les  moins  nuisibles  des 
oiseaux  de  proie»  Enfin  elles  dévastent  les  noyers  dopt  elles 
enlèvent  les  noix ,  qu'elles  cassent  en  les  laissant  tomber 
d'une  certaine  hauteur.,  ou  qu'elles  ouvrent  à  coups  de  bec 
en  les  fixant  entré  leurs  serres.  Eln  hiver  elles  vivent  avec 
les  corneilles  mantelées  et  les  freux ,  et  des  mêmes  ^ubs^ 
tances  ;  c'est  alors  qu'elles  s'approchent  plus  fréquemment 
des  habitations  ;  mais  elles  se  tiennent  phjs  volontiers  dans 
les  terres  labourées  ,  errent  pêle*-mêle  avec  nos  troupeaux, 
et  cherchent  k  la  suite  de  la  charrue ,  les  vers  et  les  larves 
de  hannetons  que  le  soc  met  à  découvert.  Le  àoir ,  elles  se 
rassemblent  de  tous  côtés ,  et  se  retirent  dans  les  forêts  où 
elles  passent  la  nuit  à  la  cime  des  plus  grands  arbres  qu'elles 
paroissent  avoir  adoptés ,  car  c'est  toujours  sur  les ,  mêmes 
qu'elles  se  retirent  ;  le  matin  elles  se  dispersent  dans  les 
campagnes  jusqu'à  trois  lieues  à  lu  ronde.  Vers  le  mois  de 
février,  elles  s'accouplent,  disparoissent  de  la  plaine  ets'é^ 
loignent  beaucoup  moins  des  forêts  ;  alors,  toute  société 
est  rompue  ;  elies  se  séparent  deux  à  deux ,  se  partagent 
une  forêt ,  de  manière  que  chaque  couple  occupe  un  arron- 
dissement d'environ  un  quart  de  lieue  ,  dont  tout  autre  est 
exclus,  et  dont  il  ne  s'àb.sente  que  pour  chercher  sa  pâture. 
On  prétend  que  ces  oiseaux  restent  appariés  toute. leur  vie. 
Ils  placent  leur  nid  tantôt  vers  la  cime  dçs  arbres,  tantôt  vei^ 
le  milieu  ;  il  en  est  même  qui  ne  ie  niettent  qu'à  sept  ou 
huit  pieds  de  terre  ;  généralement ,  ils  préfèrent  les  arbres 
moyens  à  ceux  qui  dominent  dans  les  forêts.  Le  fond  et 
l'extérieur  du  nid  sont  composés  de  petites  branches  et  d'é- 
pines entrelacées  /  grossièrement  mastiquées    avec  de  là 
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terre  et  du  crottin  de  cheval  ;  le  dedans   est  construit  avc<; 

Îtns  de  soin  ;  il  est  matelassé  arec  du  chevelu  de  racines, 
la  ponte  est  de  cinq  à  six  œufs ,  d^un  rert  bleuâtre ,  mar- 
quetés d'nn  grand  nombre  de  taches  et  de  traits  de  coup- 
leur obscure  ;  le  mâle  et  la  femelle  les  couvent  alternative- 
ment pendant  trois  semaines  ,  époque  où  les  petits  naissent 
presque  nus ,  le  bout  du  bec  et  les  ongles  jaunes ,  les 
coins  de  la  bouche  d'un  blanc  sale,  le  reste,  du  bec  et 
les  pieds  rougeâtres  ;  le  mâle  et  la  femelle  veillent  avec  le 
plus  grand  soin  à  leur  conservation  ,^et  combattent  avec  fu- 
reur Iqs  buses  ou  cresserelles  qui  veulent  en  approcher  ;  quel* 
quefoîs  même  ils  viennent  à  bout  de  les  tuer ,  en  leur  cre- 
vant la  tète  à  coups  de  bec ,  à  ce.  qu'assure  MontbeiUard. 
Ils  se  battent  aussi ,  ajoute-t-il,  avec  les  pie-grièches  ;  mais 
celles-ci ,  quoique  plus  petites ,  sont  si  courageuses ,  qu'elles 
viennent  souvent  à  bout  de  les  vaincre ,  de  les  chasser  et 
d'enlever  leur  couvée.  Les  corbînes  continuent  leurs  soins 
à  leurs  petits  bien  au-delà  du  temps  où  ils  sont  en  état  de 
voler  ;  aussi  cette  espèce  ne  f^it  qu'une  couvée  par  an ,  à 
moins  que  la  première  n'ait  été  détruite  au  printemps.  La 
famille  ne  se  sépare  pas  pe;n4ant  la  première  année ,  c'est- 
à-dire  jusqu'au  retour  de  la  belle  saison  ,  et  ce  sont  toutes 
ces  familles  réunies  ensemble  ,  qui  composent  les  bandes 
nombreuses  que  l'on  voit  en  automne,  et  pendant  l'hiver. 
Comme  le  codbeau ,  cet  oiseau  apprend  à  parler ,  et  de- 
vient aussi  familier  ;  comme  lui ,  il  dérobe  tout  ce  qui  brille, 
et  fait  des  provisions  de  ce  qu'il  ne  peut  consommer. 

L'espèce  est  répandue  sur  les  deux  continens  ;  mais  en 
Amérique  ,  elle  ne  dépasse  guère  le  Mexique  ;  du  moins  on 
ne  dit  pas  les  avoir  trouvées  dans  la  partie  méridionale.  Elle 
est  très-commune  depuis  la  Louisiane  jusqu'à  la  baie  d'Hud- 
son.  Comme  il  y  a  des  corbeaux  blancs  et  des  co^^beaux 
ranés ,  il  y  a  aussi  des  corbines  blanches  et  des  corbines 
variées  de  noir  et  de  blanc.  Ces  variétés  accidentelles  se 
rencontrent  quelquefois  en  France  ;  mais  elles  sont  plus  com- 
munes dans  le  Nord ,  et  surtout  dans  l'Islande. 

Chasse  aux  corbines»  —  Comme  ces  oiseaux  sont  fort  rusés, 
qu'ils  ont  l'odorat  très-subtil ,  et  qu'ils  volent  ordinairement 
en  grandes  troupes ,  ils  se. laissent  difficilement  approcher  , 
et  ne  donnent  guère  dans  les  pièges  qu'on  leur  tend  :  ce- 
pendant on  en  attrape  quelques-uns  à  la  pipée ,  en  imitant 
le  cri  de  la  chouette ,  et  tendant  les  gluaux  sur  les  plus 
hautes  branches ,  ou  bien  en  les  attirant  à  la  portée  du  fusil, 
par  le  moyen  d'un  grand-duc  ou  tel  autre  oiseau  de  nuit , 
qu'on  élève  sûr  des  juchoirs  dans  un  lieu  découvert.  On  les 
détruit  en  leur  jetant  des  fèves  de  marais  dont  elles  sont 
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très-friandes^  et  que  l^on  a  en  ta  précaution  de  garnir  tm 
dedans  d^ aiguilles  ronillées.  Mais  la  façon  la  phis  singulière 
de  les  prendre ,  est  celle-ci ,  qui  fait  connoitre  le  naturel 
de  Tobeau.  Pour  cette  chasse,  il  £siut  airoir  nsecorbine 
vivante  ;  on  l'attache  solidement  contre  terre ,  les  pieds  en 
haut ,  par  le  moyen  de  deux,  crochets  qui  saisissent  de  ^baqoc 
côté  Torîgtne  des  ailes  :  dans  cette  situation  pénible ,  elle 
ne  cesse  de  s^agîter  *  et  de  crier  ;  les  autres  corneilles  ne 
manquent  pas  A  accourir  de  toutes  parts  il  sa  voii  j  comme 
pour  loi  donner  du  sefcours  ;  mais  la  prisonnière ,  cherchant 
il  s^accroeher  à  tout^our  se  tirer  d'emharras,  saisit  avec 
le  bec  et  les  griffes  qu^on  lui  a  laissées  Uhres  ,  toirtes  celles 
qui  s'approcheùt ,  et  les  livre  ainsi  à  l'oiseleur. 
.  On  se  procure  encore  une  chasse  amusante  en  les  prenant 
avec  des  cornets  de  papier  appâtés  de  viande  crue.  Lorsque 
la  corneille  introduit  sa  tête  pour  saisir  Tappât  qui  est  an 
fond ,  les  bords  dû  cornet  qu'on  a  eu  la  précaution  d'engbtcr, 
s'attachent  aux  plumes  de  son  cou  ;  elle  en  demeure  eoifiBée, 
et  y  ne  pouvant  se  débarrasser  de  ce  bandeau  qui  kn  couvre 
entièrement  les^yeux,  elle  prend  l'essor  et  s'élève  en  l'air 
presque  perpendiculairement  9  jusqu'il  ce  qu'ayant  ^ui^é 
ses  forces  ^  elle  retombe  de  lassitude  f  et  toujours  fiort  près 
de  l'endroit  d'où  elle  étoit  partie. 

Autre  chasse.  ?—  Pour  cfelle-ci ,  l'on  s'habille  de  noir  ;  011 
monte  sur  des  arbres  ébranchés^  et  fréquentés  ordkiaircnent 
pendant  la  nuit  par  des  corneilles.  Deux  ou  trois  personnes 
vont  secouer  les  arbres  où  il  y  es  a  le  pliis  ;  et  ces  diseanx 
épouvantés  quîtte,nt  leur  asile ,  ptennent  les  hoimnes  ha- 
billés de  noir  montés  sur  d* autres ,  pour  des  groupes^  des 
leurs ,  vont  se  placer  k  l'entonr ,  et  il  est  aisé  de  les  saisir  et 
de  les  tuer.  Cette  chasse ,  décrite  par  Chomêl ,  dans.*  sott 
Dlctîomiùire  économique j  ne  mérite  pas  grande  confiance  V  et 
doit  être  d'une  réussite  difficile.  Il  n'en  est  pas  de  méaie  de 
celle  qui  suit ,  car  les  procédés  qu'on  emptove  détruisent 
beaucoup  de  corneilles  ;  mais  comme  il  en  peut  résulter  de 
grands  inconvéniens ',  elle  doit'  è^re  faite  avec  de  grarndcs 
précautions.  L'nn  hache  de  la  viande ,  et  on  la  mcbe  avec 
de  la  noix  vomique  en  poudre.  On  laisse  ces  deuï  indistances 
se  pénétrer  et  s'incorporer  pendant  vingt-qostre  heures.  On 
en  forme  des  boules  que  l'on  répand  sur  les  terres  que  led. 
corneilles  fréquentent ,  où  elles  s'empoisonnent  en  les  dév-* 
vorant.  Comme  les  chiens  peuvent  s'envpoisonner  il  ces  dan^ 
gereux  appâts ,  on  ne  peut  les  guérir  qu'en  les  forçant  dé 
boire  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  mêlé  du  vinaigre,  du  jus 
de  citron  ou  quelque  autre  acide.  Si  l'on  ne  trouvolt  ce  moyen 
de  destruction  imprimé  dans  tous  les  livres  qui  traitent  des 
diverses  chasses,  je  me  serois  bien  gardé  d'en  parler;  mais 
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l^lle  doit  être  prohîlxfe ,  puisqu'il  en  peut  résulter  la  perte 
d'animaux  utiles ,  surtout  des  chiens  de  berger  qui  en  sont 
presque  toujours  les  preuiiéres  victimes.  11  me  semble  que , 
pour  se  défaire  d'oiseaux  qui  ne  sont  nuisibles  que  parce 
outils  détruisent  le  gibier,  et  particulièrement  les  perdrix  ^ 
il  sufBt^  pour  en  diminuer  le  nombre,  d  ordonner  aux  gardes- 
chasse  ,  au  temps  de  la  ponte  ,  de  tirer  à  balles  dans  le  nid) 
et  ils  tueront  aisément  la  mère  posée  sur  les  œufs  on  sur 
les  petits;  Cette  manière  de  les  chasser  en  détruit  autant , 
et  même  plus  que  le  procédé  dont  jfç  riens  de  parler. 

La    COENElLliE    DE  COENOUAILLE*     F.    CoRkdkS    ▲    BtC 
HOUGE* 

La  Corneille  a  duvet  blanc  ^  Conms  ieucagnapKalus  « 
J)audin ,  se  trouve  à  Porto-Ricco.  Tout  son  plumage  est  noir 
à  r extérieur ,  et  blanc  sur  le  duvet  des  plumes  de  la  poi- 
trine et  du  veiitre>  S  il  n'existe  aucune  autre  dissemblance 
entre  celle  espèce  et  les  corneilles  k  duvet  blanc,  dont  parle 
Dampierre ,  il  paroît  qu'elle  ne  seroit  point  particulière  aus 
Antilles ,  puisqu'elle  se  trouveroit  aussi  k  la  !Nouvelle- 
Guinée« 

La  Corneille  freux  du  fraItone  ,  Conms  frugflegus  ^ 
Lath. ,  pi.  enl.  de  Buffon ,  n.^  Ifil^^  a  un  pied  cinq  pouces  et 
demi  de  longueur;  tout  son  plumage  est  noir,  arec  des  re- 
flets pourprés  sur  le  corps  et  les  ailes,  moins  éclatans  snr  les 
{parties  inférieures  et  verts  sur  la  queue  ;  1  irisbleuâtre  ;  le  bec^ 
es  pieds  et  les  ongles  npirs.  Son  bec  est  presque  aussi  long, 
mais  plus  grêle  et  plus  droit  que  celui  de  la  corbine;  il  est  com^ 
me  râpé,  et  dégarni  à  la  base ,  dans  l'oiseau  d'un  an ,  des  pla-> 
mes  qui  s'étendent  dans  l'autre  jusque  sur  1  ouverture  des  na- 
rines ;  non-seulement  la  base  des  mandibules  est  nue  >  mais 
encore  la  partie  antérieure  de  la  tête  jusqu'aux  yeux.  Cet 
oiseau  ,  vivant  principalement  de  graines ,  de  petites  ra- 
cines et  de  petits  vers ,  a  l'habitude  d'enfoncer  son  bec  fort 
avant  dans  la  terre  pour  chercher  sa  nourriture  ;  le  frotte-* 
ment  continuel  qui  en  résulte  brise  les  plumes ,  et  ii  la 
longue  en  détruit  le  germe.  Cette  peau  nue,  qui  paroît  cou-* 
verte  d'une  matière  blanche  et  farineuse ,  distingue  très- 
.bien  le  freux  adulte  du  jeune  ;  car  celui-ci ,  jusqu'après  sa 
première  mue  ,  a  les  narines  et  le  front  couverts  de  plumes 
comme  la  corbine ,  avec  laquelle  on  le  confond  au  premier 
aspect  ;  mais,  dés  l'automne ,  la  )base  de  son  bec  commence 
il  se  dépouiller  de  plumes  ^  et  à  la  fin  de  l'hiver,  l'on  ne 
peut  plus  le  distinguer  du  vieux.  Cette  espèce  n'est  point 
Carnivore ,  aussi  ne  touche-t-^Ue  jamais  aux  charognes  ;  mais 
elle  cause  du  dommage  dans  les  terres  nouvellement  ensc" 
mencées  y  ce  qui  l'a  fait  proscrire  dans  plusieurs  pays  ;  ce-* 
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pendant  éïtê  rend  avssi  de  grands  serrlces  à  VsigTkntiurc  , 
en  dëlririsant  les  rers  de  terre  et  nne  grande  quantité  de 
lanres  de  hannetons ,  et  d^antf  es  eoléoptèr ei  qui  rongent  les 
racines  des  plantes  utiles.  Je  crois  ,  comme  les  auteurs  de 
la  Zoologie  brùannique  ^  que  l<s  freux  font  plui>  de  bled  que  de 
mal  ;  car  les  récoltes  ^  dans  les  lieux  oà  ils  sont  plus  nom-^ 
hreux ,  ne  paroissent  nntteiiiMit  en  souffrir.  Gomme  le  geài , 
ib  ont  rhs3>itude  dVnfonir  le  gland  ;  et,  comme  lut ,  m  ne 
se  sonviemient  pas  toujours  de r endroit  où  ils  l'ont  enterré; 
mais  an  printénipB  ,  ib  sat^dt  bien  le  retrouver  lorsqu'il 
commence  à  sortir  de  iètté  ;  et  de  todt  ce  qu'il»  ont  semé^ 
très-peu  écbappe  à  leur  recherche. 

Ces  oîseauA  f ireni  toute  Tatinéé  en  Société  \  ils  forment , 
à  l'aiutomne  ,  des  trônpes  si  nombreuse^ ,  que  quelquefois 
l'air  en  est  obscurci  ;  ces  troiopes  lé  sont  d'autant  plus  à  cette 
époque  et  pendant  rhiver>  que  ceux  qui  habitent  le  Nord 
riennent  paisser  cette  saison  dans  nos  contrées  ;  les  freuit 
qui  restent  en  France  eommeneent  à  nicher  au  mois  de 
mars,  et  plaéent  leurs  nids  près  les  uns  èts  autres  ;  il  n'est 
pas  rare  d'en  voir  dix  à  douze  sur  le  même  arbre  ;  mafis , 
ainsi  que  nous  le  voyons  tons  les  jours  dans  les  animaux 
d'autre  espèce  qui  vivent  en  société ,  il  se  trouve  parmi  eux 
des  êtres  qui  guettent  sans  cesse  le  modient  de  s'approprier 
le  travail  des  autres.  C'est  pourquoi ,  lorsqu'un  couple  appa- 
reillé  travâtille  à  la  construction  du  nid,  l'un  des  deux  reste 
toujours  pour  le  garder ,  tandis  que  l'autre  va  chereher  les 
matériaux  nécessaires  \  sans  cela  il  seroit  bientôt  pillé  et  ûé* 
truit.  La  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs,  d'un  vert  clair 
tacheté  et  rayé  de  brun;  le  mâle  partage  le  travail  de  l'incu- 
bation ,  et  a  des  attentions  peur  sa  femelle  ;  tandis  qu'elle 
eouve ,  il  lui  dégorge  les  ailmens  qu'il  tient  en  réserve  dans 
une  espèce  de  poche  formée  par  la  dilatation  de  l'ossephage;' 
et  c'est  ainsi  qu'ils  apportent  kt  nourriture  à  leurs  petite.  Il 
«st  désagréable  de  les  avoir  peur  voisins ,  surtout  à  l'époque 
des  couvées,  car  ce  sont  alors  des  oiseaux  très-criardd  ;  dans 
d'autres  temps ,  ils  ne  font  entendre  leur  voix ,  plus  grave 
que  celle  des  corbînes^  que  lorsqu'ils  se  jouent  dans  les  air^, 
ou  le  soir  pour  se  rallier.  On  a  de  la  répugnance  pour  leur 
chair ,  parce  qu'en  les  confondant  avec  les  corbeaux  et  les 
autres  corneilles ,  on  croit  que  ,  comme  eux  ,  ils  vivent  de 
charogne  ;  mais  elle  d'est  pas  mauvaise  lorsqu'ils  sont  gras  ; 
les  jeunes ,  surtout  an  moment  qu^ils  quittent  le  nid  i  sont 
bons,  et  même  délicats.  On  les  mange  Ordinairement  en  fri- 
cassée comme  les  poulets.  Les  freux ,  dés  que  les  couvées 
sont  finies ,  et  que  leurs  petits  sont  en  état  de  les  suivre  , 
quittent  noj$,  contrées ,  et  ne  reparoissent  qu'au  mois  dé  sep^ 
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temlire  ;  <;etfee  h^tud«  leur  est  commane  airac  Uu  cboQca^ 
C^est,  sans  doute  ,  cette  disparition  4e  deux  k  trois  mois, 
qui  les  a  fait  reg^der  par  des  ornithologistes  comme  des 
4)iseaux  de  passage  eaFr^pqe;  du  is^ins,  s'ils  te  soot  deps 
certains  cantons ,  ce  n^est  pas  en. Normandie  ,  pi  ils  resteoi 
pendant  les  trois  quMCts.  de  Tannée  ;  il  en  ^st  méyne  qui  ne 
quittent  îaipais  les  U#u:(  (A  ils  sont  néa,  mais  c'^M  h  irésr 
petit  nombre. 

On  prend  les  fretn^  »f^fc  les  pém^^  pi^^s.  fue  les  cor- 
bines ,  «t  on  Jb^s  détruit  plvis  aisément  pendant  les  contées  ; 
hors  c^  temps  V  ils  s^M  aiwi  défi^M^»  et  on  ne  les  «ipprocbe 
que  par  surprise» 

.  L'espèce  est  répan4v^  <Un»  tonte  TEurope  ;  mais  ellft  es* 
rare  dans  les  parties  méridiPnîik?;  on  U  rencontre  fr^qnemr 
ment  en  Danemarck,  en  Russie  ,  et  dans  l'Asie  septentrio-r 
nale. 

On  retrouve  dans  e^s  4^ariiei)Lçs  If  s  mêmes,  variétés  que 
dans  les  corbines  ;  Les  nnes  soni  toutes  bUnebes  «  d'antre* 
variées  de  cette  couleur  et  de  noir  ;  enfin  Latham  fait  men-i 
tion  d'un  freux  dont  les  teintes  se  rapprochent  de  qelles  qoi 
dominent  dans  le  plnmage  du  geai- 

Comme  j'ai  vu  tré^sonv^ent  confondre  la  corbine  et  la, 
freux  y  qii^nd  il  a  sa^  t^te  tQt^Jif  misnt  emplumée ,  et  ses  na- 
rines couvertes  par  les  plumes  sétacées  dirigées  en  avant  ^ 
et  au  point  de. douter  de  VexisteiM^e  de  eelui-ci  «  comm^  es- 
pèce particulière ,  tant  ils  se  ressemblimt  »  alors  je  vais  en- 
trer dans  quelques  détails  qui  ,  j'espère  «  suffiront  pour  les 
bien  distinguer. 

La  corbine  a ,  i.^  le  bee  de  la  longueur  de  la  t^te ,  et  la 
mandibule  supérieure  entaillée  sur  cha<pie  c(^té  «  vers  le 
bout ,  courbée  à  la  pointe.  ^  couvrant  et  outre-passant  l'in- 
férieure :  2.<>  la  premi^e  rémige  plus  courte  que  la  neu- 
vième ;  la  deuxième ,  que  la  sixième  ;  la  troisième  ,  que  la 
cinquième,  qui  est  presque  égale  à  la  quatrième  »  la  plus 
longue  de  toutes. 

Chez  le  freux,  i«^  la  léle  est  moins  grosse  que  celle  de 
la  corbine  ;  a,'^  le  bec  moins  fmt,  pbis  long  que  la  tête  ^ 
très-entier  et  h  pointe  droite;  \^  la  .première  rémige  est 
plus  longue  qu^  la  neuvième  ;  la  deuxième ,  çie  la  sixième; 
la  troisième ,  que  la  cinquième,  et  aussi  longue  que  la  qua— 
trième  ,  qui  est  la  plus  allongée  de  toutes.  Si  on  consulte  le 
vêtement  de  ces  deux  oiseaux ,  on  voit  que  les  plumes  de  la 
gorge  et  du  devant  du  cou  sont  de  texture  différente.  Les 
plumes  de  la  corbine  sont  roides  et  terminées  .en  pointe  , 
tandis  que  le  freux  les  a  soyeuses  ,  arrondies  à  rextrémité  et 
à  barbes  t  ^^  quelque  sortç ,  décomposées.  Q^tre  ces  diiTc- 
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rences  ^  on  en  remarque  encore  A^è  la  temfe  des  veux  ; 
celui-ci  a  Tiris  bleuâtre ,  et  Tautre  de  couleur  noisette,  y  uant 
au  genre  de  vie ,  aux  mœurs ,  aux  habitudes  ,  il  faut  consul- 
ter leurs  articles ,  et  Tony  trouvera  encore  des  disparités  plus 
prononcées. 

La  ConiŒiLLE  a  gorgie  brune  ,  Comadauncusj  var,^  La* 
tham.  On  doit  la  connoissance  de  cet  oiseau  à  M«  Pallas , 
qui  Ta  vu  dans  les  contrées  du  lac  Baïkal.  Des  naturalistes  re- 
gardent cette  corneille  comme  une  variété  de  celle  du  Séné- 
gal; d'autres ,  comme  la  femelle  :  cependant  le  yoyageur 
licvaillant  nous  Ta  fait  connoitre  sous  un  plumage  un  peu 
dissemblant.  Quoi  qu'il  en  soit ,  celle-ci  se  trouve  assez  sou- 
vent au  milieu  des  bandes  d'autres  corneilles.  Elle  est  |;éné- 
ralement  noire  ,  excepté  le  haut  du  cou  et  la  gorge,  qmsont 
de  couleur  brune. 
/  La  Corneille  d'hiver.  V.  Corneille  mantelée. 

La  Corneille  hocizana  ^  Conms  mexiranus,  Lath. ,  est 
plus  grosse  que  notre  choucas ,  et  est  entièrement  d'un  noir 
changeant  en  bleu  éclatant;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles 
sont  d'un  noir  mat.  Cet  oiseau,  que  l'on  ne  connoît  que  par 
Fernandez,  porte  au  Mexique  le  nom  à^hocizanatli^  dont 
BufTon  a  fait  par  abréviation  celui  à'fiocîzana.  On  dit  qu'il 
est  aussi  babillard  que  notre  pie  ,  qu'il  a  la  voix  forte  et  so- 
nore ,  et  qu'il  se  plaît  près  des  habitations. 

On  ne  peut  rapporter  Thocizana  à  la  pie  de  la  Jamaïque, 
ou  QuiscALE ,  Gricula  qmscaia  f  comme  l'a  pensé  un  orni- 
thologiste moderne ,  puisque  le  quiscale  est  d'un  tiers  moins 
gros  que  le  choucas ,  n'est  point  un  oiseau  babillard,  a  la.  voix 

f plaintive  ,  et  que  tout  son  plumage  jette  des  reflets  non-seu- 
ement  bleus ,  mais  verts,  pourpres  et  violets.  D'après  cela, 
on  ne  peut  donc  se  dispenser  de  regarder  l'hocizana  comme 
une  espèce  distincte  ,  ainsi  que  Ta  jugé  Fernandez,  qui  a  ob- 
servé ces  deux  oiseaux,  et  a  distingué  le  quiscale  par  le  nom' 
de  tequixqmacazanali  ;  il  lui  donne  encore  la  dénomination 
à'étoumeau  des  lacs  salés ,  lieux  qui  sont  réellement ,  dans  ^un 
certain  temps ,  son  domicile  de  préférence.  Un  autre  rappro- 
chement ,  fait  par  Latham  et  Gmelin  ,  ne  me  paroît  pas 
juste  ;  ils  rapportent  il  l'hocizana  une  espèce  de  corneille 
dontPemetty  fait  mention  dans  son  Voyage  aux  Ues  Ma- 
louines ,  et  que  les  Portugais  du  Brésil  appellent  criard.  Le 
plumage  de  cet  oiseau,  suivant  Pemetty ,  est  d'un  beau  bleu 
tendre  ,  et  sa  taille ,  celle  du  corbeau.  Cette  corneille  ne 
seroit-elle  pas  une  de  celles  qui  se  trouvent  dans  les  Etats- 
Unis  ?  La  proximité  de  ces  deux  contrées  me  le  fait  soup- 
çonner. 
La  Corneille  de  la  Jamaïque  ,  Cornus jamaicensis ,  Lath. 
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Son  plttinage  est  du  même  noir  que  celui  de  la  corbine  :  elle  a 
seize  pouces  de  longueur  totale  ;  sa  nourriture  étant  pareille 
à  celle  du  freux  et  de  la  corneille 'mantelée  ,  ne  laisse  aii- 
cun  doute  sur  la  famille  à  laquelle  appartient  cet  oiseau , 
quoiquHl  ait  la  queue,  plus  courte  et  le  bec  plus  petit  que  notre 
corneille  noire.  Ainsi  que  le  corbeau ,  cette  espèce  habite  les 
montagnes  et  descend  rarement  dans  les  plaines  ;  mais  elle 
diffère  de  toutes  les  autres  par  son  cri  qu'elle  fait  entendre 
continuellement,  ce  qui  lui  a  v^alu  à  la  Jamaïque  le  nom  de 
corneille  èaàillarde  (  chaUering  croam  ).  Je  soupçonne  que  c'est 
la  même  espèce  qui  se  trouve  à  Saint-Domingue ,  où  elle 
plane  continuellement  au-dessus  des  mornes  les  plus  élevés. 

La  CoRTŒiLLE  HAKTELÉE ,  CoTvus  comix ,  La^. ,  pi.  enh 
de  BufT. ,  n.*'  76.  Sa  taille  est  un  peu  au*-dessus  de  celle  de 
la  corbine  ;  sa  tête  ,  sa  queue  et  ses  ailes  sont  d'un  beau  noir 
à  reflets  bleuâtres  ;  une  espèce  de  manteau  gris  blanc ,  varré 
sur  quelques  individus  de  taches  noires  et  oblon^es,  s'étend 
par-devant  et  par- derrière ,  depuis  les  épaules  jusqu'à  l'ex« 
trémité  du  corps  ;  l'iris  est  d'une  couleur  cendrée  approchant 
de  la  couleur  de  noisette  ;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont 
noirs.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ;  la  cou- 
leur noire  ne  se.  prolonge  pas  autant  sur  le  devant  du  cou  ^ 
ses  reflets  ont  moins  d'éclat,  et  sa  couleur  grise  prend  une 
nuance  plus  roussâtre.  Les  jeunes  ne  sont  pas  connus. 

Cette  corneille  se  rapproche  du  corbeau  par  la  teiture 
des  plumes  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine  ;  de  la  cor-* 
bine  ,  par  son  bec  et  sa  nourriture  habituelle  ;  et  du 
freux ,  par  sou  genre  de  vie.  EUle  diffère  de  tous  ceux-ci  par 
un  caractère  qui  consiste  dans  les  proportions  des  pennes 
primaires  ,  dont  la  première  et  la  neuvième ,  la  deuxième  et 
la  sixième  sont  dans  leurs  rapports  comme  celles  de  la  cor- 
bine ,  et  les  troisième ,  quatrième  et  cinquième  comme  chez 
le  freux. 

Cette  espèce  qui ,  par  son  arrivée  chez  nous ,  annonce  les 
frimas. ,  nous  quitte  dès  les  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps. Elle  se  répand  en  troupes  assez  nombreuses  dans  les 
champs  et  les  prairies , .  fréquente  les  rivages  de  la  mer ,  se 
réunit  souvent  avec  les  freux  et  les  corbines ,  et  vit  des  mêmes 
alîmens  ;  la  disette  seule  la  force  de  se  nourrir  de  cadavres; 
et  elle  préfère  lés  poissons  que  la  mer  jette  sur  le  rivage ,  les 
prend  à  là  surface ,  ainsi  que  les  mouettes  et  les  goélands , 
et  s'éloigne  même  quelquefois  des  côtes  à  une  distance  assez 
grande.  £ile  vit  aussi  de  petits  crabes ,  de  vers  marins 
et  de  coquillages  que  le  reflux  laisse  à  découvert  ;  dans  nos 
champs  et  nos  prairies,  «lie  fait  sa  nourriture  de  vers,  de 
testacés  ,'  de  greupuilles,  de  limaçons,,  mang^  Jes  larves  de 


\ 
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la  plialène  que  Ton  nomme  calomUeuse  4  canst  à^.  ses  ra- 
vages ,  les  larves  des  tipnles  qui  se  logent  sons  les  racines  des 
graminées;  enfin ^  elle  détruit  beaticonp  d^autre^  animaux 
nuisîUes.  Par  la  tonsommation  q«e  ces  corneilles  font  de  ces 
insectes  destractènrs ,  elles  doivent  être  rangées  parmi  les 
oiseaux  titîles. 

Les  corneilles  mantelëes  doivent  être  regardées ,  en  France 
et  dans  une  partie  de  rSurope  ,  comme  oiseaux  de  passage , 
puisqu'elles  n'y  restent  que  pendant  Thiver.  Dès  les  premiers 

Î'ours  de  mars,  elles  retournent  au  Nord,  et  se  retirent  dans 
es  bois  des  plus  hautes  montagnes.  Là ,  comme  les  corbines , 
xhaqUe  couple  s'isole ,  et  place  son  nid  sur  les  pins  et  les  sa- 
.|)ins.  La  ponte  est  ordinairement  de  cinq  àéix  âeufs  d'un  bleu 
verdfttre  avec  de  nombreuses  taches  de  brun  noirâtre.  La  fe- 
melle a  pour  ses  petits  le  mén^e  attachement  que  les  autres  cor- 
neillesy  montre  autant  d'audaoe  pour  attaquer  les  oiseaux  de 
i^roie,  et  autant  de  courage  pour  4^  coti^battre.  S^lon  Frîsch, 
4lle  est  si  attachée  à  sa  couvtée  ^  q^é  lKM«qu'on  tôupè  par  le 

Ïned  l'arbre  où  est  placé  son  nid>  elle  ;m  taisi»e  f  oymber  avec 
ui^  et  s'expose  à  tout  plut6t  que  d'abandonner  sa  prègé^ 
-nitare.  Cet  oiseau  a  deux  cris,  l^n  g^^ve^  et  l'autre  aigu ,  et 
qui  a  quelque  rapport  avec  celui  du  coq.  Celte  corneille  se 
4route  dans  toute  l'Europe ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  mais  il 
est  des  contrées  au  nord  et  an  aud^  oà  elle  reste  toute  l'année, 
telles  qu'en  Ecosse ,  dans  l'île  de  Fëréë  ^  et  celks  de  Tarchi- 

Îel  de  la  Grèce.  On  la  retro^uve  éti(rdrè  en  Sibérie,  et,  «elon 
^atham,  sur  la  terre  des  Pap^int,  et  même  aux  iles  Molu- 
ques,  où  elle  mlainge  le  fimit  rouge  du  cannellier.  Cette  cor- 
neille des  PapouK  ne  îseroit-elle  pas  plutôt  celle  à  scapuiaim 
plane  ^  onduééRégid? 

On  la  prend  dans  les  mêtti^  pîé^éâ  que  tes  autres. 

La  Corneille  mahikè.  Dénottiination  vulgaire  de  la  Cou-* 
KEiLLB  makt¥;lÉ£  ,  parce  qu'elle  se  tient  souvent  sur  les  bords 
de  la  mer. 

La  Coriœills  be  ihier.  Nom  que  Ton  donne,  dans  quel-^ 
ques  contrées ,  du  prétendu  CoKACiAS  HtJPPé.  V,  te  m^. 

La  CORKEILLE  HOTSSÔNî^'EtJ^E.  V.  CottîfEiLLE  ï-REtTX. 

La  Corneille  koire.  F.  Corî^ille  <;^cmB)KE. 

La  PETrrE  Corbeille  b'église.  C'est  le  nom  du  CaotJCAs 
en  Normandie. 

La  CoRTŒtLLE  A  PLUMES  GRISES  est  très-comAnincf  dans, 
la  partie  orientale  et  montagneuse  dé  la  Sibérie  ;  elle  ne  dif^ 
fère  de  la  corbine  qu'en  ce  qu'elle  a  quelques  pluiheô  grises 
sur  le  dos.  Ces  corneilles  se  joignent  aux  coii>ines  pendant 
l'hiver,  et  se  jettent  par  troupes  de  plus  de  vingt  sur  les 
poules,  et  l^&  mettent  en  pièces.     , 
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La.  Cof^isir^ilîtE D^  lai  NotJYCl'i^K  CAL^DOmE,  Qmms  calera 
danicm ,  JLalîi.  Ç'e$t  d'fqprà3  un  dessin  de  la  collection  d# 
Joseph  Bai^ckSf  que  Latham  a  décrit  cette  espèce.  Elle  a 
quator^  pouces  de  los^^ienr;  le  \tc  et  les  pieds  noirs  ;  Tiris 
jawÇf  ie  plm^afiie  g^péraUment  cendré,  excepté  la  quene 
qui  i^s%  noire.  Si  les  «r4o^€^  n'étoient  pas  qoelqûefois 
trompçiurs ,  je  cr<oirpis  ^e  t^l  «iâeim  seroit  ane  coradne  ; 
mab  U  £aut  )#  voir  en  pâture  pour  le  clasacr  conrenable- 
n^ept  ;  enaUepdanti  \t  le  laissa  dans  le  genre  où  Latham  l'a 
placé. 

X^  £QElïi^{ii^  i^  'S^MhSn  Conms  elerieus^  Latk.,  Muséum 
çarls.  fcmic.  i ,  té^.t^.  La  x^ouleor  cendrée  de  la  base  du  bec 
de  cet  i^îfieaui  et  «ne  tacbe  blanche  sur  «a  eùrg^  ,  sont  lea 
se^U^  d^SfseijK^Javices  qui  eiisient  entre  aon  pluviage  et  celai 
du  cjorfaei3a  et  4e  la  corbîiie.  Sa  très^^ande  rareté  £ait  pré- 
sume^ q^e  c'est  une  rariéié  accidentelle;  mais  Pest-elle  du 
çorbi^in  ou  4^  la  comeiUe?  C^est  ce  qaHon  ignore  ,  puisque 
Sp^rpjtapfi,  qui  le  premier  Ta  fait  coimoSlTe  ,ae  taît  sur  sa 
gros&efH*  ^  siii*  sactaille ,  ain^i  «pie  sur  la  fonce  de  «on  bec.  Cet. 
oiseau  a  été  tro^ré  un  Suède. 

La  Çpfiif]çj^|.E  a>p  Sés^gal.  F.  Coksxeilim  a  scavulaike 

BLASfC, 

La  CoRïï£Uil.EASCAPUXÀ]»£B&Al^c,  Corpus  douncus ,  Lath., 
pi.  ei4.  j  ^é^  327  de  VHUi,  na(,  de  Su£f.  Cette  espèce  se  troure 
non-seulenient  an  Sénégal ,  mais  encore  ait  Cap  de  Bonne- 
pspéranc^  9  en  Abyssiiue  9  dans  plusieurs  contrées  de  TAsie,, 
çn  Chipe  9  en  Daourie  et  en  Mong<^e.  Il  paroît  que  c'est  la 
plus  fan^ilière  des  corneilles^,  ^ar  dans  Les  villes  des  Terres 
australes  d^  TAfôque  9  où  eUe  est  répandue,  elle  se  dent  dans 
les  j^k^tion^  ^  et  vient  mjkne  jusqu'aux  portes  des  bouche* 
ries.  Ë}!^  H  paaéle  ^vec  Ic^  corbeaux  pour  dévorer  les  cada- 
vres 9  et. en  a  |qs  habitudes.  Ainsi  qu'eux,  elle  place  son  nid 
sur  les  «arl^rcft  et  les  buissons ,  dE  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  , 
c'est  -^e  ses  œufs  sont  aussi  du  même  vert  et  tachetés  du 
même  ^un^  ^  ce  qnie.nays  assure  Levaillant  9  dans  son  Hisi^ 
nat.  des  Oiseaux  d' Afrique. 

Le  bec,  les  pieds,  les  ongles,  la  tête  ,  la  gorge,  le  man- 
teau,  les  ailes  et  la  queue  sont  noirs  avec  des  reflets  bleus 
sur  diverses  parties;  le  reste  du  plumage  est  blanc  ;  l'iris  d'un 
brun  noisette  ;  les  penses  de  la  queue  arrondies.  Les  ailes 
étant  ployées,  vont  jusqu'au-delà  des  trois  quarts  de  la  lon- 
gueur delà  queue.  L'individu  qu'à  décrit  Monlbeillard  ,  les 
avoit  plus  courtes.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle  ;  son  espèce  de  scàpulajire  est  moins  étendu,  elle  blanc 
est  moin^ur.  Longueur  totale 9  002^  pouces.    <  '  • 
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La  CORNEILU  TIGIU^E.  V,  CoRNEILtE  A  SCAPULAIRK  BLAVC 

La  Corneille  tersicolore  ,  Comtsversirohr,  Lath.  Lâ« 
tham  ayant  décrit  cet  oiseau  d'après  un  dessin ,  n'a  pu  cons- 
tater sa  taille  ;  c^est,  dit-il ,  une  grande  espèce  ,  qui  a  le  bec 
fort  ;  tout  le  plumage  d'un  brun  sombre  à  reflets  bleus  e| 
vougeâtres  »  selon  les  aspects  de  la  lumière  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs.  Je  ne  puis  assurer  que  cet  oiseau  soit  bien  placé. 

Le  Chouc,  Corws  spermoioguSf  Friscb;  Cowus  morùdula  ^ 
▼ar.  ^  Latb.  ;  pi.  enl.  de  BufT.,  n.®  Saa,  et  de  Frisch,  n.^  68, 
est ''totalement  d'un  beau  noir  qui  reflète  en  vert,  eQ  pour-% 
pre  et  en  violet,  sur  les  parties  supérieures  et  sur  la  poi*» 
trine  ;    on  remarque  sur  chaque  côté  de  la  tête  un  crois-* 
sant  d^un  noir  très-foncé ,  dont  la  partie  concave  est  tournée 
vers  les  yeux,  qui  sont  entourés  de  petits  points  blancs;  ce 
croissant  et  ces  points  sont  très  -  peu  apparens  ebez  la  fe-« 
melle,  dont  le  plumage  a  moins  d'éclat  que  celui  du  mâle; 
c'est  la  seule  différence  qui  existe  entre  eux.  Frisch,  BrissoQ 
et  Buffon  sont  très-fondés  à  donner  le  c?ioue  pour  une  es-« 
pèce  très  -  distincte  du  choucas  proprement  dit.   Latham , 
Gmelin  et  tous  les  ornithologistes  modernes  présentent  le 
premier  comme  une  variété  du  second;  ils  auroient  bien  dû 
en  donner  les  motifs,  pour  nous  prouver  que  cette  sorte  de 
réunion  est  réelle:  mais  elle  est  bien  loin  de  Têtre;  car, 
non- seulement  les  choucs,  qui  tous  se  ressemblent,  ce 
qui  n'indique  pas  une  variété  ,  diffèrent  des  choucas   par 
leur  plumage,  nfàis  encore  par  d'autres  attributs  qui  leur 
sont  propres;  i.^  si  Ton  compare  leur  plumage  à  celui  des 
autres  ,  on  saisit  facileiftent  en  quoi  ils  diffèrent  ;  mais  ces 
dissemblances  ne  sont  point,  comme  le  dit  M.  Levaillant  , 
les  caractères  distinctifs  des  sexes  ;  2.®  la  taille  du  choucas 
est   un  peu  trapue  ;  celle  du  chouc  est   svelte  ;  3.®  aucun 
choucas  n'a ,  près  des  yeux  ,  des   petits  points  blancs  qu'a 
celui-ci  ;  4-^  ^^  chouc  a  les  yeux  bleuâtres ,  et  le  choucas  les 
a  blancs;  5.<*  il  est  moins  gros  et  moins  long;;  son  bec  est  plus 
grôle ,  plus  efQlé  et  plus  court,  ainsi  quesaqueue,ses  tarses  et 
|içs  dQigts.y  oici  les  dimeQsions  comparées  de  1  un  et  de  l'autre; 
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Outre  ces  difTërences,  il  y  en  a  encore  d'antres  dans  les 
proportions  relatives  des  rémiges  :  le  choucas  a  la  première 
plus  courte  que  la  neuvième ,  les  deuxième ,  et  cmquième 
égales,  la  quatrième  plus  courte,  qae  la  troisième  :  chez  le 
chouc,  la  première' est  plus  longue  que  la  neuvième;  la 
deuxième  un  peu  plus  courte  que  la  cinquième;  les  troisième 
et  quatrième  sont  égales.  Ces  deux  oiseaux  ont  les  mêmes 
habitudes,  les  mêmes  mœurs,  et  vivent  des  mêmes  alimens; 
ils  se  plaisent ,  Tun  et  Tautre ,  dans  les  vieux  châteaux  aban- 
donnés et  dans  les  tours  des  églises  ;  mais  le  chouc  est  sé- 
dentaire dans  le  pays  qu^il  habite  ,  tandis  que  le  choucas  le 
quitte  pendant  plusieurs  mois  de  Tannée;  son  espèce  est 
moins  nombreuse  ;  elle  se  trouve  dans  plusieurs  provinces 
du  Sud  de  la  France,  où  je  Tai  vue  ;  mais  on  ne  la  voit  jamais 
à  Paris ,  ni  en  Lorraine ,  quoi  qu'en  dise  M.  Levaillant ,  ni 
dans  aucune  de  nos  provinces  septentrionales ,  dans  lesquelles 
les  choucas  sopt  très-nombreux. 

Le  Choucas  proprement  ^t,  Corvus  monedula,  Lath.,  ph 
enl.  de  BuCfr,  n.<*  520.  INous  retrouvons  dans  le  mâle  et  la 
femelle  de  cette  espèce ,  la  même  fidélité ,  le  même  attache- 
ment que  npus  avons  remarqués  dans  les  Bouyheuils  (  Vcy. 
ce  mot)  ;  ce  qu'on  rencontreroit  encore  dans  beaucoup  d'au* 
très  oiseaux ,  s'ils  étoient  mieux  observés.  «  Une  fois  appa- 
riés, ils  ne  se  quittent  plus;  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, ils  se  recherchent  avec  empressement,  se  parlent 
sans  cesse,  joignent  leur  bec  conune  pour  se  baiser,  se  ca- 
ressent de  mille  manières,  essayent  toutes  les  façons  de  s'unir 
avant  ^e  se  livrer  k  la  dernière  union ,  et  se  préparent  à 
rentplir  le  but  de  la  nature  par  tous  les  degrés  du  désir,  par 
toutes  les  nuances  de  la  tendresse  ;  ils  ne  manquent  jamais  à 
ces  pr^iminaires ,  non  pas  même  dans  Tétat  de  captivité.  » 
C'est  ainsi  que  Montbeiliard  peint  leurs  amours..  Chaque 
couple  ne  s'isole  point,  comme  font  la  plupart  des  autres 
espèces;  tous  placent  leur  nid  les  uns  près  les  autres  sur 
les  grands  arbres  ou  dans  les  trous  les  plus  voisins  d'nn 
mêrne  édifice;  mais  ils  préfèrent  aux  arbres  les  rochers,  le 
comble  d'un  vieux  château  abandonné,  les  tours  des  églises 
les  plus  élevées;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que^ 
parmi  celles-ci,  ils  donnent  la  préférence  k  celles  qui  sont 
d'une-  structure  gothique,  quoique  les  autres,  construites  à 

Î)eu  près  sur  le  même  modèle ,  semblent ,  par  la  hauteur  et 
a  capacité,  leur  présenter  un  asile  aussi  favorable.  Lorsque 
cette  ressource  leur  manque,  ils  nichent  dans  les  rochers,  et 
même  dans  des  trous  de  lapin ,  si  l'on  en  croit  Pennant ,  et 
jLa^ipn  d'après  lui;  ce  dernier  ajoute  que  dans  l'Ile  d'Ëly, 
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oïl  il  n'y  a  poîm  d^ëdifice  (ni  sans  doute  de  terriers) ,  ils  le 
)>laceiit  dans  les  cheminées. 

Les  choucas  dbparoissent  vers  les  mois  de  juin  et  de  juil-* 
let,  et  cela,  immédiatement  après  les  courées  ;  du  moins  ils 
ne  fréquentent  plus  alors  les  tours  des  églises ,  et  Ton  n'en 
rencontre  que  très-rarement  dans  les  champs.  Us  reyiennent 
à  Tautomne  visiter  leur  ancien  domicile ,  mais  seulement  au 
milieu  du  Jour ,  et  se  répandent  dans  les  terres  nouTellement 
labourées,  où  on  les  voit  soavent  4  la  sorte  de  la  charrue. 
J'ai  remarqué  que  pendant  Tété,  ces  oiseaux  ne  passent 
point  la  nuit  sur  les  tours,  ni  les  mâles,  dans  le  temps  de 
rincubation.  Les  femeUes  seules  y  restent;  et  dès  que  leurs 
petits  peuvent,  sans  inconvénient,  supporter  la  fraîcheur 
de  la  nuit ,  elles  les  quittent  le  soir,  vont  avec  les  autres 
se  coucher  dans  les  bois  de  haute  futaie ,  et  les  y  condui- 
sent dès  qu'ils  peuvent  voler. 

A  ces  choucas  indigènes  à  la  France,  se  joignent  ceux  qui 
n'habitent  l'Allemagne  et  les  autres  pays  du  iHord  que  pen- 
dant les  beaux  jours,  et,  tous  ensemble,  forment  ces  gran- 
des troupes  qu'on  voit  souvent  avec  les  freux ,  mais  formant 
toujours  des  bandes  distinctes  :  comme  ceux-ci ,  ils  ne  ces- 
sent de  crier  en  rolant;  leur  cri  est  plus  aigu  et  plus  perçant; 
ilparoît  avoir  influé  sur  La  plupart  des  noms  qu'on  leur  a 
donnés  dans  différentes  langues;  mais  ils  pnt  encore  une 
autre  inflexion  de  voix,  et  on  les  entend  quelquefois  erier^ 
iian  i£an  lion. 

Ces  oiseaux  sont  très-peu  carnivores ,  et  ils  ne  touchent 
aux  cadavres  que  dans  une  très^ande  disette  de  leur  nour- 
riture liabitneUa.  Us  vivent  de  vers  de  terre ,  d'insectes,  prin-  ^ 
cipalement  de  scarabées ,  de  graines  et  de  fruits. 

L'on  prétend  que  les  choucas  font  deux  couvées  par  an, 
ce  qui  est  possible  dans  certains  pays  ;  mais  en  Normandie , 
et  à  Paris,  où  f'ai  ea  occasion  de  les  observer,  ils  n'en  font 
qu'une.  La  ponte  est  de  quatre. ou  six  <Bafsy  marqués  de 
quelques  taches  bniaes  sur  un  fond  verdâtre  ;  le  mâle  et  la 
iemeile  couvent  aitematî/vement,  et  apportent  la  même  af- 
fection pour  soig^r  et  nourrir  leurs  petits.  Ainsi  que  les 
coirneilks.9  ces  oiseavx  n'ont  ipoînt  de  jabot  pour  contenir 
la  nourriture  qu!ils  réservent  a  leurs  petits  ;  mais  la  nature 
y  a  pourvu  en  donnant  à  Toesophage  une  dilatation  qui  leur 
en  tient  lieu,  ce.  dont  ils  ont -besoin,  puisque,  presque  tou- 
jours,  le  nid-  est  très-*^lo!gné  des  lieux  toù  ik  trouvent  leurs 
alimens.  Le  choucas  se  prive  facilement ,  apprend  à  parier 
sans  peine,  et  semble  se  plaire  dans  Tétat  de  domesticité, 
puisque,  étant  libre,  il  ne  cherche  point  à  rejoindre  ses  sem- 
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iilables.  Comme  les  corbeaux  et  les  pîcs ,  îl  carhe  la  nour- 
riture qu^îl  ne  peut  consommer^  dérobe  les  pièces  de  moonoie 
et  tout  <^e  qui  briUe  À  ses  yeux. 

Cette  espèce ,  répandue  dans  toute  TEurope,  babite  aussi 
la  partie  occidentale  de  la  Sibérie,  et  se  trouve,  mais  en 
petit  nombre,  auprès  du  lac  Baïkal.  Sa  grosseur  est  celle  du 
pigeon ,  «t  sa  longueur  de  treize  pouces  un  quart  ;  le  bec 
est  noir  ;  l'iris  blanchâtre  ;  un  noir  changeant  en  violet  cou- 
vre le  sommet  de  la  tête,  le  dos,  le  croupion,  les  couver- 
tures, les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue;  mais  sUr  celle» 
des  ailes  onremarcpie  aussi  des  reflets  verts;  la  couleur  de 
Tocciput  et  du  dessus  du  cou  tire  au  cendré  ;  la  gorge  e!ft 
noires  et  chaque  plume  a  dans  son  milieu  un  trait  longitudi- 
nal blanchâure  ;  la  teinte  noire  qui  est  répandue  sur  les  autres 
parties  du  corps  est  moins  foncée  et  beaucoup  moins  bril- 
iante  ;  les  pieds  sont  pareils  au  bec  ;  la  seule  différence  qui 
distingue  la  femelle  du  mâle ,  consiste  dans  les  reflets  qui 
sont  moins  appareils.  On  signale  plusieurs  variétés  qui ,  dia- 
prés leur  grande  rareté,  me  paroissent  accidentelles;  teb 
s<MDt  :  le  Cht^ucas  à««tt«r;  le  Ckomc€ishkmc  variée  qui  ressemble 
«u  vrai  choucas,  à  l'etception  des  ailes  qui  sont  blanches ,  et 
du  bec  qui  est  crodiu  ;  le  Chnucas  Inm  dfàràgros  des  ailes  Uanc; 
le  Ch&ucas  total  mir  à  acdpui  blanc;  enfin ,  le  Choucas  du  plus  beau 
noir,  à  pieds  et  hêc  d'un  rouge  de  carmin^  que  Gmelin  a  vu  dans 
son  voyage  en  Sibérie.  Cet  oiseau,  d'après  la  couleur  de  son 
plumage  et  de  ses  pieds,  paroit  avoir  plus  d'analogie  avec 
le  suivant. 

Le  Choucas^  n£s  Kvms.  V.  CffOQUARn. 

Le  Choucas  coLUirBiA ,  Conifus  <:olnmbiana ,  V(^i1son ,  Or- 
fiitholoj^e  américaine ,  tom.  3 ,  pi.  so,  fig.  s.  Ce  choucas  de 
TÂmérique  septentrionale  ayant  été  trouvé  sur  les  bords  de 
ia  rivière  Cdiumbia,  on  lui  en  a  appliqué  le  nom.  Wilson 
l'appelle,  en  anglais/  elark^s  crecm.  Le  seul  individu  que  l'on 
connoisse  est  à  Philadelphie ,  dans  la  collection  de  Péal  ;  il 
est  remarquable,  dit  l'auteur  cité  cindessus,  par  la  puissance 
de  ses  serres ,  qui  se  rapprochent  de  celles  des  faucons  ;  ce 
qui  Ëiit  présumer  qu'il  vit  de  proie  vivante.  En  effet,  il  se 
nourrit  de  poissons  qu'il  pèche  sur  les  bords  de  la  mer  et  des 
fleuves,  Où  il  se  tient  en  troupes  nombreuses.  C'est  une  es- 
pèce aussi  criarde  que  eelledu  choucas  d'Europe,  avec  laquelle 
elle  a  des  rapports  ]j)ar  sa  taille  et  ses  formes.  Ce  choucas  a 
tr-ed&;e  pouces  augiais  de  lotigueûr  totale  ;  la  tète,  le  cou,  le  des- 
sus etle  dessous  du  corps  d'une  teinte  isabéile,  légère  et  soyeur- 
se,  mais  phisfoncée  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  ;  les  ailes,  la 
première  penne  latérale  de  la  queue,  ainsi  que  les  barbes 
internes  des  pennes  voisines,  d'un  noir  à  reflets  ^couleur  d'à- 
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cier  ;  les  pennes  secondaires ,  à  l'exception  des  trois  les  pins 
proches  du  corps,  sont  blanches  à  leur  extrémité,  dans  on 
pouce  d^étendue  ;  ce  qui  donne  lieu  à  une  marque  de  cette 
couleur,  lorsque  Taile  est  en  repos;  la  queue  est  arrondie  , 
et  ses  dix  pennes  intermédiaires  sont  d'un  blanc  pur;  le 
croupion  est  de  cette  couleur  ;  le  bec  d'un  brun  de  corne  ; 
les  pieds  sont  noirs  ;  les  ongles  pareils ,  très^forts  et  crochus, 
surtout  celui  du  milieu  et  le  postérieur. 

Le  Choucas  gris  du  Bengale,  Coivus  splendens^  Yieill. 
Taille  db  choucas  d'Europe  :  front,  sommet  de  la  tête,  gorge  9 
jambes,  ailes,  queue,  bec  et  pieds  noirs;  reste  du  plumage 
d'un  gris  de  perle  sombre  ;  plumage  très-lnstré. 

Le  Choucas  moustache,  Cor^ms  hoOentahis^  Lath.,  pi.  enl. 
de  Buff.,  n.^  326,  est  très-remarquable  par  les  poils  noirs, 
lonfis  et  flexibles  qui  naissent  de  la  base  de  la  mandibule  su- 
périeure ,  et  qui  sont  trois  fois  plus  longs  que  le  bec  ;  outre 
plusieurs  autres  poils  plus  courts,  roides  et  dirigés  en  avant, 
qui  environnent  cette  même  base  jusqu'aux  coins  de  la  bou-^ 
che  ;  des  plumes  longues  et  étroites  partent  de  la  partie 
supérieure  du  cou,  glissent  et  se  jouent  sur  le  dos,  sui- 
vant que  le  cou  prend  différentes  situations ,  et  forment  à 
l'oiseau  une  espèce  de  crinière;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles 
sont  noirs  ,  ainsi  que  tout  le  plumage ,  qui  est  changeant 
comme  celui  des  choucas  ;  mais  la  queue  est  à  proportion 
plus  longue  que  celle  d'aucun  d'entre  eux ,  et  les  ailes  pliées 
n'atteignent  qu^à  la  moitié  de  sa  longueur.  Brisson  dit  que  cet 
oii^au  a  été  envoyé  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  mais  il 
n'est  pas  certain  qu'il  se  trouve  dans  cette  partie  de  l'Afri- 
que; car  M.  Le  vaillant  nous  dit  que,  quelques  recherches 
qu'il  ait  faites ,  quelques  informations  qu'il  ait  prises ,  il  n'a 
pu  le  découvrir,  ni  trouver  quelqu'un  qui  le  connût,  (v.) 

CORBEAU.  On  donne  aussi  ce  nom  k  des  poissons  des 
genres  Sciène  ,  Sciœna  nigra,  Linn. ,  et  Trigle,  Trigla  M" 
rudo  ^  Linn.  (b.) 

CO^VBEDWYN.  Nom  gallois  du  Bouleau  nain,  Betula 
nana^  L.  (ln.) 

CORBEILLE,  Corbis.  Genre  de  coquille  bivalve ,  établi 
par  Cuvier,  aux  dépens  des  Vénus.  Ses  caractères .  sont  : 
coquille  transversalement  oblongue  ;  de  fortes  dents,  dans  le 
milieu  de  «a  charnière ,  et  des  lames  latérales  très-marquées; 
tsurface  extérieure  treiilissée. 

La  VÉNUS  frangée  sert  de  type  a  ce  genre,  qui  renferme 
plusieurs  espèces  vivantes  et  fossiles. 

Le  Pétoncle  grenu  est  encore  une  corbeille,  (b.) 

CORBEILLE-COEUR-EN-ARCHE,  Arca  gmmsa. 
Espèce  de  coquille  bivalve.  F.  Arche.(ln.) 
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CORBEILLE-HUITRE.  Nom  \Tilgaire  d'imd  coquille 
du   genre  Peigne,   Pecien   orèicularis.   (LN.) 

CORBEILLE  DES  INDES ,  Area  semUs.  Espèce  de 
coquille  bivalve.  (l'N.) 

CORBEILLE  D'OR.  C'est  VafyssumsaxalilecxûtWé  àaina 
les  parterres.  Dès  le  premier  printemps  elle  se  couvre  dfc 
fleurs  jaunes  d'un  charmant  effet,  (liv.)     - 

CORBEJEAU.  V.  Corbigeau.  (r.) 

^    CORBEL.  Nom  ancien  du  Corbeau,  (v.) 

CORBEL,  CoRBELLOetCoRBEZZOLA.  Différens  noms  de 
TArbousier  ,  Arhutus  unedo,  L. ,  ou  de  son  fruit ,  en  Italie. 

(LN.) 

CORBI-CALÂO  de  Levaillant,  Oiseaiav  d*Amérùpie  ti 
des  Indes ,  pi.  ^i  ,  {  Merops  comlculatus ,  Latham  et  Shaw  )  ^ 
est  un  biseau  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  du  genre  Creabiom 
institué  par  M.  Vieillot ,  et  du  genre  Philedon  établi  par 
M.  Cuvier.  V.  Créabiouï,  (desm.) 

CORBICHET.  Nom  breton  du  Courus,  (v.) 
CORBICHONIA.  Nom  donné,  par  Scopoli,  à  VOrygfn 
de  Forskaël,  que  depuis  on  a  réuni  au  genre  Talinum^ 

.    .  .  (LN.) 

CORBIGEAU,  CORBEJEAU.  Noms  vulgaires  du 
Courus  ,  dans  la  Bretagne  et  dans  le  Poitou,  (y.) 

"^  CORBILLARD  ou  CORBILLAT.   On  désigne   ainsi 
l€S  jeunes  Corbeaux  ,  dans  quelques  provinces,  (desm.) 

CORBIN.  Nom  du  Corbeau  ,  en  vieux  français,  (s.) 

CORBINE;  V.  l'article  Corbeau,  (v.) 

CORBIS.  Nom  latin  des  coquilles  du  genre  Corbeille  , 
fondé  par  M.  Cuvier.  (desm.) 

CORBULE,  Corhula.  Genre  de  coquilles  bivalves,  dont 
on  ne  connoît  que  des  espèces  fossiles.  L'expression  de  ses- 
caractères  est  :  coquille  iiléquivalve ,  subtrans verse ,  libre,, 
régulière;  un^  dent  cardinale,  conique  ,  courbe  et  relevée, 
sur  chaque  valve  ;  ligament  intérieur  ;  deux  impressions 
musculaires. 

Ce  genre  est  remarquable  par  l'inégalité  des  valves  des  co- 
quilles qui  le  composent ,  l'une  étant  au  moins  d'un  tiers  plus 
grande  que  l'autre.  Leur  sommet  et  leur  bord  antérieur  se 
joignent  exactement ,  mais  leur  bprd  supérieur,  et  surtout  le 
bord  postérieur ,  laissent  entre  eux  une  distance  considérable 
lorsque  la  coquille  est  fermée,  c'est-à-dire,  qu'elle  est  très- 
bâillante  de  ce  côté. 

* 

La  charnière  est  de  la  même  espèce  dansJes^  deux  valves; 
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mais  la  dent  «  dans  la  petite,  est  très-Iongae  et  étroite,  tan^ 
dis  qu'elle  est  très-courte  et  plus  large  àms  la  grande. 

Ce  genre  contient  cinq  à  six  espèces^  dont  une  est  figurée 
pi.  B  25. 

Toutes  se  trouvent  à  Grignon,  et  autres  dépdt4  tertiaires 
de  coquilles,  (b.) 

CORBY.  Nom  écossais  des  Cobseaux.  (oesm.)  .'. 

CORCâT.  Dans  le  pays  de  Galles.,  c>st  ItSchm  Éaitareus 
de  Linnaeus.  (])£3M.) 

CORCELËT.On  entend  par  ce  mot ,  en  conchyliologie , 
la  face  antérieure  de  quelques  coquilles  bivalves»  séparé^ 
du  disque  par  une  carène  saillante  ou  par  une  ligne  en- 
foncée, (b.) 

CORCEIJET ,  Thorax.  Réaumur  ,  et  après  lui  Geoffroy 
et  Degeer,  ont  ainsi  écrit  ce  mot  ;  mais ,  soit  qu'on  le  fasse 
dériver  de  corsei ,  corps  de  jupe  ,  sôit  de  corseUl ,  petite  cui- 
rasse,  ou  de  petit  corps,  il  eût  été  plus  convenable  ,  pour  se 
conformer  à  notre  orthographe  ,  de  Técrire  ainsi  quç  nous 
Tavons  fait  dans  cet  ouvrage ,  de  cette  nlanière  :  coneleL 
Quoi  quHl  en  soit ,  on  désigne  ordinairement  parce  mot ,  la 
partie  du  corps  des  animaux  de  la  classe  des  insectes  de  Lin^ 
naeus  qui  se   trouve  entre    la  tête   et*  T abdomen.    Si   les 
objets  ne  peuvent  être  bien  connus  que  par  Texactitude  des 
détails  quUls  rassemblent ,   et  par  celle  des  noms  qui  doivent 
désigner  et  distinguer  ces  détails;  si  la  confusion  ^'on  a  des 
choses  ,  naît  le  plus  souvent  de  celle  dç$  mots  t  ^^  doity  par- 
ticulièrement en  histoire  naturelle ,  ne  rien  laissier  au  vague 
et  à  Tincertitude.  Diaprés  ces  règles  ,  nous  avons  cru  y  dans 
la  partie  des  insectes  de  Y  Encyclopédie  méthodique ,  ne  devoir 
donner  le  nom  de  corselet,  qu'à  cette  partie  qui  «e  trouve 
entre  la  téie  et  la  poitrine ,,  et  qui  donne  naissance  seule- 
ment aux  deux  pattes  antérieures  ;  ainsi ,  les  ailes  ne  pren- 
nent pas  naissance  du  corselet ,  mais  des  parties  latérales  et 
supérieures  de  la  poitrine  ou  du  dos ,  dont  la  partie  inférieure 
donne  seule  naîss.ance  aux  quatre  pattes  postérieures.  Ainsi , 
dans  les  lépidoptères  et  les  hyménoptères  ,  le  nom  de  cor- 
selet ne  pourroit  convenir  qu'à  cette  partie  très-raccourcie  , 
nommée  épauiéités  par  la  plupart  des  auteurs ,  puisque  cette 
pièce,  queUpe  courte  qu'elle  soit,  'donne  toujours  naissance, 
à  sa  partie  inférieure ,  aux  deux  pattes  de  devant.  Le  cor- 
selet des  coléoptères,  des  orthoptères  et  d*une  partie  des 
hémiptères,  est  grand,  bien  distinct,  et  placé  entre  la  tête 
et  l'origine  des  élytres.  Dans  des  hémiptères  ,  le  corselet 
des  cigales  est  un  peu  moins  distinct  que  celui  des  punaises  ; 
et  9  comme  tout  est  progression  et  dégradation  insensible 
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âans  là  natare,  on  pôui^oit ,  en  suivant  les  diffiérens  ordres 
des  insectes  9  trouver  leur  corselet  moins  apparent  de  plus 
en  plus^  et  disparoître  insensiblement  dans  quelques  né- 
vroptères.  Dans  les  diptères ,  cette  partie  est  presque  imper- 
ceptible ;  et  dans  les  aptères ,  on  ne  la  retrouve  plus.  La  tÔ(e , 
le  corselet  et  la  poitrine,  dans  les  araignées ^  dans  les  scor- 
pions 9  ne  forment  qu^une  seule  pièce ,  qui  donne  naissance 
aux  huit  pattes  de  ces  insectes.  £n  général ,  les  insectes  à  six 
pattes  ont  un  corselet  plus  ou  moins  distinct ,  et  ceux  qui 
ont  plus  de  huit  pattes  n^ont  point  de  corselet.  Tout  le  corps 
est  divisé  en  anneaux  ou  segmens ,  d*ôù  les  pattes  tirent  leur 
origine.  Malgré  nos  observations  à  cet  égard  ,  nous  sommes 
forcés ,  pour  la  facilité  et  Tintelligence  des  descriptions ,  de 
nous  conformer  au  langage  adopté  par  les  auteurs  ,  et  nous 
continuerons  d'appeler  avec  eux  corselet,  la  partie  supé- 
rieure de  la  poitrine ,  dans  la  plupart  des  insectes  où  ces  deux 
pièces  se  confondent  ensemble. 

Le  corselet  a  fourni  des  caractères  génériques  à  la  plupart 
des  entomologistes  ;  nous  croyons  qu'on  ne  doit  l'employer 
que  relativement  à  la  division  des  espèces.  On  peut  le  con- 
sidérer ,  dans  ses  différentes  modifications,  par  rapport  à  sa 
forme  ,  s^^  proportions  ,  sa  surface  et  sts  bords,  (O.) 

Cet  article  est  presque  le  même  que  celui  de  la  première 
édition  de  cet  ouvrage.  Je  remarquerai  seulement  que  Lin- 
nseu&,  par  le  mot  de  thorax  ,  désigne  la  partie  supérieure  du; 
tronc,  ou  quelquefois  ^  coipme  dans  les  coléoptères  ,  les  or- 
thoptères, etc.,  le  dessus  du  segment  antérieur ,  lorsque  ,  par 
son  étendue ,  il  forme  la  majeure  partie  du  tronc,  voyez  ce 
dernier  mot,  et  les  articles  Arachnides,  Crustacés  ,  In-' 

SECTES  et  C0LÉOPTÈR.ES.  (l.) 

CORCHORUS.  Ce  nom  latin  estcekd  du  genre  corette. 
Avant  d'avoir  été  fixé  à  ce  genre  par  Toumefort ,  qui  peiw 
soit ,  avec  beaucoup  de  botanistes ,  que  le  corckorus  de  Pline 
et  des  anciens  ,  étoit  le  corchorus  oîllorius  ;  différentes  plantes 
ont  été  prbes  aussi  pour  le  corchorus  de  Piîne  ;  ainsi  ,  par 
exemple  ,  le  corcJtorus  de  D  aie  champ  est  une  épervièré  ^ 
(^Hieraeium  murorum,  L.),  et  le  corchorus  d'AngoiUara  est 
l'anagallide  des  champs  \^Anagaliis  arvensîs,  L,  ) 

Le  corchorus  japonicUs  de  Thunberg ,  diaprés  l^observa* 
tion  de  M.  Decandotie,  n'appartient  pas  à  ce  genre,  ni  même 
à  la  famille  des  tiîlacées;  il  doit  en  constituer  un  particulier  , 
voisin  de  la  ronce  {^ruhus^  dans  la  famille  des  rosacées,  (X^ô 

CORCOÏTA.  Nom  basque  de  la  Courge,  (ln.) 

CORCOROSet  GORCORUS ,  Pline.  F.  Corchorus. 
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CORDE  A  VIOLON.  Espèce  de  PéRiPtOQuts.  (i.) 
CORDEAU  À  SQNNETTEwS.  C'est  un  cordcaa  au- 
quel on  attache  des  grelots.  On  s^en  sert  pour  battre  et 
traquer  les  endroits  où  le  chasseur  ne  peut  avoir  accès, 
comme  dans  les  chasses  de  bourrées  qui  se  font  aux  tailles 
dans  les  chenerières.  (v.) 

CORDEIRO  ou  ÇORDERO.  Noms  portugais  de  l' A- 

GNEAU.  (DESM.) 

'  CORDELIÈRE.  Nom  que  les  çiârchands  d'histoire  na-^ 
turelle  donnent  à  quelques  coquilles  des^  genres  hurcin  et 
rocher  dont  la  couleur  est  brune ,  et  qui  ont  en  outre  des 
lignes  blanches  sur  leurs  spires.  V.  aux  mots  BuGQN  et  Ro- 
cher, (b.) 

CORDERO.  V.  CoRDEiRO.  (desm.) 

CORDIÉRITE.  Nouvelle  espèce  de  substance  minérale 
de  la  classe  des  pierres,  dont  le  nom  est  emprunté  de  celui  de 
Mi  Cordier,  inspecteur  diyisionnaire  des  mmes  du  royaume, 
qui  le  premier  en  a  ialt  connoître  les  véritables  caractères  et 
indiqué  là  place  dans  la  méthode. 

{loUik ,  W.  et  K  ARST. — Dichro ïte ,  Cordier. — Id. ,  Delam.) 

CARACTÈRES  ET  VARIÉTÉS. 

(  Cordier^  J.  des  M.,  t.  a5,  p.  1 29  à  i38;  ou  J.  de  Ph. ,  t.  68 ^ 
p.  S98  à  3o4  ;  Haiiy ,  Tableau  comparatif,  p.  61  et  aai,) 

CARACTÈRE  ESSENTIEL. 

Divisible  parallèlement  aux  faces  d'un  prisme  hexaèdre  ré- 
gulier, susceptible  d'Être  subdivisé  par  des  coupes  longitudi- 
nales perpendiculaires  aux  faces  latérales. 

CARACTÈRE  PHYSIQUE. 

Pesanteur  spécifique ,  a,56o. 

Dureté ,  rayant  fortement  le  verre  et  légèrement  le  qnarz  $ 
facile  à  casser. 

Cassure ,  vitreuse  ,  inégale ,  offrant  quelquefois  des  indices 
de  lames  très-sensibles ,  ou  imparfaitement  conchoïde* 

Poussière ,  d'un  gris-bleuâtre ,  âpre  au  toucher. 

Éclat  eocténeur,  ordinairement  terne. 

Couleur  J  bleu^violet  ^  tirant  au  noirâtre. 

Transparence  ,  translucide ,  ordinairement  opa^e^  ^ 

Les  cristaux  translucides  offrent  un  phénomène  qu'on  peut 
appeler  celui  de  la  double  couleur  par  réfraction/ 

CARACTÈRE  GÉOMÉTRIQUE. 

Forme  primitù^:  Le  prisme  hexaèdre  régulier^  dans  lequel 
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le  rapport  entiè  le  cdté  de  la  basé  et  la  hauteur  est  à  peu 
près  celui  de  lo  à  9. 

Melécvh  ùâégmate  :  Le  prisme  trtangidbifi^  djoAt  les  bases 
vonX  des  triangles  éifailatéraux. 

Action  au  feu  :  FusîBle  au  chalumeau,  mais  avec  difficulté, 
en  un  émail  gfis-verdâtre  ,  irès-dair. 

On  obiient  le  siême  résultat ,  soit  ayei  ie  borate ,  soit  iyec 
le  carbonate  de  soude. 

Action  dès  acides  :  nulle. 

M.  L.  Gmelin,  fils  du  célèbre  naiurdisle  de  ce  nom ,  et  hil- 
même  miiiétalogîste  irès-dii^figaé ,  s^est  assuré  par  Tanalyse 
que  ce  minéral  ne  contient  pas  de  ^ueitie ,  ce  qui ,  indépeu- 
danuHeot  xle  sa  forage  ^  V^<ngae  totftt-à-fait  de  Témeraude. 

Les  substances  avec  lesquelles  il  seroit  le  plus  facile  de  côil' 
fimdre  cette  substattcè ,  taât  k  cause  de  sa  couleur  que  dé  ses 
.fermes:,  sont  :  le  cotindott  ,  Témeraude  ,  la  tourmaline  ,  la 
feaiiyne  v  la  népheliue  et  le  dipyre  ;  itiais  la  comparaison  de 
leurs  caractères  particuliers  suffira  pouf  Fen  faire  distinguer 
facilement.  Elle  est  moins  dure  et  lU'oins  pesante  que  le  co- 
rindon ;  sa  molécule  intégrante  diffère  de  celle  de  Témeraude  « 
et  d'ailleurs  elle  ne  contient  pas  de  glucine  ;  elle  n'est  psls 
'^lectrîc^e  comme  la  tèurmalîne  9  ne  fodd  pas  comme  le  dl- 

Eyre  ,  et  enfin  ne  fait  pas  de  gelée  avec  les  acides  comme  la 
aiiyne,  etc.  Sa  couleur  est  aussi  très-dîfférente  ;  mais  ce  ca- 
r^tère  n'est  pas  essentiel. 

YARIÉTÉS  DE  FORMES. 

I.  Cordiérite  primàif;  \   * 

Le  prisme  hexaèdre  régulier. 

a.  -r*  péndodécaèdre  ; 

Prisme  droit  à  12  pans  istctinés  l'un  sur  l'autre  de  i5o*.  ^ 

3.  —  émarginé; 

La  variété  précédente  >  dans  laquelle  les  arêtes ,  au  co*»- 
tour  de  la  base  ,  som  remplacées  par  àes  facettes  inclinées 
nur  les  pans  du  prisme  de  i3o<»  environ^  (flaMy ,  cours  de  Mi- 
néralogie de  1 816.) 

Cette  variété  vient  de  Bavière.  V,  plus  bas. 

4.  Dicbroïte^^TWiiï/i^o/Tntf  ; 

Ea  gros  grains  irrégdliers  présentant  des  mdimens  dci  cris- 
tallisation ,  oU  en  petites  masses  irrégulières  formées  de  grofs 
grains  confusément  agrégés. 

ACCIBEKS   DE   LUMIÈRE. 

ïra/M/?afWM:e /translucide  ou  opaque. 

viii.  4 
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Couleurs;  violet  f  on  |aiiiie4>niiiâtre  et  bleu  d'indigo  tout 
à  lai  fois. 

Les  cristaux  translucides  ms  par  rëfletion  pâroissent  vio- 
lets ;  mais  si  on  regarde  à  travers  parallèlement  à  Taxe  du 
Ï»risme ,  la  couleur  est  bleue  :  elle  est  jaune-brunâtre  quand 
e  rayon  visuel  est  perpendiculaire  à  ce  même  axe. 

Le  cordiérite  se  trouve  en  Espagne ,  dans  le  royaume  de 
Grenade ,  en  deux  endroits  difFérens,  savoir  :  au  Granafillo^ 
près  de  Nijar,  où  il  a  pour  gangue  une  matière  argileuse  bleuâ^ 
tre  ^  à  Tétat  de  décomposition  ,  enclavée  dans  un  grunstein 
altéré ,  qni  contient  abondamment  du  mica  et  des  grenat» 
(  Tondî)  \  et  au  pied  des  montagnes  qui  entourent  la  baie  de 
Dan-Pedro  ,  dans  une  immense  assi&e  horizontale  de  brèche 
volcanique  suivant  M.  Cordier. 

if  Cette  brèche  est  composée  de  détritus  de  toute  espèce» 
mais  notamment  do  fragoiens  et  de  blocs  de  scorie  noire  on 
rouge  parfaitement  conservée ,  de  lave  vitreuse  noire  et  de 
lave  lithoïde ,  soit  basaltique ,  soit  pétrosiliceuse.  C'est  dans  lés 
blocs  de  cette  dernière  sorte  qu'on  rencontre  spécialement  le 
dichroïte.  II  s'y  présente  tantôt  sous  la  forme  de  grains  dissé- 
minés ,  tantôt  sous  la  forme  de  cristaux  groupés  et  comme  em- 
pâtés dans  la  lave.  On  le  trouve  aussi  non-seulement  dans  le 
tuffa  gris  ou  blanchâtre  qui  sert  de  base  à  la  brèche ,  mais  en- 
core dans  quelques-uns  des  fragment  de  granité  feuilleté  qu'elle 
renferme.  Ces  fragmens  ont  visiblement  subi  Faction  de  la  cha- 
leur, et  la  couche  primitive  dont  ils  ont  été  détachés ,  est  très- 
probablement  la  matrice  originaire  du  dichroïte  :  ils  offrent 
effectivement  dans  leur  composition  des  lames  de  mica  noir 
et  des  grenats  rouges  trapézoïdaux  semblable^  k  ceux  qu'on 
voit  contenus  dans  les  masses ,  et  même  dans  l'intérieur  des 
cristaux  de  ce  minéral;  ce  qui  indique  une  formation  contem- 
poraine. La  lave  pétrosiliceuse  qui  lui  sert  plus  communé- 
ment de  gangue  9  est  plutôt  grenue,  que  compacte  :  elle  est  de 
même  nature  que  celle  des  îles  Ponce& ,  ou  celle  du  Puy-dè- 
Dôme  et  de  la  cascade  du  Mont-d'Or  en  France,  c'est-à-dire, 
composé  de  grains  très-fins  de  feldspath.  Le  feu  a  laissé  quel- 
ques traces  de  son  action  sur  les  cristaux  et  les  masses  de  di- 
chroïte ;  la  plupart  des  masses  se  montrent  comme  corrodées 
en  différens  endroits,  etc.  »  (  Cordier ^  Mémoire  cité  ,  p.  i35 
eti36.) 

C'est  de  la  baie  de  San -Pedro  que  proviennent  les  échan- 
tilloné  sur  lesquels  M.  Cordier  a  établi  les  caractères  de  cette 
nouvelle  espèce,  dont  il  indique  la  place  dans  la  méthode  à  côte 
de  Témeraudeaveç  laquelle,  en  effet,  elle  a  dej'analogte  par  sa 
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forme,  par  s2i  pesanteur  spécifique  et  par  sa  doietë,  Noiis  ayons  \ 

proposé  ailleurs^  Tableau  des  espèces  minérales^  t.  a,  p.  aai  )  1 

de  nommer  ce  minéral  eordiériie^  du  ilom  du  savant  qui,  le  pre-  ^ 

mier,  en  a  bien  fait  conQOÎtre  le&  caractères  ;  celui  iHoÙihey 
signifiant  seulement  une  pierre  violette ,  et  celui  de  dkhrdUe  f 
c'est-à-dire ,  double  couleur,  faisant  allusion  à  un  phénomène 
qui  ne  peut  pas  toujours  être  observé.  Depuis  lors  on  a  Aé* 
couvert  des  cristaux  de  la  même  substance  à  Bodenmaïs ,  en 
Bavière,  où  ils  isont  engagés  dans  la  pyrite  magnétique.  Us 
sont  d^me  couleur  jaunâtre ,  légèrement  nuancée  de  violet  et 
de  verdâtre ,  et  se  rapportent  a  la  variété  émarginée  ,  décrite 
plus  haut. 

On  débite  en  Allemagne  \  sous  le  nôni  de  pelium ,  qui  lui 
a  été  donné  par  M.  Werner,  une  variété  de  cette  substance  , 
en  masses  lamellaires  d^un  bleu  nuancé  de  violet ,  et  présent 
tant  aussi  le  phénomène  de  la  double  couleur,  qui  vient  du 
pays  de  Salzbourg. 

Lé  minéral  connu  daiis  ie-  commerce  sous  le  nom  de  so'^ 
phir  iTeau  ,  et  qui  a  été  considéré  tantôt  comme  un  saphir  oc- 
cidental ou^e  qualité  inférieure  i,  et  tantôt  comme  un  quarz  , 
examiné  de  nouveau,  par  M.  Cordier,  en  comparaison  avec 
le  dichroïte ,  lui  a  présenté  tous  les  cai^actères  de  cette  es- 
pèce à  laquelle  il  l'a  réuni.  V,  Saphir  d'eau,  (luc.)  t 

GORDIA.  Genre  de  plante  consacré  par  Plumier  à 
Vaknus  Cordas^  botaniste  allemaùd  du  seizième  siècle ,  qui  ^ 
mourut  à  Rome  à  Tâge  de  vingt-neuf  ans.  Il  avt>ît  déjà  pu- 
blié une  Histoire  des  Plantes  (i56t,  Argentlnœ)  danâ  laquelle 
il  fit  connoître  des  espèces  nouvellement  découvertes  par  lui 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Dix  ans  auparavant  il  avôit  publié 
des  Annotations  sut  Dioscdride.  Le  cordia  de  Plumier  a  été 
adopté  par  les  botanistes.  K.  Sébestier.  C'est  le  sêbestena  dé 
quelques  autres  botanistes^  ïejîrensia  de  Scopéli ,  \epaQonia 
de  Dombey,  le  gerascanthus  et  coUqcoccus  de  Brown  ',  Jam,  Le 
palag&nuJà^  L.  et  quelques  cabriliets  (ehreda)  et  yatronîa  font 

Îartie  du  genre  cordia ,  -  avec  lequel  le  cerdana  de  Ruîz  et 
'avon,et  le  carmona'àe,  Cavahilles,  ont  beaucoup  de  rap- 
ports*  Enfin ,  le  genre  cordia  est  le  type  d'une  petite  famille 
établie  par  Ventenat ,  et  intermédiaire  entre  les  borraginées 
et  les  sûlanées,  V.  Sébesteniers.  (ln.) 

GORDILÎA.  Encycl.  bot.,  suppl.2,p.  S^g.  T.  CoR-^ 
DTLE,  arbre  de  la  Cochinchîne.  (tî^O 

CORDON-BLEU.  Nom  d'un  Bengali  et  d'un  Cotinga* 
F.  les  articles  Fringille  et  CôTrafeA.  (v.) 

CORDON-BLEU.  Coquille  du  genre  Ampullaire.  (b.) 

CORDON  DE  CARDINAL.  Nom  rulgaire  de  la  Per  - 

SICAIRE.  (B.) 
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CORDON  i# OMBILICAL.  Assemblage  des  raisseam 
OHibîlîcaux.  V.  Homme.  (^.) 

CORDON-OMBILICAL.  Fflet  j^  commtttliqnc  de 
Vamande  au  piaeenia  dans  les  grainm.  On  l'a  dernièrement 
appelé  funUidê,  V.  Farrr.  (b.) 

CC^DONEN.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Cardo- 
METTE  (^eynara  cûrdunadus^  L.  ).  (LN.) 

CORDONNIER.  Quelques  navigateurs  ont  donne  ce 
nom  an  GoiLAND  brun,  (s.) 

CORDONNIER  ou  COURDOUGNIÉ.  Dans  piques 
départemens  méridionaux  de  la  France ,  on  appelle  amsi  Tio^ 
secte  décrit  par  Geoffroy  sous  le  nom  de  punaisc-^udron. 

V*  NOTOTECTE.  (DESM.) 

CORDUBA.  V.  CoRRUOA.  (lnO 
CORDUEIRA.  Nom  portugais  de  TAntioesme  albxi^ 
TÈRE  (  antîdesma  alexileria ,  L.  ).  (LN.) 

CORDUMÉNI.  Nom  quo  les  Mamres  donnent  au  Car- 
damome. ^.  ce  mot.  (ln.) 

CORDUMÈNON,  Avic«nnt.  V.  ComnuMÉNi  et  Car- 
damome, (ln.) 
CORDYLE.  Léxard  du jçenre  des  Steiaîo^s.  (B.) 
CORDYLE,  Cordyla.  Grand  arbre  à  fooilies  petites» 
oblongues,  émarginé es,  glabres ,  à  fleurs  disposées  en  petits 
bouquets  latéraux  et  solitaires,  qui ,  selon  Loureiro ,  forme  un 
genre  dan^la  monadelphie  polyandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  ;  un  caUce  campanule,  à  ^a- 
tre  divisions  aiguës  ;  point  de  corolle  ;  trente-quatre  étammes 
réunies  à  leur  base;  un  ovaire  silpérieur,  Surmonté  d'un  style 
à  stigmate  simple  ;  une  baie  pédicellée ,  ovale  ,  aiguë ,  unifo^ 
culaire ,  et  contenant  six  semences  ovales. 

Le  cordyle  croît  sur  les  côtes  orientales  de  T Afrique,  oà 
on  mange  ses  baies,  (b.) 

CORDYLE,  Cordyla.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
diptères,  famille  dés  némocères ,  tribu  des  tipulaires , 
établi  par  M.  Meigen.  Par  la  foi^me  générale  du  corps 
et  ses  pieds  épineux,  il  paroit  se  rapprocher  des  mycé- 
tophiles  ;  mais  U  est  voisin  des  bibions ,  à  raison  de  ses  an- 
tennes courtes ,  grosses ,  en  forme  de  fuseau  et  perfoliées. 
Elles  sont  composées  de  douze  articles ,  et  la  tête  n'offre 
point  d\eux  lisses ,  ce  qui  distingue  ces  insectes  de  ces  der*- 
niers.  M.  Meigen  ne  cite  qu'une  espèce ,  qu'il  nomme fuica , 
çt  qui  nous  est  inconnue.  (i<.) 

CORDYLINE,  Cordytina.  Genre  de  plante  établi  par 
ConjLmerson  dans,  l'hezandrie  monogynie,  et  dans  la  famille 
deji  asperges.' 
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Ses  caractères  sont  :  corolle  k  six  divisions  profondes  v 
égales,  caduques;  six  étamines;  oraire  supérievr  snrmraité 
d^un  style  à  stigmate  à  trois  lobes  ;  baie  globuleuse  à  trois 
loges  contenant  plusieurs  semences  i  dont  deux  avortent  tou- 
jours. 

Ce  genre  diffère  fort  perdes  Dianelles  et  des  DnikOO- 

m£RS.  Il  renferme  deux  à  trois  espèces,  (b.) 

CORDYLOCAKPE,  Cbiv^6M:a7>ii5. Genre  de  niantes  éu- 
bli  par  Desfontaines,  dans  sa  Hore  ailantîçue ,  et  dont  les  ca-- 
ractères  sont  :  un  calice  tétraphylle ,  caduc,  à  découpures  li- 
néaires ;  une  corolle  de  quatre  pétales ,  ovales ,  entiers  et  très- 
ouverts;  six  étamines  tétradynamiques;  un  ovaire  supérieur, 
dont  le  style  est  subulé  et  persistant  ;  une  silique  en  massue , 
ou  cylindrique  à  la  base  et  elobuleuse  à  son  sommet,  à  plu- 
sieurs semences  écartées.  Ko/ez  Flore  aûantiquey  pi.  iSa  ,oà 
ce  genre  est  figuré. 

Les  cordylocarpes  sont  au  nombre  de  deux  :  Tune,  qui  est 
celle  de  Desfontalnes ,  c'est-à-dire ,  la  CottnVLOCARPE  épi- 
neuse, a  r  articulation  globuleuse  de  la  silique  hérissée  de 
pointes  et  les  feuilles  en  lyre.  L'autre,  la  Cokdylocàrpe 
UNIE,  a  cette  articulation  unie  et  Tes  feuilles  pinnatifides. 
Cette  dernière  vient  des  tles  de  T  Archipel,  et  forme  le  genre 
Érugaire  de  Gœrtner.  (b.) 

CORÉ,  CoreusjTsîb.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
hémiptères,  section  des  hétéroptèrcs ,  famille  des  géocorises 
ou  punaises  terrestres.  * 

Les  corés  ont  leurs  antennes  insérées  au-dessus  de  la  ligne 
qui  va  du  bord  supérieur  des  yeux  à  la  naissance  de  la  lèvre 
supérieure  ,  bu  du  bout  du  museau  ,  droites ,  toujours  décou- 
vertes ,  de  quatre  articles ,  dont  le  dernier  renflé  ;  un  bec 
courbé  ,  presque  parallèle  au  corps,  de  quatre  articles  peu 
différens  en  longueur;  les  tarses  à  trois  articles,  dont  le  pre- 
mier et  le  demi'er  longs. 

L'habitus  àe$  corés  est  très-varié;  néanmoins  ils  ont  fréquem- 
ment la  tète  enfoncée  postérieurement  dans  le  corselet  ;  les 
yeux  petits  et  saillans  ;  le  corselet  très-étroit  à  sa  partie  anté-^ 
rieure  et  fort  dilaté  postérieurement  ;  Técusson  grand ,  trian- 
gulaire; l'abdomen  plat  en  dessus,  relevé  sur  les  côtés;  les 
élytres  de  la  longueur  de  l'abdomen ,  coriaces ,  avec  leur 
extrémité  membraneuse  ;  et  les  pattes  assez  longues  et  minces. 

Ces  insectes  appartiennent  à. la  nombreuse  famille  des  pu- 
naises ,  avec  lesquelles  Linneeus  et  Greoflroy  les  ont  placés. 
On  les  trouve  pendant  toute  la  belle  saison  sur  les  plantes , 
souvent  réunis  avec  leurs  larves  et  leurs  nymphes.  Celles-ci 
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leur  ressemblent  par  les  formes  et  les  couleurs  ;  mais  les  lar- 
yes  sont  priyëes  d  ailes  et  d'éiytres ,  et  les  nymphes  n'en' ont 
que  les  rudlmcns* 

Ainsi  que  les  autres  insectes,  les  corés  ne  sont  en  état  de 
.  s^accoupler  qu'après  avoir  acquis  des  ailes;  les  femelles  pour- 
dent  un  grand  nombre  d'œufs,  qu'elles  placent  sur  les  plantes 
les  uns  à  côté  des  autres,  et  ils  y  restent  attachés  au  moyen 
d'un  gluten  qui  les  y  colle.  Quand  les  petites  larves  sortent 
des  œufs,  elles  se  répandent  sur  les  feuilles  pour  chercher  leur 
pourriture  ;  les  unes  la  trouvent  dans  les  plantes  mêmes  dont 
«Des  tirent  le  suc  avec  leur  trompe ,  les  autres  en  faisant  la 
guerre  aux  insectes  qu'elle^  surent  jusqu'à  ce  qu'ils  n'aient 
plus  que  la  peau.  Ce  n'est  pas  seulement  sous  l'état  de  larves 
^ue  les  corises  sont  carnassiers;  la  nymphe  et  l'insecte  parfait 
vivent  également  des  insectes  qu'ils  peuvent  attraper,  et  il 
n'est  pas  rare  de  les  trouver  suçant  une  chenille  plus  grosse 
qu'eux ,  souvent  même  en  grand  nombre. 

On  connoît  une  assez  grande  quantité  d'espèces,  dont  plu- 
sieurs habitent  TEurope. 

GoaÉ  BORDE  ,  Coreus  marginatus  ,  Fab.  ;  W^oUF. ,  Gmic. 
fasc.  I ,  tab.  3 ,  fig.  20.  Il  a  environ  six  lignes  de  longueur  ;  le 
dessus  du  corps,  les  pattes  et  les  élytres  d*un  brun^rpux;  le 
dessous  du  corps  d'un  brun  pâle ,  quelquefois  jaunâtre  ;  le 
preiuier  et  le  dernier  article  des  antennes  plus  gros  que  les 
autres  :  deux  petites  épines  droites,  dirigées  en  avant,  k  la 
partie  antérieure  de  la  tête ,.  près  de  la  base  des  antennes  ;  le 
corselet  large  ,  relevé  sur  les  côtes,  formant  deux  angles  ar- 
rondis ;  l'écusson  de  moyenne  griandeur  ;  les  pattes  longues  ; 
les  cuisses  un  peu  renflées. 

On  le.  trouve  en  £urope  ;  il  est  commun  aux  environs  de 
Paris. 

GoaÉ  PORTE-ÉPIKE ,  Coreus  spiniger,  Fab.  Il  a  la  forme  du 
précédent;  le  premier  article  de  ses  antennes  a  son  extré- 
mité épineuse; la  tête  est  cendrée ,  et  a  de  chaque  côté  deux 
pointes  élevées ,  aiguè's  ;  le  corselet  est  d'un  brun  grisâtre , 
avec  le  rebord  élevé  et  formant  une  épine  obtuse ,  bidentée  ; 
l'écusson  est  gris,  avec  l'extrémité  blanche  ;  les  élytres  sout 
grises,  Avec  la  base  blanche;  l'abdomen  est  gris,  tacheté  de 
Blanc ,  et  a  ses  bords  aigus. 

On  le  trouve  en  Italie  et  dans  la  France  méridionale. 

CoRÉ  CHASSEUR ,  Coreus  veruUorj  Fab.  ;  WolfT. ,  ièid,  tab. 
Cad.  fig,  2 1 .  Il  est  de  moyenne  grandeur  ;  il  a  les  antennes 
rougeâtres,  avec  le  dernier  article  noirâtre  ;  là  tête ,  le  cor-  . 
selet ,  les  élytres  jaunâtres^  avec  un  grand  nombre  de  points 
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très-noirs )  les  ailes  blanches;  le  corselet  épineux^  d^un  gris 
obscur  en  dessous  ;  et  les  pattes  ferrugineuses. 

On  le  trouve  en  Italie. 

CoRÉ  P0RC-*ÉPIC,  Coreus  hystrhû ;  Coré paradoxe ^  B.  ai.  8. 
Cette  espèce  est  longue  de  cinq  li^es ,  grise ,  avec  quelques 
nuances  obscures ,  son  corps  est  si  peu  épais,  qu^fl  ne  sent-* 
ble  formé  que  d'une  meinnrane;  il  est  entièrement  héris- 
sé de  poib  rudes  et  grb  ;  les  antennes  sont  épineuses ,  ter- 
minées en  massue;  les  yeux  sont  rongeâtres  ;  les  c6tés  du  cor* 
selet  sont  relevés  en  lobes  arrondis  et  ciliés  ;  Tabdomen  est 
en  nacelle,  et  ses  bords  sont  festonnés. 

Je  trouvai  en  1780,  dans  un  jardin  de  Paris,  sur  des  feuil- 
les d'orme,  un  individu  de  cette  curieuse  espèce.  Je  remar- 
quai ,  avant  de  la  prendre ,  qu'elle  agitoit  avec  beaucoup  de 
célérité  son  corps,  et  qu'eliefaisoitentendreun  petit  bruit;  je 


ne  sache  pas  qu'on  l'ait  retrouvée  ici  depuis  ;  elle  n'est  pa^ 
rare  dans  le  midi  de  la  France  ;  j'en  ai  pris  une  assez  grande 
quantité  dans  la  ci--devant  province  de  TAngoumois;  j'en  a^ 
reçu  d'autres  des  çnvirons  de  Lyon  et  de  Bordeaux.  Villers 
Ta  représentée. 

L'espèce  que  Sparmann  a  trouvée  au  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance, et  qui  est  figurée  par  Stoll ,  diffère  de  la  précédente. 
C^est  celle  que  Fabricius  a  nommée  paradoxus. 

On  rencontre  souvent,  dans  les  environs  de  Paris,  le  coré 
carré  et  une  espèce,  qui  paroît  être  le  coré  rhomboide  de 
M.  Fabricius  ;  l'abdomen  de  l'un  et  de  l'autre  est  aplati ,  et 
forme  une  sorte  de  rfaombe ,  ou  plutAt  un  carré  dont  un  des 
angles  fait  la  base  de  l'abdomen ,  et  l'opposé  l'anus.  Dans  le 
cqré  rhomboide ,  cette  dernière  partie  a  six  dents. 

Les  corés  ont  les  antennes  insérées  au  bord  supérieur 
du  museau  et  au-dessus  d'une  ligne  idéale ,  tirée  des  yeux  âi 
l'origine  du  labre.  Ce  caractère  se  retrouvant  aussi  dans  plu- 
sieurs géocorises ,  dont  Fabricius  a  fait  des  lygées ,  ainsi  que 
dans  ses  alydes  (^afydus)^  j'ai  réuni  ces  divers  insectes  au 
genre  de  coré.  Cependant,  si  l'on  a  égard  soit  à  ce  mode  d'in- 
sertion des  antennes ,  soit  k  la  manière  dont  elles  se  termi- 
nent ,  on  pourra  conserver  le  genre  alyde ,  en  ^  rapportant 
ces  espèces  de  lygées ,  qui  y  formeront  une  division  parti- 
culière. Les  corés ,  les  alydes  et  les  neïdes  seront  distingués 
des  lygées  proprement  dits,  à  raison  de  Tinsert ion  supérieure 
de  leurs  antennes  ;  les  espèces  où  elles  finiront  par  un  arti- 
ticle  plus  gros ,  ou  en  massue ,  composeront  le  genre  coré. 
Celles  où  ces  organes  sont  filiformes ,  se  placeront  avec  les 
alydes,  où  l'on  établira  deux  divisions,  d'après  la  fotme 
tantôt  ovale  ou  oblongue ,  tantôt  étroite  et  allongée  ou  pres- 
que linéaire  du  corps.  Je  comprendrai ,  dans  la  seconde  de 
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ces  coupes,  les  ^ydes  propres  de  FabrieittS,  et  quelques- 
uns  de  ses  gerrist  ^  ^^^^^  U  première,  ceux  de  stB  iygées, 
que  f  associois  aux  corés. 

Le  GoiRE  CLàYico&NE  et  le  C.  du  Poiiuui  de  la  première 
édition  de  cet  ouvrage,  font  maintenaal  partie  du  genre 
TiNGis.  y.  ce  mot  (l.) 

CQR£Â.  Nom  portugais  4a  Coais  de  Montpellier  (<«i«t 
MonspeUends^  L)  ^  jolie  liante  de  U  famiUe  des  bofraginées. 

COREGONE,  Conganm.  Genre depoisson  établi  par  Ar* 
tedi ,  confondu  ayec  les  SALHOKfi^  par  lânnaBiia  ^  et  rappelé 
par  Lacépède.  Le  dernier  de  cies  auteurs  lui  donne  pour 
caractères  :  bouche  à  rèxtrémité  dn- museau;  tête  comprimée, 
épailles  facilement  visibles  ;  deux  Bageolres  dorsales ,  dont 
la  seconde  est  adipeuse  et  dénuée  de  rayons  ;  plus  de  quatre 
rayoi9s  à  la  membrane  des  branchies;  des  ^hiehoires  sans 
dents  ou  avec  à^^  dents  imperceptibles. 

Ce  genre  renferme  dU-^neuf  espèces ,  dont  font  partie  : 

Le  CoaÉGOiVE  lavaip^t  ,  qui  a  quinze  rayons  à  la  première 
nageoire  du  dos;  quatorze  k  celle  de  Panus;  douze  à  chaque 
ventrale  ;  la  caudale  fourchue  ;  la  mâdboire  supérieure  pro- 
longée en  forme  de  petite  trompe  ;  un  petit  appepdice  auprès 
de  chaque  ventrale  ;  lea  écailles  échancrées.  Ou  le  trouve 
dans  les  mers  du  nord  et  dans  le  lac  de  Genève  ,  où  il  est 
connu  sous  le  nom  àefema. 

On  le  prend  au  filet  y  soit  dans  la  mer,  soit  dans  les  ri- 
vières  où  il  remonte.  Sa  chair  est  blanche ,  tendre  et  de 
bon  goût;  aiissi  TestÙBe-t-on  beaucoup  dans  le  Nord.  Dans 
quelques  endroits  il  est  si  abondant  ,  qu^on  ne  peut  le  con- 
somiper  frais  ;  et  qu'on  le  fume  ou  on  le  sale  pour  l'envoyer 
2^  loin. 

Ce  poisson ,  d<M9is  ses  émigrations  ,  suft  une  marche  régu- 
lière. Il  remonte  les  rivières  contre  le  eoinrant,  sur  deux 
rangées  qui  se  réunissent  sur  le  devant  de  manière  à  former 
m^  angle ,  au  sommet  duquel  est  un  seul  individu  qui  mène 
la  traupe,  quelquefois  composée  de  plusieurs  centaines 
cl'autres.  Les  pécheurs  qui  .connoissent  ses  allures ,  tendent 
leurs  filets  en  con^équeiM^  ,  et  souvent  ils  en  prenoevit  de 
grandes  quantités  à  la  fois  ;  mais  souvent  aussi  ils  triMivent 
sous  le  filet  ou  k  côté  un  trou  par  lequel  toute  la  bande  passe. 
Quand  il  survient  une  teinplte,  les  Javarets  rompent  leur 
marche  et  se  cachent  où  ils  peuvent  ;  puis,  quand  eUe  est 
passée  ,  ils  reprennent  leur  ordre  régulier.  Us  ne  s'avancent 
pas  beaucoup  dans  les  fieuves ,.  s'arrêtent  ordinairemeivt  dans 
les  lieux  où  Peau  est  très-rapide ,  et  où  se  trouvent  des  pierres 
sur  lesquelles  ils  puissent  déposer  leurs  qBu£i.  Après  le  frai , 
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qnî  a  lien  h  la  fin  de  Véié  ,  ils  retoumeWt  pête-intle  à  la  ner. 
Les  petits  restent  dans  le  lieu  de  leur  naissance  {usqa'i  <;e 
qa'ils  aient  a€4ttis  trois  ponces  de  grosseur;  aflors  ik  prennent 
le  même  chemin  pour  ne  revenir  qu'au  bont  de  cinq  à  six 
ans  ^  lorsqu'ils  sont  aptes  à  la  génération. 

On  a  essayé  d'introduire  les  lararets  dans  les  lacs  et  les 
étangs  j  et  on  est  parvenu  à  les  conserver  en  Pmsse  9  pays 
où  ce  poisson  est  fort  commun. 

Le  GoRÉGONE  THYM  ALLE  a  vingt-trofs  rayons  à  la  première 
dorsale ,  quatorze  à  Tanale  ,  douase  k  chaque  ventride ,  la 
caudale  fourchue  ;  la  mâchoire  siiqpérieure  un  peu  avancée  ; 
àe»  points  noirs  sur  la  tête  ;  un  grand  nombre  de  raies  lon- 
^tudinaies.  On  le  trouve  dans  la  mer  du  Nord,  et  au  priiH 
temps  dans  les  fleuves  qu^il  remonte  pour  déposer  son  frai. 
Il  nage  fort  vite  et  aime  les  eaux  rapides ,  froides  et  pures. 
On  Je  pèche  trés^abondamment  dans  toute  la  Norwéee ,  et 
ses  entrailles  y  servent  de  présure  pour  faire  cailler  le  lait. 
Il  est  également  fort  commun  dans  les  lacs  des  montagnes 
de  la  Prusse ,  où  on  le  nomme  murène  de  rh&rt.  11  vit  de  frai 
de  poisson,  principalement  de  celui  de  aaamon^  de%;oqttil- 
lages  ^  de  vers  et  d'insectes.  Il  croit  fort  vite  et  pafWent  com- 
munément à  la  longueur  de  deux  pieds  ;  mais  il  ne  multiplie 
pas  beaucoup,  et  peut  difficilement  être  introduit  dans  les 
étangs.  On  le  prend  au  filet  ^  à  la  nasse  et  à  la  ligne.  Sa  chair 
est  blanche ,  Senne ,  douce  et  très-bonne  au  goût.  Elle  a 
quelquefois  une  odeur  agréable  de  thym  ou  de  mieL  11  y  a 
des  cantons  en  Allemagne  bà  les  lois  féodales  forcent  de 
porter  aux  seigneurs  tous  les  individus  qu'on  prend ,  et  où 
on  est  obligé  de  rejeter  ceux  qui  n'ont  pas  encore  acquis 
toute  leur  croissance^  L'automne  est  l'époque  où  cette  chair 
est  la  plus  grasse  j  mais  c'est  en  hiver  oùelle  a  plus  de  saveur. 
On  attribue  à  l'huile  qu'on  en  tire  ,  la  propriété  d'effacer  les 
marques  de  la  petite-vérole  et  les  taches  de  rousseur. 

Bloch  appelle  ce  poisson  ombre  iAuoergne;  il  ne  faut  pas 
le  confondre  atec  le  saènone  ombre  ^  ni  avec  le  sahnone  ombre 
chevalier. 

Le  CoaiooïVE  ntmÈiiE  à  quatorze  rayons  à  la  première 
dorsale,  quinze  à  l'anale,  onze  à  chaque  ventrale^  la  cau- 
dale fourchue  ;  huit  rayons  à  l'a  membrane  branchiale  ;  un 
t^onrrelet  sur  le  museau;  la  mâchoire  inférieure  pluis  courte 
et  plus  étroite  que  la  supérieure. 

il  se  trouve  dans  quelques  grands  lacs  d'Allemagne,  et 
entre  autres  dans  celuî  de  Madui ,  près  Stettin  en  Poméra- 
nie.  11  parvient  jusqu'à  quatre  pieds  dç  long.  Sa  chaûr  est 
blanche ,  tendre  et  de  bon  goût,  et  n'a  point  de  petites  arêtes  ; 
aussi  est-eMe  très-recherchée  sur  les  t^les  des  riches. 
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Ce  poisson  se  tient  habituellement  dans  les  j^rofondeàrs  de 
Te  au  et  ne  vient  sur  les  bords  qu^à  la  fin  de  Tantomne  * 
ëpoqae  de  son  frai.  C'est  alors  qu^on  en  prend  le  plos.  Oa 
en  pêche  aussi  en  hiver  sous  la  glace,  avec, des  filets  qui 
ont  huit  brasses  de  profondeur.  Op  a  essayé  avec  succès  de 
le  transporte^  dans  des  étanes  ;  mais ,  comme  il  meurt  aossi- 
t6t  qu'il  est  sorti  de  Teau ,  il  faut  des  précautions  très-nom- 
breuses pour  réussir  dans  cette  opération.  Il  n'est  apte  à  la 
génération  qu'à  l'âge  de  six  ans ,  et  alors  il  a  un  pied  de 
long.  Il  multiplie  beaucoup.  Sa  bouche  n'a  point  de  dents  , 
et  sa  mâchqire  inférieure  est  plus  étroite  et  plus  courte  que 
la  supérieur^;  aussi  ne  vit-il  que  de  coquillages,  de  vera 
et  de  larves  d'insectes.  Son  corps  est  brunâtre  en  dessus  « 
violet  sur  les  côtés  et  blanc  sous  le  ventre.  Sa  ligne  latérale, 
qui  fait  une  petite  courbure  vers  la  tête ,  est  garnie  de  qua- 
rante-quatre points  blancs.  Ses  nageoires  sont  grandes,  vior 
lettes  à  la  base ,  bleuâtres  au  milieu  et  noires  à  leur  bord. 
Ses  écailles  sont  minces,  brillantes  et  se  détachent  aisément^ 
.  Le  CoaÉGONE  marenule  a  dix  rayons  à  la  première  na- 
geoire du  dos ,  quatorze  à  l'anale  ,  onze  à  chaque  ventrale , 
la  caudale  fourchue;  sept  rayons  à  la  membrane  des  bran- 
chies ;  la  mâchoire  inférieure  recourbée,  plus  étrpite  et  plus^ 
longue  que  la  supérieure. 

11  se  trouve  dans  les  lacs  de  la  Prusse  ,  duDanemarçk,  de 
la  Suède  et  autres  contrées  du  Nord ,  dont  le  fond  est  de 
sable  ou  de  glaise.  Il  vit  en  société  dans  le  plus  profond  de 
l'eau  ,  et  ne  paroît  sur  les  bords  que  dans  le  temps  du  frai, 
c'est-à-dire,  en  automne.  Il  se  nourrit  de  plantes,  d'insectes, 
de  vers,  etc.  Sa  chair  est  blanche ,  tendre  et  de  bon  goût.  On 
en  prend  beaucoup  au  filet  sous  la  glace ,  et  on  sale  pu  fume , 
comme  les  harengs,  tout  ce  qui  ne  se  consomme  pas  dans 
les -environs.' Sa  tête  finit  en  pointe,  est  demi-transparente 
et  d'un  vert  brunâtre  ;  le  dos  est  brun ,  et  le  ventre  argentin  ; 
les  nageoires  sont  d'un  gril-blanc ,  et  celle  de  la  queue ,  qui 
est  fourchue ,  a  une  bordure  bleue.  I<a  longueur  totale  atteint 
rarement  dix  pouces. 

Le  CoiiÉGONË  Wârtmann  a  quinze  rayons  à  la  première 
dorsale  ,^  quatorze  à  l'angle  ,  douze  à  chaque  ventrale ,  la  cau^ 
dale  en  croissant;  le  museau  en  cône  tronqué;  le^  deuxmâ-: 
choires  presque  égales  ;  la  couleur  bleue.  Il  est  plus  connu 
sous  le  nom  à^ ombre  bleu.  On  le  trouve  dans  plusieurs  lacs  de 
Suisse,  et  surtout  dans  le  lac  de  Constance,  où  on  en  pêche 
de  grandes  quantités.  Il  parvient  raremei^t  à  deux  pieds  de 
long.  Il  fraie  en  hiver  sur  les  bords  des  lacs,  et  se  tient  le 
reste  de  l'année  dans  leurs  plus  grandes  profondeurs.  Il  vit 
de  plantes,  de  vers  et  d'insectes.  Sa  chair  est  excellent^  et 
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foriTecherchëe  àes  eaurmets  suisses.  Il  multiplie  considéra- 
blement, et  est  pour  les  pécheurs  du  lac  de  Constapce  ce  que 
les  harcQgs  sont  pour  ceux  du  Nord.  On  le  prend  avec  des 
filets  de  soixante  à  soixante-dix  brasses  de  long  et  dont  les;^ 
mailles  sont  assez  larges  pour  laisser  passer  ceux  qui  ont 
moins  de  trois  ans.  Pendant  tout  Tété,  vingt  à  cinquante  ba- 
teaux partent  chaque  soir  pour  cette  pèche ,  et  chacun  rap- 
porte communément  deux  à  trois  cents  pièces.  Tout  ce  qui 
ne  se  consomme  pas  frais  se  marine,  et  s^envoie  en  France  et 
en  Allemagne.  A  cet  effet ,  après  avoir  vidé  et  lavé  ces  poissons, 
on  lès  fait  cuire  légèrement  sur  de  grands  grils;  on  les  met  ensuit^ 
dans  des  barils ,  et  on  les  couvre  de  vinaigre  salé  et  aroma- 
tisé avec  du  laurier,  du  thym,  etc. 

Le  genre  ParâLepis  de  Cuvier  enlève  l'espèce  de  ce  nom 
il  celui-ci.  (b.) 

CORELLIANA,  Pline.  Synonyme  de  Castaiœa,  châ- 

iaigniers,  (LN.) 

COREOPE  ,  CoreopsU.  Genre  de  plantes  de  la  syn^énésie 
"polygamie  frustranée ,  ef  de  la  famille  des  corymbifères , 
dont  les  caractères  sont  :  un  calice  commun  composé  de 
deux  rangs  de  folioles  oblongues,  dont  les  intérieures  sont 
plus  larges,  et  communément  à  bords  un  peu  colorés;  quan- 
tité de  fleurons  hermaphrodites  ;  tubulés ,  à  cinq  divisions , 
placés  au  centre  ;  plusieurs  demi-fleurons  femelles,  stériles, 
un  peu  distans ,  k  languettes ,  formant  la  couronne  ;  un  ré- 
ceptacle chargé  de  paillettes  ;  plusieurs  semences  orbiculées, 
convexes  d'un  côté ,  contaves  de  l'autre ,  entourées  d'un  bord 
membraneux ,  et  munies  de  deux  cornes  à  leur  iA>mmet. 

Les  genres  Simsie  et  Cosmos  ont  été  établis  aux  dépens 
de  celui-ci. 

Les  coréopes  comprennent  une  trentaine  d'espèces  ,  qui 
sont  àes  plantes  vivaces ,  à  tiges  4roites ,  à  feuilles  ordinaire- 
ment opposées ,  multifîdes  dans  quelques  espèces ,  à  fleurs 
axillaires  ou  terminales  ,  longuement  pédonculées ,  la  plu- 
part ,  pour  ne  pas  dire  toutes,  originaires  de  l'Amérique. 

Les  principales  espèces  sont  :  la  Coréope  a  feuilles  me- 
I9UES ,  Coreopsis  verUcillata ,  Linn. ,  dont  les  caractères  sont 
d'avoir  les  feuilles  surdécomposées  et  leurs  découpures  fili- 
formes. Elle  est  bisannuelle,  et  croit  très-abondâmment 
dans  les  terrains  sablonneux  de  la  Caroline ,  où  je  l'ai  observée. 

LaCoREOPE  TRIPTÈRE  ,  dont  les  feuilles  sont  pinnées  ,  les 
supérieures  ternées,  et  les  folioles  lancéolées.  Elle  croit  dans 
les  lieux  ombragés  et  humides  de  la  Caroline  où  je  l'ai  fréquem- 
ment observée,  et  est  très-propre  àla  décoration  des  parterres. 

La  Coréope  odoraî^te  ,  Coreopsis chr)'santha ,  Linn.^  aies 
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feaîllfls  t«mëes ,  dentelles ,  glabres,  et  les  rayons  des  flears 
*de  plusieurs  couleurs.  Cette  espèce  croît  à  Saint-Domingue 
et  à  la  Martinique.  Elle  a  une  odeur  agréable ,  approchant  de 
TangélSque ,  et  forme  un  fourrage  que  les  bestiaux  aiment 
beaucoup. 

La  ConÉopE  A  VKVTLLtA  ALTER1IS5,  dont  le  nom  indique 
le  caractère  f  croît  dans  les  lieux  sablonneux  de  la  Caroline 
et  de  la  Yîr^nie.  Elle  diffère  des  antres  par  son  aspe^ t^ 

La  CoaÉoJPE  a  baies  s'éloigne  de  ce  genre  par  ses  fruits. 
C  Vst  une  plante  plus  b«ate  qu'un  homme  ,  qui  crott  à  Su- 
rinam, (b.) 

COREOPSIS ,  de  deux  mots  grecs ,  qui  signifient  appa- 
rence  de  punaise.  Il  a  été  donné  par  Linnaens  au  COBÉons , 
i  cause  de  la  forme  àt%  graines*  Les  genres  c^swms^  simsie, 
coréopsdides  tipàUasie  sont  fondés  sur  des  plantes  qui  faisoient 
partie  de  ce  genre.  Quelques-unes  de  sfs  antres  espèces  se 
trouvent  placées  avec  les  bidenis  et  les  rudbeàkies.  (LK^) 

COREOPSOÏDES.  Genre  établi  p^r  Moench ,  pour 
placer  le  Cobeofe  lancéolé  (  ûiitoo/?5Û /^iiu^eoZ^  L.),  qui 
ne  diffère  des  autres  coréopes  que  par  ses  fruits  légèrement 
tétragones ,  cymbiformes ,  muri^iés  et  aariculés*  Ce  gienr» 
n^a  pas  été  adopté,  (ln.) 

,  CORET.  Coquille  décrite  et  figurée  dans  Âdanson.  C'est 
^  un  véritable  Planqbbe.  (b.) 

CQRETA.  Nom  donné  par  Rrown  {Jam.  1^7  )i  i  ^^^ 
espèce  de  plante  qui  fait  partie  du  genre  Co&CHoaus,  L« 

V.  COBEITE.  (LNç/) 

CORÈTHRE ,  Cutthra  ,  TVÏeîg-  ;  Oùrominm  r  Fab. 
Genre  4'insectes ,  de  l'ordre  des  diptères  ,  famille  des  vé- 
mocères  ,  tribu  des  tipulaires  ,  division  des  cullciformes , 
•ayant  pour  caractères  :  antennes  filiformes ,  de  quatorze 
articles,  pour  la  plupart  ovoïdes,  garnis  de  faisceaux  de 
poils ,  surtout  dans  les  mâles  ,  les  deux  derniers  plus  longs 
et  plus  grêles  ;  ailes  couchées  horizontalement  sur  le  corps. 

Ainsi  que  les  chîronomes  et  les  tànypes  ,  les  corèthres  ont 
les  deux  pattes  antérieures  rapprochées  de  la  tête ,  longiues 
et  avancées  ;  mais  leurs  antennes  sont  composées  de  qua- 
torze articles ,  et  presque  semblables  dans  les  deux  sexes  ;  ce 
3oi  distingue  les  corètnres  de  ces  deux  genres;  ces  parties, 
ans  les  femelles ,  sont  simplement  moins  velues. 

M.  Meîgen ,  qui  a  fondé  ce  genre ,  en  mentionne  trois, 
espèces  :  La  Cobèthbe  latébale'^  CorethralaieraUs  ^  Dipt., 
tab.  I ,  fig.  la.  Sot^  corselet  est  roussâtre  ,  avec  les  c6tés 
blancs.  La  Cobèthbe  cvlicifobme  ,  C,  adîdfonnis;  elle  est 
noirâtre ,  avec  l'abdomen  et  les  pieds  gris  ;  les  nervures  des. 
ailes  sont  vebies.  La  Cobètbbe  ilo^sve  ^  C,  gibbài  Elle   est 
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^erte ,  avec  le  cofselef  élerë ,  prolonge  en  avant  9  et  les  ailet 
blanches  et  marquées  d'une  bande  obftcnre. 

On  peut  y  ajouter  la  TipuU  aucifiét  {cmcifiâui) ,  repré- 
sentée par  Slabber ,   dans  ses  Obsejvatum$  microscopiques , 
1.  5  ;  elle  est  très-voisine  de  la  C.  cuKdfarme ,  sartoirt  par 
es  nervures  ciliées  de  ses  ailes  ;  mais  l'abdémen  est  entre- 
coupé de  noirâtre  et  de  brun  clair ,  y  formant  des  anneaux. 

Degeer  a  observé  les  métanïorphoses  de  la  C.  cuUctformê, 
Sa  larve ,  qu'il  a  trouvée  au  mois  de  mai ,  ^  dans  Teau  àes 
étangs  et  des  marais  ^  ressemble  beaucoup ,  "pont  sa  forme 
et  sa  couleur ,  à'  celle  du  cousin  ordinaire.  Son  corps  est 
un  peu  plus  petit ,  d'un  brun  clair ,  avec  quelques  espaces 
plus  foncés  et  transparens.  Il  est  Composé  d^une  tête  assek 
grosse  ,  arrondie  y  offirant  deux  yeux  et  des  barbillons  ;  d'un 
corselet  très-grand  9  élevé ,  en  forme  de  boule  arron£e  ^ 
et  d^un  abdomen  allongé  ,  s'amincissant  peu  à  peu  vers  son 
extrémité  ,  et  composé  de  huit  anneaux  ;  le  dernier  forme 
une  espèce  de  queue  conique  ,  recourbée  en  dessous  , 
garnie  de  poils  et  percée  à  son  extrémité  pour  le  passage  des 
excrémens  ;  près  àe  sa  jonction  inférieure  avec  Tanneau  pré^ 
cèdent ,  est  une  sorte  de  nageoire ,  qui  consiste  en  un  aésem-* 
bUge  de  poils  longs  noirs ,  placés  en  rayons  ,  et  formant 
ensemble  une  lame  circulaire.  L'on  voit ,  au  bout  du  bui-< 
tième  anneau ,  une  pièce  ,  de  %ure  conique  j.  perpendicu- 
laire 9  ayant  aussi  une  ouverture  à  son  extrémité ,  mtîs  qui 
«ert  à  la  larve  pour  la  respiration.  On  distingue  ,  dans  Tin- 
térieur  du  corselet ,  deux  corps  assez  volumineux  ^  oblongs  , 
bruns ,  et  de  chacun  desquels  part  un  vaisseau  qui  se  rend 
À  l'extrémité  poistérieure  du  corps  ;  ces  deux  vaisseaux  séift 
très-rapprochés  l'un  de  l'autre  ^  dans  une  bbnne  partie  de 
leur  longueur ,  et  foriment  des  ondulations  ;  lia  se  dilatent  au 
septième  anneau ,  et  se  rétrécissent  ensuite.  Degeer  soup«- 
çonne ,  avec  fondemenit ,  que  ce  sont  êtes  trachéffs^ 

Ces  larves  ont  une  attitude  différente  de  celles  des.  céth 
sins  ;  leur  corps  est  dans  une  position  horisonf  aie  y  au  milieu 
de  l'eau,  et  s'y  maintient  presque  toujours  en  équilibre.  Il  de^ 
cend  lentement,  et  par  son  propre  poids ,  au  fond  du  lîonide  ; 
mais  un  mouvement  de  queue  lui  fait  reprendre  Téquilibre. 
C'est  encore  ainsi  que  ces  larves  remontent  à  la  surface  deTeau; 
mais  on  les  y  voit  rarement,  elles  nagent  comÂie  par  secoures. 
Leurs  nymphes  ont  aussi  ime  grande  conformité  avec 
celles  des  cousins  ;  elles  nagent  de  même ,  se  suspendent 
^tégalement  à  la  superficie  de  l'eau ,  par  deux  espèces  de 
cornes  ou  d'oreillettes ,  situées  sur  le  corselet ,  et.  qui  soift 
les  organes  de  la  respiration  ;  devenues  plus  légères  que  le 
fluide  qu'elles  habitent ,  elle^  vont  toujours  naturellement 
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à  sa  surface,  et  ne  peuvent  plonger qu^en  donnant  quelquêis 
coups  de  queue.  Leur  tête  ,  leur  corselet  ^  et  la  saillie  pecto- 
rale, où  sont  renfermés  les  antennes  et  lei  organes  du  mouve- 
ment, forment  une  masse  irréguiière;  Tabdomen  est  allongé, 
courbé  en  arc,  de  manière  que  son  extrémité  se  trouve  près 
du  dessous  de  la  tête  ;  il  est  divisé  en  huit  anneaux ,  dont  les 
côtés  ont  des  inégalités  angulaires.  La  nymphe  l' étend 
cependant  quelquefois ,  k  raison  de  sa  grande  flexibilité  , 
en  ligne  droite  ;  d'autres  fois  elle  l'applique  si  exacte- 
ment contre  la  poitrine  ,  que  son  corps  a  la  figure  d'une 
'lentille  aplatie.  On  voit,  de  chaque  côté  de  la  tête,  un 
grand  œil,  ovale  et  noir.  L'abdomen  est  terminé  par  dent 
nageoires  ovales  ,  semblables  à  deux  petites  feuilles  ,  ayant 
des  nervures  ,  et  par  une  pointé  ,  qtii  paroît  correspondre 
à  la  queue  ,  ou  au  dernier  segment  de  l'abdomen  de  la 
'  larve.  L'intérieur  du  corps  offre  aussi  ces  deux  trachées , 
dont  nous  avons  parlé  ,'et  sa  couleur  n'a  pas  changé.  Les 
deux  tubes  respiratoires  du  corselet  se  détachent  aisément , 
et  l'insecte  ne  périt  point.  Degeer  remarque  ,  cependant  ^ 
qu'un  individu  auquel  il  avoit  ôté  ies  parties  ',  ne  -sulît 
point  sa  dernière  métamorphose.^  Elle  s'opère  au  bout  d'urne 
'huitaine  de  jours ,  à  compter  depuis  le  passage  de  la  larve 
à  l'état  de  nymphe.  (L.)         .  , 

CORETTE,  Corchorus,  Genre  de  plantes  à  fleurs  poly- 
pétal^s  ,  de  là  polyandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  âes 
tiliacées ,  dont  les  caractères  sont:  un  calice  de  cinq  fo- 
lioles caduques  ';  cinq  pétales  obtus  ;  un  grand  nombre  d'éta- 
mines  ;  un  ovaire  supérieur  oblong,  sillonné,  à  style  nul  et 
àlrois  stigmates  simples  ou  bifides.  Le  fruit  est  une  capsule 
oblongue ,  à  deux  ou  à  cinq  valves  ,  et  divisée  intérieure- 
ment en  autant  de  loges  qui  contiennent  des  semences  nom^- 
breuses  et  anguleuses. 

Les  corettes  renferment  une  quin^îne  d'espèces  origi- 
naires des  Indes  orientales  et  de  rÂmériquê  méridionale.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées ,  annuelles  ou  vivaces  ,  rarement 
frutescentes,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  entières,  dentées, 
et  quelquefois  filamenteuses  en  leurs  bords,  presque  toujours 
stipulées.  Les  fleurs  sont  axillaires ,  de  couleur  jaune ,  et  fort 
peu  durables. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  sont  : 
.  La  Curette  potagère  ,  Corchorus  oliionus,  Linn. ,  dont^ 
les  capsules  sont  oblongues^  ventrues  ,  les  feuilles  dentées  et 
les  dentelures  inférieures  terminées  chacune  par  un  filet. 
Cette  plante  croît  naturellement  dans  l'Asie ,  l'Afrique  et 
l'Amérique  ;  elle  est  annuelle.  Dans  tous  ces  pays ,  on  la  cul- 
tive pour  la  manger  en  guise  d'épinards/  ou  mieux  d'oseille  , 
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^uoiqaVlle  ne  soit  n^  acide  ,  Car  on  la  met  prîntipaleftient 
4an&  les  potages.  On  prétend  ,  en  général  ^  que  c'est  un 
manger  plus  agréable  que  sain.  On  lui  attribue  quelques  vertus 
médicinales ,  telles  que  d^étre  émolliente ,  adoucissante  et 
pectorale.  F.  pi.  B.  33  ,  où  elle  est  âgurée. 

La  CoOETTE  CAPSULÀi&E  a  huit  à  dix  .pieds  de  haut.  Elle 
est  annaelle  comme  la  précédente.  Ses  capsules  sont  presque 
rondes  i,  aplaties ,  rugueuses ,  et  les  découpures  inférieur^^ 
de  ses  feuilles  sont  terminées  par  des  poife*  Cette  plante  crott 
dans  les  Indes  orientales.  On  tire  de  son  écorce,  par  la  ma- 
cération dans  Tean  ^  une  filasse  qu^on  emploie  pour  faire 
des  cordes  et  des  toiles ,  principalement  à  la  Ch^ne  et  à  la 
Cochinchine.  On  mange  également  ses  feuilles. 

La  CoftETTE  LAiïiEUSE.  C'est  un  arbrisseau  de  trois  k 
quatre  pieds  de  haut ,  dont  toutes  les  parties  sont  très-velues  ; 
ses  feuilles  sont  elliptiques  et  crénelées  ;  ses  capsules  ovales, 
oblongues  et  disposées  en  ombelle.  Elle  croît  dans  FAmérique 
méridionale. 

La  Curette  du  Japo^  a  aussi  une  tige  ligneuse  ,  et  les 
fleurs  terminales  latérales ,  et  nous  ne  la  connoissons  que 
double.  C'est  mal  à  propos  qu'elle  a  ^té  placée  dans  ce 
genre  ;  car  elle  appartient  à  celui  des  Ronces  ,  ou  cons-^ 
titue  un  genre  nouveau. 

C'est  uiie  belle  plante  dont  les  fleurs  sont  assez  grandes 
et  d^un  jaune  éclatant.  On  la  cultive  depuis  quelques  années 
en  Fratice  «  dans  les  orangeries  et  même  en  pleine  terre.  Sa 
multiplication  par  boutures  est  extrêmement  facile,  (s.) 

COREVLV,  KARAVIA.  Noms  arabes  du  Carvi.  K  ce 
mot  (ln.) 

CORF.  Dans  le  Bres'cian  ,  c'est  le  nom  des'  Corbeaux» 

(besm.) 

CORGUE.  Nom  vulgaire  de  l'agaric  du  PAmcAUT.  (b.) 

CORGNO  ou  ACURNL  Le  fruit  du  CoENOuiLLEa  ^ 
en  Languedoc,  (ln.) 

CORI.  Petit  quadrupède  de  TAmérique  méridionale  ^ 
dont  quelques  voyageurs  ont  fait  mention ,  et.  qui  nie  paroît 
ne  pas  différer  de  l'apéréa.  £>n  effet,  to\is  les  traits  que 
l'on  peut  saisir  dans  les  descriptions  supeiificielle3  du  cori  ^ 
tracées  par'Oviedo,  le  Père  Charlevoix  et  Perriu  de  Monl- 
fraisier,  sont  des  traits  de  ressemblance  avec  l'apéréa  ou  Co« 
baye  Cochon  d'  Inde  à  l'état  sauvage  {F.  ce  niot).  Je  dois  né  an- 
moins  ajouter  que,  i^uivant  la  conjecture  de  M..d'Azara, 
le  cori  n'est  autre  que  le  lapin  domestique  (  Hist.  nai.  des 
Quadrupèdes  du  Paraguay ,  tom.  2 ,  p.  71);  niais  cet  ob- 
servateur ne  connoissoit ,  comme  moi ,  le  cori  que  par  les 
indication^  des  voyageurs  çit^s  plus  bstnt.  (s.) 
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CORIACES  y  Cmaceœ.  Nom  que  fardis  àoniké  k  une  fa* 
mille  d'insectes,  de  Tofdre  des  diptères  ,  composée  èa 
genre  H^paèosca  de  Limisetts.  F.  PuriBi^RES.  (l.) 

CORIAINON.  F  CoRiAirDkoN.  (lw.) 

CORIAIRE.  J^.  R£DOO£  et  SuMi^c  (b.) 

CORIANDRE,  Cojiimdtmà,  Uiati.  (PMandtie  digyme.y 
*  Mante  ân&aeUe  ,  originaire  d'Italie -«  de  la  famille  des  om- 
bellifères,  et  qàï  a  des  rapports  avec  VdUhuse.  Om  a  donné 
son  nom  à  vtn  geùre.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  ombelles. 
,   Lr'ombelle  principale  est  composée  de  cinq  à  huit  rayons  ; 
elle  a  un  inrotuere  à  une  foliole  ,  qui  manque  rarement  ; 
les  petites  ombelles  sont  ordinati^ment  garnies  d'un  in^olo- 
celle  à  trois  folioles  ;  lés  fleurs  qu'elles  portent  sont  plus 
ou  moins  régulières  :  toutes  ont  un  calice  à  cinq  dents  ^  cinq 
étamînes  et  cinq  pétales  écbancrés  et  réfléchît  (   mais  dans 
les  fleurs  du  centre ^  les  pétales  sont  très-petits  et  égaux, 
et  dans  celles  de  la  circonférence  ,  ils  sont  in^auif  et  plus 
grands,  surtout  à  l'extérieur  ;  le  germe,  placé  sous  cbaque 
fleur ,  soutient  déUst  styles  ^i^afis  ,   et  se  change ,  apfès  sa 
fécondation ,  en  un  fruit  globuleux ,  composé  de  deux  se- 
mences sphériques  ,  appliquées  l'une  contre  l'autre ,  et  cou^ 
ronnées  par  le  calice.  Les  fleurs  du  centre  arortent  le  plu$ 
I  aouvent* 

Là  tige  de  coriandre  est  droite ,  glabre  et  ordinairement 
rameuse.  Ses  feuilles  inférieures  sont  deux  fois  ailées,  avec 
des  folioles  larges  ;  les  supérieures  sont  divisées  en  lanières 
étroites.  Les  fleurs  sont  blanches  et  légèrement  teintes  de 
rouge.  ' 

Cette  pl«ate.est  aisément  cultivée  dans  les  jardins ,  et  se 
trouve  naturalisée  dans  les  parties  méridionales  de-la  France, 
où  les  champs  en  sont  infectés.  Lorsqu'elle  est  en  végéta- 
tion ,  elle  y  répand  une  odeur  désagréable  ,  qui ,  surtout 
dans  les  temps  pluvieux ,  cause  des  maux  de  tête  et  donne 
des  envies  de  vomir  à  ceux  qui  traversent  les  terres  oik  elle 
croît.  Ce  prmcipe  actif  et  pénétrant  qui  attaqué  les  ner&  et 
le  cerveau ,  est  très-volatil  ;  il  réside  principalement  dans 
ses  semences.  Avant  et  après  leur  maturité ,  tant  qu'elles 
sont  fraîches ,  elles  ont  l'odeur  de  la  punaise  ;  mais  elles 
perdent  cette  odeur  en  vieillissant  ;  aussi  ne  les  emploîe- 
f-on  que  desséchées.  Alors  leur  saveur  est  fone,  aromatique  et 
gracieuse  ;  les  confiseurs  les  couvrent  de  sucre  et  en  font  de 

Îetites  dragées  ;  les  braséeurs  en  parfement  let^  bière  ;  les 
Ispagnols  en  mettent  dans  leurs  cordiaux,  et  les  Hollan- 
dais dans  leurs  alknéns  ;  q<^telques  peuples  du  Nord  les 
mêlent  avec  la  pâte  dont  ils  font  leur  pain.  Totoit  le  monde 
les  mâche  avec^  plaisir ,   et  i'baleine  ep   est  plus  agréable» 
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Enfin ,  la  médecine  s'en  empare  à  son  tôur ,  et  en  f^i  usage 
comme  d'un  bon  carmînatif  et  stomachique.  Une  poignée 
de  sa  graine  9  infusée  dans  du  vin  blanc  y  est  un  remède  sou- 
veraifi  pour  la  gravelle.  On  boit  Tinfusion  par  petits  rerres 
à  une  heure  de  distance,  (b.) 

CORIANDRON ,  Coi^minan.  Formé  d'un  mot  grec , 
qui  signifie  punaise.  Il  a  été  donné  ,  par  les  Grecs  et  les  La- 
tins ,  à  la  coriandre,  à  cause  dé  Todeur  désagréable  de  ses 
graiioes  nbn  mûres.  Elle  portoit  encore,  chez  les  anciens,  des 
noms^  divers  qui  rappeloient  toujours  sa  fétidité.  C'est  le 
€onon  d'Hippocrate,eileico7iaiiioiiou4?orMiiuioa  de  Théophraste. 
Ce  nom  de  coriandrum  a  été  appliqué  par  Crantz  et  Roth  , 
à  des  iplantes  qu'ils  ont  cru  devoir  placer  dans  le  genre 
coriandrum ,  établi  par  Toumefort  et  adopté  par  Linnaeus. 
Ces  plantes  sont  :  la  grande  ciguè*  (  coiman  macukOum  9  L.) , 
la  berle  à  larges  feuilles  (  sùan  ludfchjùm ,  L.  ) ,  la  ciguë  (cicuta 
pirùsa  ) ,  et  la  petite  ciguë  (  oUhusa  cynapium  ,  L.  )    (LN.) 

CORIAINON.  V.  CoiUANDaoN.  (ln.) 

CORIAR.  L'un  des  noms  anglais  de  la  PEanaix  grise. 

(D£5M.) 

C  ORI ARI A.  Nom  latin  d'une  plante  qui  constitue  le  genre 
Redoul,  et  d'une  espèce  de  sumac  (rhus  coriarid)  employées 
dans  la  préparation  du  cuin  Ces  plantes  s'appellent  pour 
cela  herbes  aux  tanneurs.  Le  fustet  (^rhus  cotinus^  a  été  aussi 
nommé  côriaria,  (ln.) 

CORICUS.  Nom  latin  du  genre  de  poissons  nommé 
SuBLET  par  M.  Cuvier ,  et  qui  comprend  le  bttjan  perdâire  et 
le  htijan-Lamarck  de  Risso.  (desm.) 

CORIDON.  V.  Papillon,  (s.) 

COR1G13  AYRA.  L'un  des  noms  américains  des  SiOiiGUEs. 

V.  DiDELPHE.  (desm.)  t 

CORIMBE.   V.  CORYMBE  (s.) 

CO^IHD E  jCaràÎQspennum.  Genre  de  plantes  de  l'oc-^ 
tandrie  trigynie ,  et  de  la  famille  à^s  Sapindées,  dont  les 
caractères  sont  :  calice  de  quatre  folioles  orales,  con?*- 
caves,  persistantes,  et  dont  deux,  opposées,  plus  gran-^ 
des  ;  quatre  pétales  ovales ,  obtus  ;  quatre  folioles  péta- 
liformes ,  droites ,  inégales ,  rapprochées  en  cylindre  au^ 
_  tour  des  parties  génitales ,  e\  plus  courtes  que  les  pétales 
auxquels  elles  sont  attachées  ;  huit  étammes  ;  un  ovaire 
supérieur ,  trigone,  chargé  de  trois  styles  courti,  à  stigmate» 
simples;  trois  capsules  enflées  et  cornées,  qui  forment  une 
,>essie  triangulaire,  à  angles  tranchans,  et  ayant  un  sillon 
sur  chaque  face.  Chaque  capsule  contient  une  semence  glo- 
buleuse >  lisse,  marquée  d'une  tache  cordi£onne  très-re^ 
marquable» 

Vlll,  3 


66  COR 

Les  conades  $oiit  des  plantes  annoelks  ^  à  tiges  foibleà  « 
sarmenteiises ,  k  feuilles  deux  fois  temëes,  à  pédoncules  sa* 
litaires ,  axiUaires  9  munis  de  deux  rxilles  au-dessous  de  leur 
sommet  :  ces  pédoncules  portent  des  fleurs  disposées  en  co- 
rymbes.  Il  y  a  quatre  espèces  d^  coristdes,  une  glabre  venant 
des  Indes,  uete  cotonneuse  venant  d* Amérique,  une  velue  ve- 
nant d'Afrique ,  et  la  dernière,  remarquable  par  ses  grande^ 
fleurs ,  venant  de  la  Jamaïque.  V.  Coftiniiuii.  (n.) 

GOUINUOK,  Haity,  Bro9g.;Cbnuu&iin^Boumon« 
Espèce  minérale  de  la  classe  des  pierres ,  qui  cmnprend  le 
C9RINDON  viTREiJiX  (aaphir)  ;  le  CaïUKnoif  LAMBU^UX  {spaih 
aâamanUn)^  et  le  Goi^lSBQK  Of  ÂlilUiBUX  (émenl) ,  qa'tm  avoit 
d^abord  regardés  comme  trois  ^pèces.  Us  sont  composés 
des  m$mes  principes  ;  ils  offrent  un  grand  nombre  de  ca- 
ractères communs,  et  présentent  cbaeun  de  nombreuses  va-^ 
fiétés  intermédiaire^,  qui  ne  permettent  pas  de  douter  de 
l*e](açtitude  de  leur  rapprocberoent. 

Le  corindon  est  la  pierre  la  plus  dure ,  après  le  diamant. 
|l  raye  la  topaze ,  l'émeraude ,  le  eristal  de  roche ,  le  grenat , 
etc.  Cette  dul-eté  est  un  de  ses  caractères  les  plus  essentiels  : 
un  second  est  fourni  par  la  cristallisation,  sur  laquelle  nous  re- 
viendrons bientàty  et  un  troisième,  par  Tinfusibilité  de 
cette  substance.  Le  corîqdonest  aussi  une  des  pierres  lesplus 
pesantes  :  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  4-^,875  à  4^9  833. 

Sa  cassure  est  inégaie  ou  vitreuse.  Son  éclat  intérieur, 
dans  les  variétés  vitreuses ,  est  des  plus  vifs  ;  dans  les  va- 
piétés  à  tissus  lamelleux  ou  du  m^ins  qui  sont  peutransparens, 
Téciat  est  peu  vif  et  mime  quelquefois  toM-^àr-fait  nul. 
Ordinairement  on  aperçoit ,  dans  les  cristaux ,  un  reflet 
chatoyant,  situé  sur  un  plan  perpendiculaire  à  leur  axe. 
Quand  les  cristaux  sont  transparens ,  ce  qui^  est  rare ,  on 
voit  que  le  corindon  jouit  dç  la  double  réfraction.  Ce  ca- 
ractère peut  servir  à  le  distinguer  à&  spinelle.  La  forme 
primitive  du  corindon  est  le  rhomboïde  ^n  peu  aigu ,  de 
oÇ<*  38,et93^:»2y  divisible  dans  un  sens  perpendiculaire  à  Taxe. 
L^on  obtient  assez  aisément  ce  rhomboïde ,  avec  àes  cristaux 
de  corindon  lamelleux.  Quelquefois  les  cristaux  de  corindon 
vitreux  sont  marqués  de  stries,. qui  ne  soQt  autre  chose  que 
les  indices  des  joints  parallèles  aux  faces  4^  ce  rhomboïde , 
et  Ton  voit  le,  cristal  marqué  d^un  réseau  à  maille  rhpm- 
boïdale ,  qui.décèleâa  structure.  Nous  parlerops  c^après  (|es 
formés  particulières  aux  cristaux. 

; .  Le  corindon  est  presque  uniquement  formé  d^alumine.  Les 
diverses  analyses  qui  en  ont  été  iÇaiites ,  y  indiquent  Talumine 
..dan$  les  proportions  de  84.  à  98  centièmes  ;  la  silice ,  dans 
celles  de  5^25  à  6,25 ,  et  le  fer ,  dans  celles  de.  i  à  7.  Ces 
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Malynes  nHndiqaant  poiDl  d'eau  ^  ne  p6tirroU«oii  ]^aft,  d'après 
cela  et  cqpforcaément  au^  déccmyertes  chimiques  modernes, 
regarder  le  corindon  comme  de  Vaiumfnùan  anhydivaydé  , 
c'est-à-dir^^  ^^V oxyde.  ialWiiaiutnsàc?  Nous  verrons  que  les 
variétés  4û.cpfii;àdoQ  le^  plus  parfaites  ^  sônl  presque  unique-* 
ment  composées  d^alumine.  C'est  le  lieu  de  rapporter  ici  vne 
observation  faite  pat  SI-  Brongniart ,  et  suggérée  par  la 
grande  dureté  du  corindon  et  par  sanalurc:  c'est  celle  du  dur- 
cissement qu'^pi'ouve  r  alumine  lorsqu'on  l'expose  aufeo,  ^t 
du  grand  degré  de  dnreté  qu'elle  y  acquiert  4  lequel  est  sans 
doute  dû  an  dégagement  de  l'eau  qu'elle  peut  contenir. 

Les  fonne^  cristallînes  du  corindon  les  plus  remarquablea 
sont  ; 

i«  Oprji^dn  prim^,  Haiiy.  Le  rhombofiLdc  de  la  forme 
primitive*  X^s  icristam^  de  cette  forme  sont  êKtrêmeinent 
rare$  t  et  n&  $fi  trouvent  que  dans  le  corindon  lamelleoz. 

a.  C-  Unwin*  Htm  pyramides  hexaèdres  appisé<«s  base  il 
base^ie^  dont  les  faces  sont  des  triangles  î^ocèAe»,  indi- 
née^ienl^re  elles  de  37®  58 '\  et  s«r  celles  ad^entesde  l'autre 
pyraipide,  de  laa^  '26.  Cette  forme  et  la  suivante  sont  com- 
munes dans  le  corindon  vitreux. 

3.  I!).^i4»irfo' Deux  pyramides  iiexadres,eacore  plos  aiguës^ 
dont  les  faces  sont  inclin/ées  l'une  sur  l'autre  de  2  Jo5g\  L'in- 
cidenc^  des  pyran>ides  l'une  sur  l'autre^  est  de  iSg^S^'. 

4-.  C.  hase.  \jt  rhomboïde  primitif,  dont  les  deux  angles  so- 
lides ,  Abtns  9  opposés,  s<^nt  tranchés  par  une  facette.  Celle- 
ci  est  quelquefois  jbellement  étendue  ,  qne  le  cristal  ressemble 
à  un  octaèdre  aplati. 

5.  C.  pnsmatiquc-  L'hexaèdre  régulier.  Cette  forme  est 
très-CQmmnnê  y  surtout  dans  le  corindon  lamelleur. 

6.  C.  hisulUpie,  L'Ke^aièdre  -,  dont  trois  des  angles  des  bases > 
pris  altemativçjnent ,  offrent  chacun  une  facette  triangulaire 
qui  appartient  au  rboml^oïdf:  priinitîf. 

7.  C.  ocio^mdécmai'  La  v^iél^  n.^  3  ,  à  f;omme(  tronqué, 
ainsi  j^p^e  trois  des  six  angles ,  pris  ^tem^tiyement  autour  dçs 
bases  ;  pe  qui  donné ,  en  tout ,  vingt  faces  pour  ^e  cristal. 

8.  C.  (idàittf,  La  variété  n.""  6 ,  doni  les  açétes  de^  base9 
sont  r/çufpfacées  par  de;s  face^tei^  trapézoïdale^;  c^  q/ui  donne 
vingt-^  ucçs  au  cristal 

À  ce^  f^iyo^cs  y  ê^écfiXQ^  par  H.  Hauy,,  çt  qui  sont  produites 
pareil^  fois  de  déçrois^ement  çur  le  noyau  primitif,  nous 
en  ajontjeronsq^aelques-unes,  qui  n'^n  çont  que  des  combinai- 
sons iiss^z  communes.  .  ) 

9.  C.  époiiUé,  Les  variétés  pyramidales  a  et  3,  dont  les 
sommets  sont  époinlés,  et  sans  aucupe  autre  facette  addif 
.tionneU^  ^^  ceUcs  données  par  l'épointement 


v_ 


68  COR 

10.  C  complexe.  Cristaux  produits  par  là  combmaisoà  dès 
deux  espèces  de  pyramides  citées ,  ce  qui  donne  des  cristaux 
à  yingt-quatre  facettes. 

11.  Ci.  dissimikdre.  Cristaux  bipyrtmidaux,  dont  une  des 
pyramides  est  celle  de  la  variété  a  ,  et  l'autre  ,  celle  de  la 
variété  3. 

la.  C^agr^'  Crbtaux  basés  (n.<»4)  ou  bipyramidadx 
(  n.^*  3  et  3  ) ,  joints  bout  â  bout  par  la  facette  qui  tronque  la 
pointe  des  pyramides^  de  sorte  qu^on  a  des  angles  rentrans 
autour  du  cristal.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  forme  avec 
rhémitropie ,  censée  due  â  une  moitié  du  cristal  tournée  sur 
Tautre ,  ni  â  la  mâcle ,  qui  est  le  résultat  du  croisement  des 
axes  .dans  une  réunion  de  plusieurs  cristaux. 

On  observe  encore  une  multitude  d'autres  formes  dans  le 
corindon.  En  général^  elles  sont  très-difficiles  À  déterminer , 
à  cause  des  stries  ,des  cannelures  et  de  T  arrondissement  des 
angles  qui  déforment  les  cristaux.  Ceux  qui  voudront  avoir  une 
connoissancé  plus  étendue  sur  cet  objet ,  pourront  considter 
avec  avantage  un  mémoire  très-étendu  et  fort  instructif ,  que 
M.  le  comte  de  Bournôn  a  publié  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété Boy  ah  de  Londres. 

Parmi  les  formes  indéterminables ,  il  faut  remarquer  : 

i3.  C.  cylindroide.  Les  cristaux  prismatiques  dont  les  arêtes 
sont  usées  ,  ou. dont  les  pans  sont  défigurés  par  des  stries 
transversales  qui  appartiennent  à  cette  forme. 

1^.  C.  fusionne.  Les  variétés  pyramidales  dont  les  ^angles 
et  les  arêtes  sont  arrondis. 

i5.  C,  roulé.  "• 

L«'  §.  Corindon  viteeux. 

Télésie ,  Hatiy ,  trait.  ;  Corindon  hyaUn  ,  Haiiy,  tabl.  ;  Corin^ 
don  télésie^  Brong.;  Saphir^  Delam.;  Corundum  parfait^  Bourn.; 
Saphir  j  ^W'tm.  ;  Buijfs  et  saphir  ^  Reuss.;  le  Saphir^  Brocb.; 
Gemmes  orientales  j  Rubis  ^  Saphir^  Am^uste  d'Orient  ^  R.-D. 

C'est  dans  cette  sous-espèce  que  se  trouvent,  les  pierres 
les  plus  précieuses  après  le  diamant ,  ces  gemmes  qui 
s'offrent  à  nous  avec  les  couleurs  les  plus  variées  et  l'éclat 
le  plus  vif  9  en  un  mot,  ces  gemmes  qui  ont.  un  prix  très- 
élevé  ,  quelquefois  supérieur  â  celui  du  diamant  lui-même  , 
quoique,  dans  aucun  cas,.leur  éclat  n'égale  celui  de  cette  der- 
nière substance.  Le  corindon  çitreux  a ,  pour  caractères  es* 
sentiels,  de  ne  pas  laisser  apercevoir  les  joints  qui  indiquent  la 
structure  du  cristal;  cependant,  ceux  qui  sont  perpendiculaires 
À  l'axe  sont  assez  souvent  très-apparens.  Beaucoup  de  va- 
riétés sont  intermédiaires  entre  le  corindon  Qitreux  et  le  spath 
adamantin  9  c'est-à-dire,  le  corindon- lamelleux. 

£n  général ,  le  corindon  vitreux  est  transparent ,  ou  demi- 
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i^anspareot  9  qaetqaefoLs  op^qiœ.  II  se  présente  rarement 
en  grojs  volume ,  et  ses  cristaux ,  assez  communs  j  ont  ordi^ 
nairement  les  angles  et  les  arêtes  arrondies  ,  ce  qui  tient 
à  ce  que  tous  ceux,  que  nous,  connoissons ,  n'ont  été  trouvés  , 
jusqu'à  présent 9  que  roulés  dan^  les  sables  des  rivières.  Ses 
formes  cristallines  sont  presque  toutes  celles  que  nous  avons 
citées.. 

Le  corindon  QÎtnwoy.  taillé  et  poB,  a  unéefat  très-vif  et 
une  transparence  qui  le  distingue  complètement  du  spath- 
adamantin.  Suivant  les  analyses  de  Klapro^  et  de  Cbenevix, 
il  est  composé  des  principes  suivans  ;, 

Klapro0i.       Chenaux.  Idem«' 

Alumine 98  ....  ga        ....  go 

Silice o  .  .  .  .     5,a5  ....     7 

Oxyde  de  fer.  ...a.....     i        ...•.     i^a 
Perte-  *..*....     o»....    1,75  ....  *    1,8 


.■ 


loa  100,00  loo^a 

La  première  et  la  seconde  analyse  ,  sont  celles  du  corin- 
don vitreux  bleu ,  ou  saphir^  et  la  dernière,  celle  du  corindon 
vitreux  rose ,  ou  rubis  oriental. 

Dans  la  joaillerie,  l'on  recherche,  dans  les  corindons  vitreux, 
la  transparence  parfaite  ,1a  vivacité  et  le  velouté  de  la  couleur, 
et  la  grandeur.  Ils  portent  le  nom  de  la  pierre  fine  dont  ils  offrent 
la  couleur,  avecl'épithète  à^  oriental^  ad^ectifqui  veut  seulement 
indiquer  ici  la  supériorité  de  mérite.  On  les  nomme  encore 
gemmes  orientales^  pour  les  distinguer  des  autres  gemmes.  Ce 
dernier  mot,  qui  signifie  précieux^  est  aussi  celui  des  bourgeons 
des  arbres^  dont  la  présence  précieuse  est,  pour  l'agricuMeur^ 
l'espoir  d'une  nouvelle  récoli^. 

Les  corindons  vitreux  portent  encore  ,  dans  plusieurs  ou^ 
vrages,  le  nom  collectif  de  £0/7^1*,  'bien  que  ce  dernier  nom. 
ne  soit  que  celui  d'une  des  variétés.  On  nomme  aussi  saphir, 
en  bijouterie  ,  toutes  les  variétés  bleues  ,  jaunes  et  vertes ,  et 
qui  perdent  leur  couleur  au  feu  ;  les  autres  sont  nommées  ru- 
bis orientaux*  D'après  cela  on  voit  que  les  variétés  sont  établies 
sur  les  couleurs ,  qui  ne  sont  pas  un  excellent  caractère  ^ 
puisqu^on  a  une  multitude  de  nuances.  Néanmoins ,  nous 
allons  faire  remarquer  ces  variétés  du  corindon  vitreux,  parce 
qu'elles  nous  donneront  occasion  de  faire  connoître  celles  qui 
sont  les  plus  estimées. 

Auparavant,  nous  ferons  observer  que  la  taille  la  plus  favo- 
rable pour  relever  la  beauté  de  ces^ pierres ,  est  celle  dite 
brûlant  à  degrés.  Les  rubis  orientaux  d'un  beau  feu,  taillés  en/ 
brillans  à  facettes  ,  et  entourés  de^  diamans  ,  ont  nn  écla^ 
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des  pins  vifs ,  et  n*ont  pasbesoin  d^étre  rehausses  par  la  fenlUff 
ouiepailioD.  En  général,  les  rubis  orientant  jouent  mieux  que 
les  saphirs,  et  dans  Tlnde,  oàle  goût  des  pierres  femmes  est 
porté  à  i'excèi  ;  on  emploie  fa^qu'au  plus  petit  rnbiâ  ;  alors , 
on  leur  donne  la  taille  en  cabfycAOri.  On  appointe  en  Europe 
des  pacotilles  considérables  dé  tes  petite  rubk ,  ainsi  qu^une 
grande  quantité  de  saphirs  roulés  ,  percés  »  et  dont  la  sur- 
fecè  est  polie.  L^hidé  ëùvoié  encore  etl  Angleterre  Une 
grande  quantité  dé  diamané ,  de  saphirs ,  dé  rubis  et  d^autrei 
pierres  gemmes  ^  uniquen^ent  pour  y  être  taillés.  G^est  une 
branche  de  commerce  très-lucrative ,  qui  apparteiioit  ^tre-« 
fois  à  Liisbonne. 

L^on  grave  quelquefois  sur  les  saphir^  et  \e$  rubtë  ^rib ùtaux, 
Coldoré  j  célèbre  graveur  sur  pierres ,  a  beaucoup  employé 
le  rubis.  On  voit ,  dans  là  collection  de  ]Vt.  de  Drée  9  une 
suite  lidique*  de  corindons  taillés.  On  y  reinarque  ,  entre 
autres ,  un  saphir  sûr  kqi/el  est  gravée ,  en  creux ,  une 
iéte  d^AntinoUs,  et  un  rubis  oriental,  sur  lequel  Coldoré  a 
représenté  ,  en  relief,  la  tête  d'flenri  iv, 

^  VaHéiés  dune  seule  couUar. 

I.  ViOvmàoii  blanc  (Jeunorsapfdr^  saphir  blafiâ).  Il  est  blanc- 
Umpidtr  ;  el  ne  se  distingue  des  autres  gemmes ,  que  par  un 
éclat  plus  vif.  Qtielquefois  il  à  une  léjgère  teinte  bleue  ,  ce 
qui  annoni^e  que  cette  variété  eât  plus  voisine  de  la  suivante 
que  des  atitre^.  Il  nVst  qu'un  objet  de  curiosité,  et  ne  se 
substitue  plus  au  diamant ,  dont  il  n'a  jamais  les  feux. 

a.  C.  bleu  pâle ,  bleu ,  bleu  d'azur ,  bleu  barbeau ,  bleu  pourpre 
ou  indigo  (saphirs  proprement  dits).  Cette  variété  est  la  plus 
comnMme ,  surtotit  dans  la  teinte  pâle  ;  elle  offre  quelquefois 
alors  un  volume  considérable.  On  a  vendu ,  il  y  a  quelques 
années ,  à  Pïiris  ,  un  saphir  de  cette  sorte ,  in  poids  de  plus 
de  six  cents  grains.  Son  mérite  tonsistoiten  sa  grosseur.  Le 
saphir  bleu  d'aïur  et  le  saphir  bleu  barbeau ,  sont  les  plus  es- 
timés :  ils  sont  rarement  d'un  volume  qui  dépasse  cinquante 
k  soixante  grains.  s 

On  a  donné  le  nom  de  saphir  à  plusieurs  pîefre  qui  n'en 
sont  paâ.  V.  SAFiiitis. 

3.  Ç.  rMSè  ^  rose  foncé  ^  cramoisi^  écarlatè.  Ce  sont  les  rubis 
orieiiiûudtf  et  les  escarboucles  orientales.  Ils  sont  toujours  très- 
petits  ,  leur  poids  dépasse  rarement  vingt  grains.  Ce  sont 
des  pierres  excessivement  chères ,  et  d'un  prix  très-supé^ 
rieur  à  celui  du  dlàihànt  >  à  poids  légal.  Leur  couleur 
très-agréable  et  leur  éclat  très-vif ,  les  font  rechercher  pour 
tes  parures.  tJn  rubîâ  oriental  de  trente  grains ,  et  parfs^it  | 
%%%  une  pierre  inestimable, 
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4^  Crouge^iolet^rouge-giroflée  tlamélhysU'ÇaméÛiysUoneHiale). 
La  couleur  giroflée  est  la  plus  estimée.  Ces  corindons  sont 
également  d^un  petit  volume  ^  et  plus  cheirs  que  les*  atitres. 

10.  C.  rouge  -  fiurore.  Rouge,  avec  des  -reflets  jaunâtres, 
comme  dans  les  grenats.  C'est  la  ptrmaUe  miêntale,  Vhyéchàhe 
orientale, 

11.  C.  jaune  pâle  ^  faune  foncé  ^  Jaune  dorri  Ces  corindons 
sont  plus  rares  que  les  autres  ,  mais  moins  estimes  ,  si  ce 
n'est  le  cOfindoh  jaune  ^^ré ,  ou  topaze  orientale.  Noos  en 
avons  vu  une  pierre  taillée  ,  qui  avoit  k  peu  près  la  grosseur 
d'une  noît^ ,  et  dont  On  vouloii  quarante  mille  francs.  C'est  à 
peu  prèsf  lé  prix  que  fut  vendu  à  Paris  le  saphir  que  nous 
avons  cité  plus  haut. 

lis.  C.  i>èrtpâïè,  verddlre,  vert  (emerauJe  orienlate).  Celte  va- 
riété ti'est  pas  riche  en  couleur.  Son  éclat  est,  le  plus  souvent, 
moins  vif  qùé  celui  des  «Mitres  variétés.  Quelquefois  elle  a  mi 
reflet  chatoyant  qui  a  fait  donner  à  ta  pierre  le  nom  S  œil  de 
chat  On  en  voit  une  belle  pièce  dans  le  musée  de  M.  de  JDrée* 

l3.  G.  vert  péridot  (c'est  le  péridot  orUntal),  Il  est  rarement 
parfait. 

i4-  C.  hleu-verdàire  (a^ue-marine  orieniale).  Moins  estimée* 

♦*  VatvétéÈ  pem'colores. 

tS.  C.  ifteu  et  blanc.  Les  saphirs  sont  ordinairement 'mar- 
qués de  taches  d'un  l»Ieu  foncé  i  qu'on  pourroit  comparer  à 
des  coups  de  pinceau  sur  un  fond  plus  clair. 

ï6.  C.  Ijleu  et  roîige.  Les  corinoons  de  cette  variété  ,  lors- 
qu'ils sont  transparens ,  offrent  ce  plfénomène ,  qu'ils  se 
présentent  sous  la  teinte  bleuâtre ,  et  quUls  sont  rouges  lers^ 
qu'on  regarde  une  lumière  à  travers.  Nous  avons  vu  une  très- 
belle  pierre  de  cette  variété,  dans  la  collection  de  M.  le  comte 
Corvin  Kosacoski. 

ly.  C  Jaune  et  bleu  ,  ou  Jaune  et  rouge  (^nîlacandi  des  In- 
diens). Saphif-lopazè  et  rubis-topaze  àe&  lapidaires. 

18.  C.  rubané.  Formé  par  un  ruban  bleu  d^azur  et  un  blanc 
limpide.  Un  saphir  Semblable  existé  dans  les  écrins  de  M.  le 
comte  Siracoski.  Il  a  la  grosseur,  d'bn  gros  i)oyau  de  cerise  , 
et  la  partie  blââèfaé  èffî*e  un  l*eflet  cottiitie!  les  corinddtis  cha- 
toyans. 

***\Accidens  de  lumière. 

19.  Cgirasùl.  C^têfihào^  e^i  ordinairement blane-rôsé  ou 
bleuâtre ,  avec  un  reflet  plus  clair  et  flottant.  Il  à  quelquefois 
mr  grand  volume  ;  mais  il  B'eM  pas  d'tm  haut  prix. 

ao.  C.  chatoyant.  Ces  corindons  sont  assez  commiïïis,  sur- 
tout parmi  les  saphirs  et  les  rubis  onentaux.  ils  ^renl  iiii 
refletsatiné,  soyeux,  en  he:i^agone  ou  portion  d'hexagone,  très-. 
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yif ,  et  qui  se  présente  souvent  comme  une  lame  dans  U 
pierre.  Les  hexagones  sont  quelquefois  composés  de  ban^ 
des  ou  filets  9  dans  la  même  disposition  ,  et  •  qui  sont 
bleus  ou  blancs:  Ils  n'ont  lieu  que  perpendiculairement  à 
Taxe  des  cristaux  ;  et  quand  on  taille  le  cristal  en  cabochon 
et  dans  cette  même  condition,  on  a  la  variété  suivante. 

ai.  Le  C  asià-ie^  c'est-à-dire  un  corindon  chatoyant  qui, 
à  une  vive  clarté ,  présente  une  étoile  lumineuse  à  six 
rayons",  et  dont  le  centre  mobile ,  suit  jusqu'à  un  certain 
point  les  mouvemens  donnés  à  la  pierre.  Ces  corindons  sont 
des  objets  de  curiosité.  Il  y  en  a  de  bleus,  de  rouges ^  de  verts, 
et  de  bruns.  Quelquefois,  au  lieu  d'une  étoile,  ils  en  of- 
frent deux  et  même  trois  ;  et  ceux  qui  n'en  présentent 
qu'une ,  regardés  à  plusieurs  lumières  à  la  fois  ,  ont 
quelquefois  plusieurs  étoiles.  On  voit  dans  le  cabinet  de 
M.deDrée,  à  Paris,  une  astérie  a  douze  rayons.  Ce  phé- 
nom^e  tient  uniquement  à  la  structure  du  cristal,  et  on  le 
fait  disparoftre  ,  si  l'on  applanit  le  cabochon.  De  plus ,  il 
n'est  pas  unique  dans  les  corindons.  Les  cymophanes  pré-^ 
sentent  assez  souvent  une  l)ande  laiteuse  mobile ,  qui  Jes 
entoure  comme  une  ceinture.  Le  grenat  taillé  en  cabochon 
offre  deux  bandes  en  croix,  et  mobiles  l'une  sur  l'autre;  et  les 
mêmes  pièces  ont  quelquefois  plusieurs  de  ces  bandes. 
M.  Caire  Morand  a  donné  ,  dans  les  Mémoires  de  r Académie, 
de  Turin  ,  pour  les  apnées  i8o5  et  1806 ,  un  mémoire  inté- 
ressant sur  l'astérie,  et  particulièrement  sur  l'astérie  des 
anciens^  Il  paroît  que  les  anciens  avoient  plusieurs  sortes, 
d'astéries  ;  mais  il  est  absolument  impossil)le  de  les  rapporter 
aux  pierres  que  nous  connoissons.  M.  Caire-Morànd  a  dé- 
couvert que  le  quarz  a  également  la  propriété  de  donner  une 
étoile  et  même  plusieurs  par  la  taille.  Il  est  bon  de  faire 
remarquer  que  les  cristaux  de  cette  substance  ont  pour  noyau, 
primitif  un  rhomboïde.  On  cite  encore  des  opales  astéries^ 

• 
W**   Corindon^  accidaiié^ 

aa.  C.  aerokydfre.  Saphir  bleu  renfermant  une  goutte  d'eau. 
Un  pareil  saphir  est  en  la  possession  de  M.  Fazi,  négociant 
à  Paris. 

a3.  Cferrijère.  Contenant  des  cristaux  de  feroxydulé.  C'est 
un  saphir,  dans  le  centre  duquel  se  trouvent  rassemblés  queU 
ques  cristaux  de  fer  Qxydulé.  Cette  pierre  est  encore  la  pro-t 
priété  de  M.  FazL 

Mous  nom  sommes  sans  doute  un  peu  trop  étendus  sur  les 
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varie  tés  du  corindon  vîtreox  ;  mais  nous  avons  pensé  qu'une 
substance  qui  jouit  d^une  aussi  grande  célébrité,  méritoit 
quelque  attention.  Il  nous  reste  â  parler  de  ses  gîsemens  et 
des  localités  oh  on  la  trouve. 

Le  corindon  wtreuiB  paroit  appartenir  à  plusieurs  forma- 
tions différentes. 

i,**  On  le  rencontre  en  petits  cristaux  dans  les  sables  de 
certaines  rivières  de  Tlnde  ;  dans  la  montagne  de  Gapelan , 
h  douze  journées  de*  Sirian ,  capitale  du  Pégu  ;  au  royaume 
d'Âva  et  à  Ceylan  ;  il  y  est  mélangé  avec  des  -cristaux  de 
fer  oxydé -titanifère ,  et  avec  des  cristaux  de  zircon,  d'hyacin- 
the ,  de  spinelle  ,  de  tourmaline ,  de  feldspath  adulaire',  etc. 
£n  Europe ,  les  cristaux  de  corindon  bleu ,  vcrt-péridot^ 
purpurin ,  vert ,  etc. ,  se  trouvent  dans  le  sable  volcanique 
du  ruisseau  dit  Riou  pezouliou ,  près  du  Puy-en-Yelai  ;  ils 
y  sont  mêlés  avec  une  quantité  prodigieuse  de  fer  oxydé- 
titanifère  et  d'hyacinthe ,  outre  les  cristaux  de  pyroxène  et 
des  grains  de  péridot.  Les  basaltes  ou  laves  lithoïdes  pris— 
matiques  de  la  même  contrée ,  offrent  de  semblables  cris- 
taux d^hyacinthe  ,  de  fer  oxydulé ,  de  pyroxène  et  de  péridot; 
de  sorte  qu^on  peut  en  conclure  qu'ils  recèlent  également 
les  cristaux  de  corindon ,  ce  que  quelques  minéralogistes 
ont  cru  reconnoitre ,  mais  ils  avoient  pris  pour  tels ,  des 
grains  de  haiiyne ,  qui  se  trouvent  aussi  dans  quelques  laves 

fétro-siliceuses  du  même  pays.  A  Baulieu ,  près  d^ Aix  en 
rovence  ;  à  Leonedo,  dans  le  Yicentin;  en  Bohème,  à 
Meronîtz  et  Bilin  ;  en  Egypte  (Descotils) ,  et  en  Sibérie  , 
on  trouve  des  sables  absolument  semblables  aux  sables  du . 
Puy-en-Velai  et  à  celui  de  Ceylan,  qui  présentent  éga- 
lement des  cristaux  de  corindons.  Il  paroît  donc  qu'il  y  a 
des  corindons  dans  les  produits  volcaniques. 

a.^  Le  corindon  vitreux  existe  aussi  dans  les  filons  de  fer 
oxydulé  qui  sont  dans  les  montagnes  primitives.  M.  Swedens- 
tiema  en  a  découvert  des  cristaux  jaunâtres  dans  la  mine  de 
fer  de  Gellivara,  en  Laponie.  On  le  trouve  encore  dans  des 
roches  micacées ,  telle  est  la  roche  de  Naxos  ,  plus  connue 
sous  le  nom  d'Emeril;  d'après  l'observation  de  M.  le  comte 
de  Boumon  ,  elle  est  remplie  d'une  multitude  de  petits  cris- 
taux de  saphir.  Cet  émeril  est  lui-même  rempli  de  cristaux 
octaèdres  microscopiques ,  de  fer  oxydulé.  On  trouve  encore 
du  corindon  rose  dans  la  dolomie ,  au  Saint- Go thard.  J'en, 
ai  vu  de  cet  endroit  qui  avoit  la  transparence  et  la  beauté 
des  beaux  rubis  orientaux,  des  sables  d'Ava  eVdu  Pégu. 
Cette  localité  offre  également  des  variétés  de  corindon  d'un 
rose  léger  bleuâtre,  et  qui  se  rapprochent  du  corindon  la-^ 
milieux  par  leur  ti^u. 
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§  IL    CœuiVDON  LAHELLEUXy  SpoA  adamantin. 

Coriadon^  Hatiy,  Traité.  (xmndon-harm0phatu  ^  HaQy^  TabL 
compar.  Corindon  adamantm^  SroBff.  ;  Cerundam  imparfait 
BouTD.  CtkHndon  èi  diammoéspaihf  Weniw  \  SpoA  adamàtOiitf 
Broeh. 

Ce  corindon  est  distingué  da  prëeédent  pair  son  tissa  la- 
metleux  et  chatoyant)  et  par  les  joints  obliques  ^  h  Taxe  des 
cristaux,  qui  sont  faciles  à  apercevoir.  Ces  fra^ens  don- 
nent  ordinairement  des  pièces  anguletises  qui  sont  des  por-« 
tiotis  du  rhomboïde  primitif  ;  quelquefois  on  obtient  aisé-* 
ment  le  rhomboïde  lui-même^  très-net.  Il  n'est  jamais 
transparent  ;  mais  il  jouit  d^une  espèce  de  translucidité ,  qui 
passe  au  demi- transparent.  Généralement^  il  est  opaque  on 
presque  opaque.  L'éclat  intérieur  est  ou  terne  6u  iin  peu 
▼itneux ,  et  quelquefois  gras.  Polis  dans  le  sens  perpendicu- 
laire k  Taxe  i  certains  cristaux  présentent  un  reflet  chatoyant 
métallique  et  hexagonal  ^  comme  cela  a  lieu  dans  le  co- 
rindon vitreux  :  on  obtient  aussi  quelquefois  Tastérie.  Ses 
ccMileurs  sont  communément  ternes  on  sombres ,  et  sans  aucun 
agrément.  Ses  formes  cristallines  sont  ordinairement  pris- 
matiques arec  des  facettes  additionnelles.  Il  y  a  aussi-  des 
cristaux  pyramidaux  fusiformes.  Ils  se  rapportent  prinéipa- 
lemelit  aux  n.^*  i,  à,  4t  ^9  &)  7>  décrits  plus  haut.  Ces  cris- 
taux sont ,  en  général ,  fort  gros  et  même  très -gros ,  relative- 
ment k  ceux  du  corindon  vitreux.  On  en  cite  de  deux  pouces 
de  dinlension.  La  surface  des  pans  du  prisme  et, des  pyra- 
mides, est  ou  raboteuse  ou  striée  transversalement. 

I}es,  corindons  adamantins  de  plusieurs  localités  okit  été 
analysés  ;  voici  ces  analyses  : 

Vauepièlin,    Klaproth,  Chenepix* 

Piémont.  Brngale.  Carnate.  Maîab. 

AtuMine  92  89,50  91       86, 5o 

Silice  4i^  5,5o          5        7 

Fer  â,4  1,25           1,5     4- 

Perte  ,    8  3^j5          a, 5      b,5 

D'après  ces  analyses  ,  on  volt  quUl  y  a  dans  le  spath  add^ 
mantin ,  un  peu  moins  d^alumine  que  dans  les  saphirs  et 
les  rubis  d'orient. 

Les  principales  variétés  de  cette  sorte  de  cCHrindon ,  sont 
tes  suivantes  : 

I.  C.  gris^  gris  verduire.  Il  est  quelquefois  yVm/itf -)em^i^« 
roussâire  ou  rougeâlre.  Les  cristaux  sont  plus  communément 


Chine. 

Ava. 

86,90 

87 

5,a5 

6,5o 

6,5o 

i,5o 

1,75 

2     ■ 
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translucides  et  en  prismes  hexaèdres.  Ils  se  trouvent  an  Ben* 
gale  et  surtout  dans  le  Carnate.  Il  en  vient  de  la  Chine  de 
gris-bruns  et  de  demi*  transparent* 

ja^  Ç^  incarnai  €t  rouge  foncé.  Les  cristant  sont  mtetit  èbn^ 
formés;  il  y  en  a  de  très-gros.  On  voit  un  cristal)  dâtts  le 
cabinet  de  M.  4e  Drëe  ,  qui  semble  avoir  servi  d^ornement 
à  quelque  idole  de  l'Inde  :  Û  pèse  sept  cent  soixante  carats; 
il  est  aun  rouge  foncé  et  poli  sur  plasieors  faces.  Ce  ihor^ 
ceau  est  percé  sur  un  côté.  On  voyoit  aussi ,  dans  cette  col- 
lection 9  une  petite  coupe  précieuse  et  d'une  setilé  pièce  , 
en  corindon  de  méiû0  variété.  Elle  est  figurée  pi.  2>**.  du 
catalogue  in-4*^  du  Musée  minéralogique  de  M.  de  Dtrée. 
Ces  corindons  proviennent  sans  donte  do  Beilgâlè,  patrie 
ides  Corindons  rouges  que  nous  avons  dans  nos  collections. 

3.  C.  rouge  sombre  ^  opaque  ou  presque  opaqile  ,  du  Ma-^ 
labar.  Les  cristaux  sont  fusifermes. 

i"  C.  bnm  et  quelquefois  chatoyant ,  avec  reflet  métallique, 
du  Malabar  et  de  la  Chine  ^  et  ordinafrement  en  cristaux 
assez  bien  conformés. 

5,  C.  brun  rou^âtre ,  opaque  ,  sans  reflerts ,  du  Thîbet.  Eam 
cristaut  fort  ^os* 

6.  C.  brun-sombre  et  obscur.  Du  Piémont. 

Le  corindon  adamantin  abcmde  dans  l'Inde,  savoir:  k  la 
Chine ,  au  Thibet ,  dans  le  royaume  d'Ava ,  le  Camste ,  le 
district  de  Deslors  et  la  côte  de  Malabar.  Il  fait  partie  des 
roches  primitives   de  ees  contrées ,  et  est  accompagné  de 
diverses  substances  ^  dont  quelcfues-uiles  paroissent  nouvelles 
et  dont  l'association  nous   aide  à  reconnoître  les  localités. 
Depuis  9  Ton  a  découvert  cette  substance  en  Europe^  La  gan- 
gue de  celui  qui  se  trouve  dans   la  presqu'île  de  l'Inde  et 
spécialement  au  Carnate  ,  est  granuleuse  et  semblable  à  un 
marbre   salin ,   à  gros  grains  et  un  jpeu  ealcaire.  Elle  est 
composée  d'une  sdlntance  blanche  y  lamell^se  ,  que  M.  le 
comte  de  Bourôfon  nomme    indiânite.  (  V,  ce  mot  )  Elle 
renferme ,  outre  les  cristaux  de  corindon ,  une  autre  subs^- 
tance  fibreuse ,  qui  est  laifibrolùe  du  même  auteur ,  Tépidote, 
1  amphibole  nOir^  le  quarz^  le  mica ,  le  talc  chloritettx,  le 
grenat ,  le  jargon  et  le  fer  oxydnlë.  La  rodié  qui  contient 
les  corindons  ^  forme  dans  le  Carnate  plusieurs  couches  dans 
du  mica  talqueux ,  d'où  l'on  retire  très-aisémenl;  le  corindon 
pour  le  livrer  aU  côtnmerce. 

Les  corindons  de  la  Chine ,  d'Ava  et  da  Thibèt ,  sont 
(Sans  une  roche  granitique  ,  composée  dé  feldispatb  FoUgeAtre, 
de  mica  argentin  ou  gris,  et  de  fer  oxydalé.  Celui  de  Chine 
est  généralement  brun  ou  brun  verdâtre ,  et  celui  du  Thibetf 
hrun  rougeâtre  et  recouvert  de  istéatite  verte, 


jR  COR 

Le  Gorlûdon  dttPîëinoiits«  trouve,  i.^  dans  la  vallée  de  Ca- 
jqpLOmca  ;  il  est  rouge  ,  translucide ,  et  dans  du  schiste  mi-- 
cacé  ;  2,^  à  Mozzo,  près  de  Biella ,  il  forme,  avec  te  mîcac 
et  le  feldspath ,  des  veines  et  des  nids  dans  la  partie  dé- 
composée d^une  sorte  de  granité  â  petits  grains  ou  gnms- 
tein  qui  forme  plusieurs  couches  ou  assises. 

Nous  citerons  encore  une  gangue  de  corindon  très--cu-: 
rieuse  dont  il  existe  des  échantillons  à  Paris,  dans  les  col^ 
lections  de  MM.  Brochant ,  Cordier ,  de  Drée  ;  à  Genève^ 
dans  le  cabinet  de  M.  de  Jurine  ;  à  Londres  ,  dans  cehii  de 
M.  Wollaston  :  on  se  les  procure  à  Chamouni.  C'est  une 
roche  stéa^iteuse  j  dans  laquelle  se  trouvent  des  prismes  de 
corindon  lameileux ,  les  uns  d'un  beau  rouge  9  et  enveloppés 
d'une  croûte  épaisse  de  stéatite  compacte  ,  d'un  beau  vert  ^' 
les  antres  blancs  avec  là  stéatite  blanche  comme  de  la  dre^ 
On  ignore  le  gisement  de  cette  variété. 

Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  le  corinéon  adu" 
mantin  est  bien  connu  en  Europe.  Uenezistoit  quelques  mor*. 
céaux  dans  les  cabinets.  Romé-Delisle  avoit  pressenti  qu'il 
avoit  beaucoup  d'analogie  avec  le  saphir.  M.  Haîiy  prouva 
qu'il  appartenoit  à  la  même  pierre,  et  M.  de  Boumon  les  a 
réunis  dans  un  Mémoire  qu'il  a  donné  sur  ces  substances.  La 
structure  lamelleuse  du  corindon,  sa  dureté  et  son  emploi  dans 
l'Inde  Dour  polir  les  autres  pierres,  même,  dit-on,  le  dia- 
manty  hii  ont  fait  donner  en  Europe  le  nom  de  spath  adamcaOùu 
Quelques  échantillons  existoient  dans  la  collection  de-M.  Gré-* 
ville  ;  M.  Georges  Smithson  crut  reconnoître  en  eux  la  snbs* 
tance  indienne,  nommée  dans  quelques  ouvrages  téU-co" 
nwdum,  M.  Gréville  fit  faire  dans  1  Inde  des  recherches  sur  le 
télé-corundum  des  Indiens ,  et  il  reçut  unetrès-erande  quan^ 
tité  de  corindon-adamantin.  Cette  pierre  étoil  l'objet  d'une 
exploitation  particulière ,  comme  nous  l^avons  déjà  dit.  En 
Europe  ,  différens  essais  ont  été  faits  pour  polir  le  diamant 
avec  le  corindon  en  poudre  ;  le  succès  n'a  pas  répondu  à 
l'attente  ;  mais  pour  les  autres  gemmes ,  on  a  réussi  complè- 
tement ;  et,  malgré  l'assentiment  des  principaux  lapi- 
daires de  la  capitale  >  on  préfère  l'émeril  :  il  est  plus  avan- 
tageux ,  parce  qu'il  se  vend  tout  préparé  et  à  un  prix  extrê- 
mement bas. 

§  III.  Corindon  granulaire. 

Corindon  " granulaîre  ^  Hany  ;  Emen'l,  Brong.  ;  Schrmrgd^ 
AYern.  ;  vulgairement  Emeril. — Nous  regardons  comme  type 
du .  corindon  granulaire  le  corindon  amorphe  compacte  de 
Madras,  décrit  par  M.  le  comte  de~Boumon.  Il  est  eu  masse 
couleur  de  rose  ou  couleur  de  lie  de  vin  ;  sa  contexture  est 
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très-serrëe  et  grano^lamcllaîre  :  on  y  voit  épars  de  petits 

trains  de  fer  oxydulé.  IL  en  existe  dans  le  cabinet  de  M.  de 
>rée,  deux  échantillons  qui  ont  été  détachés  de  ceux  de 
la  collection  de  M.  Gréville , "maintenant  au  British  Mu^ 
séum  à  Londres ,  et  que  M.  de  Boumon  a  décrits  dans  son 
Mémoire. 

On  peut  encore  rapporter  ici  une  sorte  d^émeril  de  Tlnde  , 
qu^on  voit  dans  nos  cabinets,  qui  est  gris-noir,  excessive- 
ment compacte ,  et  dont  le  grain  n'est  presque  visible  qu'à 
la  loupe. 

Ces  deux  substances  ne  sont  pas  au  nombre  de  celles  que 
les  minéralogistes  ont  regardées  jusqu'à  présent  comme  des  va- 
riétés du  corindon  granulaire.  Ils  ne  considèrei^  comme  telles 
ue  quelques-unesdessubstances  appelées  dans  les  arts  émeriis. 

es  émeriis  sont  de  véritables  roches  mélangées,  dans  lesquel- 
les entre  une  fort  grande  quantité  de  corindon  ,  tantôt  for- 
mant pâte  ,  tantôt  en  petits  cristaux  réguliers  ;  quelquefois 
même  certains  morceaux  d'émerils  ne  renferment  presque 
pas  de  corindon.  M.  de  Boumon  cite  de  l'émeril  de  rïaxos  ^ 
qui  est  rempli  d'une  multitude  de  petits  corindons  vitreox  , 
bleus;  et  dans  beaucoup  de  morceaux  de  celui  qu'on  emploie 
à  Paris  ^  le  fer  oxydulé  et  le  mica  en  forment  presque  la 
totalité. 

M.  Vauquelin  a  trouvé  que  l'émeril  de  Jersey  étoit  com- 
posé d'alumine,  environ  70,  et  de  fer,  3o.  M.  Smithson-Ten- 
nant  a  reconnu  dans  celui  de  Naxos  ,  80  d'alumine ,  et  4-  de 
fçr  et  3  de  silice. 

Les  émeriis  sont  en  masses  granulaires  noirâtres ,  grises  5 
brunes  ou  bleuâtres ,  accompagnés  constamment  de  fer  oxy- 
dulé ,  et  nous  avons  vu  ce  minéral  dans  tous  les  gisemens  au 
corindon  :  ils  offrent  aussi  très- souvent  le  mica ,  dont  l'abon- 
dance et  la  disposition  donnent  alors  aux  émeriis  une  structure 
feuilletée.  L'on  connoît  peu  le  gisement  des  émeriis  ;  mais  il 
est  probablement  le  même  que  celui  du  corindon-lamelleux. 
On  trouve  en  Saxe  ,  à  Ochsenkopf ,  près  Schwarzenberg , 
une  roche  d'émeril.  Elle  est  formée  de  corindon  bleu  ou 
blanc  ,  presque  à  l'état  pâteux  et  très-mélangé  de  stéatite 
verte  ,  grise  jaunâtre  ou  verdâtre ,  et  de  talc ,  qui  est  aussi 
la  nature  de  la  couche  dans  laquelle  on  le  trouve.  L'émçril  de 
Ttaxos  et  celui  qui  vient  de  Jersey ,  sont  en  cailloux  roulés  , 
disposition  qui  semble  annoncer  que  ce  sont  autant  de  noyaux 
ou  nids  qui  se  sont  détac;hés  d'une  roche  plus  tendre  dont  ils 
faisoient  partie. 

'  Comme  il  est  d'usage  de  nt>mmer  émeril  la  plupart  des 
poudres  qui  servent  chez  les  marbriers  et  les  lapidaires  pour 
polir  et  scier  les  piètres,  et  que  quelques  émeriis  sont  des  ro- 
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cbes  co|indonifère$9  U  ne  fiaïut  pas  en  eondnré  que  tôiu  leé 
émerib  appartiçnnepl  k  U  loênie  espèce;  Tels  se»! ,  p«r 
exemple,  rémerU  de  Piirme  ;  celui  de  Ronda,  dans  le 
royaume  de  Grenade,  w  Espagne  ;  celui  dn  Pérou,  dont  la 
nature  n^est  paiS  ço|inue. 

K^meril,  réduit  en  poudre  à  Paide  d^un  moulin,  donne  une 
poudre  que,  par  des  lârages  et  des  décantations  répétés ,  ou 
réduit  à  différens  degrés  de  finesse.  L'pn  emploie  les  poudres 
grossières  pour  les  objets  dont  la  matière  n^est  pas  teUement 
précieuse ,  qu^elle  doive  être  ménagée  ;  elles  us^nt  plus 
'promptement;  Les  poudres  fines  servent  pour  les  objets  plus 
•précieux ,  ou  pouF  donner  le  dernier  degré  de  perfeètion 
.4  la  surface  et  la  pierre  qu^on  veut  ppiir.  Uémeril  nul- 
Térîsé  est  employé  pour  polir  les  glaces  à  Saint-Gobin  ; 
x^est  même  k  cette  fabrique  qu'on  prépare  tout  celui  qui  es^ 
•consommé  dans  Paris ,  et  qui  provient  du  commerce  avec 
rAngleterre.  Il  est  fait  avec  rémeril  de  Jersey  et  celui  dit 
4es  Indes^jOrientales.  L'émeril  du  Levant  ou  de  Smyrne  vient 
ile  rtle  de  Naxos.  On  en  apporte  à  Marseille  de  brut  et  de 
tout  préparé.  (LW.)  y 

CORINDUN.  Nom  donné  par  Toumjefort  à  ui>  genre 
de  plantes  que  Linnseus  a  nommé  cardiospermum.  A4anso|k 
et  Moencb  ont  repris  le  nom  de  Toumefort.  l4Ai|œu^  l'a 
conservé  à  une  espèce  que  Toumefort  n'a  pas  cqnnue.  Ce 


peSUe,  V.  CoRiNDE.  (ln.) 

ÇORINE  ou  CORINNï;.  Quadrupède  nunmant  >  i» 
genre  des  Antilopes.  F.  ce  mot.  (pesii.) 

CORINE.  Polype  nu.  F.  Coryhe.  (desm.) 

CORINO  CARPE  ,  Cormocarpus,  C'est  une  plante  li- 
gneuse ,  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées  ,  ovoïdes  , 
presque  écbancrées ,  entières  et  très-glabres ,  les  fleurs  blan- 
ebes ,  disposées  en  panicules  terminales  et  sessiles. 

Chaque  (leur  a  un  calice  de  cinq  folioles  oblongutes,  con- 
caves ,  caduques  ;  ci^q  pétales  droits,  arron^i^^  et  étroits 
vers  leur  base  ;  cinq  folioles  pétalifbrmes ,  mmiios  à  1/eur 
base  d'une  glande  ;  cmq  étamines  non  saUlantes  ;  w  ovaire 
supérieur ,  globuleux ,  chargé  d'un  j5tyl|e  comt  i  ^  stigm^Lte 
obtus. 

Le  fruit  est  une  noix  allongée ,  en  massue  ^  conâenàntmi 
noyau  oblong. 

Cette  plante  croit  dans  la  Nouvelle-Zélande,  (s.) 
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CORINTHEN.  Vûn  dea  Boms  allemands  de  la  Gno- 
SEtiXË  RoyoE  (^tîbes  mkrumf  L.  )•  (^^0 

CORION,  d'Hippocrate.  F.  Co|iia.tïbrum.  Il  parott  que 
le  eorioii  de  tllioscoride  est  une  espèce  d'esparceUe  (  h^j- 
sarum  çnobrychis.  ).  (ln.) 

CORIOPE.  V,  CoaéopE.  (s.) 

CORIOPHORAel  CORIOSMITES.  Noms  donnés  an- 
trefois  à  une  espèce  à^orrhis ,  dont  \sl  fleur  reprësentoit  une 
punaise.  C'est  VorchU  coiiôphora ,  L. ,  nommée  dmicina  par 
Crantz.  (iw.) 

CORIOTRAGEMATODENDROS.  Plukenet  donne 
ce  nom  au  cirier  à  fenîUes  dentées ,  et  k  celui  à  feuilles  de 
chêne  (  myriea  serrata  et  quercifalia  9  L.  )  ,  deux  ari>ris8eaux  dv 
Cap  de  Bonne-Espéraqce.  (ln.) 

CORIPHÉE.  Nom  imposé  par  Lerailiafit^  k  on  oiseau 
d'Afrique.  V,  le  genre  Fauvette,  (v.) 

CORIS  ,  Coris,  Genre  de  poissons  établi  par  Lacépède  , 
mais  sur  une  fausse  obsenration.  Les  espèces  qui  y  eutroieat 
ont  été  rendues  aux  Labees,  ou  mieux,  au  sous*- genre  des 
GiRELtEs.  V,  pi.  B.  20.  (b.) 

CORIS.  C'est  la  Poecelaine  monnaie,  (b.) 

CORIS ,  Xjms.  Pe^te  plante  dont  \t&  feuilles  sont 
^parses ,  nombreuses  ,  linéaires ,  entières  ;  les  supérieures 
épineuses  en  leurs  bords  ; .  les  (leurs  rouges  ,  presque  sessiles, 
disposées  au  somooet  des  tiges  en  bouquets  serrés  ou  éa 
épis  orales. 

Chacune  de  ces  fleurs  oSîre  un  calice  monophylle,  à  cinq 
dents  ,  et  couronné  de  pointes  épineuses  ;  une  corolle  nao- 
nopétale  ,  irréguUère  ,  à  cinq  découpures  inégales  et  échan- 
crées  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  globuleux  , 
chargé  d^un  style  à  stigmate  épais. 

Le  fruit  est  une  capsule  arrondie ,  sitwée  au  fond  du  ca- 
lice ,  uniloculaire  ,  à  cinq  ralres,  et  qui  contient  pliisieurs 
petites  semences. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  sablonneux  et  maritimes 
de  TEurope  australe.  On  l'appelle  cwis  de  Mon^mUler ,  parce 
qu^elle  est  commune  près  de  cette  yiile.  (b.) 

CORIS,  Dioscoride.  Il  paroît  que  c'est  le  coris  de  Tour- 
nefort  et  de  Lîpn^us.  Lobel  pense  que  ce  nom  tire  son 
origine  du  mot  grec  Ko^9  qui  sigai6e  rierge ,  jeune  û\ïe^ 
et  qu'il  avoit  été  donné  à  la  corise,  parce  que  rien  n'est  plus 
charmant  à  voir  que  cette  jolie  plante  ,  lorsqu'elle  est  en 
fleurs.  Cependant,  d'autres  botanistes  prétendent  que  ce 
nom  de  ç^ris  signifie  punaise,  et  qu'il  rappelle  la  forme  des 
graines  de  la  plante.  Au  reste,  les  opinions  varient  sur  le 
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coris  des  anciens,  qui  est  le  conoid'Hippocrate.  Il  y  a  des  au- 
teurs qui  le  retrouvent  dans  un  millepertuis  {hypericum  coris)^ 
ou  dans  une  euphraise  (Euphrasia  lutea.y  (lk«) 

CORISE ,  Corixaj  Geoff.  ;  Noionecia ,  Linn.  ;  Sigara^  Fab. 
Genre  d^insectes ,  de  Tordre  des  hémiptères ,  section  des 
hétéroptères ,  famille  des  hydrocorises ,  ou  punaises  d'eau^ 
ayant  pour  caractères  :  antennes  insérées  et  cachées  sous 
les  yeux ,  très-courtes ,  en  forme  de  cône  allongé  ,  de 
quatre  articles,  dont  le  dernier  plus  grôle  et  pointu;  bec 
fort  court  et  triangulaire  ,  strié  transversalement ,  percé 
d^un  trou  à  son  extrémité  ;  pieds  antérieurs  beaucoup  plus 
courts  que  les  autres ,  courbes ,  terminés  par  un  tarse  d^uu 
seul  article,  comprimé,  cilié  et  sans  crochets  ;  les  autres 
pieds  allongés  ,  '  de  tarses  de  deux  articles  ;  deux  longs  cro— 
chets  à  r  extrémité  des  tarses  de  la  seconde  paire  ;  point 
d^écusson. 

Les  corises  sont  des  insectes  aquatiques ,  de  forme  al- 
longée ,  un  peu  aplatie  ;  ils  ont  la  tête  verticale ,  arrondie 
à  la  partie  supérieure  y  appliquée  contre  le  corselet  ;  les 
yeux  triangulaires  ;  le  corselet  plus  large  que  long ,  terminé 
en  pointe  à  sa  partie  postérieure  ;  Pabdomen  large  ,  aplati 
en  dessus  ;  les  pattes  antérieures  courtes  ;  les  intermédiaires 
longues ,  avec  leurs  tarses  terminés  par  deux  crochets  fort 
iongs  ;  les  postérieures  longues  y  avec  leurs  tarses  larges , 
aplatis ,  terminés  en  pointe  ,  garnis  de  poils  fins  et  serres , 
et  à  crochets  très-courts  au  bout  ;  les  élytres  coriacées  à  la 
base,  membraneuses  à  Textrémité,  couchées  surTabdomen^ 
recouvrant  deux  ailes  membraneuses  et  pliées. 

Ces  insectes,  qui  vivent  dans  Peau,  se  tiennent  ordinai- 
rement suspendus  par  le  derrière  à  sa  surface  ;  mais  au 
moindre  mouvement  qu'ils  aperçoivent,  ils  se  précipitent 
au  fond-avec  beaucoup  de  vitesse  ;  ils  peuvent  y  rester  un 
certain  temps  ,  en  s'accrochant  à  quelques  pierres.  Us  vo- 
lent quelquefois  ,  mais  ils  marchent  mal  et  lentement  sur 
la  terre  ;  dans  l'eau,  ils  sont  très-agiles.  Ils  se  nourrissent 
d'insectes  aquatiques  ,  qu'ils  sucent  avec  leur  trompe ,  après 
les  avoir  saisis  avec  les  pinces  de  leurs  pactes  antérieures.  .. 
Quand  ils  nagent ,  le  dessous  de  leur  corps  paroît  argenté  ^ 
effet  produit  par  l'air  qui  s'y  attache. 

Ces  insectes  sont  peu  nombreux  en  espèces  ;  la  plus 
conâmunc  est  la  suivante  : 

CoRiSE  STRIÉE ,  Corixa  striata^  Geoff.,  B.  27,  11  ;  NotO" 
necta ,  Linn.  ;  Sigara ,  Fab.  Elle  a  environ  cinq  lignes  de 
long  ;  la  tête  jaune  ;  les  yeux  noirs  ;  les  antennes  jaunes  , 
peu  visibles  ;  le  corselet  marqué  de  petites  lignes  transver- 
sales jaunes  et  noires î  les  élytres  jaunâtres  ,  avec  des  l%oeis 
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transversales  courtes,  ondées,  noires;  tout  lé  dessous  iu 
ëorps  et  les  pattes  jaunes.' 

La.  lahre  et  la  nymphe  diffèrent  peu  dé  Tingecte  parfait  ^ 
vivent  également .  dans  Teau ,  et  se  nourrissent  de  petits 
insectes*  Xia  nymphe  a  ses  ailes  et  ses  éiytres  renfermées 
dans  des  fourreaux  attachés  de  chaque  cAté  de  la  poitrine. 

On  la  trouve  dànS  toute  l'Europe,  (l.) 

CORISIËS  ,  Corisiœ.  J^avois  désigné  sousf  ce  n6m  une  f^^ 
mille  d'insectes,  de  l'ordre  des  hémiptères,  comjfosée  de  plti« 
sieurs  genres,  formés  aux  dépens  de  celui  de  dmea>  de  Lin- 
naeuS)  etqui  ont  pour  caractères  communs  :  gahtedu  suçoirfor- 
mée  de  quatre  articles  distincts  et  découverts;  le  lahre  très-pro*- 
longé  au-delà  de  la  tête ,  en  forme  d'alêne  et  strié  en  dessus } 
tarses  ayant  toujours  troiiâ  articles  distincts ,  dont  le  premier 
presque  égal  au  siecond  ou  plus  long  que  lui.  Les  corisies  cotn- 
posent  maintenant  la  première  division  de  lïfa  famille  des 

GéOCORISES  ou  PuNA.ISES  TERRESTRES.  V,  dc  mot.  (t.) 

CORISPERME,  Coristiermum.  Genre  de  plantes  de  là 
monandrië  digynie  ,  et  de  la  famille  des  chénopodées ,  dont 
les  caractères  sont  :  un  calièe  de  deux  folioles ,  opposées, 
minces ,  condaVes  ,  comprimées  ;  une  étamîne ,  quelque- 
fois davantage  ;  un  ovaire  supérieur,  conàprimé,  chargé 
de  deux  styles  à  stigmates  simples  ;  une  semence  nue  ,  ellip- 
tique ,  légèrement  donvexé  ,  et  entourée  d'un  rebord  mînc'e 
et  tranchant. 

Les  corispermes  né  comprennent  que  deux  espèces ,  qile 
rôil  trouve  sur  les  bords  de  la  Méditerranée ,  aui  environs  de 
Montpellier.  Ce  sont  des  plantes  annuelles ,  à  tiges  rameuses , 
dures,  striées,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  et  les  fleurs 
atillaires  et  de  peu  d'apparence,  (b.) 

CORItrS.  F.  KoRE.  (m.) 

CORIXA.  r.  CoRisE.  (desm.) 

CORIZÈME.  F.  Chorizème.  (b.) 

CÔRK-TRËÊ.  Nom  anglais  du  CHÊNE-LiécE,  Quercus 
suber ,  L.  (ln.) 

CORLÈU,  CORLI,  CORLU,  CORLUI.  Noms  du 
Courlis  en  Normandie,  (v.) 

CORLL  V.  Courlis,  (s.)  ■ 

CÔRLIE.  Nom  vulgaire  du  Courlis  dans  la  Picardie.  (▼.) 

CORLIEU.  Foy.  le  genre  Courlis.  Selo^i  M.  Cuvier 
(Bègnê€admal)y  les^corlieus  se  distinguent  des  Courlis  en  ce 
qu'ils  ont  le  bec  sillonné  sur  presque  toute  sa  longueur ,  tan- 
dis que  jes  sillons  n'en  occupent  qu'une  très-petite  partie  sur 
celui  des  courlis. 

Le  CoRUEU  BLAT^c  de  Catesby,  est  FIbis  slai^c  du 
Brésil. 
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Le  'CoRLiEU  BRUN  lie  Càtésby ,  est  TÏBls  &RUK  Bt^kÉsit* 

Le  ComjEU  ILOUGB  de  Catesby,  est  F  Ibis  rougb.  (y.) 

CORLIS  de  Belon.  C'est  le  Courlis,  (desm.) 

CORLU.  Nom  du  Courlis  en  Normandie,  fv.) 

COR-MËILDË  et  CORR.Noms  donnés^  Aan&quélqués 
parties  de  l'Angleterre,  à  JI'Orobi;  tubéreux,  Orobusiubero^ 

CORMIER.  Nom  yulgairç  du  Sorbier  sajjtagb.  (b.) 

CORMORAN,  CORMARIN.  Noms  dii  Cormoran  en 
Provence,  (v:) 

.  ,CORMORAN,  Hydrocçrax^Vieiil^;  Pdecdnus^Jakih.  Genre 
4e  l'ordre  des  oiseaux  nageurs  e^de  laf^inlUe.des  Syndacty- 
ÎES,  F.  .ces  jaxo{»\.  Caractères  :  bec  long,  robuste,  un  peu  épais. 


trèa-étroltes,  oblitérées  dan^  un  sillon ,  situées  à  la  base  du 
l)çc;  langue  cartilagineuse,,  très-courte,  carénée  en  dessus  , 
niamelbnné^  pn  dessous ,  obtuse  ;  face  en.  partie  nue  ;  gorge 
dilatable  ,  pîc4^  ^  Fécji^uIUbjire.da  corps  \  Jambes  totalement 

.  eîaplûm^es.;  quatre  doigts .,  tous  engagés  dans,  la  même  mem-- 
brâne  ;  rextérieiir  le  plus  ïong'de  tous  ;    l'ongle  du 'second 

.doigt.peçtlné  surle  bord  Interne;  les  deuxième  et  troisième 
rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  queue  à  douze  pennes 
cbez  les  uns  ,  à  quatorze  cbez  les  autres.  Llnnœus  ,^Gmelia 
et  Latham  ont  rassemblé  p  sous  le  nom  générique  de  pelé- 
càiius  j  les 'fous  f  les /regales  et  les  cormorans;  mais, 'à 
l'exemple  de  plusieurs  autres  savans  méthodistes  ,  je  les  ai 
isolés,  d'après  les  caractères  qui  leur  sont  particuliers  ; 
et  je  les  ai  réunis  dans  une  même  famille  sur  te  rapport 
unique  qui  se  trouve  dans  la  conformation  des  doigts.  Parmi 

'lés  oiseaux  pêcheurs  V  lès  coniiorans  sont  des  plus  adroits  et 
de  ceux. qui  penicçQt  le  plus  long-teipps  plonger  et  nager  sou» 

'  l'eau  avec  la  rapidité  d'un  trait.  Aussi  dans*  quelques- pays  , 
comme  à  la  Chine  et  autrefois   en  Ahgleferre ,  on  a  W 

,  mettre  à  profit  le  talent  du  cormoran^  pour  la  pêche  ,'  et  eu 
faire  pour  ain^rdlre  un  pêcheur  domestique,  en  lui  bouclant 


poisson  qu 

vîères  de  la  Chine  ,  des  cormorans  ainsi  bouclés  ,  j^erchés 
surl'avan^  des  bateaux,  s'élancer  et  plonger  au  signaPqu'èa 
donne,  en  frappant  sur  l'eau  un  coup  de  rame,  et  revenir  bien- 
tôt après,  en  rapportant  leur  proie,  qu'on  leur  6te  du  bec:  cet 


COR  83 

exercice  doQtifiae  ju&qa^à  ce  quelle  matlce,  content  de  la 
pèche  de  son  oî^e^,  lui  délie  .le. cou ,  et  lui  permet  d'aller 
pécher  pour  son  ^propre  cpmpte.  V.  CoRMoaAN  IjEU-tze. 

Ces  oiseaux -se  perchent  snr  les  avbres,  habitude  qui  leur 
est  commune  avec  tous  les  syndadyles  ;  la  plupart  y  nichent, 
d'autfes^'établissentdansies  rochers,  et  quelques-uns  dans  les 
}oncs  ;  kur'ponte  n'est  que  de  trois  on  quatre  oeufs.  On 
'trouve  des  cormorans  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Le  CoRMORAl^  proprement  dit ,  Hydrocaraxcarba ,  Yieill,, 
Pelecanus  carbo^  Lath^,  se  trouve  en  Europe,  dl  a  l'iris  ver*< 
dâtre  ;  la  prunelle  bleuâtrç,  avec  des  petits^pointsd'jun  vipli^t 
très-clair;  le  bec,  lespieds,  les  membranes  et  Jes  ongles 
.  noirs  ;  des  brins  blancs  ,  pareils  à  des  soies  «  hérissés  sur  le 
haut  du  cou  et  le  dessus  de  la  léte,  dont  le  devant  elleacâtés 
6ont  en  partie  chauves;,  une  peau  également  noe  au-dessous  du 
bec.  Cette,  peau  est  noirâtre  entre  le  bec  et  Tœil,  et^rai^géean* 
dessous  de.  celui-ci  ^squ^aux  coins  de  la  bouche  ;  le  dessus 
de  la  tête  et  la  partie  du  cou  qui  en  est  la  plus  proche  ,  sont    . 
d'un  noir- vert ,  varié  de  petites  lignes  longitudinales,  bla^ 
ches,  formées  par  une  tache  allongée  et  déUée,  de  cette  cou- 
leur, .qui  se  trouve  à  rextrémité  de  chaque  plume  ;. quelques 
.  plumes  plus  loii^es  et.  plus  larges  que  les  autres,  composent, 
fiur  Toccjput,  une  h^ppe  étroite ,  d'environ  deux  pouces  de  Ion*- 
gueur  ;  la  gorge  est  blanche  \  cette  couleur  remonte  4e  chaque 
câté  jusqulaux  yeux,  et  y  forme  une  bande  d'environ  neuf 
lignes  de  largeur  ;  un  noir-^vert  couvre  le  reste  du  cou,. la 
partie  inférieure  du  dos ,  le  croupion ,  la  poitrine  ,  le  ventre 
et  les  couvertures  de  la  queue  ;  une  grande  tache  blanche*  est 
sur  les  cuisses;,,  et  placée. sur  le  cèté  extérieur  ;  le  haut  du 
dos  >  les  scapulaires  ,  les  couvertures  supérieures  des  ailés 
sont  d'une  couleur  obscure  ,.  cuivrée  et  tiicant  un.p^u  sur  le 
vert;  chaque, plume  est  bordée  et  terminée  de^vert-ooir;  Tâile 
a  ses  pennes<primaires  noirâtres  et,nYiancéesde  vert|  )a  qu4$«e 
est  étagée  et  composée  de  quatorze  pimnes .  roîdeâf ,  d'i^n 
vert  noirâtre  ;  les  pieds  ,.  les  membranes  et  les. ongles  soi^t 
d'un  beau  noir  ;  l'iris  est  vert;  taille  un  peu  au-dessus  de  celle 
du  canard  ïnusque.\Aù^giie;^_  tQtt^le  ,  environ  .deux^pic^ds- sept 
pouces.  Le  .plumage  d'hiver  diffère  en  ce  ,  que  l'oi^ea^nya 
point  sur  l'occiput  de  longues  plumes,  et  que  sescouleiirs  ne 
«ont  pas  toulrà-£ait:|iussi  pures.  La  femelle  re^^eoi^le  au 
mâle.  Les  jeunes  ,  pendant  la  première  année  ,..9ont  d'^ 
brun  foncé  sur  le  son^m^ît  .de  la  tête  ,  la  nuque  et'  le  cou, 
avec  de  foi^les  reflets  rVerts  ;  la^gorge^  est  blafidiâtre  ;. toutes 
les  parties.postérieur^s  sont  4'un  grisrembruni,  varié.de  blan- 
châtre sur  la,  poitrine  et  sur  U  roptre^  ;  jçs  plumées  du  man- 
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teaii  et  àts  toufervates  des  a3es  cendrées  dans  le  milièa  et 
bordées  de  bran  foncé  ;  le  bec  et  Tins  bruns. 

Il  est  très-^fficile  de  faire  sortir  de  Teaa  le  conliofan  ; 
il  peut  y  rester  fort  long-temps  ,  surtout  si  on  le  poursuit. 
Cet  élément  lui  «st  si  familier ,  que  des  jeunes,  presque  sans 
plumes  ,  nagent  et  plongent  arec  la  mâme  facilité  que  les 
▼iieux.  Cet  oiseau  est  d'une  telle  adresse  k  pécber ,  et  d'une 
si  grande  voracité,  que,  dans  un  étang,  il  y  fait. seul  plus  de 
dégât  qu'une  troupe  entière  d'autres  oiseaux  pêcheurs  ;  mais 
heureusement  il  se  tient  presque  toujours  au  bord  de  la  mer, 
et's'éloigne  peu  des  embouchures  des  grandes  rivières.  Pour 
araler  le  poisson  il  le  jette  enTair ,  et  il  le  reçoit  avec  beau'- 
coup  d'adresse ,  la  tête  la  première ,  de  manière  que  les  na- 
geoires se  couchent  au  passage ,  tandis  que  la  peau  membra- 
neuse qui  garnit  le  dessous  du  bec ,  s'étend  autant  qu'il  est 
nécessaire  pour  que  le  poisson  ,  souvent  fort  gros  ,  puisse  y 
passer  en  entier.  Cet  habile  plongeur  prend  fréquemment 
son  essor  ;  mais  la  faim  seule  lui  donne  de  l'activité  ,  car  il 
devient  paresseux  et  lourd  dès  qu'il  est  rassasié.  C'est  dans 
ces  momens  d'inaction  qu'on  te  voit  souvent  perché  sur  les 
arbres  qui  sont  à  proximité  àes  rivières  et  de  la  mer.  Il  prend 
beaucoup  de  graisse  ;  mads  sa  chair  a  une  odeur  très-forte , 
et  est  de  mauvais  goût  Les  cormorans  sont  répandus  dans 
l'ancien  et  le  nouveau  Monde  ;  on  les  trouve  dans  le  Nord 
et  daïis  le  Sud.  Ils  sont  très-nombreux  en  Hollande ,  où  ils 
arrivent  vers  les  premiers  jours  de  mars;  leurs  nids  sont 
posés  sur  des  plantes  aquatiques.  Les  boulangers  hollandais 
recherchent  leurs  oeufs  parce  qu'ils  donnent  de  la  qualité  au 
biscuit  de  mer. 

Le  CoRHORAN  A  AiGliETTE  BOUCLÉE,  Hydrocorox  CÙrtUuS', 
YieiU.  ;  Pdeeanus  cirraius ,  Lath.  ,  a  deux  pieds  et  demi  de 
long  ;  le  bec  d'un  jaune  sombre  ;  le  tour  des  yeux  dénué  de 
phimes  ;  la  tête  jusqu'à  l'œil,  le  dessus  du  cou  et  du  corps, 
les  ailes  et  la  queue  de  couleur  noire  ;  les  plumes  du  som- 
met de  la  tête  sont  très-longues,  finissent  en  pointe  ,  se  réu- 
nissent en  une  touffe  assez  garnie,  et  prennent  ta  forme  d!une 
aigrette ,  d'abord  droite  ,  et  s'inclinant  ensuite  sur  le  front  ; 
une  tache  oUongue  ,  blanche,  est  sur  les  aifés  ;  la  même 
couleur  domine  sur  toutes  les  parties  inférieures  du  corps; 
la  queue  est  composée  de  quatorze  pennes  ;  les  pieds  sont 
d'un  brun  jaunâtre.  Cette  espèce  se  trouve  à  la  oaie  de  la 
Reine-Charlotte. 

Le  CoKViORki^€ÈiROJ!iCVti^Ifydmcoraxccminculaius,\ieilt\i 
Pelecanus  carunculaius ,  Lath. ,  est  de  la  taille  du  eornàoran 
nigaud^  et  a  le  bec  noirâtre  ;  les  côtés  de  la  tête  dénués  de 
plumes  9  rooge$  et  carcmcHlés  ^ntre  1«  bec  et.l'œil  ;  l'esp^a^ 
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mn ,  qai  entoure  letyeux,  cendré;  l'orbite  it  Pœtl  $vm  beau 
bien  ,  avec  un  tubercule  au^essus ,  Tins  blanchâtre  ;  la  tête 
aplatie  sur  les  côtés  ;  le  sommet  assez  garni  de  plumes  noires  ; 
cette  teinte  est  celle  des  parties  supérieures  du  corps ,  des 
ailes  et  de  la  queue  ^  excepté  une  longue  bande  blanche  sur 
les  couvertures  alaires;  tout  le  dessous  du  corps  est  de  cette 
dernière  couleur  ;  les  pieds  sont  de  couleur  de  chair  QU  dJua. 
brun  très-pâle. 

Ce  cormoran  se  trouve  à  la  NouveUe-Zélande  ^  mais  vly 
est  pas  très^ommun  ;  il  est ,  au  contraire^  très-4Bombreux  à 
Fîle  des  Etat^  C'est  une  de  ces  espèces  d'oiseaux  qui  vivent  en. 
société,  afiectentun  canton  particulier4  où  ils  forment  une  sotte 
de  peuplade  où  eux  seuls  sont  admis;  là,  ils  vivent  dans  la  plus- 
parfaite  tranquillité  et  la  plus  grande  union.  Ils  placent;  leurs, 
nids  au  bord  des  rochers,  sur  des  touffes  degpamen:  {dac- 
tylis  glomerata ,  Linn.) ,  qui  s'accroissent  tous  les  ans  par  les» 
nouveaux  nids  qu'ils  construisent  sur  les  anciens.. 

Le  ComiORÂ^  B£  LA.  GunŒ.  F.  Cormoiun  (.EU-TZE. 

Le  CoRMORAïï  DlLQPHE  V  Hydmcwrax  dilaphus  ,  VieilL  ;  Pe< 
iccanus  punctatuSf  Lath.»  pi.  n.<*  lo/l  an  Spiopsis;Pelec.  nctmm^ 
Linn.  9  édit.  iS,  est  de  la  taille  du  nigaud;  il  habite  dans  la 
Nouvelle-^Zélande,  et  niche  dans  les  rochers  qui  bordent  la 
baie  de  là  Reine^  Charlotte ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de 
pa-'degga'-degga.  C'est  peut-être  à  cette  espèce  qu'il  faut  rap«- 
porter  ce  que  dit  Cook,  en  parlaul  des  cormorans ,  qu'il  a  vus 
nicher  par  grosses  troupes  dans  de  petit3  creux  que  ces  oir» 
seaux  semblent  avoir  agrandis  eux.-  mêmes  dans  la  roche 
feuilletée,  dont  les  coupes  escarpées  bordent  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Ce  joli  cormoran  a  le  bec  d'une  couleur  de  plomb  bleuâtre 
(et  quelquefois  jaune  )  ;  la  peau  nue  qui  entoure  les.  yeux , 
d'un  rouge  sombre  ;  Tocciput ,  la  gorge,  le  cqu  et  le  haut  du 
dos  de  couleur  noire,  ain»  que  deux  tpuffesi  de  plumes  qui 
«'élèvent  sur  la  tête ,  l'une  sur  le  sinciput ,  et  l'autre  sur  l'oc- 
ciput ;  mais  sur  cette  dernière  partie ,  elles  sont  phis  lou:» 
^es,  quelques-unes  ont  près  d'un  pouce  et  demi  de  lon- 
gueur ;  de  1  angle  postérieur  de  l'œil  part  une  bande  blanche  ^ 
•qui  deseend  sur  les  côtés  du  cou,  et  s'étend  en  s'élargissant 
sur  la  poitrine  jusques  au-dessous  du  pli  de  l'aile;  le  nnlieu 
du  dos  et  les  couvertures  à^s  ailes  sont  d'un  cendré  bnm^ 
tre ,  avec  une  tache  ronde  et  noire  à  l'extrémité  de  chaque 
plume  ;  les  pennes  de  la  queue  excelles  àt&  ailes  sont  noires; 
le  reste  du  plumage  est  de  la  même  couleur,  avec  des  reflets 
verts;  les  pieds  sont  d'un  brun  noirâtre.  Quelques  individus 
decette  espèce  ont  le  bec  rougeâtre ,  les  pîed$  d'un  jaune  sale^. 
ié  haut  dekgorge  blanc,  et  sont  dépourvus  de  jliuppe  ;  onremac« 
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que  encore  que  la  banSe  blanche  est  peu  apparente,  et  que  les 

g  urnes  des  côtés,  vers  k  bas-ventre,  soirt  rayées  de  blanc* 
'autres  sont  bnppéis  comme  le  premier;  mus  ik  n'ont  point 
lâpeatt  estensibFe  ée  la  gorge  dénuée  de  plumes,  et^  sur 
quelques-uns ,  la  bande  blancbe:  ne  dépasse  point  la  moitié 
àa  cou.  Toute»  ces  variété  indiquent  yraiserablablem^it 
la  différence  des  seUes  ou  de»  âges;  cependant  elles  de-^ 
mandent  de  nouvelles  observations  pour  être  mise»  à  la 
ptaKîe  qui  leur  convient.  Enfin ,  Latbam  regarde  comÉie 
diseafu  de  la  mém<e  espèce ,  le  cormoran  de  Sparrmann  (  A/k^. 
eof^s.^  tab.  lo),  que  Gmelm  donne  comme  espèce  distincte 
(  Pêlecanus  fmmîaius ,  Sp.  no  ).  Il  habite  les  mêmes  contrées , 
ikxais,  selon  Spârrmann,  il  niche  sur  les  arbres.  Il  diffère  en 
ce  que  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  blane  grisâtre ,  et  que 
le  haut  du  cou  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
ént  des  rayures  courtes  et  blanches. 

Le  Grand  Cormoran.  V.  Corm orati  proprement  dit. 

Le  Cormoran  GRis-BRUK,  Hydmcorax  fuscescens,  Yieill.  Il 
est  gris  sur  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  sur  les  bords  des 
pluînes  du  ^s  et  des  couvertures  des  ailes;  ces  plumes  sont 
à*uik  gris-^brun  dans  le  milieu;  cette  couleur  couvre  les  pen- 
Aès  des  ailes  et  de  la  queue;  toutes  les  parties  inférieures 
Sont  blanches;  les  pieds  bruns;  le  bec  est  couleur  de  corne; 
il  ala  taiUe  du  càr^arcmmgauJL  On  trouve  cet  oiseau  dansl'Aus- 
tralasie.  Son  plumage  terne  me  fait  soupçonner  que  ce  n'est 
pas  une  espèce  particulière  ;  mais  je  ne  puis  déterminer  celle 
dont  il  fait  partie ,  ne  connoissant  que  son  extérieur. 

Le  Cormoran  îiufpé.  V.  Cormoran  tinowik.   ' 

Le  Cormoran  i^eu-tze,  Hydrocqrax  sînensis^  VieilL;  P^ 
i^amts  sînemis^  L&ith. ,  Ernb,  teehina  ft^  tab.  7s.  Le  nom  que 
l'ai  côn^ierVé  à  ce  cormoran ,  est  celui  qu'il  porte  À  la  Chine. 
Le  bec  éStjftune  ;  l'iris  bleu;  toutes  lesparties  supérieures  sont 
d'un  brun  hdifâtre;  le  menton  est  blanc;  le  dessous  du  corps 
blanchâtre  ^t  tacheté  dé  brun;  la  queue  arrondie  et  com^ 
posée  de  dou^e  pennes  ;  les  pieds  sont  noirâtres. 

La  pêche  pour  laquelle  on  se  sert  de  ce  cormoran ,  se 
fait  ordinairement  sur  un  grand  lac  que  forme  la  rivière  de 
Luen^  à  une  {ourtiée  de  Han>Choo-hoo.  Il  n'est  point  éton- 
nant de  voir,  dans  sa  partie  orientale  ^  A^^  milliers  de  petits 
bateaux ,,  uniquement  destinés  et  faits  exprès  pour  cet  usage. 
Ih  ^nt  d'ime  tirik  légèreté^^  que  les  hommes  peuvent  faci- 
lement les  transporter  «lans  telle  partie  du  lac  qaïl  leur 
plaît.  Sur  thaque  bateau  sont  dix  à  douze  de  ces  oiseaux , 
q[tti,  à  uii  signal  du  conducteur,  plongent  dans  l'eau  tous 
ensemble;  on  est  étonné  de  voir  la  grosseur  énorme  des 
poissons  qu^ils  rapportent  dams  leur  bec.  Les  ku-daes  sont 
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si  bien  dresses  qn^ils  n^avalent  ni  même  n^endommagent  leur 
capturé,  quoiqu^ls  n'aient  le  cou  entouré  ni  d^un  anneau, 
ni  de  tout  autre  lien,  si  ce  n'est  lorsqu'on  leur  permet  de 

i>ê'cher  pour  léûir  cpnipté,  6î>it  p0Ur  leS  aïcoitrager  v  s6tt  pour 
.  eur  nout-riture.  ..  :   .  .  î 

Le  Cormoran  btagellanique  ,  Hydmcorax  niageUanicus  ^ 
Vieili.  ;  Pelecanus  magelianîcusy  Lath:  Lodgneur  totale  ^vifaet- 
sept  poûctes;  Ked  noi^;  câtés  de 'la'  télé  Aénttéê  de  plainres  «t 
decoaIe\irYouge,  âîîisi  que  le  haut  de' la  ebrge;  dontie  miUeii 
€St  un  peu  gai^i  dé  duvet  i  tétef,  cou  jusqu'à  4a  poitrine ,  éos, 
ailes  et  queue  d'un  noir  foncé,  avec  quelques  foibles  reflètfci 
Dhllaiissàrlés  deux  preijiièi*ës  parties  ;  tfâ'etaéhe  btânclie  der- 
rière Pœîl';  dessodsdu  corps  de  cette  niémè'ëoiileur;  )ambe» 
noires  ;''piedis  d'uii  brun  pâle.  '  ^ 

,  Cette  espèce  se  trouve  à  la  Terre-de-Feu  et  aux  îles  deg 
£tats  et  de  Noël.  Elle  lAche  dans  les  roèhers  coupés  à  pic 
ou  suspendus  sur  là  mer*,  elle  plâcfe  sont  i^id  de  manière  que 
si  ses  petits  eii  sortent  encore  incapables  de  voler,  ils  jpuls-* 
sent  tomber  à  Veau  sans  danser.        ' 

•  Le  CoRMOft AN  NiGApt) ,  HySrocorax  graculus^  Vicill.;  Pdeca- 
nus gracuius ^ljaith,Ce  Cormoran  ayant  paru  d'un  naturel  plus  pe« 
sant ,  plus  paï'essetix  qûé  les  autres^,  on'Mi  à'ddihaé  les  samôhis 
de  shaggf  niais  on  nigaud,  II  a,  dans  Son  plnhiage,'  de  grands 
rapports  avec' le  cohnbran  pro^relnent  dit;  mai»  il  en  dif-^ 
fère  essëntiénement' en  ce  ^ù'if  ti'at  que  doû^e  pennes  à  la 
queue,  et  qù^^  est  moitfs  g^and.  Sa  longuetrr  ^st  de  deux 
pieds  trois  pouces.  Il  a  la  tête,  la  gèrge,  le  cou,  le  dos 
€%  toutes  \êi  pàrtieirf  inférieures'  d^uû 'vert-noir  assez  bril- 
lant; les  plumes  sèàpulaîrés  et  leâ  coutektiftes  alaires  d'un 
cend'ré'fonk^é'dàns  le  milieu  et  ntiîres  kwt  les  bords;  les  par- 
ties niies  de  là  tête  et  de  la  gorge'  d^un  rOUge  jaunâtre  ; 
le  bée  noir  en  dessus,  rouge âllre  daAs  le' teste ;r iris  de 
cette  derrière  'couleur;  les  pieds  noirs  :  tel  est  le  plumage 
du  mâSë  et  delà  femelle  adultes  ^  peâdani  Thiver  ;Uls  ont , 


sur  la  tête  et  sur  la  plus  grande  partie  du  cou,  des  pmmês 
très-lonjgues ,  efliléës  'et  dNiii  Iktànc  put.  "^  '      '/    ' 

1L>e' jeune,  pi.  enl.  de  Biffîbn , '97^4. ,  sous  le  nom  de  j^eêk 
foùHrun  âe  Càvemie^  à  la  gorge  un  peu  c*eAdi*ée*;  la  tête ,  le 
cou  et  les  parties  inférieures  d'un  bhin  foticé;'les  piumès^  du 
deyan^  du  pou  et  de  la  poitrine  bordées  de  gris  reAibrunî  ; 
<:etle's  des  çcàpulaires  et  des'  couvertures  àrâirts*d*un*ceiidré 
bnin^,  'avec'  ntië  lài'gë  bande  bruùe  su^  lësbotds;  ie  crou- 
pion ,  lé  rentré;  ïé\  pëunei  deij  aiteâ  et  de  la  4ttê«é  Itoirâfres; 
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l'iris  bvun.  Retx  (  Fmuna  suecka  )  donne  le  nigaud  pooF  le 
jenne  du  cormoran  proprement  dît,  quoiqu'il  lui  reconnoisse 
douze  plumes  à  la  (^eue,  et  qu'il  en  donne  quatorze  à  celui* 
ci.  C  est  une  erreur  dans«laqueUe  sont  tombés  d'autres  omi- 
tbologistes  ^  trompés ,  sans  doute,  par  Tanalogie  que  présente 
le. plumage  de  ces  deux^oiseauiL 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  deuxcontinens;  mais  elle 
est  rare  sur  les  côtes  de  T  Océan.  £lle  niche  ^ans  les  rochers 
ou  à  la  cime  des  arbres.  Sa  ponte  tsX  de  trois  œufs  blan- 
châtres. 

Le  CoRMoaAN  noie,  flydrocortix  rdgcr^  Yieill. ,  se  trouve 
auxJndes  orientales  ;  il  ^  le  bec  rougeàtre,  le  plumage  to- 
talement d'un  beau  noir,  et  la  taille  de  notre  sarcelle. 
:  Le  CoRMORAi)  li^oiR  ET  BLANC,  HydrocoTox  melanoleucos ^ 
Yieill.,  a  le  dessus  de  la  ^éte,  du  cou,  du  corps,  les  ailes 
'  et  la  queue  noirs  ;  les  sourcils ,  les  joues  et  toutes  les  parties 
Hiférveures,  depuis  le  bec  jusqu'à  la  queue,  d'un  beau  blanc; 
le  bec  couleur  de  corne;  les  pieds  noirs  et  une  taille  uq 
peu  inférieure  à  celle  du  caqard.  Op  le  trouve  dans  TÂus- 
iralasie.  •  • 

Cormoran  (le  vêtit).  V-  Cormoran  nigaud. 

Cormoran  (le  petit)  d'Afrique,  Hydrocorax  afncanus^ 
Yieill.,  Pekcaau^  afnçanus ,  Lath.,  n'est  pas  plus  gros  qu'une 
sarcelle ,  et  a  dii^-huit  pouces  de  longueur  totale  ;  la  mandi- 
bule supérieure  noirâtre  et  le  res^e  du  bçc  d'un  blanc  jau-: 
nâtre  sate  ;  le  dessus  de  la  tète  et  du  cou  d^un  brun-noir  ; 
le  milie^  du  dos  et  le  croupion  d'un  poir  lustré;  les  sca- 
pulaires  et  les  couvertures  des  ailes  d'un  gris-bleu;  chaque 
plume  est  entourée  de  noir  ;  les  trois  premières  pennes  des 
ailes  d'un  brun  pâle  9  inclinant  k  la  couleur  cannelle,  les  au-? 
Ires  d'un  noir,  brun  ;  les  secondaire^  aussi  longues  que  les 

Erimaires ,  d'un  noir  foncé  et  bordées  de  brun  ;  le  menton 
lanc;  le  devant  du  cou  bigarré  de  blanchâtre  et  de  noir; 
le  ventre  pareil ,  avec  un  mélange  de  brun  ;  la  queue  com- 
posée de  douze  pennes ,  les^euz  intermédiaires  et  le^  laté- 
rales d'un  brun  pâle,  etHf<K$  autres  noire$,  aii^sî  qap  les 
pieds.  « 

Selon  M.  Themminck,  cet  oiseau  n'est  autre  que  le  cor-, 
pioran  nigaud  dans  sop  jeune  âge.  £st-il  fondé  ? 

Le  CoRHORAN  ipiAiLLEUR  DES  Amazones.  Dénoofiioatiou 
des  Gaijlinazej$  urubu  et  aura,  dans  les  diverses  pontréeis 
de  la  Guyane. 

Le  Cormoran  PYGM^e,  Hydrocorax  pygmau$^  Vieifl.;  Pe- 
fecanus  pygmœus  y  Lath.  Cette  petite  espèce  est  4^une  taille 
un  peu  inférieure  à  celle  de  la  sarceUe;  son  bec,  ses  pieds 
ft  sa  queue  sont  pareils  à  ceux  du  nigaud*  Le  fond  de  son 
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plumage  est  noîr  ^  ayec  ane  légère  nuance  de  vert  sur  le 
çou  ei  la  poitrine;  les  couvertures  des  ailes  d^un  brun  obs-^ 
cur;  pbaque  plume  boràé^  d'un  noîr  brillant;  il  a  autour  des 
yeux  de  petites  taches  blanches  et  peu  nombreuses,  et  d'autres 
de  la  même  couleur,  patseiniées  sur  le  cou,  la  poitrine  et 
les  flancs;  de  plus,  Ton  voit  s'élever  çà  et  là,  sur  les  mêmes 

Earties,  des  espèces  de  pinceaux  de  poils.  La  femelle  est 
rune  ou  noirâtre ,  sans  points  ni  taches.  M.  Pallas  a  vu 
cette  espèce  sur  la  mer  (Jaspienne ,  avec  le  grand  et  le  pe- 
tit cormoran  ;  mais  ils  y  arrivent  plus  tard  qu'elle.  Dans  un 
Yoyage  àPosega,  il  est  question  d'un  petit  cormoran,  qui 
a  le  dessus  de  la  tête  ^  du  cou  pointillé  de  blanc,  sur  un. 
fond  couleur  de  marron;  la  gorge  d'un  gris-de-sonris;  le  des- 
sous du  corps  couvert  de  plumes  d'un  brun  sombre ,  et  bor- 
dées de  la  même  teinte  que  le  dos;  le  ventre  blanchâtre 
et  tacheté  de  blanc  ;  les  couvertures  des  ailes  noirâtres ,  avec 
im  liseré  festonné  d'une  teinte  foncée  ;  et  les  pieds  noirs. 

Le  ComaoRAN  tiîsgmik,  Hydrocorax  crwto/us,  vieill.  ;  Pele^ 
canus  crtstatus^  Lath.  Le  nom  de  cet  oiseau  dérive  du  verbe 
iitfgifûkpolç j  qui,  dans  la  langue  groënlandaise,  signifie  avoir 
la  dxarrhée.  Il  lui  a  été  imposé  parce  qu'il  couvre  les  rochers 
baignés  par  les  mers ,  sur  lesquels  il  se.  tient  ordinairement,, 
d'une  couche  épaisse  de  sa  fiente.  On  l'appelle  aussi  tmg- 
mirksoakf  II  a  environ  deux  pieds  de  longueur;  le  bec  noi- 
râtre ;  l'iris  d^nn  beau  vert  ;  une  longue  touffe  de  plumes 
noirâtres  sur  chaque  côté  de  la  tête,  lesquelles  se  prolon- 
gent sur  le  cou,  où  elles  prennent  la  forme  d'une  jolie  huppe  ; 
la  tête,  le  cou  et  le  haut  du  dos  d'un  vert  brillant;  les  plu— 
mes  du  dos  et  les  couvertures  supérieures  ont,  de  plus,  leurs 
bords  d'un  noir  pourpré  ;  le  ventre  est  noirâtre  ;  la  queue 
d'un  vert  sombre  et  composée  de  douze  pennes;  le  tarse 
noirâtre.  Cette  espèce,  se  trouve  quelquefois  en  Angleterre , 
dans  les  grands  précipices  nommés  hofykead;  mais  elle  est  assez 
commune  en  Nonvége,  en  Islande  et  au  Groenland. 

Le  CoHHORAK  TJRILE,  Hydrocorax-  urile^  Vieill.;  Pdecanus 
uriie,  Lath.y  est  un  peu  plus  petit  que  le  cormoran  commun; 
il  a  le  bec  d'un  vert  rouge âtre  ;  la  tête  et  le  cou  d'un  vert 
noirâtre;  sur  le  milieu  du  devant  du  cou ,  quelques  plumes 
blanches,  déliées,  dispersées  parmi  les  autres;  le  dos  et  les 
^iles  d'un  noir' sombre,  mais  lustré,  avec  quelques  reflets 
yerts  sur  la  première  partie  et  quelques  plumes  blanches  ;  le 
yentre  ,  les  pieds  et  la  queue  noirs  ;  celle-ci  n'est  composée 
que  de  douze  pennes.  Ces  cormorans  du  Kamtschatka  ha- 
bitent principalement  les  rochers  qui  sont  sur  les  côtes  de 
la  mer.  C'est  dans  leurs  crevasses  qu'ils  nichent  au  mois 
4p  juin.  Leur»  œufs  sont  de  la  grosseui*  de  ceux  de  la  poule. 
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d^une  couleur  verte  et  d^un  mauvais  goAt  ;  leur  voix  est  senoH 
blable  au  son  d'une  petite  trompette  enrouée. 

Le  CoRMOR-^N  VA^ïÉ,  HydrocQrax  vatius  ^  ^ieiW. l' PelecU"' 
nus  varius^  Lath.  Cette  espèce  à  deux  pie^s'de  loii^eur';  le 
dessus,  du  bec  noirâtre  ;  lé  'dessous  et  la  peâp  nùè  de  la'tStc  , 
jaunes;  le  dessus  de  la  tète^  du  cou,  lé  dos /lés  couiyer-* 
turés  4es  aifes  çt  d.e' là  queue,  bruns;  cfette  couleur  est  plus 
pâle  sur  le  milieu  dd  d6$  et  les  couvertures  des  ailes  ,qpî 
sont,  ^éplus,  bord^écs  de  blanc,  et  elle  éistb'çaucoûpplus  F6n- 
céésùr  le'  crôiipiop  et  sur  les  jambes  ;  lés  pennés  alaîres  et  caa-^ 
dales  sont  noires;  les  dernières  ont'leii*/tîge  et  leurs  bord$ 
blancs;  cfettç  couleur  est  répandue  sur  toutes  le$  parties 
infi^riéures  du  corps;  lés  pieds  sQift  de  coulédr  de  cbair^ 
et  leys  ongles  noirâtres.  D.es  individus  3e  mênié  race  difTè- 
reht  çn  ce  que  la  pea,u  nue  qui  entoure  les  yeux  est  bleuâtre, 
et  que  les  côtés  de  la  tête  sont  blancs  ;  d^âutresj  ont  toute* 
les  jbarties  supérieures  d'un  gris  rembruni'^  mélangea  delilkn- 
cl^âtre  §ur  le  sommet  de  la  tête  et  sur  le  cou;  lé  bec  rgti- 
gèâtré  qt  les  pieds  iroûges. 

'  Gés  cormorans'  sont' communs  à  la  baie  4c  la  Reîne-Char-v 
lottç,  et  nichent  en  société  sur  les  arbres;  lews  oeufs  sont 
d^un  blanc  bleuâtre,  un  peu  plus  petits  que  ceux  d'une  pioûlé» 
et  longs  dun  pouce  et  demi. 

Le'CoRVORAN  A  VENTRE  BLANC,  Hydrocorax  leucogosi^^ 
VieîlL,  se  trouve  en  Russie;  il  a  l'espace,  entre  le  bée  et 
l'oeil,  nu  et  d'un  beau  bleu;  la  tête,  là  gorge,  la  poitrine 
et  tout  le  dessus  du  corps  d'un  noir  cbâiigëant  en  yiolet  sur 
le  manteau;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  d'ûii  blauc 

pur;  taille  du  cormoran  nigaud.  ♦  -^    ,'  • 

'  Le  Cormoran  vigùa  i  Hydroconrx  pîgua ,  Vieill.  ]pe  non» 
sous  lequel  je  décris  cet  t)iseàii,  est  céluî  que  lés  naturels 
du  Paraguay  lui  donnent,  ainsi  Mk  Vànhîn^^a.  i\  à  dés  rap- 
ports  avec  le  cormpran  mageUanique  ;  peut-être  lait-n  partie 
de  la  même  espèce.  Tout  son  plumage  çst  S!\m  nbïr  profond', 
à  quelques  exceptions  près  ;  cette  teinte  est  moins  fondée  sur 
le  Wiîliéu  des  plumes  scapulalres^t  des  couvertures  supé- 


de  la  tête  ;  quelques  plûmes  longues  de  dîx-buit  lignés,  han- 
ches, foiblés,  k  barnefs  courtes  et  déliées,  et  qijiî  û'aîssent 
au  milieu  de  plumes  noires,  très-courtes  et  serrées,  se  ifpnt 
remarquer  derrière  les  oreilles;  d^ autres  pareilles  sont  comme 
semées  sur  la  moitié  des  côtés  du  cou;  la  l)a5e  ^u  ^cc  est 
noire  en  dessus  et  jaune  en  dessous,'  lé  reste  est  brun;  î*ïns 
couleur  d'^meraude ,  et  la  ^ucf  e  .composée  ie  db^uzé  çen-- 
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sues.  Qudqites  indûâdus  sont  noirâtres,  avec  des  veines  blan- 
ches sur  la  gorgée  ;  chez  d'autres^  la  teinte  noirâtre  est  plus 
claire .  sons  le  corps*  Aucui)  tk!a,  Les  plumes  blanches  des 
oreilles  et  du  cou,,  ni  les  points  blancs  des^  côtés  de  la  tête  ; 
ce  qui  fait  pi;ésuniuçc  f  ue  ce  sppt  des  >eunes  o\i  d^  (^melles. 
C'est  le  zQ^amitffiUm.noiri^  M.  de  A^^.^f  <l^  ^9V^  a^pprend 
c^u'une  ds^oe^Y  atts^^^e  d^um  asthn^e,  se  trouva  subitement 
guérie  en  si^appli^u^iiit  sur  U  pioitrîne  ce  cQrmormnojavelle- 
i»?nt,  OD^ve^. 

Le  Cormoran  violet  ,  Hydroçorapc  viqlaç^us ,  ViçilL  ;  Pe^ 
lecariMs.  ^toLfceu^^  L^h-^'^e  trouve  avec  le  cormoran  ifyce 
rovg^^  dass  les  ile;^  du  Kaiittscbs^tka.  Son  pli^upage  est  tout 
nQjr,  avec  dcis  refléta  violetSt  (y.) 

C.QBJSAÇCBlIÀ-  I^  w  4e«  noms  italiens,  de  la  Cor- 
ig^iLix  ]if Ài^ril'^  »  Coxom,  cpmigQ,  V,  Corbeau,  (besm.) 

ÇQ^NiVCGHiaNE  cw  I-AGRQLA,  lin  italieu,  ce 

sont  les  noms  ita  freux,  espèce  de  Corbeau,  (desjki») 
.  CQRNA3LINE.    Qua^z-ag^ate^  de  couleur  ro\igç  y  plus  ou 
moins  foncée  ,   emplq^é  par  les  bifoutiei^s  pour  faire  des 
basses  ;>  des  cachets^  e^.  d^ antres  objets  d'ornemenV  U  en  a 
4é^à  étéquestiaq  au  xpbt  CalcpÈ|k>iihe.  Fçy.  aus^  Quarz- 

AGATf:.  (LUC.) 

CQRNARI).   r.  CORNARBT.  (s.) 

CÔRNAiÈlET,  Marfyma.  Genre  de  {liantes  de  jia  didypa- 
mie  angiospermie  y  et  de  Ja  famille  des  bi|Qonnéeâ ,  dpnt  les 
earactè|-es  ^ont  :  up  calice  ^  cin,q  diTisioni|^.,pnuni  à  sa 
ba^e  de  troî^  bractées*,  une  corolle  monop^talt;  ^  campanu^ 
lée ,  ou  infundibilifbrme  ^  ^  tube  ventru  ,  ^  li^nbe  divisé  eu 
quatre  oif  c^q  lobes  arrondis,  inégam^^  dont  l'intérieur  est 
ond^  et  plus  grand  que  les  autres  \  quatre  Staminés  fertiles , 
dotnt  deux  plus  grandes  et  cpurbées  ;  une  cinquième  fort 
courte ^et  sans  anthiires;  w  ovaire  supérieur»  ovale-oblong, 


avec  quatre  sillons  longîtùdii^au;^ ,  s  ouvrant  eu  deux  valves 
uniloculaires  à  la  base ,  et  à  çiuq  loges  d^n$  le  reste  de  la 
longueur;  ces  loges  contiennent  plusieurs  spiniçnçes  ovales  ^ 
un  peu  comprimées  et  raboteuses* 

£es  comarets  sont  des  plantes  aunuelle^i  k  feuilles  oppo- 
sées., à  fleurs  disposées  eu  épis  )i/erminaw  ^V  aûliaires.  Leurs 
Cjaractères  spécifiques  avpient  été,  jusqu'à  Lam^^l^Y  *§se2 
mal  définis. 

Le  CoRNARET  AîïGUWEu^ ,  MQvtpdo^  d/andrfl ,  "VViUdepo w, 
a  les  feuilles  anguleuses  9  en  cœur  »  couve rte$  de  poils  vis- 
queut.  Cette  espèce  croît  au  Me^uc  et  à  la  Louisiane  y  où 
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ses  fruits  sont  quelquefois  un  flëan  pour  les  gens  de  pied ,  et 
surtout  pour  les  nègres  qui  ne  portent  pas  de  souliers.  Je  Vsà 
observée  en  Caroline,  où  elle  a  été  transplantée,  et  où  elle  muK 
tiplie très-rapidement.  EUes^élève  à  la  hauteur d^ un  homme»' 

Le  CORNARET  A  FEUILLES  ALTERNES  ET  ENTIÈRES  ^  Mor- 

iyrda  proboscidea  de  Willdenow,  dont  le  fruit  est  très-grand. 
Il  croit  à  la  Nouvelle-Orléans.  J'en  ai  cultivé,  en  Caroline, 
une  espèce  dont  le  fruit  est  semblable ,  mais  dont  les  feuilIes^ 
sont  oppojsées  et  dentées ,  espèce  qui  probablement  a  été 
Confondue  avec  la  première. 

Le  CoRNARET  spATHAcé,  qui  est  la  Crakiolaire  de  Lin- 
naeus  vient  au  Mexique.  Ses  caractèi^s  sont  d^avoir  la  tige  ra-^ 
meuse ,  les  feuilles  à  cinq  lobes  et  dentées;  le  calice  double» 
l*intérîeur  monophylle  ;  sa  racine  est  grosse ,  charnue  et 
blanche.  Les  habitans  la  dépouillent  de  son  écorce  ,  et  la  ' 
servent  sur  la  table ,  cuite  avec  la  viande  de  boeuf  ^  ou  coq* 
fite  au  sucre. 

Lhéritier  a  fait ,  avec  le  Cornaret  ytvace  ,  mi  nouveau 
genre  ,  sous  le  nom  de  Gloxiné.  V.  ce  mot. 

Les  poils  des  cornarets  sont  terminés  par  des  globules  qu!» 
d'après  Tobservation  de  Ventenat ,  contiennent  un  acide  à 
nu,probablement'de  la  même  nature  que  celui  du  Chiche,  (b.) 

CORNE.  Si  nous  ne  considérons  que  la  substance  cornée 
proprement  dite ,  dont  on  fait  usage  dans  les  arts ,  nous  met-- 
trons  à  part  la  corne  de  cerf,  du,  daim»,  du  renne,  deTélan,  etc.  9 
qui  est  plutôt  une  substance  osseuse  ,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom* de  èois.  Les  cornes  de  ce  genre  de  niminans  sont  de 
vrais  os  ,  et  composées ,  comme  eux ,  d^une  matière  cartila- 
gineuse ,  dans  les  mailles  de  laquelle  viennent  se  déposer  des 
molécules  de  phosphate  de  chaux ,  sorte  de  sel  k  base  ter- 
reuse ,  nt)mmé  vulgairement  terre  des  os.  Dans  la  jeunesse  de 
ce  bois ,  qui  se  renouvelle  annuellement ,  sa  superficie  est 
entourée  d'une  peau  velue  qui  sert  de  périoste  ;  cette  corne 
du  cerf,  chevreuil,  etc. ,  a  des  vaisseaux  qui  faii  apportent  les 
molécules  dont  elle  s'augmente.  V.  Cerf.  * 

.  Au  contraire ,  la  véritable  come\f  celle  du  fiûçuf,  du  icftVr, 
du  bouc,  dii  chamois  j  etc.,  a  pour  base  une  che  Ville  osseuse,, 
qui  est  une  protubérance  de  Vos  frontal.  Cette  cheville  co- 
nique transsude  une  matière  gélatineuse ,  qui  se  dessèche  peu 
à  peu  9  et  forme  ainsi  un  cornet  qui  l\{entoure.  Comme  cette 
substance  cornée  ne  tombe  pas ,  il  se  forme  sans  cesse  de 
nouveaux  cornets  qui  s'emboîtent  tous  les  uns  dans  les  au— 
très ,  de  sorte  que  le  premier  fait  est  repoussé  en  haut ,  et  le 
derader  est  inunédiatement  sur  la  cheville  osseuse  %  dont  il 
prend  la  figure.  On  voit  des  boucs  et  des  béliers  à  quatre 
cornes.  Klein  a  vu  des  lièvres  cornus. 
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ComiHe  il  se  fait  uneômet  dans  l'espace  de  chaque  année , 
on  peut  reconnoître  Tâje  d'une  corne,  en  comptant  le  nom-* 
bre  des  cornets  ainsi  embottés  ;  car  leur  bord  est  souvent  vi- 
sible ,  surtout  chez  les  antilopes ,  tels  que  les  gaadles  et 
condoma,  et  chez  les  chèvres;  ces  anneaux  qu'on  remarque  sur 
les  cornes,  ne  sont  que  lesrebords  de  chaque  cornet.  Les  on- 
gles des  animaux ,  le  bec  des  oiseaux ,  croissent  absolument 
de  la  même  manière;  c'est-à-dire,  que  l'os  qui  leur  sert- de 
base  transsude  une  matière  gélatineuse ,  qui  prend  sa  forme, 
et  qui  se  durcit  à  l'air.  Ce  gluten  ou  mucus  animal  est  de 
même  nature  que  celui  qui  se  trouve  dans  les  poils  et  les 
cheveux ,  comme  l'a  remarqué  M.  Yauqnelin.  CF.  l'article 
Cheybux.) 

Cependant  la  corne  du  rhmocévs  ne  se  fait  pas  de  même. 
Celle-ci  n'est  qu'un  faisceau  épais  de  poils,  qui  croissent  en 
masse  sur  l'os  du  nez  de  ce  puissant  quadrupède.  Ces  poils 
sont  visibles  à  la  base  de  la  corne  et  dans  son  intérieur ,  par 
les  interstices  qu'ils  laissent  entre  eux  dans  leur  assemblage. 
Au  reste ,  son  accroissement  est  à  peu  près  le  même  que  celui 
des  cornes  creuses  des  quadrupèdes  ruminans.  Les  fanons  de 
la  bàldne  sont  aussi  des  poils  réunis  en.lames.  Les  proémi- 
nences de  la  tête  du  catotxr,  de  la  pdniàde,  des  calaos;  les 
ergots  des  pattes  du  coq^  les  épines  des  ailes  de  quelques 
pbmen^  sont  de  nature  cornée,  et  leur  formation  suit  les 
mêmes  règles  que  celle  des  cornes  des  ruminans.  Toutes 
les  femelles  en  ont  moins  que  les  mâles. 

Ce  que  les  enfans  nomment  cornes  dans  les  colimaçons  , 
n'est  que  les  tubes  qiû  portent  les  yeux  de  ces  mollusques. 
Des  insectes  ont  aussi  diverses  proéminences  auxquelles  on 
a  donné  le  nom  de  cornes^  comme  aux  longues  mâchoires  des 
lucanes  ou  cerfs-yolans  mâles  ,  aux  scarabées  nasiçomes,  etc* 

Les  épines  de  plusieurs  végétaux  sont  leurs  défenses  natu- 
relles ,  comme  les  cornes  aux  animaux. 

On  emploie  beaucoup  la  corne  dans  les  arts  ;  on  la  re- 
dresse ,  en  la  ramollissant  par  la  chaleur  ;  on  la  travaille  de 
diverses  manières  ;  on  là  divise  en  parcelles ,  pour  la  dis- 
soudre dans  l'eau  bouillante ,  et  la  jeter  en  moule  ;  on  la  co- 
lore ,  on  la  purifie ,  on  lui  fait  subir  une  foule  de  prépara- 
tions. C'est  une  matière  gélatineuse,  ou  plutôt  un  mucus 
linimal  combiné  avec  une  substance  huileuse ,  afin  de  lui 
conl^uniquer  de  la  souplesse  ou  de  la  flexibilité.  Sa  couleur 
naturelle ,  dans  chaque  espèce  d'animal ,  dépend  dé  celle 
du  réseau  muqueux  sous^cutané  qui  le  leur  fournît. 

Les  sillons ,  les  cannelures ,  les  courbures  des  cornes  des 
quadrupèdes  dépendent  des  formes  que  les  os  firootaux  leur 
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•  impriment  ;  elles  v^iirieiii  dans  lès  *effpèces,  êtBdnt  de»  eai'ac^ . 
tères  souvent  suffisons  pour  les  faine  T-ecomioitre. 
'  Pour  amollir  la  conie>,  nel  la  mouler  ensuite^  imprend^de 
i^urine  d^homme  ,  eoBBervée  pendant  un  mois  ;  on  y  met  de 
ia  chaux  vire  «tde  la  cendre  :graveiée(^M»l(iKse^^iitedkc  4mn^ 
nurce);  on  y  ajoute  quatre  onces  détartre ,  et  autant'desel. 
Le  tout  bouilli ,  «piassé ,  reposé ,  sert  de  .tessire,  >dans  lar- 
quelle  beorne qu'on y*metfren<per>pendant'huitjours^f  'de- 
vient molle  ;  on  peut  la  p^trîrik 'volonté.  Mais  beaucoup  de 
^  choses  sont  inutiles  ^diafts'  cett^e  lessive  ;  il  ^ne  faut  ^qo'iine  'li- 
queur alcaline  ordinaire.  La  i^Aeiure  de  corne  «'y  dissout 
eneore  phis  proiliptèment-qwe^hr «orne-entière.  Cottç^  leciive 
ramollît  aussi  Tivoire  ;  mais  le  vinaigre  est  plin  ieffioaee  ^ 
non-seulement  sur  Tivoire ,  n^ais  encore  sur  les  osi,  .parce 
qull  dissout  une;  partie  diipbpfplute  calcaire  »  qtti:rexxd  ces 
substances  dures.  '  . 

La  corne  se  aoude  comme  Tétaitle ,  en  rapprochant  les 
parties  qu'on  veut  réunir,  et  en  les  chauffant  par  le -moyen 
d'un  fer,  ou^par  Peau  bouillante-. 

Pour  que  la  corne  imite  Técaille ,  on  la  réduit  en  lames; 
ensuite  on  y  applique,  d'espace  en  espace,  nne  pâte  compo- 
sée de  deux  parties  *de  chaux. vive ,, et' d- une  .partie  de  U-* 
tharge,  mélangées  avec  de  la  lessive  de  savon.  Les 'lieux  ipii 
ne  seront  pas  couverts  de  cette;  pâte ,  resteront  de  laxouleur 
naturelle  de  la  cerne>;  les  autres  deviendront  bruns  9paques. 
On  polit  la  corne  et  l'écaillé  avec  la  pierre-^once,. ensuite 
avec  du  tripoli;  (VIWEY.) 

'CORjN(ÈD*ABOND  ANGE.  Coquille  du^enre  des  Spon- 

ïiYI  ES    iB*^ 

CORNE  jb'ATVlTHON.  Genre  de  coquUles  fossiles.  Voyet 
Ammonite.' (b.) 

CORNE  D^AMMON  FOSSIIiE  ou  AMMONITE. 
'Cette  coquille  ûriîvâlve  est  roulée  eh  Spirale  surientéme 
plan;  elle  se  trouyé  de  toutes'^rarideUrs  dans  les  couches 
de  la  terre ,  'deptâs  quelques  '  ngUes-  jusqu'à  deux  ^éds  et 
plus  de  dianiètre.  Il  paroit  que' ce  coquillage' Ait  un  des 
-premiers  *habitàns  de  l'Océan  :  on  le' trouve  dans  les  cou- 
'  ches  de-  calcairir  ancien^  avec  i^^'-potééUBs  et  quelques  'autres 
coquilles,  en  très-çWit'noihbre  ;  on  le  vôifr ensuite  beaucoup 
'  plus  multiplié  dans  les  couches  caqUiffières;  et  enfin  jusque  «dans 
•  les  dépôts  mâirîiis  lés  plus  técens ,  qittoiquHl  semble  qu'au- 
jourd'hui cette  espèce  ait  disparu,  ou  ne  vive  que  dans  les 
plus  grandes  profondeurs  de  la  mer. 

J'en  ai  vu  d'immenses  quantités  dans  les  couches' d'âingiie 
qui  forment  le  rivage  de  la  Moscoua^  près  de  Moscou^  à  cinq 
ou  six  pieds  seulement  au^essous  de  la  surface  du  sol.  Elles 
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càriiès  d^ammohi  3aûs  Viiistarit  où  on  îés'rétire  de  leur  gîte  ;  elle» 
sont  reVêtîies  d'une  côùdhe  pyriteuse  couleur' d'or  et  gorge 
de  pigeon  ; 'mais  dès  ijii'èllés  ont  pris  Taîr,  elles  s'éffleu- 
fîssént  et  tôiilbètiît  en  'niiéltes. 

.Elles  sont  mêlées  de  îiéaùcoûp  àé h'éhtnhhes,  qui  sont'éga* 
lètfiênt  d'ùfa^WluVbre  nqiédîocre,  et  qui  n'excèdent  pas  sept  à 
,  îtiit'poùcés'd'e  idngueur.'Elles  ne  sont  nullement  pyriteuses, 
et  se  sbnt'irès-bién  doiïsérvées  dans  leur*  état  purement  cal- 
caire'/ quoique  etiseviéHes  da'ns  nue  argile  très-sulfureuse. 

C^est  un  fait  intéressant' à  remarquer  que  la  réunion  fré- 
quente dès  béîemnîtes  et  des  cornés  d'amition  :  la  mine  de 
fer  de  ConOans  éb  Lorraine,  est  efûtiéreiïient  composée  de 
ces  deiix  géiirés  'de  coquilles;  et  Ton  poufroît  citer  une 
foule  d'exemples  semblables.  V.  Ammonite,  (pat.) 

CORNE  DE  CERF.  On  donne  ce  nom  à  THYDNif  co- 
RâLLO'û>£  îBguré  par  Schiffer,  tab.  t42 ,  et  qui  «st  THyBîœ 
RAM£X7xde  BulUard.  (6.) 

CORNE  DE  CEÎRF.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  plan- 
tes dont  les  feuilles  sont  divisées  coitanf^e' les  cornes  d'un 
cerf,  ou  mieux  d\in  daftn.  L*une  est  rtn  PtÀ!*TAm,  plantago- 
corOFwpus  j  uïie  autre  une  Saï/ge,  ''trne" troisième  nn  Sy- 
6IMBRE,  une  quatrième  tm 'Chanson  dû  Côronôpe.  Foyez 
ces  mots,  (b.) 

CORNE  DE  DAIM  6u  Char  m  Ni:mi5]!?e.  Nom  mar- 
cband  d^mi  MABRipoRE^  Madrrpotd  muH^ota,  L.  (besm.) 

CORNE  DE  NARWAL,  ou  LICORNE  DE  MEÎEl. 
C'est  une  dent 'conique  très- droite,  longde  de  buit  à  dix 
pieds ,  qui  est  rayée  en  spirale ,  et  qu'on  trduve  à  la'  mâ- 
choire siçérieure  d'i^ne  espèce  de  cétacé.  (  ^.  NArwal.  ) 
La  matière  de  cette  dent  ressemble  beaucocip'à  telle  de 
l'ivoire,  mais  elle  est  moins  estimée.  (viREY.) 

CORNE  DE  RHINOCÉROS.  C'est  utae  matière  cor- 
née, composée  de  fibres  de  la  nature  iles  soies  de  coichon  , 
et  agglutinées  ensemble  en  fortne  de  cône  recourbé.  Cetfe 
jcome  est  placée-  sur  le  chanfrein  ou  le  museau  du  nez  du 
Rhinocéros.  (  Voyez  ce  mot.  )  Cette  corne  est  très -estimée 
des  Indiens;  ils  en  font  des  vases  et  des  coupes  qui,  selon 
eux ,  indiquent  si  la  liqueur  qu'on  y  verse  est  empoisonnée. 

CORNEE.  On  dbâne  ce  nom  à  la  première  membrane 
"de  l'oeil.  La  cornée  opaque  est  le  blanc  de  l'œil,  et  la  pans- 
parente  laisse  apercevoir  l'îris  et  la  pilpille.   Voyez  ÙEiL. 

(viret:) 
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CORNÉENNE.  M.  Brongniart  caractérise  de  la  ma- 
nière suivante  ,  dans  son  TraUé  de  Minéralogie  j  une  substance 
pierreuse  que  la  plupart  des  minéralogistes  regardent  corn** 
me  un  mélange  intime,  et  indiscernable  à  Fœil,  d^amphibole 
et  d'argile ,  et  qui  touche  de  près ,  comme  il  en  fait  Fobser- 
Vation ,  d'une  part,  Ji  la  Wacke^  et  de  T autre,  au  SchisU  argi- 
leux ;  en  même  temps  qu'elle  a  des  rapports  assez  nombreux 
avec  le  Basalte ,  et  même  avec  VAmpîubolêé 

<c  Cette  pierre  est  généralement  compacte  et  solide  ;  elle 
a  la  cassure  terne  ,  assez  unie ,  mais  irrégulière;  elle  répan4 
par  l'insufflation  une  odeur  argileuse  très-sensible  ;  elle  est 
ordinairement  très-difficile  à  casser  ;  elle  fait  rebondir  le 
marteau,  et  offre  une  sorte  de  ténacité  qui  Téloigne  de  la 
wacke ,  en  la  raj^procbant  du  basalte.  Eue.  a  souvent  assez 
de  dureté  pour  ne  point  se  laisser  rayer  par  le  cuivre  ,  qui 

imprime  sa  trace.  Le  fer  même  a  quelquefois  de  la  peine  à 
a  rayer. 

«  Elle  se  fond  assez  difficilement  en  un  émail  noir,  bril- 
lant, et  ce  caractère  la  distingue. du  schiste  (ai^ileux)^  lors- 
qu'elle en  a  la  texture ,  et  du  jaspe  schisteux ,  lorsqu'elle 
s'en  rapproche  par  sa  dureté.  Eale  agit  presque  toujours  sur 
l'aiguille  aimantée.  » 

Le  même  savant  en  distingue  trois  variétés  ^  sous  les 
noms  de  Coméerme  compacte  ,  Coméerme  trapp ,  et  Cornéenne 
fydierme.  F.  sa  Minéralogie^  t.  i  ,  p.  55o  et  sifiv. 

Cette  substance  fait  la  base  de  plusieurs  ibc^.  F.  Apha-^ 
miE ,  Amygdaloïde  ,  et  Yariolite.  / 

Le  nom  de  Cùméerme  a  été  appliqué  à  des  roches  d'ori- 
ine  si  différente ,  et  a  donné  lieu  à  tant  de  confusion  y  que 
I.  Timoléon  Calmelet ,  dans  le  Mémoire  très-intéressant 
qu^l  a  publié  dans  le  Journal  des  Mines  (t.  35  ,  page  a4i  & 
260  )  ,  sur  les  Boches  coméennes ,  propose  de  le  bannir  du 
langage  de  la  science.  M.  Haiiy  lui  a  substitué  celui  d'^-- 
phanite.  V,  ce  mot.  (LUC.) 

CORNEILLARD,  Jeune  Corneille,  (v.) 
Corneille,  v.  pour  tous  les  oiseaux  auxquels  on  a 
imposé  ce  nom ,  l'article  Corbeau,  (v.) 

CORNEILLE.  Nom  vulgaire  de  la  Lysihachie  com** 

MUNE.  (B.) 

CORNEILLON.  Nom  vulgaire  du  jeune  Freux  et  de 
la  jeune  Corbine,  en  Normandie.  F.  ces  deux  mots.  (V.) 

CORNELIA.  Arduini  (Sp.  a ,  p.  9^  1. 1)  donne  ce  nom 
générique  à  VAmmania  harj:ifera ,  L. ,  plante  annuelle  origi^ 
naire  de  la  Chine ,  et  maintenant  naturalisée  en  Italie.  (LI^O 

CORNELIAN-CHERRL  V,  Corwel^trée.  (ln  ) 
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CORNELIE.  Genre  de  plaûteâ ,  depuis  réani  aux  Am- 

MATINES.  (B.) 

CORNEL-TREE.  Nom  ânelais  au.CoRTïouiLLER(Cor* 
nus  mascula^  L,).  Le  fruit  s'appelle  Cornelian-<:herry.  (ln.) 

CORNEOLUS ,  CARNEOLUS.  Noms  latins   de  la 
Cornaline  ,  sorte  à'AgalA.  (ln.) 

CORN-ROSE  et  CORN-POPPY.  V.  Coprose,  (ln.) 
CpRNEROTE.  Nom  boui^non  du  Moyen-Duc.  (v.) 
CORNET.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Calmar  ,  en 
France,  (desm.) 

CORNET.  Partie  de  la  fleur,  qui  offr^nne  cavité  élar- 

fie  et  ouverte  d'un  côté ,  et  terminée  en  pointe  de  l'autre. 
)n  remarque  des  cornets  dans  les  fleurs  de  la  capucine ,  du 
pied-d'alouette,  de  Tancholie  ,  etc. ,  dans  le  disque  qui  sou- 
tient les  é  ta  mines  de  l'asclépiade ,  etc.  (b.) 

CORNET  DE  CHASSEUR  ou  DE  SAtNT-HU- 
BERT.  Nom  marchand  de  la  Spirule  fragile. «On  ap- 
pelle aussi  de  même  le  Planorbe  œil  de  Chèvre,  (b.) 
.  CORNETS.  Les   conchyliologues   français  ont  appelé' 
ainsi ,  tantôt  des  Cônes  ,   tantôt    des   VoluMs.   Aujour- 
d'hui ce  nom  n'est  plus  employa,  (b.) 
CORNETTE.  Nom  vulgaire   de  la  Mélampyre  des 

CHAMPS,  (b.) 

CORN-ÉLAG.  Noms  anglais  du  Glayeul  QGiadioius 
4:ommunis ,  L.).  (LN.) 

CORNICABRA,  Nom  espagnol  et  portugais  du  Téré- 
BINTHE  (Pistada  terebinthus,  L.).  (LN.) 

CORNICHON.  Espèce  de  Concombre  que  l'on  confit 
au  vinaigre  ,  pour  entrer  dans  les  assaisonnemenSé  (b.) 

CORNICHUÈLO.   Les  Espagnols  appellent   ainsi  le 
Petit-Hvc  (^Sirix  scops).    ^.  Chouette,  (desm.)    . 

CORNICULAIRE,  Comiculana.  Genre  de  plantes  cryp- 
togames, de  la  famille  de^  Algues,  établi  .par  Açhard  aux 
dépens  desXdCHENS  deLinnaeus.  Il  présente  pour  caractères: 
des  scutelles  terminales,  d'abord  planes,  quelquefois  radiées, 
ensuite  convexes  ,  toruleuses ,  inégales ,  à  bords  réfléchis  en. 
dedans  ;  des  tiges  solides ,  roîdes,  glabres ,  ramifiées  en  forme  . 
d'arbuste ,  et  étalées  en  gazon. 

Les  Lichens   triste,  lanugineux*  et    pubescent    de 
Linnaeus ,  servent  de  type  à  ce  genre. 

Il  en  a  été  depuis  séparé  quelques  espètes  ,  pour  former  ' 
celui  appelé  Alectorie.  (b.) 

CORNIDE ,  CormëLà.  Arbre  du  Pérou ,  qui  forme-  un 
genre  dans  l'octandriQ  monogyniei  II  offre  pour  caractères  : 

viii,  7 
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un  calice  campanule ,  persistait ,  oblusém^ttt  trigone  ;  quatre 

E étales  ovales ,  concaves ,  sessiles ,  caducs ,  insérés  sur  ie 
ord  du  calice  ;  huit  étamines  insérées  car  le  bord  du  calice  ; 
lin  ovaire  supérieur ,  divisé  en  trois  parties ,  surmonté  de 
trois  styles  peràistans ,  à  stigmates  simples  ;  une  capsule  à 
trois  dinsiotts  ^  à  trois  cornes  ,  à  trois  toges  et  à  trois  valtes , 
contenant  plusieurs  semences  cunéiformes,  (b.) 

CORNIER.  Nom  altéré  du  Coanottiller.  (b.) 

CORNIFLE ,  CenOophjlbim.  Genre  de  plantes  momoY- 
qnes ,  dont  les  fleurs  mftieâ  ont  un  calice  divisé  en  huit  ou 
dix  segmens  pointus ,  et  une  vingtaine  d^étammes  ,  et  les 
fleurs  femelles  un  calice  k  beaucoup  de  £vision&pointnes ,  et 
nn  ovaire  ovale  comprimé»  dépourvu  de  style  et  à  stigmate 
obtus  et  oblique. 

Le  fruit  est  une  capsule  avale ,  acnminée  ^  unilocolaîre  et 
monosperme. 

Les  comifles  sont  des  herbes  aquatiques  ^  dont  les  feuilles 
«ont  verticillées  y  linéaûres,  fourchues  »  et  dont  les  fleurs 
viennent  dans  \ts  aiaseUes  des  feuilles.  On  en  compte  deux 
espèces^  toutes  deux  indignes.  L'une,  la  CoaixmE  apHe, 
Ceratoph^Uum  dnnermm ,  linn. ,  a  les  feuilles  dichotomes  , 
très-épineoses,  et  le  fruit  k  trois  cornes.  L^autre ,  la  Cqrkifue 
IK>UCE ,  Cepotûphjfihm  sukma^sum ,  Lina.  ^  a  lee  feuilles  dicho- 
tomes ,  presque  pas  épineuses ,  et  le  fruit  lisse. 

On  les  trouve  dans  les  étangs,  les  fossés  et  les  rivières , 

ÎU'elles  remplissent  quelquefois  ,  tant  elles  sont  abondantes. 
)n  peut  t  ^vec  utilité  ,  les  arracher  pendant  Vété ,  a.vec  de 
grands  râteaut  àdents  de  fer,  et  les  mettre  sur  le  fiimîer  dont 
.elles  augmentent  la  quantité  et  aihéliôrent  la  qualité  (B.) 

CORWaLE.   r.  CORKITLB.  (s.) 

CORMILLET.  On  donne  ce  nom  et  ceint  de  camWa  à 
différentes  plante»  de  la  iamiUe  des  c^aryophyllées ,  et  prin- 
cipalement à  des  silènes ,  des  lychnides,  et  des  eucuhatus , 
dont  la  fleiMT  est  rose  tendre  ou  coulenr  de  chair  ;  le  sHenear- 
maria ,  Lu ,  s'appelle  CoHifitiiEiMitauli'.  (M.) 

CORMILLON.  Nom  que  porte  ^len  Normandie ,  le  Choi7« 
Càs.  V.  ce  mot.  f?.) 

CORNIOLA  et  CROGNOLE.  Noms  italiens  de  la  Coa- 
lYAUKB ,  variété  d^agate.  (lk.) 

CORNIOLA.  Nom  du  Gb^ÊT  des  TEixmjaiERS  ,  Gemsta 
Hnctoria,  Lânn.,  dans  quelques  parties  de  Tltalle.  Cest  aussi 
Tnn  des  noms  de  la  CoRKOUiiXE.  (VU.) 

CORNIOLE.  Fruit  de  la  M*çke.  (b.) 

CORNIOLLE,  Nom  da  Cqblisv  4aJM  le  département 
4e.rAin.0^) 
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CORNIOLliO.UihidcsiioinsitaUeiis  du  Coekouilleii^ 

Cormis  mascula ,  L.  (LR.) 
CORNIX.  L'ini  des  noivis  di&ciéiis  des  corneilles.  F.  Coa- 

BEÀtt.  (B£$M.) 

CORNIZOetC  ORNE JO.  Noflis  espagnols  du  Cortouil- 
LER ,  Cornus  mascula,  L.  Cornizotos  est  la  Corkoville.  (ln.) 

CORNOtJiLLE  ouCORNIOLE.  C'est  le  fruit  du  Cor^ 

KOUILLER.  (B.) 

CORNOUILLER  »  Cornus,  Linn.  (JébmdrUmanogynu:) 
Genre  de  plantes  de  la  faînillé  dies  caprifoliacées  ^  dont  U  fleur 
a  un  petit  caUce  à  quatre  dents  ^  et  4me  corolle  monopétal^ 
en  roue  ^  dirisée  très -profondément  en  quatre  parties  qui  ^ 
quoique  réunies  à  leur  oaae  ^  semblent  autant  de  pétales  dîs-^ 
tincts.  Les  étamuies ,  au  nombre  de  quatre ,  sont  alterne* 
avec  les  pétales  qu^elles  dépassent  un  peu  :  elles  portent  des 
anthères  ovales  et  vacillantes.  Au  milieu  est  un  style  de  la 
longueur  de  la  coroUe  ^  posé  sur  un  ovaire  inférieur ,  et  ter« 
miné  par  un  stigmate  obtito  et  comme  tronqué.  Le  fruit  est 
une  drupe  ovoïde  ou  globuleuse ,  avec  un  ombilic;  il  contient 
un  petit  noyau  à  deux  logea  y  dans  chaciune  desquelles  se  trouve 
une  amande  oblongue< 

A  rexceptîon  de  deut  e^è^es  (le  Cornouill^ër  Aerbacé 
ou  de  3uÈn£,  Cornus su€cica^lAmk.y  et  le  CoRifovrLLER nâin 
ou  BE  Gai^aba^  Cotaus  Conàrfe/iis»  jt  Linn.)i  toutes  celles  de  ce 
genre ,  au  nombre  de  vingt  ^  sont  de  petits  arbres  oii  arbris^ 
seaux  9  plus  o«  moins  élevés ,  qui  ont  des  rapports  avec  les 
viornes  et  les  sureaux.  Dans  quelques-uns,  les  ueurs  sont  dis-- 

fiosées  en  ombeHes ,  et  cha<pie  ombelle  est  parée  d^une  col- 
erette  à  quatre  folioles.  Dans  toutes  les  autres,  les  fleurs  for- 
ment deâ  colymbes  rameUx  qui  n'ont  point  d*involuc:re.  Les 
cornouillers  qui  méritent  d'étfe  distingués  à  raison  de  leur 
utilité  ou  de  leur  agrément,  sont  : 

Le  CoRi«ouu.L£R  SAUVAGE  OU  des  BOIS  j  improprement  ap- 

fielé  mâUj  Cornus  mascula ,  Linn.  C'est  un  petit  arbre  qui  s'é-^ 
ève  à  la  hauteur  de  dix-huit  ou  vingt  pieds ,  et  qui  croh  na- 
turellement dans  les  bois  et  les  baies  de  TEurope.  Sa  tige  esl 
tortue  et  noueuse  ;  son  écorCe  d'un  gris  roussâtre  ;  ses  feuilles, 
qui  ne  paroissent  que  dans  l'intervalle  des  fieurs  aux  fruits , 
sont  d^un  vert  foncé,  ovales  opposées,  et  relevées  en  dessous 
de  nervures  très-saillantes.  Cet  arbre  fleurit  dès  le  commen- 
cement du  printemps.  Ses  fleurs  sont  jaunâtres  et  disposées 
en  petites  ombelles  ,  garnies  «hacune  d'une  collerette  à 
quatre  folioles- avales.  Ses  fruits  sont  mous  et  charnus,  et 
ont  à  peu  près  la  forme  d'une   olive  :  ils  sont  eonmiu- 
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nément  d'un  beau  rouge.  On  les  nomme  comouUles  ou  càt-* 
nioies;  ils  ont  une  saveur  douce ,  un  peu  acerbe ,  et  une  vcrtit 
astringente  ;  on  les  mange  crus  ou  confits  au  sucre  ou  au 
vinaigre  ;  on  les  mêle  à  d'autres  fruits  pour  faire  des  boissons 
férmentées  :  on  s'en  sert  pour  perfectionner  le  cidre  et  le 
poiré  ,  et  l'amande  de  leurs  noyau^p  donne  de  l'huile. 

L'accroisseu^ent  du  cornouiller  est  très-lent;  aussi  vit-il  des 
centaines  d'années.  Son  bois  est  fort  dur,  extrêmement  pe- 
sant, et  devient  noir  en  viçillissant.  Il  a  les  qualités  de  celui  du 
cormier,  et  on  peut  l'employer  aux  mêmes  usages;  son  écorce 
s'emploie  en  médecine  comme  tonique  et  fébrifuge.  Elle  a 
quelquefois  paru  préférable  au  qœnquina  sous  ce  dernier  rap- 
port. 

Le  Cornouiller  SAisGura  ,  le  Sat^guin  ou  Bois  pukais  , 
improprement  appelé  comoutlkr  femeUt ,  {Cornus  sanguinea  , 
Lînn.)  Uest  pluspetit  ipie  le  précédent  et  aies  fleurs  blanches 
disposées  en  corymbes  sans  collerette.  Ses  fruits  sont  noirâ- 
tres, ronds,  et  donnent  une  huile  prdjpre  à  brûler.  L'écorce  de 
^es  branches  est  lisse,  et,  en  vieiUîssant,  elle  devient,  surtout 
en  hiver ,  d'un  rouge  vif  fonci.  On  trouve  cet  arbrisseau  dans 
les  bois  et  les  haies  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique 
septentrionale. 

Le  Cornouiller  k  fleurs  ,  Cornus  fiorida ,  Lînn.  C'est 
un  arbrisseau  de  sept  à  huit  pieds  de  haut ,  originaire  de 
l'Amérique  septentrionade.  Son  beau  feuillage  et  les  grandes 
collerettes  qui  accompagnent  les  ombelles  de  fleurs  jau- 
nâtres ,  lui  donnent  un  aspect  très-agréable.  Ses  fruite  sont 
rouges ,  ovales  ,  gros  comme  ceux  de  l'aubépine ,  et  disposés 
deux  à  six  ensemble,  en  grappes  courtes. 

Le  Cornouiller  blanc  ,  Cornus  Ma  ,  Linn.  On  le  Jb- 
lineue  des  espèces  ci-dessus,  4  la  forme  et  à  la  couleur  de  ses 
fruits,  qui  sont  ronds  et  d'un  blanc  transparent  dans  leur 
maturité  ;  à  ses  feuilles  grandes,  nerveuses  et  blanchâtres  en 
dessous  ,  et  à  ses  fleurs  blanches  aussi ,  qui  naissent ,  au  som- 
met des  rameaux,  en  corymbes  dépourvus  de  collerette.  Cet 
arbrisseau ,  originaire  du  même  pays  que  le  précédent  ,  se 
cultive  très-fréquemment  dans  les  jardins  paysagers ,  qn  il 
orne  pendant  l'été  par  ses  feuilles  et  ses  fleurs  ,  et  pendant 
i'hiver  par  son  bois  d'un  rouge  très-vif. 

Plusieurs  autres  espèces  ,  également  de  rAménquc  sep- 
tentrionale ,  se  cultivent  de  même  \  mais  sont  inférieures  en 
beauté  à  cette  dernière. 

Le  Cornouiller  du  Chili  a  les  corymbes  des  fleurs  nus , 
les  feuilles  en  cœur  et  dentées.  Il  croît  au  Chili ,  et  devient 
un  grand  arbre.  On  mange  ut%  fruits  qui  sont  violets  :  on  en 
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fait  aussi  une  boisson  vineuse.  Le  suc  de  ses  feuilles  passe  pour 
un  spécifique  contre  le  mai  de  gorge. 

Tous  les  cornouillers  peuvent  être  multipliés  par  leurs 
fruits  qn^qn  doit  mettre  en  terre  à  riàstaftt  de  leur  maturité  , 
ou  par  marcottes ,  ou  par  leurs  rejetons ,  que  la  plupart  des 
espèces  produisent  en  abondance ,  surtout  dans  un  sol  hu- 
mide et  léger.  Au  bout  d^un  an ,  les  jeunes  plants  doivent  être 
mis  en  pépinière  ,  et  deux  ans  après,  on  les  transplante  dans 
les  lieux  qui  leur  sont  destinés.  Une  terre  ordinaire  leur 
suffit,  et  ils  se  plaisent  plutôt  à  T ombre  qu^au  soleil,  (n.) 

CORN-POPPY.  V.  CopRosE.  (ln.) 

CORN-SALAD  et  Corn  VaïiErian.  Noms  anglais  de  la 
Mâche  ,  ValerUma  locusta,  Linn.  (ln.) 

'  CORNTREON.  Nom  du  Cornouiller  ,   Cornus  mas- 
cula ,  dans  le  comté  d'Ang^esey.  (ln.) 

CORNU.  Poisson  du  genre  Blennie.  C'est  aussi  un 
Chétodon.  (b.) 

CORNU  CERVINUM ,  Dodonée.  C'est  le  plantain 
tome  de  cerf.  (LN.) 

-    CORNUCOPIA.    Nom     latin   des    Coqueluchioles. 

(LN.) 

CORNUCOPIOÏDES,  Scheuchzer.    Voyez  Coquelu- 

CHIOLÉ.  (LN.) 

CORNUDA.  Nom  espagnol  du  Céraste,  (desm.) 
CORNUE   DIGITALE.   Nom    vulgaire   du    lambis  , 
grosse    coquille  univalve  du    genre  strombe   dé  Linnseus.^ 

(desm.) 

CORNUELLE.  Nom  vulgaire  de  la  Macre.  (b.) 
CORNULAIRE,  Comularia*  Genre  de  polypier  vagi- 
niforme  ,  établi  par  Lamarck  aux  dépens  des  Tubulaires. 
Ses  caractères  sont  :  polypier  fixé  par  sa  base  ,  corné  ,  à 
Uges  simples  9  infuudibuliformes  9  redressées,  contenant  cha- 
cune un  polype  à  bouche  munie  de  huit  tentacules  pinnés, 
disposés  sur  un  seul  rang. 

Lia  9eule  espèce  qui  compose  ce  genre  se  trouve  dans  la 
IVIéditçrranée  \,  elle  a  été  appelée  tuhiilaire  corne  d*abond4mce 
par  Pallas.  Cavolini  et  Esper  l'ont  figurée.  Il  y  a  lieu  da 
croire  que  ses  polypes  communiquent  entre  eux  par  leur 
base,  (b.) 

CORNULÂQUE ,  amulaca.  Genre  établi  par  Delisle 
dans  la  Flore. d'Egypte.  Il  a  pour  type  la  Soube  MURIQUÉe 
de  Linnaeus. .  (b.) 

CORNULUS  d'Hcistcr.  C'est  une  espèce  de  Cor- 
nouiller* (ln.) 
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CORNUPËBE.  Expression  pea  ushée  qui  $e  trouve 
{flans  quelques  ouvrages,  pour  signifier  tout  quadrupède  à 
cornes  aux  pieds,  (s.) 

CORNUS.  Nom  latin  du  genre  CoANOuiLLEn  ;  d^ autres 
plantes  Toat  encore  porté,  l^es  font  partie  des  genres  meme- 
icylon,  cordia ,  bumelia,  nerprun  et  laurier,  etc.  Le  cornus 
de  Pline  est  potre  cornouiller  mâle  ;  c^est  aussi  celui  de  Vir^ 
gile  qui  rapporte  particulièrement  que  le  (iruit  a  une  chair 
et  qu'il  contient  un  noyau  dur  comme  un  os.  (Lif .) 

CORNUTIA.  r.  Agnaïçte.  Plumier,  en  étid>lissânt  ce 

5enre  de  plante ,  qui  est  rÀGAirros  de  Vaillant ,  le  dédia  à 
'ae^^  Cornutns ,  médecin  parisien  ,  qui  tîvoit  an  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.'  Oio  a  de  lui  une  His- 
toire des  Plantes  du  Cfanada,  m^/* ,  4tvec  figures.  Les  genres 
premna ,  hqstana ,  callicaipo  ,  sont  formés  sur  des  espèces 
de  c^mutia  ou  comprennent  des  espèces  qui  y  étoient  rap- 
portées. Le  ronu^  quinata  de  Loureiroparoîtderoir  constituer 
un  genre  particulier.  (LN.) 

CORNUTIOÏDES,  Linnaeus  (Fleyl)  avoit  d^abord 
pommé  ainsi  un  arbrisseau  quUl  a  rapporté  dfj^a  à  son 
genre  premna  (P.  serratifolUi^  L.  ).  (LN.; 

GORNWUDIVIA.  L'un  ^es  noms   anglais  de  la  Ca* 

LAia)RE  DU  BLÉ.  (DESM.) 

CÔRO.  Nom  spécifique  d'une  Sci*:ne,  (b.) 

GOROA  DE  RE7.  Nom  portugais  du  Méulot  ÇMebTfOus 
pffidnaHs^  L.).  (Lî^O 

COROLLE  ,  CorpUa*  On  nomme  ainsi  cette  enveloppe  , 
d'une  texture  délicate ,  qui  environne  immédiatement  les 
étamînes  et  le  pistil.  C'est  rextrémité  des  feuillets  intérieurs 
de  l'écorce ,  qui  s'épanouissent  à  l'air ,  s'y  colorent ,  et 
prennent  différentes  formes.  On  peut  regarder  la  éorolle 
èomme  le  pavillon  ou  le  dais  sons  lequel  se  célèbre  le  my^ 
tère  incompréhensible  de  la  génération  des  plantes.  l)e 
toutes  les  parties  qui  les  composent ,  c'est  celle  qui  offre 
aux  regards  de  l'homme  les  couleurs  les  plus  variées  et  les 
plus  vives.  V,  Fleur  ,  Pla»te  et  B<yrAmQt7&.  (n.) 

COROMSAP.  Nom  donné,  au  Sénégal,  à  une  espèce  de 
Gréuvier,  suivant  Adanson.  (ln.) 

CORONA  etCORONILLABEFRATLR  Noms  es- 
pagnols de  la  Globulaire  tui^bith  (j^lobidaria  àfypum ,  L.)* 

(LN.) 

CORONA  IMPERIALIS ,  Toomefort.  V.  FRiTittAiRE 
IMPÉRIALE.  Le  corona  regaUs ,  DHlen  ,  est  Veucomis  regia  , 
WiUdendw,quiétoitnne  espèce  defritillaire  pour  Linnœus. 
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CORONA  DE  REY,  Coronilla  de  Rey,  et 

Trebol.  Noms  espagnols  du  Méulot  (  melUotus  officinaUs)^ 
et  de  la  Coronille  de  Valence  (^coromUa  valenUna^  L.). 

(LK.) 

CORONA  DEL  SOLE,  L'un  des  Doms  italiens  du  Se- 
i,EiL  {helianékus'mnuus^  L.)-  C'est  le  Coeoi^a^REAL  des  Es- 
pagnols, (ln.) 

CORONARIA.  Genre  établi  d^abord  par  Linnaens ,  sur 
une  plante  qu'il  a ,  depuis,  réunie  aux  agrosUmma  (agrosiemma 
eoronarîa^  £.).  Adanson  a  conservé  ce  genre  f  et  y  rapporte 
le  ^o'noRomxde  Dioscoride.  C'est  encore  le  nom  de  Tanémon^ 
cnliWée  (anémone  corùnaria,  L.).  (LN.)  , 

CORONA  SOLIS  (cou/vnne  au  soieà),  ToumeFort  donne 
ce  nom  k  un  groupe  de  plantes  syngénèses ,  qui  comprend 
les  hélianÛies  ,  les  ruMechm  ,  Vhélémon  et  quelques  coreopsis. 
Il  a  encore  été  appliq^  à  des  espèces  de  buphihalmes  ;  mais 
il  est  plus  spécialement  donné ,  dans  les  anciens  ouvrages  , 
^xoihéliimâiês.  (LIS.) 

CORONDB.  Nom  qu'on  donne  à  laCiiimELLi,  à  Cey* 
lan.  (ln.) 

CORONE.  Nom  grec  de  la  CosssiuA.  (v.) 

CORONELLA  ,  Oalgibia,  Campana.  Noms  it^îens 
du  MéUlot  (jnelilotus  offlcinaliiy  Lu).  (Uf  ) 

CORONELLE,  ûiiviMfi^  G^nre  de  reptiles  ,  de  l'ordre 
des  ophidiens ,  établi  par  Laurent! ,  et  qui  a  pour  caractères  : 
tout  le  dessus  de  la  tête  couvert  de  grandes  plaques ,  dont 
une  plus  large  sur  le  front ,  entre  les  yeu3(  ;  les  côtés  de  la 
tête  et  de  l'occiput ,  couverts  d'écaillés  imbriquées;  le  corp» 
comme  aux  coulewres  et  aux  cérastes,  Laurenti  disiinguoit  huit 
espèces  de  coronelles  ,  dont  la  principale  est  la  Couleuvre 
PÉTliOLE  de  Linnœus  (  amœnit  acad,)  ;  les  sept  autres  ont  été 
considérées  comme  n'en  étant  que  de  simples  variétés , 
par  Gmelin.  (desii.) 

CORONEOLA ,  Césalpin.  C'est  le  genêt  des  teintu^ 
rîers.  (tN.) 

COROKILLE ,  CêronUla.  Genre  de  plantes  de  la  dia- 
delpbie  décandrie  ,  et  de  la  famille  des  légumineuses  ,  dont 
les  caractères  sont  :  un  calice  monophyUe,  il  cinq  dents  ^ 
dont  deux  supérieures  plus  longues  et  plus  rapprochées  ;  une 
corolle  papifioi)acée ,  composée  d'un  étendard  presque  en 
cœur ,  de  deux  ailes  obtuses ,  et  d'une  carène  montante  et 
pointue  ;  dix  étamines ,  doqt  neuf  réunies  à  leur  base  ,  et 
élargies  à  leur  sommet;  un  ovaire  supérieur ,  cvlindrique  ,  à 
style  sétacé  et  à  stigmate  obtus  ;  une  gousse  allongée  9  ordi- 
nairement cylindrique,  articulée ^  partagée  par  des  cloi&ons 
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transverses ,  et  qui  contient  une  semence  oblongne  dans 
chaque  articulation. 

Les  coronilles  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux , 
dont  les  feuilles  sont  ailées  avec  upe  impaire  ;  les  pédoncules 
axillaires  ou  terminaux  et  multiflores  ;  les  fleurs  disposées  en 
ombelles.  On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces ,  presque 
toutes  indigènes  à  l'Europe. 

Les  principales  de  ces  espèces  sont  : 

La  CoRONiLLE  DES  JARDINS  ,  Coronilla  emerus  ,  Linn.  Ar- 
brisseau qui  croit  natui^ellement  dans  les  parties, méridio- 
nales de  rJEurope  «  et  qu'on  cultive  dans  les  jardins  d'orne^ 
ment ,  sous  le  nom  de  seainéUica ,  parce  qu'il  est ,  pendant 
tout  l'été  ,  chargé  de  fleurs  nombreuses  ,  et  d'un  jaune  vif. 
Ses  caractères  sont  d'avoir  les  pédoncules  presque  toujours 
triflores ,  et  les  onglets  de  la  corolle  trois  fois  plus  longs  que 
le  calice.  On  le  multiplie  ordinairement  en  divisant  les  vieux 
pieds  ;  mais  on  peut  aussi  se  le  procuKr  de  graines;  il  ne  de- 
mande d'autre  culture  que  d'étrè  débarrassé  de  son  bois  mort 
et  de  ses  branches  gourmandes ,  c'est-à-dire  ,  qui  s'élèvent 
plus  que  les  autres. 

Cette  coroniHe  constitue  actuellement  le  genre  appelé 

SÉCURIDAQUE  ,    BONAVERI^  ,  SÉCURIGÈRE  ,  SÉCURILLE. 

La  CoRONlLliE  BIGARREE. ,  Coronilla  varia ,  linn.  Plante 
annuelle,  remarquable  par  la  beauté  desesoi^belles  de  Heurs, 
et  par  l'odeur  douce  qu'elles  répandent.  Elle  est  commune 
sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  lieux  incultes.  Les  bestiaux 
ne  la  mangent  pas  verte  ,  quoiqu'elle  passe  pour  être  un  bon 
fourrage  étant  sèche.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  légumes 
relevés ,  cylindriques  ,  toruleux ,  les  foHoles  nombreuses  et 
glabres. 

Sa  décoction  a  causé  la  mort  d'un  homme  qui  la  but  p^ar 
mégarde. 

La  CoROiaLLE  a  petites  feuilles  ,  Coronilla  ntinima  ^ 
Linn.,  est  presque  frutescente,  rampante  ;  a  les  folioles  ovales^ 
les  stipules  émarginés,  et  les  légumes  anguleux.  C'est  une  fort 

Jetite  plante  ^  mais  qui ,  par  la  vivacité  du  jaune  de  ses  nom- 
reu^es  fleurs ,  et  la  singularité  du  blanc  de  ses  feuilles ,  em- 
bellit les  pelouses  arides  sur  lesquelles  elle  croît. 

La  CoRONiLLE  GLAUQE  croît  dans  le  Midi.  Sa  diécoction,  au 
rapport  de  Willdenow,  est  un  violent  poison  pour  l'homme. 
On  la  cultive  dans  les  orangeries  du  JSord,  où  elle  fleurit 
pendant  l'hiver.  Ses  fleurs  sont  jaunes ,  et  légèrement  odo- 
rantes. 

Les  CoRONiLLEs  scorpioïde  ,  DURE  ET  SANS  bras:té{;&» 
entrent  aujourd'hui  dans  le  genre  Astholobion.  (i.) 
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CORONOPA.  Nom  espagnol  da  Cbanson  cobne  de 

CERF  (coMearia  coronopus),  (LN.) 

COROÎ^PE,  Coronopus.  C'est  une  plante  qui  fidsoît  par- 
tie des  Chansons  ,  c'est  le  cochîearia  coronopus  de  Lin- 
naeus ,  qu'on  a  établi ,  nouvellement ,  en  titre  de  genre  y  sous 
la  considération  de  la  silicule ,  qui  est  arrondie,  réniforme, 
muriquée  ,  évalve  ,  et  don|  les  loges  n'ont. qu'une  scide  se- 
mence. V.  aux  mots  Cranson  et  SfiNNEBiiRE. 

La  coronope  est  très-commune  dans  toutes  les  parties  sep^ 
tentrionales  de  la  France,  le  long  des  chemins  et  dans  \té 
prés.  Ses  tiges  sont  étalées  sur  la  terre  ;  ses.feidlles  pinna- 
tifides  et  à  lobes  découpés,  et  ses  fleurs  disposées  en  grappes, 
courtes ,  latérales  ,.  souvent  opposées  aux  feuilles.  Elle  par- 
tage les  propriétés  des  cransons,  c'est-à-dire,  qu'elle  peut 
être  employée  dans  les  affections  scorbutiques.  £Ue  est  an-* 
nuelle.  (b.) 

Les  Grecs  et  les  Latins  donnoient  ce  nom  à  une  plante 
h.  feuilles  découpées  pu  étalées,  et  qu'ils  avoîent  comparée 
3ÙX  pieds  de  la  corneille.  Les  dlfférens  commentateurs 
clés  ouvrages  de  Dioscoride  et  de  Pline  s'accordent  à 
prendre  pour  le  coronopus ,  un  plantain  (^planL  coronopus^  ^ 
et  même  un  cochléaria  (  coch,  coronopus  ).  Le  coronopus 
cle  Théophraste  étoit  épineux.  Dalechamp  a  nommé  co" 
iionopus,  une  anthyllide  (anih,  lùt(udes.^.  Quelques  botanistes 
ont  décrit  sous  ce  nom  divers  plantains.  Ruellius  le  donne  au 
cochléaria  ci- dessus  ,  dont  H  aller  fait  un  genre  ,  adopté  par 
quelques  botanistes ,  et  que  Persôon  réunit  au  Sennebiera, 

(LN.) 

CORONOPIFEUILLE ,  Coronopi/olia.  Genre  de  plantes 
établi  par  Stackhouse ,  dans  sa  Néréide  Britannique,  Ses  ca- 
ractères sont:  fronde  cartilagineuse, îrrégulièrementrameuse; 
rameaux  aplatis  ,  rapprochés ,  sétacés ,  à  deux  ou  trois  four- 
chures  ;  fructification  en  tubercules  pédoncules.  Ce  genre 
rentre  dans  celui  appelé  Plogâmion  par  Lamouroux.  Il  ren- 
ferme une  seule  espèce,  le  Corgnopifeuille  vulgaire, figuré 
pi.  i4  du  grand  ouvrage  du  même  auteur.  (B.)   - 

CORONULE.M.  de  Lamarck  donnecenomà  des  mollus- 
ques cirrhipodes  placés  autrefois  avec  les  glands  de  mer  ou  ba* 
lanus,  et  qui  ont  pour  caractères  d'être  très-évasés,  avec  les 
parois  du  cône  munies  de  cellules  tellement  grandes  qu'elles 
représentent  des  espèce^  de  chambres.  Les  lepas  bctiœnans , 
dladema  et  iestudinarius  sont  de  ce  genre,  (desm.) 

COROPHIE ,  Corophium.  Genre  de  crustacés,  de  l'ordre 
des  amphîpcdes  ,  et  dont  les  car^tères  sont  :  les  ^Tntennes 
inférieures  beaucoup  plus  grandes  que  les  deux  supérieures, 
eu  forme  de  pieds ,  et  dont  la  dernière  pince  n'est  compo- 
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fée  ^ptt  â'un  &  q««iré  articles,  et  pAfotl  se  terminer  par  im 
petit  crochet. 

I  II  est  fÎK^le  àe  Astiiigaer  les  em^pfaies  àt  tons  les  aatres 

I  amphîpodes ,  et  partîcàUèremeat  des  talitb-es ,  dcmt  eUes  se 

!  r^pprœKent  davantage,  par  la  forme  de  l^urs  antennes  infé- 

rievres  ,  qui  sont  tongaes,  grosses»  arancëes,  coudées ,  sem^ 
fclabtes  4  des  pîeds  ^  et  finissent  en  «le  pointe  ^ui  m'a  para 
crochue.  Leur  corps  est  presque  cylindrique,  comprimé,  avec 
df  s  appendices  articulés  âa  bout  postérieur  ;  les  quatre  pieds 
antérieurs  sont  terminés  par  nné  main  ou  serrelnonodactyle. 
TantAt  ces  serres  sont  presque  égales ,  comme  dans  les  co* 
mphies  proprement  dits ,  de  M.  Léach  ;  tantAt  celles  de  la 
seconde  paire  sont  plus  grandes ,  comme  dans  les  Pono- 
C^ES  {poébcems)  et  les  JA3fi£s  (  j^Ksa  )  de  ce  naturaliste.  Les 
yeux  sont  saillans  dans  ceux-là  ;  ils  ne  le  sont  point  dans 
ceux-ci  ;  leurs  serres  sont  d^ailleurs  ovoïde,  et  fe  cAté  in- 
terne des  secondes  est  plus  ou  moins  denté.  Mais  comme  le 
genre  corophie  propre  ,  ne  comprend  encore  qu'une  seule 
espèce ,  qui  est  le  oofcer  grossies  de  Linnseus ,  Voniscus  vohi- 
taiof  de  Pallas  ,  et  le  gmnmarus  hngiconus  de  Fabricius ,  on 
peut  Y  réunir  les  podocères  et  les  jasses  de  M.  Léach.  Ces 
crustacés  sont  très-petits ,  et  se  trouvent  sur  nos  côtes  mari-> 
tîmes.  (l.) 

CQROPSIS  ,  Adanson.  F,  ConÉowfïS,  (Lit.) 
.CÔROSINAM.  Plante  des  Indes ,  encore  peu  connue  , 
dont  la  tige  est  herbacée ,  les  feuilles  opposées ,  lancéolées . 
entières  et'vctues  ;  ses  fleurs  ont  une  corolle  monopétale  ^ 
divisée  en  cinq  parties  inégales  ;  quatre  étamines ,  proba- 
blement didynames  ;  mi  ovaire  supérieur  ;  les  fruits  sont  de$ 
capsules  obiongues ,  biloculaires  et  polyspermes.  (b.) 

COROSSOL,  Anona.  G^nre  .de  plantes  de  la  polyan^ 
drie  polygynie,  et  de  la  famille  des  aqones,  dont  les  ca-^ 
ractères  sont  :  un  calice  de  trois  folioles,  ordinaire- 
ment petites,  concaves ,  arrondies  ou  en  cœur  ;  six  pétales 
arrondis  et  obtongs,  dont  trois  intérieurs,  plus  petiis  qiA& 
les  autres  ;  un  grand  nombre  d'étamines  ;  un  ovaire  Japérf 
rieur,  arrondi,  porté  surun  disque  presque  rond,  dépourvu  de 
style ,  et  chargé  d'un  grand  nombre  de  stigmates  obtus  ;  une 
grosse  baie,  arrondie,  turbinée,  ou  presque  en  cœur,  à  écorce 
souvent  écailleuse,  tuberculeuse  ou  réticulée^  qui  renferme 
beaucoup  de  semences  ovales,  obiongues,  dures,  disposées 
orbiculairemeni,  et  nichées  dans  une  pulpe. 

Le  genre  Porcelie  s'en  rapproche  beaucoup.  Celui  des  On- 
ÇHiDOCARPES ,  aussi  app^é  AssiMiSES ,  a  été  établi  à  ses  dé- 
pens. 

Les  corossols  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  ex;otiques,^ 
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i  feiûlies  alternes f  entières;,  à  fleurs  souvent  solitaires ,  et 
s^épanouissant  avant  la  sortie  ^es  feuilles.  On  en  compte  une 
vingtaine  dVspèces,  parmi  lesquelles  il  en  est  quelques-unes 
très-importantes  par  la  bonté  de  leurs  Iruits. 

Le  CoaossoL  à  fruit  hérissé,  Anona  muricata^  Lilin., 
est  un  Krbre  àt  moyenne  grandeur,  dont  les  feuilles  sont 
ovales ,  oUongnes ,  entières ,  luisantes  ;  ses  fleurs  croissent 
sur  les  vieujc  rameaux  ;  elles  sont  grandes ,. solitaires  et  blan- 
ches; ses  fruits  sont  en  cœur,  oblongs,  d'un  vert  jaunâtre, 
pa^out  hérbsés  de    pointes   mottes   ou  non    piquantes: 
^t  leur  diair  est  blanckâtre,  snce«den%e,  odorante,  de  la 
eonsistaoee  du  beurre,  et  d'une  saveor  douce ,  légèrement 
acide,  Cet  arbre  erott  dans  TAméiique  méridionale;  on 
mange  ses  fruits,  sons  les  noms  de  cëchimerd  ou  de  pomme 
catmdk^lh  sont  très-eatimés  des  Créoles  des  Antilles ,  mais 
ils  ne  plaisent  pas  d'ordinaire  aux  Européens.  L'écorce  a 
une  saveur  désagréable ,  et  une  odeur  approchant  de  la  té- 
rébenthine. V,  pi.  B.  32 ,  où  il  est  figuré. 

Le  CoRX>sS€ML  ▲  mxiiT  scutLEVX ,  Anona  sfuamôsa ,  Lînn., 
est  un.  petk  arbre  d'Amérique  et  des  Indes  orientales ,  doDt 
les  feuilles  soiit  oblongs,  taïK^dléés ;  les  pédoncides  k  plu*- 
sieurs  fleurs,  et  les  fruits  couverts  d'écaillés  obtuses.  Ces  tnàts 
sont  encore  meilleurs  qne  ceux  de  la  précédente  espèce ,  et  se 
mangent  de  même  lorsqu'ils  sont  irès-mdrs. 

Le  CoROssoL  DU  Pérou  ,  Anôna  uipeiaUi ,  Willdeno w,  a 
les  feuilles  ovales,  velues  en  dessous  ;  les  pédoncules  éga- 
lement velus  y  et  les  fleurs  à  trois  grands  pétales  lancéolés , 
velus  et  coriaces ,  et  trois  petits  à  peine  visibles  ;  ses  fruits 
Sont  gros  i:omm^  le  poine  et  légèrement  écailleux;  leur  chair 
est  blanche,  fondante,  d  une  saveur  douce ,  sucrée»  vineuse, 
et  d'une  odeur  suave*  Cet  arbre  croit  au  Pérou ,  où  son  firuit 
passe  pour  un  des  meilleurs  du  pays ,  et  est  connu  sou^  le 
nom  de  ehtrhnoUa. 

Le  CoiiossoL  A  ruvfvt  glabre  ,  Anona  glakra^  Linn. ,  a  les 
feuîUes  lancéolées,  ovales,  très-glabres,  les  fruits  conoïdes 
ei  unis.  Cet  arbre  croit  sur  le  bord  des  livières ,  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Amérique  septentrionale  ;  son  fruit 
se  mange,  uaais  si  estlade,  ainsi  que  '\t  m'esi  suis  assuré  ;  aussi 
une. personne  qui  n'y  est  pas  accoutumée,  ne  peut  en  manger 
pbisieaars  de  suite  sans  répugnance^  quoique  le  premier  ne 
déplaise  pas.  V.  Orcuidocarpe. 

Le  CoROSSOL  TRILOBÉ  est  un  petit  arbnsseau  qui  se  trouve 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  et  que  l'on  peut  cultiver  en 
Europe  d»is  les  i>osq«ets  du  printe«ips  ;  ses  feuilles  sont  lan* 
céolées,  aiguës,  dabres;  ses  fleurs  pendantes ,  campanulées<; 
ses  fruits  à  trois  lobes  «t  unisi  sa  chair  approdie  beaucoup  de 
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celle  de  la  précëdente  espèce,  mais  est  encore moini bonne; 
sa  peau  laisse  aux  doigts  Timpression  d'un  acide  si  vif ,  ^e 
si  on  ne  les  lave  pas  aussitôt  qu'on  Ta-entam^e^  et  qu'on 
se  frotte  les  yeux,  on  y  éprouve. des  démangeaisons  insup-- 
portables. 

Presque  toutes  les  autres  espèces  de  corossols  ont  desfiruits* 
qui  sont,  également  plus  ou  moins  mangeables  ;  mais  comme' 
elles  sont  moins  connues  que  les  précédentes ,  on  croit  devoir 
les  nasser  sous  silence. 

Un  peut  faire  avec  les  fruits  de  toutes  9  et  on  fait  ave^  ceux 
de  plusieurs,  des  boissons  vineuses  plus  ou  moins  agréables, 
en  les  faisant  fermenter  dans  Peau  après  les  avoir  écrasés.  Ces 
boissons  sont  propres  i  fournir  de  i*eau^de-vie  ou  du  vinaigre; 
mais,  on  ne  croit  pas  que  dans  aucun  lien  on  cultive  des  coros- 
sols pour  en  tirer  parti  30ns  ce  point  de  vue.  Ils  croissent 
presque  tous  dans  des  pays  oà  les  bommes ,  ricbes  des  dons 
spontanés  de  la  nature,  ne  cherchent  pas  à  perfectionner 
leur  industrie. 

La  racine  du  Corossol  d'Asie,  au  rapport  de  Burmann, 
s^emploie  à  Ceylan  pour  teindre  les  cotons  en  rouge,  (b.) 

COROSSOLO.  L'un  des  noms  italiens  du  Rossignol  dk 

MURAILLES.  (dESM») 

COROUCOCO.  Vipère  du  BrésU,  qui  est  très-re- 
doutée.  Pison  Ta  figurée  sous  le  nom  de  Sararaca.  (b.) 

CO-ROUJHO.  Nom  du  Rossig:(«ol  de. murailles^  en 
Languedoc,  (desm.) 

COROYA.  V.  BAtARA  COBOYA.  (vO 

COROYERK  Espèce  de  Sumac  que  l'on  emploie  pouf 
corroyer  les  cuirs,  (b.) 

COROZO.  Nom  vulgaire  de  T  Alfgnsie,  dans  le  royaume 
de  la  Nouvelle-Grenade,  (b.) 

COROZO  de  Caripe.  Nom  vulgaire  d'un  Palmier  de  la 
Nouvelle-Andalousie',  à  tronc  couvert  de  courtes  épines,  qui 
paroh  se  rap^ocher  du  Cocotier  aiguillonué  de  Jacquin* 
Son  fruit  contient  une .  amande  très-^agréable  k  mangen 

CORP.  Poisson  dd  genre  ScîÈKE,.  Sciauyi  umhra ,  LiniK 

CORPS  ORGANISÉS*  Le  système  des  lois  par  le^ 
quelles  l'univers  est  régi ,  se  divise  en  deux  vastes  embran^ 
chemens ,  qui  chacun  dominent  un. des  grands  règnes*  de*  la 
nature.  La  puissance  de  la  création  ne  s'est  montrée  nulle 
part  avec  autant  de  pompe,  de  profusion  et  de  sagesse,  que 
dans  l'immense  domaine  des  productions  vivantes.  Dans  lea 
matières  brutes  elle  a  prodigué  les  masses  et  les  distances,  s 
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«lie  acréé  des  lois  immaables,  mais  violentes ,  qui  agissent  dans 
de  grands  espaces  comme  dans  la  proximité  ;  doiit  la  sphère 
d^activité  se  répand  enfin  dans  les  abîmes  des  cîeux,  comme 
dans  les  profondeurs  du'  globe.  Les  lois  du  mouyement ,  de 
Tattraction  et  àes  affinités  qui  lui  sont  analogues  ;  celles  de 
la  chaleur  et  des  propriétés  inaliénable^  de  ^oute  matière, 
telles  que  l'étendue ,  l'inertie ,  la  figure ,  Timpénétrabilité  , 
sont  générales  et  invariables  dans  toutes  les  substances  bru- 
tes. Célles-cî  subsistent  par  elles-mêmes  et  indépendamment 
de  l'ensemble  ;  chacune  de  leurs  molécules  intégrantes,  inal- 
térable dans  son  essence,  estlndépendante  du  tout  et  se  suffit 
à  elle-même  ;  elle  porte  dans  elle  la  raison  de  son  existence 
et  de  son  état  ;  les  modifications  qu'elle  éprouve  lui  viennent 
du  dehors,  et  ses  métamorphoses  sont  amenées  par  des  causes 
étrangères  à  elle-même.  Un  atome  de  terre ,  de  fer ,  de 
soufre ,  existe  par  sa  propre  nature ,  et  resteroit  toujours  le 
même  jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  si  rien  d'extérieur  ne  solli- 
citoit  un  changement  dans  ses  qualités ,  par  sa  combinaison 
avec  un  ou  plusieurs  autres  atomes.  L'être  brut  est  fixe;  ses 
forces  sont  régulières ,  susceptibles  d'être  calctdées,  pré- 
vues ^  imitées  ;  elles  ont  une  invariabilité  qui  tient  à  leur  na- 
ture simple  et  élémentaire;  car  plus  les  corps  sont  composés, 
plus  leurs  rapports  se  multiplient  et  plus  leurs  actions  se  mo- 
difient réciproquement  entre  elles.  Cependant  les  lois  chi- 
miques et  mécaniques  suffisent. pour  expliquer  les  phéno- 
ihènes  divers  que  présentent  les  corps  bruts ,  parce  que  leurs 
actions  réciproques  ne  sont  jamais  contrariées  par  une  puis- 
sance fugace ,  un  être  variable ,  un  principe  vital  également 
actif  et  changeant  conmie  dans  les  corps  organisés. 

La  nature  a  travaillé  dans  le  règne  organisé  sur  un  plan 
différent:  de  celui  de  la  matière  brute  et  inanimée;  ici  tout 
est  sounsis  à  une  cause  intérieure  d'action ,  qui  modifie  les 
propriétés  des  masses  organiques  ;  ici  les  molécules  de  chaque 
corps  ne  sont  poitit  indépendantes  ;  eUes  ne  subsistent  point 
parelless-mêmes,  mais  ne  vivent  que  par  rapport  au  tout; 
elles  ne  sont  rien  sans  l'ensemble ,  et  se  détruisent  d'elles- 
mêmes  quand  on  les  en  sépare  ;  elles  n'ont  qu'une  existence 
corrélative  ;  tout  tient  à  tout  ;  le  corps  vivant  n'est  qu'un  as- 
semblage d'harmonie ,  un  cercle  où  tout  s'enchaîne ,  où  les 
rapports  sont  réciproques  et  continuels. 

Tout  corps  organisé ,  c'est-à-dire ,  dont  le  tissu  est  com- 
posé de  fibres  et  de  vaisseaux ,  jouit  de  la  vie  tant  qu'il  n'est, 
point  altéré  dans' sa  conformation  et  ses  organes.  Il  est  im- 
possible de  séparer  de  l'organisation'  les  propriétés  vitales  , 
et  lors  même  que  la  mort  a  frappé  les  animaux  et  les  végé- 
taux ,  quelques  rayons  de  vitalité  brillent  eneore  danj;  leur 
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tissu  non  décomposé;  les  feuilles  sètlieft,  les  p^aux,  les 
fiBres  d*un  corps  mort  sont  encore  susceptibles  de  se  resser- 
rer, de  se  crisper,  de  se  moaroir,  de  s'agiter ,  lorsqu'on  leur 
applique  de  vîolens  slimulans ,  tels  que  le  feu  ;  ou  de  se  re- 
lâcher ,  de  s'étendre  par  l'eau  chaude,  les  délayans,  etc.  Ces 
propriétés  ne  sont  pas  seulement  mécaniques ,  comme  on  se 
l'est  faussement  imaginé,  puisqu'on  ne  voit  rien  de  sembla- 
ble dans  les  masses  brutes  et  toujours  inanimées. 

Il  semble  donc  que  la  vie  et  l'organisation  soient  une  même 
chose ,  puisque  Fune  ne  peut  jamais  exister  indépendamment 
de  l'autre ,  et  qu'elles  sont  constamment  en  raison  directe  de 
leur  perfection  ;  car  les  ètrei  les  mieux  organisés  ont  aussi 
une  vie  plus  énergique  et  plus  développée. 

Mais,  pour  bien  faire  ressortir  tous  les  phénomènes  qui 
distinguent  les  corps  vivans^  et  par  conséquent  organisés,  des 
substances  inorganiques  ,  considérons  un  moment  combien 
ces  matières  minérales  sont  indépendantes  des  premiers* 
Quand  il  n'y  auroit  eu  sur  la  terre  aucune  plante  et  aucun 
animal,  comme  aux  premiers  jours  du  monde,  selon  toute 
apparence ,  le  globe  en  auroit- il  moins  subsisté  ?  Auroit-il 
moins  circulé  dans  son  orbite  elliptique  autour  du  soleil? 
Auroit-il  moins  rempli  son  rôle  dans  la  graiide  scène  de  Tu^ 
nivers  ?  La  terre,  il  est  vrai,  dépouillée  de  sa  verdure  et  de 
sa  beauté ,  e&t  roulé  silencieusement  dans  les  cieux  ;  stérile 
et  sauvage,  son  aspect  aride  et  dépeuplé,  ses  étemelles  soii* 
tudes  eussent  été  mutiles  et  épouvantables  ;  l'écho  n'eàt  ja- 
mais résonné  du  doux  chant  des  oiseaux  ;  l'antre  n'eût  point 
recelé  l'ours  ou  la  panthère  ;  les  vallées  ne  se  seroient  jamais 
émaillées  de  fleurs  ou  revêtues  de  verdure  ;  la  rose  n'eût  point 
embelli  la  roche  solitaire  de  son  feuiUage  et  de  sa  fleur  ;  le 
narcisse  ne  se  fût  jamais  admiré  dans  Fonde  de  la  fontaine ,  et , 
la  cime  des  forêts  n'eût  pas  ondoyé  sous  l'haleine  des  vents: 
tout  seroit  désert,  affreux,  inanuné  ;  la  vue  se  fatigueroit 
sur  l'aride  solitude  ;  rien  ne  vivroit^  rien  xt'ofiiriroit  le  spec-* 
tacle  de  l'activité^  de  l'amour,  de  l'abondance  et  de  la  ferti^ 
lité  ;  la  mort  seroit  par-tout  :  partout  impuissance  de  yirct  f 
insensibilité  ,  tristesse  et  destruction. 

Telle  doit  être  la  surface  des  sphères  planétaires  de  notre 
monde  ,  s'il  est  vrai  qu'elles  ne  soient  pas  habitées  et  que  la 
nature  ait  interrompu  ses  sages  lois,  qui  veulent  que  rien.ner 
demeure  inutile  dans  Punivérs.  Si ,  comme  je  sois  porté  à  le 
penser,  elles  ont  aussi  leurs  corps  vivans  et  organisés,  ceusr 
ci  doivent  être  constitués  relativement  à  l'état  physique  du 
globe  qui  les  nourrit  ;  il  est  évident  que  nos  plantes  et  nos 
animaux  ne  seroient  pas  en  état  de  subsister  dans  Mercure  ou 
4aas  Saturne ,  puisque  le  premier  àçi^  êtrç  brûlant  et  le  se-. 
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tonà  glacë^  ;  il  est  donc  indispensable  que  les  êtres  Tivaos 
que  ces  planètes  peuvent  avoir ,  soient  organisés  suivaiu  la 
constitution  physique  de  ces  mondes,  comme  nos  âuiîmaus 
sont  créés,  les  uns  pour  habiter  deszones  froides,  tels  que  les 
bouleaux,  les  pins^  les  rennes,  etc.,  et  d'autres  ,  comme  les 
singes,  les  perroquets,  les  palmiers  ,  pour  vivre  sou&lefi  tro- 
piques. F.  GÉOGRAPHIE  NATURELLE. 

Non-seulement  les  êtres  yivans  sont  sèumis  aux  tendra- 
tares  ,  mais  aussi  aux  saisons,  à  Tétat  de  ratmosphère',  4  1^ 
duré^  des  purs ,  aux  mouvemens  planétaires ,  et  aux  révolu- 
tions périodiques  ou  années,  enfin ,  à  la  nature  propre  du  aoi 
Ju'îls  habitent.  Si  notre  globe,  étoit  partout  froid  comme  la 
ibérie,  partout  il  nourriroit  les  mêmes  plantes  «t  les  mêmes 
animaux  que  cemt  de  cette  conUrée  ou  de  celles  qui  lui  res- 
semblent, sans  admettre  l'es  êtres  vivans  des  tropiques,  qiH , 
ne  pouvant  s^accouHmier  au  froid,  seroient  forcés  de  suc- 
comber et  de  périr.  Si  notre  g^e  a  famais  changé  de  tem- 
pérature et  de  constitution  physique ,  tes  êtres  vivans  qui  te- 
noient  essentiellement  à  son  état  primitif  ont  d&  périr  loss%ae 
le  changement  s'est  opéré ,  ou  subir  des  modifications. 

Toutes  cesconsidéraAions  témoignent  que  Aousne  sminAes 
que  les  parasites  de  la  terre;  (|tt'elle  peut  exister  indépendam» 
ment  de  nous ,  et  que  notre  vie  ne  tient  qu'à  un  état  suscep- 
tible de  modificatioas  et  de  chaagemens  que  la  suite  des 
siècles  peut  amener ,  soit  en  dérangeant  l'orbite  de  la  terre  , 
soit  en  l'éloignant  ou  la  rapprochant  du  soleil,  soit  en  la  bou- 
leversant, Tmondant,  ou  l'embrâsaat  par  l'approche  ou  le 
choc  de  quelque  cotmète.  Nous  passons  dans  l'espace  de  quel- 
ques anniées  ;  les  générations  se  perdent  àans  la  imit  des  siè- 
cles, de  sorte  que  nous  ne  connoissons  que  la  Qioindre  par- 
tie des  temps  écoulés;  nous  ne  voyons  pas  les  extrémités  des 
choses  ;  nous  n'apercevons  que  le  milieis  où  nous  nous  trou- 
vons ;.  quelques  siècles  sont  pour  nous  l'antiquité  ou  la  pos-^ 
térité  ;  mais  ce  â'esj  ^'un  point  pour  la  nature, 

Les  cc^ps  oi^anîfiés  ne  sont  donc  pas  indépendaosdaas  le 
système  de  l'univers;  ils  sont  sidi^ardonifeés  au  tout,  et  leur  vie 
est  relative  à  une  foule  de  combinaisons  et  de  modifications 
qui  leur  sont  extéHeures;  cette  vie  est  coexistante  aAx  matières 
hrutes,  dont  elle  semble  dédaij^r  les  lois^,  Ainsi  rien  n'est 
unique  Qt  libre  àsoks  la.  nature  ;  tout  s'influence  mutuelle- 
luent;  toui  s'e&ebatee^  eit  s'enfpcène  de  telle  sorte,  que  pour 
connoîire  liu  seul  être  il  faut  consulter  tous  ses  rapports  avec 
l'univem,.  et  toros  ceux  de  chaque  être  ayec  lui;  cei{ui  fait, 
que  U  matière  ne  peut  jamais  être  connue  dans  tous  se^  at** 
tributs  et  dans  toutes  ses  nuances. 
Toutefois  ce  qui  distingue  Les  êtres  vivans  des  masses  inani- 
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mées,  tsï  un  ensemble  de  caractères  assez  remarquables  pou 
qu'on  puisse  tracer  entre  eux  une  ligne  immuable  de  démar-^ 
cation.  Le  premier  attribut  est'celui  de  l'organisation ,  c'est- 
à-dire  j  d'un  assemblage  de  molécules  disposées  dans  un  or- 
dre régulierydi£férent  de  lavsimple  agrégation  et  de  la  cristal* 
lisation  ;  ordre  qui  constitue  un  tissu  ceUuleux  ou  aréolaire 
d'abord,  puis  des  fibres,  des  vaisseaux,  et  un  appareil  de 
pièces  diverses,- liées  entre  elles,  et  concourant  à  des  fonc- 
tions déterminées.  Toute  organisation  se  compose  de  subs- 
tances liquides  et  de  solides  ;  celles-<:i  sont  tirées  des  premiè- 
res ,  qui  existent  dans  une  action  perpétuelle  et  réciproque 
les  unes  sur  les  autres  pendant  la  vie ,  pour  réparer  conti- 
nuellement et  modifier  sans  relâcbe  l'être  vivant  Au  con- 
traire, tout  minéral  est  solide;  la  liquidité  est  étrangère  à  son 
essence  ;  ses  formes  sont  abruptes,  anguleuses,  ou  indéter- 
minées, ou  cristallines  ;  ses  molécules  sont  agrégées,  mais  in- 
dépendantes dans  leur  propre  nature,  et  invariables  par  elles- 
mêmes  ;  c'est  pour  cela  que  les  analyses  chimiques  des  miné- 
raux sont  l'expression  exacte  de  la  nature  de  ces  corps ,  de 
sorte  qu'on  peut  les  recomposer  par  la  synthèse  ;  tandis 
que  toutes  les  analyses  chimiques  des  corps  organisés  sont 
Élusses ,  et  qu'il  est  absolument  impossible  de  reformer 
ceux  qu'on  a  détraits.  Le  moindre  chimiste  peut  analyser  et 
refaire  une  mine  d'antimoine ,  un  oxyde  de  mercure  ;  mais 
quelle  force  humaine  pourvoit  jamais  faire  revivre  l'arbre 
qu'on  a  brAlé  ? 

Le  corps  organisé  est  une  créature  qui  affecte  constam- 
ment les  mêmes  formes  intérieures ,  ainsi  que  les  extérieures 
qui  en  dépendent^  il  est  construit  sur  un  modèle  général,  dont 
chaque  membre ,  chaque  partie  concourt  à  l'utilité  du  tout  ; 
chaque  organe  est  destiné  à  un  usage  particulier,  qui  sert  à 
l'ensemble  et  qui  n'est  rien  sans  lui ,  qui  n'existe  que  par  son 
union,  et  se  détruit  de  luî-méme  lorsqu'il  en  est  séparé.  Ainsi, 
le  corps  vivant  est  indwiduel^  la  division  le  mutile  ou  le  fait 
périr,  à  moins  qu'il  ne  puisse  se  réparer;  mais  la  masse  brût^ 
peut  recevoir  ou  prendre  toutes  les  formes  sans  que  sa  propre 
essence  en  i^oit  altérée;  sa  conformation  intérieure  ne  diffère 
point  de  l'extérieure ,  comme  dans  le  cas  de  l'organisation  ; 
elle  ne  suit  un  modèle  général  que  dans  l'état  de  la  cristal- 
lisation ;  elle  n'est  point  pourvue  de  membres;  chacune 
de  ses  parties  ne  concourt  nullement  à  l'ensemble,  et. peut 
exister  seule  aussi  bien  que  le  tout,  dont  elle  ne  diffère  en 
aucune  manière ,  si  ce  n'est  par  la  masse  ;  la  division  ne 
change  que  la  forme  sans  altérer  la  nature  de  la  substlmce 
minérale.  ' 

Les  fonctions  générales  sont  encore  wie  nouvelle  source 
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iledt^relieés  entre  les  masses  brateset  les  êtres  vîvans.  Ceux- 
ci  sont  pamms  d^ime  certaâie  propriété  acthre  qui  les  fait 
résister  pendant  qnelcpie  temps  à  leur  destruction ,  réparer 
les  pertes  qu'ils  éprouvent ,  les  maux  qu'ils  endurent ,  rejeter 
ou  détruire  ka  matières  morhÂfiques  ;  de  plus,  ils  ont  un  ac- 
croissement graduel  qui  se  fait  du  dedans  au  dehors,  qui  dé- 
veloppe successivement  leurs  Organes  jusqu'à  un  point  dé- 
terminé et  fixé  qu'ils  ne  peuvent  guère  surpasser;  ensuite  ils 
décroissent  d'ens^niémes ,  se  détruisent  peu  à  peu  spontané- 
ment sans  poutoîr  s'en  défendre,  de  sorte  que  leur  existence 
a  des  phases  réglées ,  des  périodes  constantes  de  jeunesse  , 
d'âge  adulte  et  de  vieillesse  ^  dont  la  cause  est  dans  leur  être. 
Il  y  a  même  des  règles  proportionnettes  entre  la  durée  de 
l'accroissement  et  celle  de  la  vie  ;  en  sorte  qu'à  mesure  que 
le  premier  est  pins  rapide  ^  la  seconde  est  plus  courte.  H 
n'y  a  rieà  de  pareil  dans  les  minéranx;  ils  n'6nt,  par  eux- 
mêmes,  aucune  sorte  de  vie  qui  les  fasse  répugner  k  leur  des- 
tructionf  ou  quirépare  leurs  pertes;  ils  ne  sont  su^sni  auxma- 
ladies^  ni  à  quelque  mal  que  ce  soit  ;  ils  n'ont  pas  nifr  vérita- 
hlé  accroissement,  mais  plutôt  une  augmentation  de  masse, 
qui  Se  fait  par  l'agrégation  extérieure  de  diverses  molécttles 
qui  riemientse  superposer  à  leur  surface,  sans  èîte  limitées 
dans  leur  quantité  et  sans  décroître  d'elles-mêmes ,  on  se  dé- 
truire spontanément.  La  durée  de  leur  état  d'agrégation  n'a 
point  de  homes  fixes;  elle  dépend  emièrement  des  circons- 
tances extérieures ,  et  peut  subsister  éternellement  la  même , 
si  ces  curcénstinces  extérieures  ne  viennent  pas  la  modifier. 
On  peut  observer  que  toutes  les  Créatures  vivantes  sont  cou^ 
verteadtt  peami,  d'épiderme  ou  de  quelque  tégument  ;  qu'elles 
sont  susceptibles  d'étendre  ou  de  raccourcir  plus  ou  moins 
leur  tbsu,  et  plusieurs  même  de  se  mouvoir  ;  que  leur  état  est 
contianclleiBient  variable ,  soit  par  Tâge  4  le  sexe  et  d'autres 
causes  intérieures ,  soit  par  la  nature  dn  sol,  la  -saison,  l'ex- 
position  et  ks  influences  extérieures.  Les  êtres  organiques 
sont  tous  susceptibles  de  se  putréfier  après  leur  mort,  et  l'art 
ne  peut  plus  les  recomposer  ou  les  ranimer;  car  il  est  pour 
eux  un  germe  intérieur  de  mort,  un  terme  de  destructioii  qu'il 
n'est  ^as  possible  d'éviter.  H  faut  que  tout  ce  qui  vit  meure 
«t  ^our  ;  mais  ces  lois  n'existent  point  chez  les  substances 
inanimées.  Celles-ci  n'ont  aucuns  tégumens  différent  de  la 
matière  intérieure  qui  compose  leurs  masses;  elles  ne  peu- 
vent ni  s'allonger,  ni  se  raccourcir,  ni  se  mouvoir  par  elles- 
mêmes;  Loin  d'être  variable,  leur  état  est  continuellement  le 
même,  tant  que  des  forces  étrangères  à  leur  nature  ne  vien- 
nent pas  les  solliciter  d'en  sortir,  incapables  de  mort ,  comme 
4e  yie,  elks  sont  impérissables,  elles  ne  peuvent  éprouver 
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aucune  putréfaction,  et  après  leur  changement  de  forme  ott 
d'état ,  l'art  physique  ou  chimi<pie  peut  les  ramener  k  celui 
qu'elles  possédoient  antérieurement;  elles  n'ont,  enfin  ,  au- 
cun terme  de  destruction  et  de  modification  ;  mais  elles  peu- 
vent se  mélanger,  s'unir  >  se  combiner  entre  elles  :  les  corps 
vivans,  au  contraire  ,  sont  incapables  d'un  pareil  mélange  , 
puisque  parmi  eux  un  corps  diffère  d'un  antre  corps,  de  ma- 
.  nière  que  chacun  d'eux  étant  individuel ,  suffit  seul  k  sa  pro- 
pre vie;  tandis  qu'étant  unis,  ils  contrarieroient  mutuelle- 
ment leur  existence  V  à  moins  que  ce  ne  soient  des  individus 
d'une  même  espèce  peu  compliquée,  tels  que  des  végétaux 
et  des  zoophytes.  Chaque  être  organisé  renferme  ainsi  dans 
son  sein  un  principe  secret  d'activité  spontanée ,  qui  se  meut 
par  des  lois  qui  lui  sont  propres  ;  ce  qui  ne  se  montre  nulle 
part  dans  le  règne  minéral ,  où  il  n'existe  ni  individualité ,  ni 
activité  autocratique ,  mais  où  tout  est  soumis  aux  lois  gêné' 
raies  de  la  matière  inerte  et  inanimée. 

On  peut  encore  établir  comme  principe  général,  que  tout, 
ou  du  moins  la  plupart  àes  productions  vivantes,  soit  plan- 
tes ,  soit  animaux ,  ont  besoin  d'une  certaine  quantité  d'air 
pour  respirer;  car  cette  fonction, parott  nécessaire  k  l'acte  de 
^  la  nutrition ,  pour  l'hématose  surtout  et  l'assimilation  des 
alimens  au  corps  vivant.  Cette  règle  est  encore  exclusive  pour 
les  créatures  organisées ,  puisque  toutesies  matières  minérales 
n'ont  aucun  besoin  d'air  pour  subsister ,  et  que  leur  essence 
est  indépendante  de  ce  qui  les  environne. 

Une  certaine  conformation  interne  dans  les  êtres  orga- 
nisés ,  décide  toujours  la  configuration  externe  des  membres 
ou  des  autres  portions  du, corps,  parce  que  l'intérieuv  est,  en 
quelque  manière ,  le  germe  primordial  de  l'extérieur  dans  ces 
créatures  animées  ;  au  lieu  que  dans  le  règne  minéral  ^  la 
substance  interne  n'est  point  autranent  confoirmée  que  l'ex- 
terne ,  et  se  compose  des  mêmes  molécules  i  de  sorte  que  les 
êtres  vivâns  sont,  pour  ainsi  dire,  spécialement  moulésdans 
toutes  leurs  parties  ;  mais  les  fossUes  n'ont  aucune  figure  dé- 
terminée, exceptera  cristallisation. 

Au  reste ,  toutes  ces  différences  entre  les  corps  organi- 
ques ,  soit  végétaux ,  soit  animant,  et  les  masses.înanimées  ou 
minérales,  sont  encore  peu  marquantes  comparativement  aux 
fonctions  que  les  premiers  exercent,  et  à  leur  principe  de  vie. 

Toute  plante  ,  tout  animal,  quels  qu'ils  soient ,  tirent  leur 
origine  d'êtres  absolument  semblables  à  eux ,  et  en  sont  pro- 
duits par  l'acte  de  la  génération.  C'est  d'elle  qu'émanent 
r  organisation"  et  la  vie  de  tout  individu  ,  soit  qu'il  vienne  de 
graine,  de  semence,  d'œuf,  de  germe,  de  bouture;  soit  qu'il 
naisse  vivant  et  parfait ,  ou  qu'il  soit  sujet  à  des  transforma- 
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tidBS  pQstériejuçfiS.  lia  gâiération  est  ainsi  U  flambeau  de  la 
vie  de  tous  les  corps  vivans  y  puisque  sans  elle  il  n^existe  au- 
cane  organisation.  Le  minéral,  au  contraire,  n^engendre  ja- 
mais ;  il  n^a  ni  famille^  ni  espèce ,  ni  parens ;  il  est  tout  par 
lui-même  ;  il  nç  reçoit  rien  d'un  autre  semblable  à  lui ,  et 
subsiste  toujours  de  même  nature. 

Mais  le  corps  vivant  tend  sans  cesse  à  sa  destruction  ;  ses 
parties  agissent  sans  cesse  les  unes  sur  les  autres  >  parce  que 
la  vie  est  utt  état  violent  et  précaire  ^  qui  a  ses  périodes  fixes 
de  durée  ,  son  aurore  d'abord  foible,  son  midi  vigoureux ,  et 
son  déclin  débile  et  mourant.  C'est  ainsi  que  dans  une  pierre 
lancée  dans  l'air,  la  forée  de  projection  s'amortit  peu  à  peu, 
et  qu'après  s'êtfe  élevée  de  terre  jusqu'à  une  hauteur  relative 
à  son  impulsion,  elle  retombe  sur  le  même  sol  dont  elle  est 
partie.  L  homme ^  l'animal,  la  plante,  sortent  et  s'élèvent  ainsi 
dans  la  vief  du  sein  de  .la  terre,  pour  y  rentrer  ensuite.  C'est 
une  triste  loi  de  la  destinée,  à  laquelle  nul  être  vivant  ne  peut 
se  soustraire. 

Le  corps  organisé  est  donc  pourvu  d'une  impulsion  inté- 
rieure ,  ou  force  vitale  élémentaire  ,  qui.  lui  est  communi- 
quée par  la  génération.  La  vie  n'est  donc  rien  autre  chose 
qtte  la  cause  même  de  la  reproduction  ;  c'est-à-dire ,  cet 
amowr  universel ,  .cet  appétit  de  vie  qui  anime  toute  la  ma- 
tière organisée.  Celle-*ci  n'est  point  partagée  en  existences  in< 
dividuelles  ;  mais  c'est  un  principe  général  qui  s'insinue  dans 
toutes  ces  substances  organisées ,  qui  y  dépose  la  lumière  vi- 
tale et  le  germe  intérieur  de  leur  fécondité;  parce  qu'il  ne 
suffit  pas  aux  créatures  anin^ée^  de  vivre  elles-mêmes ,  il 
faut  qu'elles  puissent  transmettre  cette  propriété  à  d'autres 
êtres ,  comme  un  héritage  éternel  dont  elles  ne  sont  que  les 
dépositaires  et  les  usufruitières.  En  effet ,  la  vie  n'appartient 
point  à  l'individu;  elle  est  dans  la.  main  de  la  nature  ;  c'est 
une.  liqueur  qu'on  rend  telle  qu'on  l'al>ue  dans  la  coupe  iné- 
puisable du  temps.  La  vie  cesse  naturellement  par  la  même 
cause  qm  l'a  produite  ,  c'est-à  dire ,  qu'elle  se  perd  en  se  par- 
tageant ou  se  communiquant,  comme  l'impulsion  se  perd  par» 
ta  communication  de  ses  forces.  C'est  ains^  que  le  germe  de 
la  vie  c(yEitient  en  lui-^même  la  cause  de  la  mort.  Plus  la  vie 
est  énergique ,  plus  la  mort  est  prompte;  et  le  moyen  d'exis- 
ter long-temps  est  de  vivre  peu  ;  tel  qu'un  vase  rempli  d'une 
iiqueur  précieuse  est  long-temps  à  s'épuiser,  quand  on  verse 
lenS^ment  et  avec  économie  ce  qu'il  contient.  Puisque  noi^s 
n'avons  qu'une  quantité  donnée  de  puissance  vitale  ,  moins 
nous  en  ferons  usage ,  plus  elle  durera  long-temps  avant  de 
s'épuiser.  C'est  par  cette  raison >qu'une  existence  latente  ,  et 
pour  ainsi  dire  insensible^  comme  celle  de  la  plante  dans  sa 
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Ï raine,  de  Tàiiimal  dans  son  œnf  ,  peut  êatnr  quelquefois  pen* 
ant  on  long  espace  d'années,  sans  qne  la  vie  active  de  ces 
êtres  en  soit  sensiblement  abrégée.  De  méme^  le  somoneil  des 
plantes  et  des  animaux ,  leur  temps  d^engonrdissemoent  pen* 
dant  Phiver,  Fétat  de  chrysalide  chez  les  insectes ,  peuvent 
prolonger  le  terme  de  la  vie ,  en  difiiéraht  de  l'employer.  Le» 
excès ,  et  rârtout  ceux  de  l'amour ,  n'abrègent  tant  la  vie  , 
que  parce  qu'ils  l'usent  beaucoup  en  la  communiquait  ou  la 
prodiguant. 

Indépendamment  de  la  vie  générative  ,  qui  est  i'âVne  pri- 
mitive des  corps  organisés,  il  en  exbte  une  seconde  qui  émane 
de  la  première ,  qm  en  est  la  conservatrice  et  la  réparatrice  ; 
c'est  la  fonction  nutritive.  La  vie  générative  on  élémentaire  ne 
^  pourroit  point  subsister,  si  elle  tt'étoit  pas  cbntinuelleilient 
stimulée  par  l'aliment,  et  réparée  dans  ses  pertes  parla  nu- 
trition ou  l'assimilation  ;  car  cette  vie  élémentaire^  tendant  à 
se  communiquer ,  k  se  répandre ,  court  à  sa  propre  destruc- 
tion;, mais  la  vie  nutritive  ou  secondaire  renouvelle  conti- 
nuellement le  corps  organisé  qui  se  détfuît  ;  elle  le  répare^  en 
incorporant  les  corps  extérieurs  en  sa  propre  substanèe ,  et 
teur  donnant  la  même  conformation  organique.  Cresi  ainsi 
que  toutes  les  productions  vivantes  se  nourrissent;  et  voilà 
iine  nouvelle  source  de  difFérences  qui  les  éloigne  encore  des 
masses  brutes  qui  ne  se  nourrissent  point ,  parce  qu'elles  ne 
vitrent  jamaist 

Une  preuve  que  la  vie  nutritive  est  destinée  à  réparer  la  vie 
générative,  c'est  que  lorsque  celle-ci  est  latente,  comme  pen- 
dant le  sommeil,  l'engourdissenient,  etc.,  l'être  vivant  ne 
se  nourrit  pas ,  et  ne  cherche  aucun  aliment.  La  vie  nutri- 
tive est  donc  secondaire  ;  elle  est ,  en  quelque  sorte ,  la  do- 
mestique de  la  vie  fondamentale  ou  générative ,  de  même 
que  les  détails  d'une  maison  sont  confiés  à  des  subordonnés , 
^  tandis  que  le  maître  dirige  les  affaires  principales  ;  la  vie  gé- 
nérative a  rapport  à  l'espèce  ,  et  la  vie  nutritive  à  l'îndivrda 
'  seulement  ;  par  rapport  k  la  nature ,  les  espèces  sont  plus 
précieuses  que  les  mdividus. 

La  fonction  de  la  vie  nutritive  est  de  recevoir,  préparer , 
modifier  les  substances  alimentaires,  pour  les  transformer  en 
la  nature  même  du  corps  vivant ,  et  les  appliquer  à  la  place 
des  organes  qui  se  détruisent.  Dans  la  jeunesse,  les  corps  orga- 
nisés sont  tous  mous,  aqueux,  petits.  Le  végétal  est  d'abord 
mucilage  9  ensuite  herbe ,  enfin  bois  ;  comme  l'animal  pftse 
graduellement  de  l'état  gélatineux ,  au  membraneux ,  et  enfin 
au  cartilagineux ,  qui  est  voisin  de  l'ossification.  Ainsi ,  par 
l'action  continuelle  de  la  Vie  nutritive ,  ils  s'accroissent  par 
l'intus-susception ,  se  fortifient,  se  durcissent  peu  à  peu,  et 
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lorsque  leur  croissance  est  limitée,  et  proportionnelle  k  là 
force  de  la  vie  gésérative,  la  surabondance  de  la  matière  no- 
tritive  sert  à  constroire  de  nouveaux  corps  sismblables  à  ceux 
dans  lesquels  elle  a  été  préparée.  Ainsi ,  la  vie  ^énérative  ne 
se  reproduit  pas  aussitôt  qu^elle  est  née  ^  parce  qu^elle  em^ 
ploie  premièreaient  toute  la  substance  nutritive  pour  s'ao- 
croître ,  et  n'a  point  de  disp^ble  à  organiser,  k  moinsqu'elle 
n'ait  adbuevé  de  perfectionner  le  coi^s  dont  elle  se  sert  ;  de 
même  qu'un  père  a  soin  de  construire  entièrement  sa  mai- 
son ,  avant  d'entreprendre  celle  de  ses  enfans. 

C'est  ^nc  au  midi  de  la  vie  que  la  puissance  générative 
«e  développe  avec  la  plus  grande  énergie  ;  c'est  lorsque  l'être 
organisé    a  pu  atteindre  toutes  ses  dimensions  et  le  plus 
grand  période  de  sa  vigueur ,  qu'il  vit  ians  toute  la  plénitude 
de  son  être,  ou  plutôt  qu'il  jouit  d'un  excès  de  vie,  d'une 
^mrabdftdance  desaqté,  qui  çberdhe  à  déborder  au-debors^ 
il  se  répandce  pour  animer  de  nouveaux  étres.^  Cet  excès 
de  vie  et  de   santé  est  l'amour  qui  règne  dans  la   plante 
comme  dans  l'animal.  Cette  faim  d'engendrer,  cet  appétit 
^  génération,  n'est  rien  autre  que  la  vie  «éuérative  dang 
t^ute  son  éneigie;  car  la  vie  et  l'amour  sont  la  nftéme  chose  ; 
leurs  sources  sont  cominunes.  Tous  les  êtres  tieiinent  leur 
existence  de  l'amour,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose^  de  la  gé« 
aération;  voilà  pourquoi  nous  avons  nommé  vie  générative  ^ 
c«tte  force  primordiale  dont  nous  recevons  la  lumière  vitale^ 
'  Puisque  toutes  les  créatures  organisées  tirent  leur  origine 
de  la  génération  et  d'êtres  semblables  à  eux,  il  s'ensuit,  qu'hé- 
ritant des  facultés  vitales  et  organiques  de  leurs  pères ,  elle$ 
doivent  remplir  les  mêmes  fonctions.  Tous  ces  êtres  seront 
doi^  pourvus,  soit  de  sexes,  soit  d'organes  propagateurs, 
ou  ou  moins  de  facultés  procréatrices  quelconques,  parce  que 
n^existant  que  pendant  un  temps  donné ,  il  faut  que  l'espèce 
se  reproduise  sans  cesse  ,  ou  périsse  pour  toujours. 

Les  anciens ,  qui  ont  admis  dans  la  putréfaction  les  germes 
de  nouvelles  organisations  et  de  nouvelles  vies ,  avoient  été 
déçus  par  des  apparences  trompeuses ,  et  s'étoient  laissé  en- 
traîner par  des  raisons  pei|  philosophiques  :  car ,  comment 
seroît-il  possible  que  la  mort  et  la  destruction ,  qui  aban- 
donnent tous  les  êtres  aux  lois  des  masses  brutes,  pussent 
former  des  organes  si  sagement  combinés,  et  le  principe  in- 
co^apréhensible  de  la  vief  Qu'on  songe  seulement  aux  milliers 
de  fibres,  de  vaisseaux,  de  muscles,  de  ner£s  d'une  mouiche  ;  à 
sa  sens3>ilité ,  à  son  instinct ,  à  sa  petite  dose  d'intelligence , 
À  la  di^ofritiop  ingénieuse  et  profondément  savante  de  tous 
«es  membres ,  et  qu'on  croie  après  cela  qu  elle  est  le  résul- 
tat d'une  force  aveugle,  du  hasard  et  de  la  corruption,  ou 
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de  la  discordance  des  ëlémens  ?  Et  si  l'insecte  ,  la  plantule,^ 
naissent  du  sein  de  la  corruption,  qu'bnt-îis  besoih  d'organes 
«exuels  pour  se  reproduire  entre  eux,  comme  ils  en  ont  tous? 
La  nature  ne  fait  rien  en  vain  ;  et  quand  même  les  observa- 
teurs modernes  n'auroient  pas  démontré  sans  répliauè' qu'au- 
cun végétal  et  aucun  animal  ne  se  formoient  dans  les  matiez 
rès  corronipues  (quand  leurs  germes  ou  leurs  œufs  n'y  étoient 
pas  introduits  ou  mêlés),  les  autres  raisons  aaroient  aÀ  suffire 
à  tous  les  hommes  qui  connois^ent  la  marche  régulière 'et  in- 
violable de  la  nature. 

Les  êtres  orfi;anisés  se  reproduisent  donc  constamment  et 
formentdesespècessemblabfes;  car  la  même  structure  donnée 
par  la  seule  nature  k  chaque  corps  vivant ,  se  perpétue  dans  la 
longue  série  des  âges.  Les  variations  individuelles  s'éteignent 
dans  la  source  même  de  la  génération ,  qui  est  le  typg  primi- 
tif où  tout  se  moule  avant  de  recevoir  la  lumière  de  la  vie. 
Cette  force  reproductive  est  une  sorte  de  besoin  pour  tous  les 
corps  vivans  ;  tous  s'y  abandonnent  avec  passion  ,  la  plante 
aussi  bien  que  l'animal  ;  et  cet  appétit  naturel  dérive  de  la 
même  source  que  la  faim ,  ou  du  besoin  que  montrent  toutes, 
créatures  oi|;anisées  pour  se  nourrir.  Les  minéraux  n'ont  au- 
cune espèce  de  besoin  :  il  n'en  est  pas  de  même  des  corps  vi-^ 
vans  ;  leur  vie  le^  astreint  k  la  nutrition,  et  par  suite  à  la  re- 
production. C'est  ainsi  qu'Us  sont  forcés  d'avoir  une  activité 
spontanée  pour  se  diriger  v^rs  leurs  alimens,  les  plantes  aussi 
bien  que  les  animaux  ;  les  unes  emploient  leurs  racines  et 
leurs  feuilles ,  les  autres  leur  bouche  et  leurs  membres.  Ils 
sont  tous  excités  aussi  à  la  génération  par  l'aiguillon  de  la 
volupté  ;  les  plantes  mêmes  n'y  sont  pas  insensibles  ;  on  s'en 
convaincra ,  lorsqu'on  aura  considéré  les  mouvemens  oi|ga~ 
niques  des  étamines,  l'explosioà  du  pollen ,  les  fonctions  de 
l'ovaire ,  enfin  tant  d'antres  actions  qui  frappent  la  vue  de 
l'observateur  le  moins  attentif,  et  dont  les  descriptions  rem- 
plissent les  ouvrages  des  botanistes. 

Il  semble  que  tous  les  êtres  organisés  ne  soient  doués  de  la 
vie  que  pour  engendrer.  Si  nous  envisageons,  en  effet,  que  tout 
meurt  après  avoir  rempli  ce  devoir,  que  tout  s'accrbtt ,  se 
fortifie ,  s'embellit  pour  le  seul  temps  de  l'existence  qui  est 
destiné  à  la  propagation  ;  si  nous  réfléchissons  que  la  nature 
rassemble  toutes  sesforceSi»  tous  ses  avantages  pour  cette  seule 
époque  de  la  vie,  et  qu'elle  les  refuse  à  toutes  les  autres; 
qu'elle  semble  ne  s^intéresser  que  peur  l'été  de  l'âge,  sans 
songer  aux  saisons  qui  doivent  suivre,  nous  serons  convaincus 
que  la* seule  fonction  exigée  des  créatures  vivantes ,  est  celle 
de  se  reproduire.  La  nature  a  fait  plus  pour  ce  but  que  pour 
%0{xs  les  autres,  puisqu'elle  l'a  voulu  accompagner  de  la  vo- 
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topté^  comnie  pmir  y  entraver,  par  la  plus  impéricase  et  ia 
plus  douce  des  contramtes ,  ceux  qui  auroient  pu  résister  à 
toute  autre  force  ;  mais  en  portant  tous  les  êtres  à  cette  fonc- 
tioa,  elle  les  entraîne  par  la  même  cause  au  bord  de  leur 
tombe ,  qu^elle  a  cachée  ainsi  sous  les  fleurs  de  Tamour  et  les 
attributs  de  la  volupté.  On  se  livre  au  plaisir  sur  les  tombeaux 
de  st^  pères  9  pour  y  descendre  à  son  tour  ;  et  pms«{u!on  se 
reproduit  \  il  est  nécessaire  qu'on  périsse  ;  c'est  ainsi  que 
l'amour,  fils  de  la  vie,  engendre  la  destruction.  La  puissance 
vitale  est  un  grand  arbre  dont  les  racines  sont  planlées;dans 
les  entrailles  de  la  nature  ;  mais  ses  rameaux  descendent  dans 
la  tombe  et  portent  à^s  fruits  de  mort  V.  GÉsnÉ&ATiON. 

Cette  force  qui  anime  tous  les  corps  organisés,,  et  que  nous 
avons  distinguée  en  vie  générative  ou  élémentaire^  et  en  vie 
nutritive,  n'est  pas  double  comme  on  pourroit  Le  penser; 
mais  cette  divisioa  n'existe  que  dans  la  nature  seule  des  ibnc^ 
tlons  vitales  qui  peuvent  se  diviser  en  deux  ordres  >  quoi^ 
qu'elles  émanent  de  la  même  source.  £n  effet,  ces  deux  ordres 
de  vitalité  ne  sont  rien  autre  que  la  puissance  végétative,  dont 
il  sera  parlé  aux  articles  ISature  et  Histoire  natur£I.ub, 
de  même  que  la  vie  des  espèces^  c'est- à^ire,  la  fonction  pac 
laquelle  les  êtres  organisés  se  perpétuent.  Toutes  ces  divisions 
sont  employées  pour  donner  pms  de  précision  à  nps'  con* 
nobsances  sur  un  sujet  obscur  par  lui-même.  IL  n'y  a  donc 
en  effet  qu'une  seule  vie  ,  mais  qui  se  multiplie  suivant  les 
fonctions  qu'elle  remplit.  La  vie  végé^tive ,  ou  générale  et 
commune  à  tous  les  êtres,  animaux  ou  végétaux,  se  divise  » 
i.*'  en  générative  ou  fondamentale  ;  :».<>  en  nutritive  ou  con^ 
s€frvatrice,  et  3.®  en  vie  de  l'espèce  ou  propagatrice.  De  plus. 
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leçtuelie  qui  ne  se  développe  que  dans  les  espèces  les  plus 
parfaites  et  les  plus  élevées  dans  l'échelle  àts  êtres  organisas. 
Les  actions  de  la  vie  générale  ou  nutritive  se  portent  à 
l'extérieur  chez  les  plantes,  tandis  que  chez  les  animaux  elles 
sont  plus  centrales  et  plus  intérieures  :  de  cette  manière ,  la 
plante  commence  à  mourir  par  le  centre ,  lorsque  la  circon- 
férence est  encore  bien  vivante,  comme  on  le  remarque  dans 
le  saule  et  plusieurs -autres  arbres,  dont  le  cœur  est  pouri 
sans  qu'ils  cessent  de  vivre.  Au  contraire,  parmi  les  animaux, 
les  membres  ou  les  parties  extérieures,  s'éteignent  et  meu- 
rent graduellement  par  la  vieillesse ,  pendant  quce  le  système 
des  organes  internes  est  encore  plein  de  vie.  Ces  différences 
dépendent  de  là  disposition  dès  organes  de  la  nutrition,  qui. 
meurent  toujours  les  derniers  dans  tous  les  corps  animés  : 
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aussi  daiu  le  végétal ,  la  potriti^  se  fait-eUe  prvac^alemeiil 
par  la  circoof^reac^^  et  dans  ranimai  par  le  ceiHre.  Voyez 
Akimal. 

La  rie  des  êtres  n^est  cependant  pas  attachée  à  un  seul 
organe;  mats  cbaqiie  partie  de  i^étre  animé  a  sa  portion  dé-^ 
terminée  de  facimés  qui  la  conservent ,  la  réparent  et  même 
la  reproduisent^  comme  dans  les  blessures^  les  amputations, 
chez  quelques  petits  animaux  et  les  plantes.  Si  la  vie  est  Atée 
k  un  organe  )  aile  se  reverse  sur  les  autres  t  c*est  ainsi  qu'en 
amputant  un  membre,  les  antres  en  sont  plus  vigoureux 

Î[u^ auparavant  ;  de  même  que  plus  ttn  organe  consomme  de 
brces  vitales,  moms  il  en  reste  aux  autres. 

Mais  la  quantité  de  vie  générale  n'est  pas  constamment 
la  même  dans  l'individu,  car  elle  est  foible  à  son  aurore 
comme  à  son  couchant  :  c'est  un  fleuve  imperceptible  dans 
sa  source ,  qui  se  déborde  au  loin  dans  le  milieu  de  son 
cours,  et  qui  va  se  perdre  enfin  dans  le  sable.  Les  êtres orga- 
nisés  se  préparent,  pendant  la  moitié  de  leur  existence,  à 
vivre  d'une  manière  pleine  et  complète,  jpuîs  commencent 
aussitôt  à  mourir.  Tout  corps  animé  n'a  guère  que  deux  pé- 
riodes de  durée ,  celle  d'accroissement  et  celle  de  décroisse* 
ment;  car  il  n'^y  a  point  d  état  statlonnaire  ni  de  constant  équili- 
bre dans  l'existence  :  or ,  la  première  période  n'est  pas  un  état 
complet  de  vie,  et  la  seconde  est  déjà  un  commencement  de 
mort.  Rien  ne  reste  toujours  le  même  dans  la  vie  ;  la  vieillesse 
n'est  qu'une  nuance  dé  la  destruction  future,  une  mort  lente  et 
graduée ,  comme  la  lampe  qui  s'éteint  pou  à  peu  faute  d'huilé 
tt  de  mèche.  On  ne  meurt  point  tout  à  coup,  excepté  dans 
le  cas  de  maladie  ou  de  destruction  violente  ;  mais  on  se  dé- 
truit, couche  par  couche,  comme  les  corps  que  des  frotte- 
mens  continuels  usent  progressivement  de  la  circonférence 
jusqu'au  centre.  * 

Une  des  propriétés  de  la  vie ,  est  de  maintenir  dans  les 
organes  un  degré  constant  de  température  r  pour  qu'ils  puis- 
sent résister  au  froid  et  à  la  chaleur.  C'est  ainsi  qu'ui^e  plante, 
un  cactus,  qui,  ^ur  le  sol  brûlant  de  l'Afrique,  seroit  bien- 
tôt desséchée  si  elle  étoit  arrachée,  conse,rve  sa  fratchegjr  et 
son  humidité  ;  c'est  ainsi  qu'un  arbre  résiste  au  froid  g^çant 
du  Nord,  tant  qu'ilVest  pas  poussé  à  l'extrémité.  De  même 
l'homme ,  le  quadrupède  vivent  dans  des  lieux  très-chauds  et 
très-froids  sans  périr,  sans  être  gelés  ou  desséché^ ,  ce  qui 
arriveroit  pcomptemQnt  s'ils  étoient  privés  de  la  vie.  C^st 
donc  elle  qui  modifie  Faction  d^S  puissances  ecOérieures  pour 
la  plus  grande  ijtilité  de  l'être  quelle  anime;  car  à  peine 
1  a-t-elle  abandonné,  que  ses  organes  se  détruisent,  se  pli- 
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tréfisBt,  éominé  $i  elle  ëtoU  ponr  eux  iin  lien  secret,  un 
ressort  inidsible  et  conservateur  de  l'existence. 

Mais  le  principe  de  la  c^nseryation  des  créaturu  orgûmsées^ 
réside  snrtont  dans  la  force  natritive  ou  réparatrice  :  comnie 
tout  ce  qui  vit  tend  sans  cesse  i  sa  destruction,  et  qae  lee 
^laganes  épnmrtsiX  des  pertes  continaelles,  il  est  force  ifoe  de 
nouvelles  snb&tan^es  prennent  la  pl«u:e  de  celles  cpii  sont 
déftraîtes,  ce  qui  nécessite  Taccession  d'une  ma^re  nutri^^ 
tivn  capable  de  s'piiganiser  comme  le  corps  qn'elle  rcoon^ 
velle  ;  ainsi  tontes  les  parties  dn  cofp$  wwt  sont  progrès*** 
sivement  détruites  et  remplacées,  de  sorte  qu'au  bjout  d'un 
espace  donné ,  Yék^  organké  est  entièrement  composé  de 
nouvelle  matière.  Non-seulement  ce  ]^énomène  s'dbserve 
dans  l'homme  et  les  animanx,  mais  il  s'étend  aussi  dans 
font  le  règne  végétal.  Toutes  les  surfaces  des  oi|;anes,  soit 
externes,  soit  internes,  agissant  perpétuellement  les  unes  suiç 
les  autres,  s'usent  J^eu  à  peu  et  se  réparent  proportionnel- 
lement; car  ceux  qui  usent  le  plus  promptement  leur  vie, 
la  réparent  avec  la  même  promptitude,  en  sorte  que  leur 
durée  est  considérablement  raccourcie:  c'est  pour  cela  que 
les  êtres  qui  ont  le  plus  d'action  vitale,  se  npurrissent  da^ 
rantage  et  meurent  j^lus  promptement  Vivre,  ce  n'est  pas 
senlement  durer ,  mais  agir ,  se  nourrir ,  se  reproduire  iMt 
peut  donc  exister  beaucoup  dans  un  court  espace ,  ou  végéter 
pendant  de  langues  années;  mais  ce  qui  accourcit  le  pins  la 
dorée  de  la  vie,  est,  avec  l'acte  reproducteur,  Tabondance 
de  la  nourriture;  car  il  semble  qu'une  certaine  quantité  d'a-« 
liment  soit  prescrite  i  chaque  être ,  suivant  sa  propre  cons-* 
titutÎM.  La  nature  a  donnée  la  plante,  à  l'animal,  une  dose 
déterminée  de  ftiatière  nutritive  pour  se  réparer;  soit  qu^il 
l'emploie  rapidement,  ou  la  consomme  lentement,  il  ne  peut 
jpasser  la  borne  qui  lui  est  assignée.  En  e^fct^  plus  un  être 
vivant  s'alimente,  plus  sî^  0i]ganes  se  durcissent,  pins  ua 
fibres  s'affermissent  et  leurs  mailles  se  remplissent,  plus  ses 
vaisseaux  s'obstruent  et  se^  forces  diminuent  ;  plus  il  ap^ 
proche  enfin  de  sa  dernière  heure.  ]Se  voyons«-nous  pas  que 
tous  les  corps  organisés  commencent  leur  vie  par  la  mollesse 
du  tissu  aréolaire  ou  celluleux,  l'humidité,  là  flexibilité ,  et^ 
un  certain  état  pâteux  et  tendre  qui  s'affermit  pe^  à  peu,  qui 
acquiert  ensuite  de  la  consistance ,  de  la  solidité ,  et  finit  par 
devenir  rigide,  sec  et  presque  entièrement  dur  dans  la  vieil^ 
lesâieP  N'est-ce  pas  à  cause  des  molécules  nutritives  qui  vien^- 
nent  graduUlement  remplir  tous  les  pores  des  sbiides,  de 
telie  sorte  qu'ils  ne  peuvent  plus  se  prêter  aux  fonctions 
vitales.^  C'est  ainsi  qu'on  menrt  pour  s'être  trop  nourri,  et 
si  l'on  veut  manger  long-temps,  il  faut  manger  peu  à  la  fois  : 
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cette  rëritë  s'appKqae  à  tonii  tes  moment  de  Tex^steiice  âftm 
êtres.  Ce  n'est  aonc  pas  l'homme  seul  qui  consenre  une  lon.-- 
gue  lie^parla  tempérance,  mab  ee  sont  toutes  les  créatures 
virantes.  Les  anciens  ont  représenté  la  santé  qui  nous  pro- 
cure, une  longue  vie^  sous  la  figure  d'une  déesse  qui  donne 
à  manger  à  «n  serpent.  On  sait  que  cet  animal  est  Fem.-*- 
bième  de  la  prudence.  Ils  ont  donc  voulu  dire  aux  hommes 
qu'il  falloit  manger  avec  prudence  pour  vivre  longuement 
et  sainement  9  et  cette  règle  est  générale  pour  tous  ie&  être» 
créés.  F.  Accroissemei^. 

Plus  les  eorps  organisés  sont  jeunes,  phis  ils  s'alimen-^ 
tent,  proportîoimellement  à  leur  masse,  et  pbs  ils  s'ac- 
croissent avec  rapidité,  par  cette  même  raison.  Le  moyen 
de  calculer  le  temps  de  (a  vie  d'un  être,  seroit  donc  de 
comparer  la  quantité  journalière  de  nom*riture  qui  lui  est 
nécessaire,  avec  la  constitution  de  son  corps;  ear  à  mesure 
qu'on  vieillit ,  on  a  moins  besoin  d'aliment,  parce  que  le 
corps  ne  prend  plus  de  croi^ance,  et  le  superflu  de  la  nour- 
riture ne  se  débarrasse  que  très-imparfaitement  par  la  re-^ 
production.  D'ailleurs  la  force  digestive  diminue  à  mesure 
qu'on  en  a  moins  besoin,  et  les  organes  de  nutrition  s'o- 
blitèrent  même ,  progressivement,  comme  s'ils  sentoient  leur 
inutilité.  C'est  ainsi  que  l'estomac  s'affoiblit,  que  le  goût 
s'use,  que  les  dents  tombent  aux  vieillards.  Dans  les  plantes,  ^ 
les  racines  se  durcissent,  et  perdent  leur  chevelu.  Tous  les 
organes  se  flétrissent  lorsqu'ils  ne  sent  plus  nécessaires  oo 
lorsqu'on  ne  les  emploie  pas;  c'est  l'exercice  qui  les  for- 
tifie en  y  attirant  toutes  les  forces  vitales,  alors  on  Wt  e^ 
plus  dans  une  partie,  et  en  moins  dans  les  autres;  mais  il 
arrive  un  point  d'impuissance  et  d'^ervatioVi  qu'il  n'est  pas 
possible  de  franchir^  parce  que  la  mort  est  au-delà  de  cette 
barrière.  Nous  n'avons,  en  efiEet,  qu'une  somme  fixe  de 
puissance  vitale  que  nous  tenons  de  la  natuve  et  de  la  géné- 
ration, mais  que  nous  ne  pouvons  point  augmenter,  quoi-« 
que  nous  soyons  en  quelque  sorte  les  maîtres  de  la  dépen-* 
ser  à  notre  gré.  Ce  que  je  dis  ici  pour  l'homme  s'applique 
de  même  aux  bêtes  et  aux  plantes ,  parce  que  cette  loi  est 
générale  dans  la  nature.  .     ^ 

.Nous  avons  dit  ci  -  devant  qu'une  quantité  déterminée 
d'aliment  étoit  destinée  à  chaque  créature  vivante,  selon 
sa  propre  constitution  ;  mais  il  y  a  un  grand  nombre  de  ma^ 
tières  alimentaires  qui  contiennent  des  proportions  diffé^ 
rentes  de  substance  nutritive  ;  cependant  nous  n'avons  pré- 
tendu parler  que  de  cette  dernière  ;  car  tout  ce  qui  n'est 
pas  capable  d'être  assimilé  dans  un  corps  vivant  quelcon- 
que ,  est  rejeté  au-dehors,  ou  n'est  point  reçu.  Aussi  voyons-^ 
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nous  tous  les  êtres  animés,  excréter  et  séparer  d'eux  toutes 
les  matières  incapables  de  les  nourrir.  La  plante  a  ses  ex- 
halaisons, l'animal  a  ses  excrétions  et  ses  déjections. 

En  général,  tous  les  alimens  qui  servent  aux  créatures 
vivantes,  sont  tirés,  à  peu  d'exceptions  près,  des  corps  or-* 
ganisés.  Il  faut  avoir  été  capable  de  vie  pour  être  capable 
de  la  reprendre  ;  il  faut  avoir  été  organisé  pour  s'organiser 
de  nouveau.  La  vie  se  nourrit  de  la  vie  :  c'est  ainsi  que  la 
matière   animée  circule  éternellement  sur  la  terre ,  tantdt 
organisante,  tantôt  organisée  ;  car  il  ne  faut  pas  penser  qu'elle 
passe  entièrement  à  l'état  de  substance  brute  ;  celle-ci  forme 
un  résine  à  part,  qui  ne  se  mêle  point  à  la  vie.  Jamais  un 
animal  ne  vit  de  matière  brute.  Si  l'on  me  citoit  le  ver  de 
terre,   il  me  seroit  facile  de  prouver  que  ce  n'est  point 
la  terre  elle^rméme  qui  l'alimente ,  puisqu'il  la  fe jette  en- 
tièrement; mais  ce  sont  les  molécules  végétales  et  animales 
mêlées  à  cette  terre ,  qui  lui  servent  de  nourriture;  et,  pour 
preuve ,  il  recherche  les  terrains  engraissés  par  les  débris  des 
plantes,  par  le  fumier,  les  animaux  morts,  etc.,  et  il  meikrt 
dans  les  terrains  maigres  et  sablonneux,  où  l'on  ne  trouve 
jamais  de  molécules  organisées.  Il  en  est  de  même  de  la 
plante.  Des  botanistes  ont  assuré  qu'elle  se  nourrissoit  d'eau  ; 
mais  il  n'existe  aucune  preuve  que  l'eau  pure  et.  le  sable  lavé 
lui  suffisent;  car,  an  contraire,  après  s'être  accrue  de  tout 
l'aliment  qu'elle  avoit  reçu  précédemment,  elle  finit  par  y 
périr,  sans  y  développer  ni  âeur  ni  fruit  :  preuve  évidente 
que  la  nourriture  lui  manque.  Au  contraire ,  un  sol  engraissé 
de  débris  de  corps  organisés,  donne  aux  plantes  un  accrois- 
sement prodigieux  et  une  immense  fécondité.  On  cite  des 
exemples  de  poissons  qui  ont  vécu  dans  Feau  j'un  vase  sans 
nourriture.  Mais  toute  eau  ne  contient-elle  psfe  beaucoup 
de  petits  animaux  que  l'œil  simple  ne  peut  apercevoir;  et 
cette  eau  du  vase  n'étoit-elle  pas  changée  souvent  ?  sans  cela 
le  poisson  eût  péri,  comme  l'expérience  le  démontre.  Il  faut 
donc  conclure  que  tout  aliment  sort  du  règne  organisé ,  et 
qu^il  est  seul  capable  de  conserver  la  vie,  puisque  nous  avons 
vu  que  des  organes  morts  n'étoient  pas  absolu'ment  privés  de 
toutes  les  propriétés  vitales  ;  qu'ils  en  conservoient  une  par- 
tie ;  de  sorte  qu'il  est  vrai  de  dire  que  ce  qui  émane  de  la  vie 
retourne  à  la  vie.  La  métempsycose  des  anciens  philosophes 
indiens  et  des  pythagoriciens  ne  fut  sans  doute  que  T emblè- 
me de  cette,  grande  et  profonde  vérité.  V.  ÂLisifiNS. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d' alimens  sur  la  terre  y  cependant 
îl  n'y  a  qu'une  sorte  de  nourriture  ,  c'est-à*-dire  que  tous 
les  alimens ,  quels  qu'ils  soient,  ne  contiennent  que  la  même 
-«ubstancç  nutritire ,  sous  diverses  formes  et  en  différente 
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proportion.  Il  n'y  â  qH'one  seule  inatière  capdble  de  se 
transformer  en  organes,  et  cette  siibstance  est  de  natare 
mncîlagineasei  CeUe  matière,  extrèmenteat  a^pro^priée  k 
nos  organes ,  a  des  rapports  nombreux  de  çùoSormiié  avec 
la  substance  même  qui  sert  à^la  géMération.  Q«elles  analo- 
fîtes  ne  se  trourentpas,  en  effet,  entre  la  génération  et  la 
'xmtrition  ?  La  nutrition  n'est-eile  pas  une  génération  con^ 
iinuellement  prolongée  ,  de  même  que  la  reproduction  n^est 
autre  cbose  que  le  premier  acte  de  la  nvtrition  P  Car  ne  Xant- 
ilpas  autant  de  fotxes  vitales  poar  transformer  des  matières 
^rangères  en  la  propre  substance  organisée ,  et  pour  rem- 
placer celle  qui  se  détrait,  que  pour  former  vn  nouvel  être 
tout  semblable  à  ses  pères  ?  La  fibre ,  le  vaisseau ,  s^ont- 
ils  moins  jdifficiles  À  créer  dans  Tun  que  dans  Faotre  cas  f 
la  diffic^lfé  est  k  peu  près  égale,  ce  me  semble.  Or»^  si 
l'une  a  lien,  pourquoi  pas  également  Fautrè?  La  nutrition 
et  la  génération  sont  une  seule  opération  pour  la  natnre , 
car  Tune  soit  constamment  Tâutre  ;  elles  semblent  se  se^ 
conder  mutuellement ,  et  dépendre  »  comme  nous  Favons 
vu,  des  mêmes  principes  de  vie. 

11  ne  suffit  pas  ,  pour  se  nourrir ,  que  la  matière  alimen- 
taire soit  introduite  dans  le  corps  animé  :  il  faut  qu'elle 
y  soif  digérée,  et  enfin  élaborée  en  organes.  Les  végé- 
taux nourrissent  également  le  bœuf,  le  cerf  et  U  brebis; 
mais  chacun  de  ces  animaux  métamorphose  l'herbe  en  sa 
propre  chair.  Qu'on  ne  s'imagine  point  que  la  chair ,  le 
sang ,  les  humeurs  de  la  brebis  ressemblent  à  celles  du  cerf 
ou  du  bœuf  ;  il  existe  autant  de  différences  intérieures  que 
nous  en  apercevons  dans  la  conformation  externe  de  chacun 
de  ces  ruminans.  Chacun  d'eux  digère  de  là  manière  qui  lui 
est  uniquefbent  propre  ,  et  cette  vérité  est  applicable  à 
tontes  les  créatures  vivantes,  animaux  et  végétaux.  Pour- 
quoi la  même  matière  alimentaire  qui  forme  le  bois  du 
cerf,  n'en  fait-^lie  pas  de  même  chez  la  brebis  ?  Pourquoi 
du  pain  ,  mangé  par  un  homme  ,  un  chien  ^  un  canard  ,  se 
changc-t-il  en  organes  si  différens?  Ne  faùt-il  pas  que  le^ 
principe  de  vie  qui  domine  dans  chaque  espèce  ,  préside  4 
cette  transformation  ,  à  cette  assimilation  ?  Et  cet  effet 
est-il  moins  incompréhensible  que  l'acte  de  la  génération? 
Pour  moi ,  je  trouve  assez  de  ressemblance  dans  l'effet  et 
dans  la  cause  ,  pour  qu'on  ne  doive  pas  leur  assigner  des 
principes  différens.  Il  est  raisonnable ,  et  Newton!  Inl-même 
le  recommande ,  de  rapporter  à  là  même  cause ,  ce  qu'on 
peut  réduire  au  même  principe. 

Tous  les  organes,  analogues  entre  eux,  par  le  genre  de 
leurs  fonctions  et  par  leur  structure  ,   ont  des  eflcU  scm- 
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Uabfes  ;  ils  peurent  ««  suppléer  motoeHemeiit  ;  la  même 
force  rital«  les  anîme  ;  des  sympathies  motoeUes  les  rappro- 
chent ;  ils  peuvent  js'aider^  se  suppléer ,  s'influencer  rëci« 
proquement  ;  ils  se  partagent  ëgaleinent  le  bien  et  le  mal  ; 
enfin  leur  action  devient  souvent  simultanée.  C'est  ainsi  que 
la  génération  et  la  nutrition  semblent  être  ime  émanation, 
une  extensioii  de  la  même  cause  ;  car ,  lorsqu'on  perd  la 
faculté  de  se  reproduire  ^  la  faculté  do  se  nourrir  tarit  bien- 
tôt ,  comme  si  eHe  étoit  la  source  de  la  précédente. 

S'il  est  vrai  que  la  vie  ne  soit  conservée  que  par  l'aliment 
tiré  des  matières  organisées ,  il  faut  nécessairement  que  les 
corps  animés  se  détruisant  estre  eus,  pour  vivre  tour  à 
tour  9  parce  que  les  corps  morts  ne  suffisent  pas  pour  rem-» 
piîr  ce  besoin.  L'animal  carnassier  vit  des  animaux^  et  cenx- 
ci  dévorent  les  végétaux  t  enân  ces  derniers  se  réparent  des 
végétaux  «détruits.  Ainsi ,  ta  destraction  est  le  fondement  de 
la  réparatl'on  ;  la  mort  de  l'un  fait  la  vie  de  l'autre.  Il  s'é^ 
tablit  donc  un  cercle  étemel  de  renouvellement  et  de  mort» 
oà  la  matière  change  incessamment  de  forme ,  active  oa 
passive ,  animante  ou  animée  ;  la  constance  dies  espèces 
émane  de  l'inconstance  des  individus.  Cette  circulation, 
cette  perpétuelle  oscillation  entre  la  vie  et  la  mort,  fut 
peut--être  le  fondement  physique  de  cet  ancien  dogme  àts 
deux  principes  qui  se  disputent  l'empire  du  monde  ,  le  bien 
et  le  mal ,  Oromaze  et  Abrimane  ,  que  les  Indiens,  les  Ma- 
nichéens ,  et  d'autres  grandes  sectes  relijgieuses  ,  ont  long- 
temps conservé  dans  le  sein  de  l'Asie. 

Il  sembleroit  qu'il  n'existe,  en  ^et,  aucune  véritable 
mort  dans  le^  système  des  corps  organisés ,  et  que  ce  qui 
nous  semble  tel ,  est  une  vie  cachée  et  qui  se  repose ,  une 
sorte  de  sommeil  de  la  matière  ,  qui  ne  se  réveille  que  dans 
nn  corps  vivant ,  qui  a  besoin  du  levain  de  la  vie  pour  s^sl-* 
aimer  de  nouveau.  Les  divers  états  d'an  ètare  vivant  ou  mort, 
ne  sont  que  d^ autres  manières  d'exister;  rien,  ne  meurt  es>^ 
sentiellement  ;  la  matière  a  toujours  la  même  quantité  dé 
vie  essentielle  et  générale ,  tantôt  cachée ,  tantôt  visible. 
Lorsque  bous  descendrons  au  tombeau ,  notre  vie  se  distri- 
buera dans  de  nouveaux  êtres;  nous  servirons  peut-être  à 
nouirir  l'épi  de  blé  ou  l'aniiiftl ,  et  nos  descendans  nous 
mangeront  sous  la  forme  du  pain  ou  de  la  chair  du  bœuf 
qui  aura  vécu  de  l'herbe  née  sur  notre  tombe.  Peut-être 
dévorons-nous  maintenant  I4  substance  de  nos  ancêtres , 
comme  ils  ont  eux-mêmes  dévoré  les  cadavres  de  leurs  pères 
transformés  en  nourritures  nouvelles.  Ainsi ,  nous  ne  som- 
mes que  les  usufruitiers  de  la  vie  générale  ;  elle  n'est  pas 
notre  bien  propre ,  elle  est  le  domaine  de  la  xuture  ,  qui  ia 
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doniie  et  qui  Fôte  à  son  gré  à  tous  Iccl  êtres.  NoUâ  ne  èoni-^ 
mes  que  des  portions  passagères  du  grand  ensemble  de  Fu- 
nivers;  vains  moucherons  formés  d^un  peu  de  boue  ^  nous 
nous  croyons  les  rois  du  monde  ,  et  nous  ne  voyons  pas  la 
faux  de  la  mort  qui  se  promène  sur  nos  têtes  ;  nous  n'avoos 
pas  même  la  force  de  reconnottre  toute  noire  foiblesse  ; 
nous  folâtrons  sur  les  cadavres  de  nos  pères,  îusqu'àee  que 
nous  soyons  ensevelis  auprès  d'eux!  C'étoit  sans  doute  en 
se  rappelant  cette  fin  inévitable  de  tous  les  hommes  ^  que 
le  philosophe  Heraclite  ne  pouvoit  retenir  ses  larmes , .  et 
quje  Démocrite  se  moquoit  de  la  folie  des  hommes,  qui!^ 
semblables  aux  bêtes  ,  ne  voient  que  le  présent ,  sans  con- 
sidérer l'avenir  et  le  passé. 

Les  êtres  organisés  qui  sont  les  plus  exposés  à  leur  des- 
truction ,  à  cause  de  leur  foiblesse  ,  sont  aussi  les  plus  fé- 
conds, afin  que  le  renouvellement  compense  la  mort,  et 
que  l'espèce  ne  soit  pas  anéantie.  Il  suit  de  là  que  la  puis-- 
sance  vitale  d'une  espèce  est  égale  à  celle  d'une  autre  es- 
pèce; de  sorte  qu'elles  se  maintiennent  toiHes  ensepoble 
dans  un  équilibre  à  peu  près  invariable ,  qui  fait  que  le  plus 
gros  comme  le  plus. petit  des  corps  vlvans,  est  protoortioa- 
nellement  pourvu  de  la  même  quantité  de  vie.  Celle-ci  ne 
doit  pas  se  mesurer  par  la  force  extérieure  et  par  la  masse^ 
mais  par  l'activité  de  la  nutrition  et  de  la  génération ,  qui 
sont  ses  deux  fonctions  primordiales^  Il  est  aisé  d'apercevoir 
combien  les  petites  plantes  et  les  petits  animaux  sont  féconds, 
et  combien  ils  emploient  de  nourriture  par  la  même  raison  ; 
car,  plus  on  mange,  plus  on  vit ,  et  plus  on  peut  engendrer. 
Les  existences  les  plus  courtes  sont  les  plus  énergiques ,  et 
dans  un  an ,  on  peut  vivre  l'espace  d!un  grand  nombre  d'an- 
nées ,  ainsi  qu'on  peut  dépenser  entièrement  son  patrimoine 
dans  quelques  mois  comme  dans  cinquante  ans.  Les  êtres 
organisés  foibles'  se  dépêchent  de  consumer  toute  leur  vie, 
parce  qu'ils  en  ont  beaucoup  relativement  à  leur  petitesse» 
Ils  croissent  promptement ,  ^e  nourrissent  beaucoup ,  en— 
gendrent  souvent ,  et  meurent  bientôt..  Comme  leurs,  es- 
pèces sont  nombreuses  ,  elles  sont  très-voisines  entre .  elles  $ 
il  y  a  des  insectes,  des  graminées,  des  mousses ,  des  cham- 
pignons qui  diffèrent  très-pe%  entre  eux,  quoique  de  diverses 
espèces  ;  leurs  familles  sont  très-^multipliées  et  leurs  varia- 
tions presque  innombrables. 

La  mobilité  de  la  nature  viyante  est  le  fondement  de  .sa 
constance  :  elle  n'a  pas  voulu  qu'il  existât  un  être  inutile 
dans  l'univers. .  Cette  mousse ,  ce  ver  qui  nous  paroissent 
sans  usage,  tiennent  à  d'autres  espèces;  ils. servent  à  leur 
nourriture;  eux-mêmes  vivifient  la  matière  morte,  ils  âen* 
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tktnï  leur  place  comme  Phomme  A  l'^lëphant  ;  Us  sont  égaux 
aux  plus  puissans  des  êtres  ;  car  la  nature  ,  agissant  par  des 
lois  générales  et  inyariables ,  n'admet  aucune  prérogative. 
Il  faîloît  que  chaque  chose  Ait  nécessaire  ,  puisqu'elle  s'est 
donné  la  peine  de  la  créer.  L'animal  carnassier  suppose 
d'autres  animaux ,  comme  ceux-ci  supposent  les  plantes.  La 
nature  a  voulu  que  chaque  être  eût  sa  fonction  à  remplir 
sur  la  terre  ;  que  ses  lois  fussent  entendues  dans  les  gouffres 
des  mers ,  et  dans  les  entrailles  des  continens  ,  comme  dans 
le  vague  des  airs;  il  n'est  pas  permis  de  s'y  soustraire  san^^ 
être  puni  de  mort.  La  nature  cherche  la  vie ,  lors  même 
qu'elle  semble  donner  la  mort  ;  car  nous  avons  vu  que  celle- 
ci  étoit  le  soutien  de  la  vie.  Les  animaux  carnivores ,  les 
plantes  parasites  qui  semblent  augmenter  le  domaine  de  la 
mort ,  ne  le  font  que  pour  donner  de  nouvelles  existences. 
La  déprédation  des  insectes  9  le  brigandage  des  quadrupèdes 
«féroces  ,  les  attaques' des  oiseaux  de  proie ,  les  guerres  éter^- 
nelles  des  poissons  ,  et  parmi  les  végétaux ,  ceux  qui  crois- 
sent aux  dépens  des  autres ,  ne  font  que  transformer  la  ma- 
tière vivante  sans  lui  ôter  la  vie.  A  Sparte ,  on  livroit  k  la 
mort  les  enfans  foibles  et  cacochymes  ,  mais  on  prenoit  un 
soin  extrême  des  individus  robustes;  la  nature  agit  de  même  : 
elle  sacrifie  le  foible  au  fort,  mais  celui-ci  tombe  aussi  k  son 
tour.  La  matière  tend  à  la  vie  sous  l'aspect  de  la  mort.  Les 
combats ,  les  armes ,  les  défenses ,  la  férocité ,  les  antipa- 
thies des  animaux  pour  opprimer  et  détruire  ,  semblent  ac- 
cuser la  nature  de  cruauté  9  quand  on  ne  considère  pas  le 
but  général  auquel  elle  aspire  sans  relâche.  Qu'importent 
ces  particularités  l  le  grand  tout  reste  le  même ,  et  les  es- 
pèces sont  toujours  constantes.  V.  Nature.  '* 

Nous  n'avons  aucune  relation  de  l'ancienne  vie  3e  chaque 
espèce  ,  et  nous  ne  pouvons  pas  connoitre  ce  qu'elles  de- 
viendront dans  la  suite  des  âges.  Peut-être  ont-elles  ,  comme 
leurs  individus,  des  périodes  de  jeunesse ,  d'âge  adulte  et  de 
vieillesse.  Qui  sait  si  nous  sommes  dans  la  jeunesse  ou  la 
vieillesse  du  monde  ,  si  les  choses  iront  en  augmentant  ou  en 
diminuant?  C'est  une  opinion  ancienne  que  tout  décline  peu 
k  peu  ,  que  tout  s'éteint  progressivement ,  que  la  jeunesse  de 
l'univers  est  passée,  et  que  nous  ne  sommes  plus  que  les 
avortons  de  la 'nature.  Les  antiques  monumens  des  hommes , 
leurs  statues ,  leurs  ouvrages  ne  nous  paroissent  cependant 
pas  annoncer  une  plus  grande  stature  dans  l'espèce  ,  et  une 
puissance  supérieure  k  celle  des  hommes  de  nos  temps  mo* 
dernes  ;  toutefois  Les  ossemens  fossiles  des  animaux ,  dont 
l'espèce  subsiste  aujourd'hui ,  nous  montrent  quelquefois  des 
proportions  colossales.  Cette  observation  ne  paroît  pas  s'é- 
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tendre  ,  k  la  vérité  ,  dans  la  classe  àeê  aoB^rewc  moUnsfae» 
à  coquilles,  dont  les  dépouilles  parsemées  sur  la  face  immense 
des  continens ,  attestent  les  catastrophes  qu^ib  ont  éprouvées 
et  les  inondations  qui  les  ont  submeiigés  tour  à  to«ir.  Cepen- 
dant les  restes  fossiles  de  plusieurs  autres  antmamE  ^  teb  que 
les  dents  des  reqnins^  les  défenses  d^élépbanl,  les  bc^  d'^lan^ 
les  eomes  de  bisons;  et  les  débris  de  diiTérens  poisscHis,  dmil 
plusieurs  natm-alistes  ont  donné  les  gravures  et  les  descrip- 
tions 9  semblent  indiquer  plus  de  grandeur  et  de  force  dans 
les  individus  dont  viennent  ces  débris  que  dans  nos  espèce! 
actuelles  ;  mais  il  faut  considérer  que  celles-ci  ne  parviennent 
pas  ordinairement  au  terme  de  leur  grandeur  c<miplète  » 
parce  que  Thomme  leur  a  déclaré  la  guerre ,  quHl  les  pour- 
suit à  outrance ,  qu'il  en  f^it  sa  proie  et  s'enrichit  de  leurs  dé- 
pouilles. On  ne  trouve  plus  d'aussi  puissantes  baleines  au- 
jourd'hui qu'on  en  rencontroit  il  y  a  deux  cents  ans,  et  dans 
quelques  siècles  l'espèce  sera  peut-être  anéantie  par  les  pé- 
cheurs 9  à  moins  qiue  quelques  individus  ne  se  soustraient  à 
notre  tyrannie  dans  les  glaces  inhabitables  des  piles ,  pour 
s'y  reproduire  en  paix.  F.  Baueike  et  A^vaàvx  perbos. 

Cette  opinion  de  la  dégradation  successive  des  êtres  créés 
dans  la  suite  de  leurs  générationa,  est  née  probablement  dans 
l'esprit  de  quelques  vieillards.  Lorsque  Thomine  se  sent  déclic 
ner,  il  lui  semble  que  tout  se  ruine  et  s'éteigne  avec  lui.  Ce- 
lui qu^  n'est  plus  capable  de  jouissance  est  porté  à  croire 
que  tout  dégénère.  Il  nous  paroit  que  c'est  le  monde  qui 
nous  abandonne ,  tandis  que  nous  l'abandonnons  nous-^ 
mêmes  ;  semblables  à  ceux  qui ,  voguant  sur  i^n  fleuve  ^  pen- 
sent être  immobiles ,  tandis  que  le  rivage  s'enfuit  :  nous  nous 
plaisons  dans  les  illusions  de  notre  amour-propre  ^  et  parce 
que  nous  'périssons ,  il  nous  parott  naturel  que  l'univers  pé- 
risse avec  nous.  Voyez  DegéNÉrâtion. 

Toutefois,  par  une  raison  semblable  ^  lorsque  nous  som^ 
mes  dans  la  vigueur  dé  l'Âge ,  tout  nous  semble  également 
jeune  et  plein  de  vie  ;  et  parce  que  toutes  nos  sensaf^ons 
sont  aussi  agréables  que  celles  de  la  vieillesse  sont  pénibles  ^ 
nos  idées  prennent  la  teinte  de  ces  mêmes  sensations  :  de 
sorte  que  nous  n^  pouvons  pas  juger  avec  impartialité  d'un 
objet  douteux  qui  intéresse  en  quelque  sorte  notre  amour- 
propre  ;  ainsi  la  question  restant  indéciise ,  il  est  plus  rai- 
sonnable de  s'en  rapporter  aux  analogues  que  nous  of&e  la 
nature.  11  nous  paroît ,  ep  effet  ^  que  les  espèces  végétales  et 
animales  ont  été  ,  dan^  l'origine ,  uniques  dans  chaque  eenre, 
comme  les  genres  ont  été  primitivement  uniques  dans  leji  ia-  | 

milles ,  de  même  que  celles^  l'ont  été  dans  les  ordres  et 
idans  les  classes. 
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Ii^OYigîilé  p'rîitiîtîrc  dés  corpèviQans  et  organisas  me  semblé 
iknc  iinfe  émanation  de  la  même  source  ,  parce  quMIs  sont 
jetés  en  moule  sur  le  même  plan  ;  ils  ne  me  paroissent  être 
que  ^d es  nuances  plus  oa  moins  dégradées^  et  infiniment 
variées  4es  mêmes  typés  originels. 

Considérez  que  dans  chaque  famille  d'uû  système  de  éorps 
vîvans,  tes  espèces  ne  sont  autre  chose  que  des  individus  qui 
tiennent    au  même  tronc   originel ,   des  branches  plus  ou 
moins  multipliées  ,  qui  se  lient  pat  des  ndebds  communs  ^ 
et  dont  les  différences  ,  bien  que  constante^ \  ne  sont  toute-* 
fois  que  très-superficielles  ;  tandis  que  la  conformation  in-^ 
terne  ',  le  seul  fondement  des  véritables  divisions^  est  absolu- 
ment semblable.  Par  exemple  ,  si  vous  examinez  Torganisa^ 
tîon  interne  du  moineau  ,  du  pinson  ,  du  chardonneret ,  du 
serin  ^    du  verdier ,   etc. ,  vous  la  trouverez'  absolument  la 
même  dans  tous,  excepté  la  taille  ,  les  nuances^du  plnm^ge , 
les  différences  des  sexes  ,  qui  varient  selon  l  âge ,  l'individu 
et  les  climats  ;  de  sorte  qu^il  n^  ^  guère  que  1«  plumage  et 
quelques  habitudes  particulrères  qui  séparent  c^S  êtres  ,  car, 
d'ailleurs,  ils  peuvent  se  mélanger  dans  Tactede  la  généra- 
tion i  et  produire  des  mrélis  féconds,  comme  on  en  voit  des 
exemples*  eii  accouplant  la  race  du  serin  avec  celle  du  char- 
donneret. On  pourroit  donc ,   à  la  rigueur,  considérer  ces 
animaux. cdmme  provenant  originairement  de  la  même  tige, 
et  nVnvisager  leurs  caractères  particuliers  que  comme  de^ 
variétés'  devenues  constantes.  Et  ne  sait-on  pas  ,  d'ailleurs , 
que  rinfluence  toute- puissante  des  climats,  agissant  pendant 
une  longue  suite  de  siècles ,  aura  pu  s^empreindre   au  »ein 
même  de  chaque  être  ,  et  se  perpétuer  ensuite  dans  une  lon- 
gue séri«  de  générations?  De  même,  il   est  probable  que 
l'espèce  humaine  fut  dans  son  origine  uniquement  blanche  , 
mais  qa''une  de  ses  souches,  accoutumée  au  climat  brûlant 
de  l'Afrique  ,  et  recevant  depuis  n»  nombre  infini  d'années 
toutes  ses  influences ,  aura  tellement  éprouvé  de  change- 
mens^ ,  qu  elle  restera  constamment  noire  et  crépue    sous 
quei<|lie  climat  qu'on  la  fasse  reproduire.  Pourquoi,  en  effet, 
deux  individus  nègres  n'engendrent>ils  pas  un  blanc  dans  le 
doux  cliiiiat  dé  l'Europe  ,  s'il  est  vrai  que  l'espèce  humaine 
fut  blanche  dans  le  principe  ;  ou  si  elle  fut  noire  ,  pourquoi 
sommes-nous  blancs  P  II  faut  donc  reconnoître  que  les  es- 
pèces se   sont  nuancées ,   variées  ,  multipliées   par  .mille 
causes  extérieures ,  telles  que  le  froid  ,   le  chaud  ,   les  ali- 
mens  .»  les  climats,  etc.,  et  qu'elles  conservent  aujourd'hui 
ces  différences  profondément  imprimées  dans  leur  organisa- 
tion. Mais  la  nature  a  pu  être  originairement  simple  et  unique; 
toutes  ces  noBibreuses  espèces  d'insectes,  de  coquillages, 
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àti  plaptôf,  qvX  été  à^ai^otàmiq^^  àmpiA  vt^n^^mUte: 
A^Qsi  u^e  aeul§  e«p,èce  de  ch^inpigqoiifi ,  en  se  ^^s^.à  l'iiir^ 
fini ,  a  pu  produira  toqtes  nos  prâ^ndae^  espèeea  i^  cktvi-î 
pignons.  Il  eij  sera  4ç  o^én^e  d^  to^tes  le^.  familtea.  de  pUii%e%: 
et  d^animaux ,  qu^on  peut,  reporter  à  un  tyjfft  um<|^e  et. 
sUnplQ  ,  49:  v^èm^  que  lar  racq  nombreuse  d,«at  chûstis.  sort 
djune.  sjeub  espèce  de  chiens-.  Pans- oeoasHÛ; 9  les  TAritffei^v 
n]éian(j|as.  encore  si#$^tpiQeikt  enracinées,  niontr  pas:  acquift . 
up^  co^Ml^ce  itt^ariat>l^  c^qftwe  parmi  les^oûiBâus  etlesi 
yégiétfknx,  ^h^ï^^^4(k  k.  la  p^ia^ancce^  de  l^i^  nal»f!e  i  loaiai  si: 
TûA  siipp<^^< q^  les; c^Mises'die^ y^iriatiopa dnreiit «^sez^lpn^,. 
teiiips.pQiir^s'empreiiadre  tnèsrf^rofond^meBl  datoleâ  indî-^. 
vi^ejt  se  neprodiiifie  par  laugéaéralioaf  alor»^  ce  que-nfitis^ 
n^  reg9rd$)^iis.q$i^  comme  des.variétés  de  ohiens;,  pouiva.dfr». 
veaiii  parjla/Sttite  auUiut  d'espèces,  dlslÔKtes.  ILsnitidouo  do^ 
ce  prinmpPf  que  toutes  noa^uniUes  ne  sont  que  Ueafèbepri-. 
mûvft*^  dont  lesi  inariaiions.  sont  devenues' autanitdi  espèce» 
conslututes  d^AS  unitefnps.fQrt.long,  mais  déterminé»       ,       ^ 
Cependant  9  A  nous  nous^  reportûfflS:  rets  cet  âge  antique; 
où>  les  familles  des  corps,  orgjsadséa  actuels  n'étoieiit' qu'une  • 
simple  espèce,  nous  verrons  qne  ces  mêmes  espèces,  airoîênti 
déjà  entre  elles  des  analogies.  Bar  exemple,  la.&milils*  à^^i 
UUacées  a  certainement  de  grandes  ressemblances  ajtrec  iatfiit*. 
Avilie  àËS.idd^^  les  tribus  des  balisiers ,,  les.  orohisi,  e<£» 
Or  f  si.  ces  espèces  primUwes^  que  nous  nommons  /tfoulbab,  se: 
iîoient  encore  entre  elles  parles  analogies^  oommenoaespèces^ 
actuellesi  qui  se  ressembtient ,  Alestrce  pas  une  grande,  jprérr 
somption  que  ces  famiUes  ne  sont  <pie  des:  nuancesbéfnanéesi 
depuis  long-temps  d'une-  mâoie  soutce  ^fi^  noua  nommoasi 
classe  anjourd'hui?^  ciar  les  .familles  des  étfes  vwaam^  s^vtok  la^ 
classe ,  ce  qu'est  Ijespèce  actuelle  à.  la.  famille.  Pairi  eonfljëi* . 
quent,  ceB>pFëtenduesc»pà?ej;;»miià&^e5n&seronl  encore  que> 
à^s  variétés  onginaîresde  la  classe.  Mais  coma^e>l^  mitûie» 
raisou qui subsistoit  pour  les  familles,  subsiste  encore  poon 
chaque  classe ,  c'est-à-dire ,  comme  les  classes  si'enchaîueot. 
entre  elles  par  àe&  nœuds  communs  d^analogie ,  nous  s4|xh»^ 
entrahiés  à  penser  qu'en  effet  la  nature  iv'a  créé'daiisi  diaque* 
règne  àe%^  êtres  vivant  ,  qu'une-  seule;  forme  ocigiaelle  jqnîi 
sera  le  trqnç  primitif:  et  commun  d^où  sortiront; les. dUretises* 
branches  des  espèces  actuellesv  Ainsi,  selon  F  analogie,  nous* . 
pensons^  arec  vrâîsemblaiw:e,  qa^  ia>natnre  a  jeté^ur  la- terre 
un  germe  simple  et  unique  des  végétaux*  et  i^n  germe  des^anii*. 
maux  ,  s'il  est  vrai ,  toutefois ,  que  l'un  .ne  soit  pas  une  medW 
fication  de  l'autre.  Ainsi ,  un. seul  germe  ,  en  se  dével<^ppant: 
^Successivement',  en  créant  un  grand^nombre  d'Individus  sem** 
blables,  les  aura  vus.semodilkr.et|secoinpliqaer<pettjibpif»ftr. 


COR  fit 

iam  le  long:  esj^cé  èeà  svèctes  ^  è^  par  VMhleâce  tes  cK- 
Aata^  des  tem^rxtnres  ^  ete. ,  enf  6sfè<iés'  ^s^  <yè  ifiéiM 
toMni^s;  cettc^ci  se  seront  €iye(A*é>  modilÉéé^  j^ai*  îa  sùH^ 
des  âges,  à  mesuré  qu-eMes  ànifoAt  éfrofù^4  t^ï(mgQe$  ei 
{profondes influences  de  tout  ce  quFtes  entoure ,  et  qu'elleis  se 
seront  mërap^ées  entre  elles.  Ces  mélatiges  ^  ces  variatron»  ^ 
ces  espèces ,  iront  sans  cesise  en  se  subdivisant  ;  car  «dq  joor^ 
n^en  doutons  pas ,  ce  que  nous  regardons  comne  fariéié  g 
deviendra  utte  espèce'  qiui  aura  encore  ses  variétés.  Qui'  peut 
coniM)itre  la  borne  où  doit  s*' arrêter  la*  nature  ?  qui  osera  lut 
dire  :  tu  nuiras  pas  plus  foin  ?  quel  audacieux  cireon«erif  a-  sa 
toute-puissance  ?  l^ous.vivons  à  grande  peine  un  siècle,  él 
nous  né  passons  pas  trente  ans  daàs  toute,  notre  existéiiee 
à  étudier  constamment  la .  nature  ;  nou&  ne  connoissons  qutt 
la  plus  petite  partie  de  ses  phénomènes  y  noils?  n'avons  que 
des  histoires  très^peu  fidèles  de  deux  à  trois  miUe  ans  ;  et  cette 
nature  ,  étemelle  comme  Dieu  même  ,.  nous  p^étendon»  lut 
assigner  des  limites  !  Parcev  que  nous  avon$  de  petites  vUes> 
nous  ne  voulons  croire  qpe  ce  que  nous  voyons  l  Qui  ilk'as-^ 
surera .  cependant  w^elle  ïl'a  -  pas  pu  changer  dans  le  long 
torrent  des  âges  ?  Est-elle  donc  toujours  iihm^bile  ?  ^oii 
sans  doute  ;  tout  se  meut ,  change ,  périt  et  se  renouvelle. 
Une  aetiNFité  étemelle  ,  ihïihe'nser ,  n^adhiet  point  les  l^oirnes 
que  M'  frète  notre  foiWe  ettt^end^mént  ;  czf  côttiltierit'  pré- 
tettdf^  la  j^ger  ?  Le  vàsé  dira-t-il  aU' potier  :  je  suis  la  mesuré 
dé  ton  iritelMgjence  ?  Qtielfe  illusibn  de  nôtVe  anàoUf-propre  ! 
C'est»  ainsî'que  nous  jtigedns  tout  ce  qui  surpasse  ilotre'foî- 
Mesii^e  qliatid'iiotk's'noil&  abâridbnnolQ^  à  sa  douce  pente,  et 
que  liDuS'  nie?  roidiSsôti^  pas  nôti-e  ânie  avec  côUiragé  pour 
sumAbnteirnos  illusions ,  pdUr  nôils' cofisidiéref  sans  crainte 
dàifs'tx^uté  notre  humiliation  en  présetidé  de  la  naturel 

Toïlt'révêië  donc  au  natûràllisrte  que  les  êtres  crééis  ont  une 
cotifihune  origîtlO  ;  cottiitiela^  marehe  de  lâ  nature  se,  dirige 
coii^latttmiéntvdu  sîtiiple  au^  cothposé  ,,  ilVensuit  qu'elle  a 
d'abord'  ctiéé  un  êti'e' ihfiiiîinttit  sittlpl'e  ,  cpîhriie  ud  type 
priitillîPpouir  tbus  les  êtresr,  «jUisfe  sont'côrtlpiiqtië^S'diavantaké 
à  mesurfe  qu'ils  se  sont  modifiék  Le  type  origîtfei  et  fondai 
meritaïeit  le  centi'e dévie , l'oi^ane  essetitierde  chaque  être  ; 
c'est  sùii' 9YSf!èiti(d  nuiriiif  et  j^epwdiictif  y  source  éternelle  de 
l'existence  ,  et  base  de  tou^lfes'cfôrps organisés,  dont  aucun  né 
peut  êtîrfe  privé  sanspérir.  EeS  brganes  extérieures  des  ariimaux'et 
des  plan(tes:ne  sont  qUe  dès  additions  postérieures  à  T  organisa- 
tipn  primordiale;  une  sorte  d*éVolutiofi,  etî  quelque  sorte  su- 
perflue à  la  vie  végétative,  puisque'  celle-ci' pouvoît' exister 
{>ar  elle-même.  En  effet;  le  polype  viV et  se  reprodîiit  comme 
'hortime,  quoique  ce  dernier  soit'poutVu  d^ùhe  multitude 
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d'organes  très-compliqués  dont  les  fonctions  ne  sont  point 
indispensables  à  sa  nutrition  et  à  sa  reproduction.  Il  ea  est 
de  même  ^  dans  la  plupart  des  êtres  vivans  j  toute  proportion 
gardée.  Voyez  Espèces  et  Vahiétés. 

'  S^il  est  quelques  vérités  dans  les  causes  finales,  ce  n'est  guère 
que  dans  les  règnes  organisés  qu'elles  éclatent  au  suprême 
degré.  Les  philosopiies  anciens  et  modernes,  qui  n'ont  pas 
Toulu  admettre  dans  Tunivérs  un  principe  intelligent,  ont  osé 
nier  les  causes  finales  et  se  refuser  à  leur  évidence  ;  car  elles 
sont  en  même  temps  les  conditions  indispensables  de  l'exis- 
tence des  êtres.  En  effet ,  comment  peut-on  s'égarer  au  point 
de  nier  que  l'œil  n'est  pas  fait  pour  voir  ,  l'oreille  pour  en- 
tendre 4  les  parties  naturelles  pour  engendrer  P  Comment  est- 
il  possible  de  ne  pas  reconnoître  dans  ce  sublime  arrangement 
et  les  merveilles  de  la  nature  ,  une  caujse  organisatrice  rem- 
plie d'une  sagesse  infinie  et  d'une  profonde  intelligence  P  Jus- 
qu'où le  délire  des  systèmes  peut-il  entraîner  une  âme  hu- 
maine C'est  un  excès  de  démence  à  peine  concevable ,  tant 
l'évidence  du  contraire  est  palpable.  Voyez  Création  et  , 
Créature  ,  articles  dans  lesquels  nous  montrons  la  nécessité 
des  causes  finales. 

La  nature  manifeste  dans  toutes  ses  œuvres  un  but  général  de 
conservation  et  de  reproduction  qui  frappe  tous  les  regards. 
Elle  veille  sans  cesse  à  l'existence  des  êtres;  elle  leur  fi  donné 
les  moyens  de  se  défendre  de  la  tyrannie  des  plus  forts  ,  de 
se  soustraire  par  mille  moyens  mgénieux  à  leurs  attaques. 
]Ëlle  a  inspiré  à  toutes  les  créatures  vivantes  V amour  de  soi ^  et 
cette  affection  primitive  est  là  source  commune  de  nos  appétits 
et  de  nos  penchans.  Qu'est-ce  que  la  faim ,  si  ce  n'est  l'amour 
de  soi,  cherchant  à  réparer  son  être  par  des  alimens  ?  Qu'est-  . 
ce  que  Vamour ,  si  ce  n'est  encore  l'amour  de  soi  qui  veut  se 
survivre  à  lui-même ,  et  s'immortaliser  en  quelque  sorte  sans 
cesser  d'être  périssable  et  passager  P  L'amour  de  soi  est  donc 
l'âme ,  le  principe  élémentaire  de  la  vie  ;  c'est  lui  qui  la  di- 
rige ,  qui  préside  à  toute  la  machine  organisée.  Et  ne  pensez 
Ï»as  que  les  plantes  en  soient  dépourvues.  Elles  en  ont  aussi 
eur  portion  ,  n'en  doutons  pas  ,  puisqu'elles  montrent  les 
mêmes  appétits  de  vie ,  la  même  répugnance  de  la  mort.  Si 
leurs  affections  sont  moins  visibles  pour  nous  que  celles  des 
animaux ,  elles  n'en  sont  pas  moins  profondes  ;  sans  cela  , 
comment  pourroient-elles  exister  P  comment  pourroient- 
èlles  choisir  ce  qui  leur  convient,  laisser  ce  qui  leur  nuit, 
ainsi  que  nous  le  voyons  ?  Si  elles  ont  les  mêmes  besoins  que 
les  animaux,  proportion  gardée ,  ellçs  ont  les  mêmes  prin- 
cipes de  vie ,  excepté  la  sensibilité  et  la  mobilité  ;  car  la  na- 
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Uirene  se  sert  jamais  de  deux  voies  pour  prodaîre  les  mêmes 
effets.  f^£^M  Instinct. 

En  général ,  si  nous  consultons  la  disposition  des  produc- 
tions vivantes  sur  la  terre  ,  nous  les    trouverons  placées  en 
zones  parallèles  à  Téquateur.  Quelquefois  elles  entourent  le 
globe  dans  leur  immense  ceinture  ;  c'est  ainsi  que  les  plantes 
aquatiques  de  nos  climats  ,  telles  que  Vacorus ,  se  retrouvent 
aussi  en  Chine  et  dans  rAmériqûe  septentrionale  sous  le 
même  parallèle  qu'en  Europe.    Cependant  l'élévation  des 
montagnes  ,  la  disposition  des  continens  influé  beaucoup  sur 
le  lieu  de  l'habitation  des  productions  vivantes ,  parce  qu'elles 
changent  les  températures.  On  peut  établir  en  principe  ,  que 
la  même  température ,   toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  est 
capable  de  nourrir  les  mêmes  plantes  et  les  mêmes  animaux  ; 
ainsi  les  êtres  vivans  suivent  moins^  dans  leurs  habitations , 
la  même  zone ,  qu'ils  ne  cherchent  la  même  température. 
Ce  sont  donc  principalement  la  chaleur  et  le  froid  ,   la  sé-d 
cheresse  et  l'humidité  qui  apportent  les  plus  grands  change- 
mens  dans  l'habitude  des  corps  animés.  Le  même  animal ,  la 
même  plante ,  nés  sous  des  climats  chauds ,  sont  plus  odo«- 
rans  ,  plus  nourrissans ,  plus  sapides  que  ceux  pés  sous  des 
températures  froides  et  rigoureuses.  De  même  l'accroisse-, 
ment  est  plus  rapide  ,  -et  la  vie  plus  énergique  sous  la  ligne 
bràlante  que  sous  les  pôles  glacés.  La  première  est  encom^ 
brée  de  productions  vivantes.  Les  seconds  en  sont  dépeuplés. 
Vwez  Habitation. 

Tels  sont  les  traits  généraux  qui  distinguent  tes  créatures 
organisées  dans  le  vaste  domaine  de  la  nature  ;  c'est  ainsi 
qu'elle  a  établi  leurs  caractères  et  tracé  lés  lignes  étemelles 
de  démarcation  qui  les  séparent  des  autres  substances  qu'elle 
régit  de  sa  puissance  dans  l'immensité  des  siècles.  Elle  n'a 
point  donné  à  l'homihe  la  faculté  de  tout  connôître  ;  et  com- 
ment pourrions-nous  nous  en  flatter ,  foibles  instrumens  que 
nous  sommes  !  mais  elle  nous  a  Jaissé  entrevoir  une  lueuc 
divine  de  son  immortelle  intelligence  ;  elle  a  placé  dans  le 
cœur  de  l'homme  un  rayon  de  sa  sagesse,  et  l'a  séparé  par  le 
don  de  l'esprit  de  la  foule  innombrable  de  ses  créatures.  Quel 
plus  digne  usage  pouvons-nous  en  faire ,  que  de  nous  aban- 
donner à  sa  ravissante  étude ,  et  à  la  contemplation  des  mer- 
Teilles  sans  nombre  dont  elle  a  parsemé  le  globe  ,  et  comme 
enveloppé  les  pas  de  l'homme!  Soit  qu'il  descende  dans  les 
abîmes  de  son  être  ^  soit  qu'il  sonde  la  .profondeur  des  cieux  , 
ou  les  gouffres  de  l'océan  et  de  la  terre  ,  il  y  trouvera  la 
toute-puissance  de  la  nature ,  toujours  jeune ,  toujours  active, 
toujours  plus  admirable  à  mesure  qu'on  l'approfondit  davan^ 
tagè,  et  qu'on  s'enivre,  si  je  l'osn^dire,  de  toutes  ses  perfections. 
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yt^ez  les  «rddes  AiavAL,  "VÉGàrjÂ ,  EsvécE ,  Ravpoiits 

DES  CORPS  ORGANISÉS,  ViE,  MORT,  ALIlfEffS  ,  (^ÎÏ«IBILITÉ , 

GcmiL^TiON^  S£X£$ ,  et  le»  mot»  K ATHftç ,  ibsTeiRB  Katu^* 

CQRR  et  eOIlAGHLAS.  Le  HÉaoN  commuh  i  «ans  la 
IHÎBcipauté  Ae  Galles,  (desm.) 

CORRAGO,  Aptdëe.  C'est  U  Bouilrac^e.  (l^.) 

CO^RÉE,  Conea.  G/eare  4(S  pjiahce^  établit  pur  Smiiii, 
4^11$  r(^t^u<jbi<e  mopyogynie  ,  et  4ws  la  foiaiUe  de«.  ^sandb»-' 
^lé^^-  U  ^^ît  ëtié  appelé  ]V)[AZ£UTOxeiu^  par  LabUlardiére 
(  Vcy]ag€  h  h  recherche  de  I^a  P^fwme  ),  Sie*  i^aractères  consk*» 
fept  en  ^n  palice  moaopbyflfe;  upe  «corolle  de  quatre  pétales 
rapprochés  ;  )iui|  ét^mioes  k  ^thères  hiioculaires/s'euTrant 
loogifmiiBalemeDt  ;  un  s^î^at^  awple,  aîga;  «me  capsule  , 
ç^périe^re  ,  à  quatrie  valireset  jt  quatre  loges. 

Ce  g^Qre  nenfbrme  ciaq  arbrisseaux  4^  la  KouveUe-HoI^ 
landjî  9  à  feuilles  siifiples ,  opposées ,  ciMiverCes  de  poils  dis- 
posés en  étoiles  ,  dontmi ,  iaCjoiiRSE  BCAttCHC,  fortvoisiifi 
des  BÉJARS  ,  se  icultîre  dans  les  orangeries  de.Papîs.  (t:) 

CORRËGUSLA.  Nom  .espagnol  en  LisEROti  bss  haies 
et  de  celui  des  champs,  (lk.) 

CORREHUELA,  Gorrihuel^.  ,  Cqrrevela,  Çorri-. 
TOLA  et  GoRREGUELA.  DifFérens  noms  donnés  eq  Espagne 
au  Liseron  des  champs  ,  CoiwobuJus  cuvensis.  (ln.) 

CORREJA  9  Correfa.  Gepcç  établi  p4r  V^ndeUi  *,  pt  qui 
|e  rapporte  au  GpMPniE.  (b.) 

CORREJÛLABASTAIU^A.  l'up  à^s  qoms  vulgaires 
de  U  Renouéb,  Pofy^mp»  qificufqre,  L.^  en  Por^gaji*  (liN.) 

CQRRENDERA.  Nom  d'un  Pw  du  Paraguay.  F.  ce 

mot.  (V.) 

CORREVELA-Nom  «^ue  porte,  en  Espagne,  leLlssucK 

DES  CHAMPS.  (LN.) 

CORRF  AN  ADL.  Nomgallois  du  (tEnâtbes  ïeinotrïers, 
Gerdsta  tinctoria  ^  L.  (ln.) 

CORRIGIOLA.  Les  Italiens  nomment  ainsi  la  Renouée, 
Polygonum  officvlave ,  la  CoRRiGiQLE  LITTORALE ,  et  la  Pesse 
D^EMJ  (^Hîppurîs  vulgariSf  L.).  Les  deux  premières  plantes  sont 
appelées  coniola  en  Espagne,  (ln.) 

CORIIIGIOLE,  Corrigiala,  C'est  une  plante  de  la  pen-^ 
tandrie  trigynie ,  et  de  la  famille  des  portulacées ,  qui  a  une 
tige  annuelle  et  couchée  sur  la  terre  ;  des  feuilles  alternes  ^ 
çbiongues ,  stipulées  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  bl^nche^i 
extrêmement  petite^  et  raqia^i^çeç  en  bouquets  au^^  ej^trémitQâî 
des  rameaiux. 
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botrds  bknc^  et  scari%«»i  \  étki  ^tatets  «iVs^ës ,  I  peâie  pltis 
grands  que  le  calice  ;  cinq  étamines  ;  un  oyâM  feii)><ériévr , 
ovale  )  ^gMe  ^  '^tafru  de  lAyle  «I  difti^é  de  t^ùk  stigmates 
^liiSk 

L^Mh  est  uhè  séthënae  Wi&,  «Nràtè ,  fHgtfn%  et  «tivlrdiiiïée 
f^  le  Mlîc^  ^i  ««si  àlofs  cMhiii^èb^, 

On  VrbÙVè  dette  f  lâtitë  d^iis  ï'es  lieux  sablonneux ,  sur  le 
bord  des  ruisseaux,  des  torrens  ou  de  là  mer.  Elle  n^e^t  point 
Wrt  àihfe  cfettàfais  ciiitôris  de  là  iPrfttfce. 

Ûii'e  autre  espèce '^e  trouVe  au'Ca^  de  Bonne-Espéruice. 
'Ehte  aVoii  été  pritfe  pour  la  précédente  par  Thunberg.  (B.) 

•Les  botaoistes  doxinoient  ce  nom  à  la  Revouée  ,  àranl 
mnaeus  Peât  appliqué  4  la  plante  décrite  d-deMOs  9 
^  edt  le  ^olygooifoUa.  (w.) 
COIUUHUËLA.  F.  GoaMHtaLA.  (m.) 

GORRINANTHOA,  ^nimnihoù.  O^i&rè  #iaMi)^irPâ- 
lisot  Beauvots,  aux  dépens  ^d^^  ^cmc^RVAliïte^  w  qm  Mth- 
iprend^lesieifèces  de  ceft  ^t^ita^dmnlésflMiFS'i^Mt  éjMnrses 
6OU8  l-épMemtfe  de$  fetdlleîs.  (6.) 

GORKIOLA.  F.  CSoRREGiatk.  (VK.) 

CDAHiflA.  C^Sl,  dàlis  Litihâfeds,  lé  taom  gétiériquè  du 
Cotjkfe^k.  V.  té  to^t.  (V.) 

CORRITOLA.  V.  Corkehuela.  (ln.) 

CORÏlÔ&A^ÂhËA.  ïln  l^ardaigne ,  c^est  le  nom  de  ta 
Corneille  MAmECÉB.  V,  Gorhav.  (imbsm.) 

CORRQTËR'Ë.  On  doni^  <ïe  boîA  ,  datis  les  parties  toé- 
ridiott«le!tt  de  1^  FrAace.,  à  itùè  é^f^e  de  StitAt: ,  dôift  on. 
emploie  les  feuilles  pour  tanner  lee  cuirs,  (b.) 

^ORRUDA.  Nom  espagnol  et  portugais  d'une  Aspergé, 

Jbpeav^us  tuAÊi^liui.  Clûsius  et  quelques  aneiénë  bdtAbtes 

appeloieut  ainsi  cett^e  niéne  espèce ,  et  deux  autres  <^  oàt 

aussi  les  fevîUes  dmt%  vt  aiguës  {A.  aphfUu»  et  «Sas ,  L.). 

(LW.) 

CORS.  Ge  sont  les  ooriies  ou  aakhitiUers  MrttM,  àt  la 

perche  du  bois  du  Cerf,  (s.) 

GORSAG  cm  KORSAC ,  Càms  cérsac.  MâmmiAf  é  car  - 

Rassiet*  du  genre  des  Griens.  (DBsnr.) 

GOR6AGE  (  VénerUy  Forme  du  corps  du  t^if.  (s.) 
GORSELET,  {btaectes),  F,  Gorcslet.  (ses».) 
CORSELET  eu  YULVE.  On  donné  ce  nom  à  mie  im- 

«reaiion  elliptique  laissée  en  arriéré  des  sommet  dés  t'alries 

,qes  icomiilles  du  gen#e  Yénus.  (desm^ 

QORSOÏX>£.  Nom  danné  par  Htee  à  une  pierre  qui 
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avoit  kl  couleur  des  cheveux  gris.  Suivant  YaUérius  etDelau- 
nay,  ce  seroU  un  Jaspe  ,  et  Bertrand  pense  que  c'est  TA-^ 

MIA1STE.  (LN.)  ' 

CORTALË,  Cortalus.  Genre  de  Coquille  établi  par 
Denys  Montfort ,  aux  dépens  des  Polythalames  de  Saldanî. 
Ses  caractères  sont*:  coquille  libre,  univalve ,  cloisonnée ,  à 
spire  saillante  ,  aplatie  d'un  côté  ;  à  ouverture  triangulaire  , 
recevant  verticalement  le  retour  de  la  spire  ;  dos  caréné  et 
armé  ,  cloîsops  unies. 

Ce  genre  <,  qui  a  quelques  rapports  avec  les  Toûpîss  et  letf 
Sabots  ,  ne  renferme  qu^une  espèce  ,  qui  se  trouve  dans  la 
Méditerranée  ,  et  doût  le  diamètre  est  au  plus  de  deux  lignes» 
Sa  forme  est  très-remarquable,  (b.)  .     •        - 

CORTAPAO.  Nom  portugais  du  Grand  Pic  noir  à  bec 
blanc  i  Pims  princîpalis.  (desm  ) 

CORTÉSIE  ,  CorUsia.  Arbrisseau  très-rameux^  à  feuilles 
alternes ,  cunéiformes,  trifides,  k  fleurs  jaunâtres  ,  solitaires, 
souvent  terminales  y  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogyniCv^^^^QS  î^  ^^^Ue  desborraginées. 

Ce  geqre ,  étabU  par  CavaniUes ,  ofiGre  pour  caractères  : 
un  calice  monophylle  ,  persistant,  à  dix  dents  ;  une  corolle 
monopétale  ,  à  cinq  divisions  arrondies  ;  cinq  étaiftines  ;  un 
ovaire  supérieur  ^  ova)e  ,  à  style  filiforme  ,  portant  deux  stig-* 
mates  peltés  ;  une  baie  ovale  ,  dispefme  ,  renfermant  des  se- 
mences aplaties  d^un  côté.        ^ 

La  CoRTÉsi^  se  trouve  aux  environs  d^  ^iiénos-Ayres,  au 
Brésil,  (b.) 

CORTEX  CARYOPHYLLOÏI>ES ,  Rumph.  Amh.  S  , 
vol.  5  ,  liv.  i ,  ch,  5.  C*est  le  Laurier  gulilaban.  (ln.) 

CORTEX  PAPETARIUS,  Rumph.,  Amb.réi.  3,  liv.5, 
çb.  56.  C'est  le  Diali  de  Java  ,  Diaiium  ja^amcufà ,  Burm. 

(LN.) 

CORTEX-SAPONARIUS ,  Rumph.  ,^^^.  6^  tom,  66, 
C'est  le  Cay-chu-bilen  des  Cochinchinois  ^  espèce  d'AcA- 
çiÉ  {Mimosa  saponaria ,  Lour.  ),  dont  l'écorce  £oumit^un  ex*- 
çeili^nt  savon ,  qu'on  vend  dans  les  marchés  de  l'Inde  ,  et 
qui  sert  à  nettoyer  le  linge,  lés  cheveux  et  ie  corps.  Il  se  résout 
en  écume  quand  on  le  frotte  avec  la  main  dans  l'eau,  (ln.) 

CORTEX  WINTERANUS.  On  donne  ce  nom  à  une 
écopce  que  Wilhelm-Winter  apporta  le  premier  en£urope, 
à  la  suite  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  au  détroit  de  Magellan, 
Cette  ccorce  a  été  long-»terops  connue  dans  les  boutiques 
^ous  les  noms  de  WhUeranus  cortex  et  d^Écorce  de  tUe  Saint- 
JLaurer^.  Elle  provient  d'un  arbre  qui  croît  dans  l' Amérique 
méridionale  ^  et  dont  Linnaeus ,  fîis ,  à  l'exemple  de  Forster , 
fi(  jon  georç  î  c'est  le  Drymis.  Mais  Forstçr  changea,  depui^^ 
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ce  nom  en  celui  de  Wînieta  qui  a  prévalu.  On  a  long'-temps 
confonda  le  cortex  vpinteranus  avec  la  cannelle  blanche ,  le  coitt* 
teriana  de  Linnseus  ,  et  candla  de  Murray.  (ln.) 

CORTEZA  DE  LOXA.  Nom  donné  parles  Espagnols 
d'Amérique,  à  IÉgorcë  de  Quinquina  ,  Gnchona  o^cmct- 

Us  ,  L.  V.  CiNCHONA.  (liN.) 

CORTICAIRE,  Corticana.  M.  Marsham  ,  dans  son  En- 
tomolû^  Britannica ,  établit  ce  nouveau  genre  de  coléoptèresy 
dans  lequel  il  fait  entrer  les  Uctes .  de  Fabricius ,  le  noioxus 
bipunctaius  et  le  cucujus  dermestdides  du  même  auteur. 

Il  lui  donne  pour  caractères  :  antennes  en  massue  ,  perfo— 
'  liées  ;  tête  proéminente  ;  corselet  et  élytres  bordés  ;  corps 
presque  linéaire  ,  le  plus  souvent  déprimé.  (O.) 

CORTICULAIRE,  Corticuiaria.  Nom  donné  par  Luide, 
à  une  dent  fossile  indéterminée,  (in.) 

CORTINAIRE,  Cortinana.  Genre  de  Champignon  éta- 
bli aux  dépens  des  Agarics  de  Linnseus  ,  et  auquel  on  peut 
donner  pour  type  TAGAaic  nu  ,  figuré  par  BulUard. 

Ses  caractères  sont  :  point  de  coiffe  ;  pédicule  central  { 
lames  qui  ne  noircbsent  pas*  en  vieillissant,  et  recouvertes 
dans  leur  jeunesse  d^une  membrane  incomplète,  qui  laisse 
;5ur  Je  pédicule  un  anneau  filamenteux,  (b.) 

CORTINE.  Membrane  qui  unit  le  chapeau  des  CHAMPt- 
.gnons  à  leur  pédicule,  et  qui  se  sépare  complètement  de  ce 
dernier,  lors  de  leur  développement,  pour  rester  unie  au  char 
peau   F".  Anneau. (b.) 

COftTON,  Rato,Campesino  et  Turno.  Noms  espagnols 
du  Mulot,  Mus syhaticus ,  L.  Voy.  l'art.  Rat.  (besm.) 

CORTUSE  ,•  Cortusa.  Genre  de  plantes  de  lapentandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  Lysimachies  ,  dont  les  /ca- 
ractères sont  d'avoir  :  un  calice  monophyllc ,  campanule  , 
persîstaDt,  à  cinq  découpures  tridentées  à  leur  sommet  ;  une 
corolle  monopétale  ,  en  roue ,  divisée  en  cinq  découpures 
ovales  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  ,  ovale  ,  charge 
d'un  style  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  ovale  ,  conique  , 
unilo'culaire  ,  qui  s'ouvre  par  son  sommet  en  plusieurs  valves, 
et  qui  renferme  des  semences  petites  et  nombreuses. 

Les  cortuses  sont  au  nombre  de  deux  espèces.  Ce  sont  des 
plantes  vivaces ,  à  feuilles  portées  sur  dé  longs  pédoncules  , 
à  fleurs  disposées  en  ombelles  et  mupîes  de  collerettes.  L'une, 
la  CoRTUSE  DE  M/vTTHtÔLE,  a  le  càHce  plus  court  que  la  co- 
rolle ,  et  la  capsule  bivalve.  Elle  croît  dans  les  montagnes 
d'Italie  et  d'Allemagne.  L'autre,  la  Cortusï:  de  Gmelin, 
qui  se  trouve  en  Sibérie  ,  a  le  calice  plus  grand  que  la  corolle, 
et  la  capsule  à  cinq  loges;  (b.) 

Çqrtusa^  dunQm  d'un  botaniste  de  Padoue,  auteur  de 
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YHefitasfpaiaimus ,  qu'A  ^blia«ii  t SBi .  Stita  non  a  "été 

^plasleorsplanteft  :  t. «par  Tounicfortet  Pkutiîer,  aaTsàXfA^ 

Linn.  ;  par  Toumefort  et  Plukénet^  k  THEiscsÈasd'Aiiië^ 

rkfoc  ;  et  par  P»  Uermami  ,  à  etftte  mSme  pUmte'/  ^au  W- 

4c&  ^hyiia  tt^ÊOiUanUa  cordifoUa,  ËnfiD^Maithiole  iMMlKnà, 

le  premier,  cortusa,  la  plante  décrite  ci-dessus  et  au  «genre '^ 

ktqiieUe  ille.fizaf  aiim  qn^Adanson.  he  patasôum  Tfyreàm  ^ 

maintenant  rmnondia^  a  été  nommé  également  rin1usét,(LVJ) 

.  CORU.  Arbre  de  Tlnde ,  à  fleurs  faunes  et  à  feuilles  sèiit- 

blables  à  celles  du  pither^  dpot  i'ëcoroe  laisse  floér  tm  «ut 

laiteux  et  gluant ,  dont  on  £ait  usage  contre  toutes  -sone»  de 

.AuB.  On  ^|;nore  à  quel  genre  il  appartient  (b.) 

CORUDALE*  Le  lâui^er  a  été  iikisi  désigné ,  ^suirai» 
Adanson.  (t/ii.) 

CORUJA.  En  portugais ,  itViit  k  HMi  des  Cfi<yt£ttE^. 

CORUSA.  Nx)m  )^onugais  de  la  HtitOttE.  fv.) 
CORUZ.  Nom  îulien  de  rJEcnlKÈttE  ^u  GftikN»  Ptu^ 

GÔrViSARTIE  ,  Corvisarth.  Genre  établi  par  Méfât  ^ 
^pour  placer  riMCi£  campât^.  Il  ofire  pour  caractères  :  tm 
calice  imbriqué  à  folioles  de  deujc  espaces  ,  les  ettérieurte 
terges,  oraks.,  trapéeoïdes,  velues;  les  intëriettres  iinéaites^ 
»onil»reuMs ,  colorées ,  glabres ,  formant  éommeuné  râïigée 
de  paillettes  à  la  circo<i£érence  eittérieure  du  disque  ;  récep- 
tacle nu  ;  fleurs  radiées  à  rayons  linéaires  trés-alloi^és  ^ 
fort  nombreux  ;  anthères  aplaties ,  aîtiiples  ^  lancéc^éei^  ;  ai- 
grette simple,  sessile*  {B.) 

CORVO  MARINO.  Nom  italien  dti  ConnnMuki».  (V.) 
CORVORANT.  Notn  anglais  du  Cormoraî^.  (v.) 

CORVUS.  Nom  générique  des  Corbeaux  »  Cornbiujës, 
Choucas,  Pies  et  Geais  dans  le  Systemanaiurœ  de  LinnaBus,, 
et  qui ,  dans  ce  Dictionnaire ,  ne  Test  que  pour  les  trois  prer 
miers.  (v.*) 

CORYBAS.  r.  CôRYSANTÉE.  (h.) 

CORYCION  t  Corycium,  Geni^e  de  plantes  établi  pur 
Swartz ,  dans  la  famille  des  orchidées.  Il  offre  pour  carUc- 
tères  :  une  corolle  en  gueule  «  dont  les  quatre  pétale»  supé- 
rieurs sont  redressés  et  les  latéraux  ventrus  à  la  base;  le 
nectaire  ou  sixième  pétale  ^  inséré  sur  le  style  au-dessous  de 
Panthère.  .  ' 

Ce  genre  renferme  le  safyrion  orobanchdîde  de  LinnaoïiSY 
V^jfuyde  volucride  de  Thunbeiig;,  etc.  (b.) 

CORYD  ALE ,  CorydaUs ,  Lat.  ;  Hemerohius ,  linn. ,  Pab. 
Genre  d'insectes  v  àA.  Vor^re  des  névcoptères ,  famîlle  des 
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|)4l«Mp«e9Hie8 1  Irikii  4e$  hémérMiïM ,  tk  qai  a  pove»ractères  % 
.eisq  artklie^  à  ton9  les  tarses  ;  premier  aegnent  èa  tnmc 
^994^  e»  tiHmt  4e  oorsekt;  aëes  coiidiées  sor  k  corps; 
|[«aA4îbiile«  fortlonfws,  étroites  ^  pointnes^  ^rvancées  tm 
i4Mme  4é  cornes  ^  laafeeaHies  sétacées  et  simples. 

J'aî  <ëtabli  ce  genre  sur  un  insecte  de  1^  Amérique  septen*- 
trionale ,  Vhémérobe  cornu  de  Linnaus ,  fetiré  par  Degeer  , 
idatis  ses  Sféinoires  swr  les  insectes ,  tom.  OjpLzj  jjig,  i ,  et 
^ar  M.  Palisot  de  Beaurois  ,  Insect,  d^Afrhq,  et  d" Amer. f ose,  i  p 
né^ropt,  pî.  iffig.  1.  (l.) 

CORYDALION,  Dioscoride.  C'étoit  une  espèce  de  fa- 
metçrre.  fi'N.') 

CQHYDAiilSt  Catyéflh*  Genre  de  plantes  établi  poar 
placer  celles  des  fiJACETSAUfis  qni  ont  Le  frmt  polysperme.  Il 
ri^nferwe  près  de  trente  espèces.  Il  porte  ,^aiKsi  les  noms  de 

CORTDALOS,    CORYDOS,   Noms   grecs  de   FA- 

Î.OUETTE  CAIij^NDRE.  (V.) 

CORYDONIX.  V.  le  genre  Touiou.  (v.) 

CORYDORAS  9  Coiryioirw^  Genre  de  poissons  établi  par 
Lacépède  9  à^^oé^  la  famille  des  Sutures,  pour  placer  une 
^eule  espèce  9  dont  Oju  ^e  counoit  pas  le  pays  nataL 

Ce  genre  a  pour  caractères  ;  de  grandes  lam^  de  cbaque 
eAté  du  c6irp8  et  de  la  queue  ;  la  tète  courerte  de  pièces 
larges  et  dures;  point  de  barMUons;  deux  nageoires  dorsales 
il  plus  d^un  rayon  chacune. 

Le  Gqrydoràs  Geotfrov  a  deux  rayons  aigoîllonnés  et 
neuf  articulé3  à  la  première  nageoire  du  dos.  (s.) 

CORYDOS.  Nom  grec  de  I'Alouette.  (v,) 

CORYLUS.  Nom  latin  du  Coin>RiEK  ou  Nchseuer.  Le 
C0fyios  des  Grecs,  (lk.) 

CORYMBE  ,  Çorymhus.  Disposition  de  fleuri ,  dont  les 
pédoncules  parteint  de  dilférens  points  d'un  n^ême  axe  9  et 
arrivent  tous  à  la  même  hauteur ,  formant  à  leur  sommet  uQe 
surface  plane.  V,  le  mot  Fleur,  (b.) 

CORYMBIFERA  de  Ray,  Cette  plante  est  l'^cAi/Ara 
macrophylla ,  L.  (lï<.) 

CORYMBIFÈRES ,  Cùtymh^enz ,  Jussieu.  Famille  de 
plantes ,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  les  fleurs ,  ou  en- 
tièrement flosculeuses  on  radiées  ;  les  fleurs^  tiosculeuses  ,  oY- 
dinaîremeut  toutes  hermaphrodites ,  quelquefois  les  fleurons 
leuls  du  centre  hermaphrodites ,  et  les  flearons  de  la  eircon- 
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férence  femelles,  fertiles  ou  neutres;  qaelqàefois,  mais  très- 
rarement  les  fleurons  du  centre  simplement  mMes,  et  les  fleu- 
rons de  la  circonférence,  femelles  fertiles;  les  fleurs  radiées, 
jamais  toiiles  hermaphrodites,  et  les  demi-fleurons  femelles , 
fertiles  ou  quelquefois  neutres ,  raremeiit  les  fleurons  simple- 
ment mâles  ou  hermaphrodites  ,y  stériles ,  et  alors  les  demi- 
fleurons  femelles  fertiles. 

Le  calice  commun  estmonophylle  oupolyphylle,  simple,  ca- 
liculéy  ou  imbriqué,  ordinairementmultiflore  ;  les  fleurons  sont 
le  plus  souvent  à  ciilq  divisions,  rarementtri  ou  quadrifides  ;  les 
demi-fleurons  entiers,  ou  dentés  à  leur  sommet;  les  étamines 
nulles  dans  les  fleurs  femelles  ou  neutres,  au  nomhre  de  cinq  dans 
les  fleurs  hermaphrodites  ou  mâles;  les  anthères  rarement  dis- 
tinctes ou  rapj;)rochées ,  presque  tt>u)ours  réunies  eti  tube  ; 
le  stigmate  continu  ou  non  articulé  surle  style,  double  dans  les 
fleurs  hermaphrodites  et  femelles  fertiles ,  simple  ou  nul  dans 
les  fleurs  neutres;  le  réceptacle  commun,  nu  ou  hérissé,  soit 
de  poils  ,  soit  de  paillettes;  les  semences  nues»  ou  -surmontées 
d'une  aigrette.   Voyez  Synanthérées. 

Vaillant  a  donné  le  nom  de  corymbifères  aux  plantes  de  cette 
famille  ,  parce  que  les  fleurs  forment ,  au  sommet  des  tiges  et 
des  rameaux  ou  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  des  corymbës 
souvent  très-ouverts ,  quelquefois  très-rapprochés  ;  leurs  ti- 
ges ,  ordinairement  herbacées  ,  quelquefois  frutescentes  ou 
jSufTrutescentes ,  presque  toujours  rameuses ,  portent  des  feuil- 
les souvent  alternes,  rarement  opposées;  les  fleurs  sont  ordi- 
nairement jaunes  ou  purpurines.  Dans  les  fleurs  flosculeuses , 
les  fleurons  ont  une  couleur  conforme  ;  mais  dans  les  fleurs 
radiées,  les  demi-fleurons  sont  quelquefois  d'une  couleur  dif- 
férente de  celle  des  fleurons. 

Yentenat  rapporte  à  cette  famille  ,  qui  est  la  troisième  de 
la  dixième  classe  de  son  Tableau  du  règne  végétal  ^  dont  les  ca- 
ractères  sont  figurés  pi.  la ,  n.<>  5  du  même  ouvrage ,  et  de 
qui  on  a  emprunté  Texpression  ci-dessus ,  soixante- dix-huit 
genres,  sous  six  divisions  et  plusieurs  sous-divisions  ;  savoir  : 

I.®  Corymbîjères  dont  le  réceptacle  est  nu ,  les  semences  ai- 
grettées  et  les  fleurs  flosculeuses. 

Première  sous-dti^lsîon ,  à  écailles  du  calice  non  luisantes  : 
Gacalie  ,  EuPATOiRE ,  Agérate  ,  CoNiZE  ,  Bacchaîîte  et 
Chrysocome. 

Seconde  sous-dhision ,  à  écailles  du  calice  membraneuses  , 
luisantes  et  scarienses  :  Élichrise,  Filage,  Argyrocqme 

et  AWTENNAIRE. 

2.0  Corymbifères  dont  le  réceptacle  est  couvert  de  paillet- 
tes, dont  les  semences  sont  nues  ou  presque  nues  y  dont  les 
fleurs  sont  flosculeuses-  et  les  écailles  du  calice  souvent  sca-« 
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rieusesr  :  BIzcAope  ,  Étâx  ,  G^aphaie  ,  XénAKTHtME,  Atiia- 
-  NAâiE ,  Saio'OLine  et  Anacygle. 

3.®  Corymbifère^  dont  le  réceptacle  est  pal^acé ,  les  se- 
mences naes  ou  non^aigrettées ,  et  les  fleurs  radiées  :  Camo- 
mille ,  ACHILLEE  ,  ËRiOCEPHALE  ^  BUPHTHALME  ^  £t«C£LI£  , 
MiLLERIE  ,  SiGESBEKIE,  POLYMNIE  9  BaLTIMORE  et  ÉCLIPTE. 

4*®  C^rymbifères  dont  le  réceptacle  est'  paléacé ,  les  se^ 
menées  surmontées  de  dents  ou  d'arêtes,  et  les  fleurs  près-' 
que  toujours  radiées. 

Première  sou^dwision ,  à  fleurs  flosculeuses  :  Spilant. 

Seconde  sous-dimion^-  à  fleurs  radiées  :•  YsRBEsrNE  ,  Ce- 

REOPE,  SaNVITAUE,   ZiNNIE  ^  SiLPHlON,   HÉLIANTHE  ,  HÉ- 
](£NIE  ,  RUDBEGKIE  ,  GaXARDIE  ,  AlCINE  et  AORIPBYLLE. 

5,**  Corymbifères  à  réceptacle  paléacé  ,  rarement  velu ,  à  se- 
mences aigrettées  et  à  fleurs  radiées* 
.  Première  sous-dhision  ^  à  réceptacle  veiu  :  Argtote. 

Seconde  soûs-^idùn^  à  réceptacle  paléacé  :  Ursinie,  Tri- 
DAX  et  Amelle. 

.  6j*  Corymbifères  à  réceptade  nu ,  à  semences  aigrettées  et 
à  fleurs  ordinairement  radiées  :  Erigerots  ,  Aster  ,  Verge- 
n'oR;  AuLNÉE,  Pulïcaire,  Tussilage,  Cinéraire,  Sé- 
neçon, Othoîïe,  Tagète,  Pegtide  ,  Be^llie  ,  Doronic  , 

ArNIC  et  GORTÈRE. 

7.^  Corymbifères  à  réceptacle  nu ,  à  semences  nues  ou  non 
aigrettées ,  à  fleurs  radiées  :  Ostéosperme  ,  Souci ,  Madie  , 
Chrysanthème,  Pyrèthre,  Matricaire,  Pâquerette, 

CÉNIE  et  iiIBBEGKE.  ^ 

S.^  Corymbifères  à  réceptacle  nu  ^  à  semences  nues  ou  non 
aigrettées  et  à  fleurs  flosculeuses  :  Cotule  ,  Grangée  ,  Car- 
PÉsiE ,  Tanaisie  ,  Balsamite  et  Armoise. 

9.**  Corymbifères  à  réceptacle  velu ,  à  semences  nues  ou  non 
aigrettées ,  et  à  fleurs  flosculeuses  :  Absinthe  et  Tarcho- 

NANTE. 

10.^  Corymbifères  anomales ,  à  anthères  distinctes  :  Iva  et 
Parthénie.  (b.) 

C ORYMBIOLE  ,(^r^^'i<m.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie ,  dont  les  caractères  sont  :  calice  prisma- 
tique ,  allongé ,  anguleux ,  muni  de  deux  à  trois  écailles 
à  sa  base ,.  et  composé  de  deux  folioles  connÎTentes  ;  corolie 
monopétale  à  tube  court  et  à  limbe  partagé  en  cinq  décou- 
pures égalas,  oblongues  et  ouvertes;  cinq  étaminesun  peu 
moins  longues  que  la  corolle  et  réunies  en  tube  ;  ovaire  supé- 
rieur ,  velu ,  muni  d'un  style  à  stigmate  bifide  ;  semence 
oblongue  laineuse  ^  enveloppée  dans  le  calice. 

U  y  a  quatre  espèces  de  corymbioles  ,  qui  toutes  viennent 
4u  Cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sont  des  herbes  à  feuilles 
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simples  ^sMptétà iél.k  Ûtmi  ^  fiisdcdEifies  eaea»  cotfywfeff 
serré  et  terminal.  Aucune  n'est  cvhMe  du»  hgg  jardiBA'  àù- 
botanique  d- Ëakrope.  (Bi) 

CORYMBIOlH ,  DiosGoride.  Avtue  mna^  à  m  ^viib  |h^ 
roitt  d»  tsoronofia  du  mtme  aateiHr.  (mv.) 

COROIBQKKIS,  Cbi9aiiAûrAff.GasveébbUepar^^ 
Thouais  ,  sur  une  plante  de  Plte-dehFi»Éce>  ëMb>TAyii^jjfiA 
vu  la  fleur.  Sou  finiit  eât.ttraiiaé|af'uDi  stérile;  peiwtaurfeM- 
remarquable.  Elle  est  de  la  famille  des  ordudées.  (b*)' 

CORYNË ,  Cùiyma.  Genre  de  rors  de  ki  bKaiiïw  àe^fo- 
lYPES,  dont  le  caractère  est  r  oonp^cbarwK.,  en  iBSÉNvr  pé- 
donculée,  eu  ayant  l'extrémité  siipérîeuve  renflée  «n;^  té*-^ 
sicule,  tenninéepar  la  boucbeei  aceottpagnéi^dtf  «dÉta^dJéii» 
épani. 

Ce  genre  est  voisin  des  HnriNBesi  ai-  des:  fkBXSOusaoL^ 
(  Voyez  ce&  mots^)  ;  maïs*  il  en:  difl^ve  esseotielieiaeiir  fanr  la 
position  des:  tentaeulesy  oo^mienr,  pairledé£anitdi$^«siitfa-- 
cules  ;  car  ce  qu'on  appelle  de  ce  nom ,  n'esta  qise^  U^ba^e* 
des  bourgeons-  anfanBes  qui  forment  tes  nouveUw^  g^ié-- 
rations. 

Muller  avoil^  confondu»  ce  genre  avtecr  les  Hydi*»  ,>  tt  c^^V  ié 
Broguièresqp.'oacstredeyaUedb leurséparatidttl  Ôiiei» c&Or^ 
noît  sept  espèces,  dont  trois  ont  été  observéeiiydéGintes^etdtfS^ 
sinées^  par  moi)  dans  la:  baute  mer  oùr^je  les  ai  ob^rei^ées  , 

sur   les  YAlUECS-NAfiSANS. 

La  CoRï»B:PaouiPiQnE^liatéte0«Eale^vaU<i»géé;  lé^ ten- 
tacules globuleux  à  leur  extrémité;  le  pédoncule  6y4iàdKK^^' 
et  très4ong;  V.  pL  Ai  a&oùieUeesttfigQDéeitrè»i^|ros«i<^,  dens 
deux  étals.  dii£ân»is.. 

Je  me  suis  assuré  qae  ses*  teocaealiB»^  globiftiTM  éfcoietit 
de  jeunes-  individus^  qui ,  à^une  oertttine^^dque  de"  màtii-, 
rite  9  se  sépamient} de'  leur  mère,  pou^'aUet*  former  une 
nouvelle  soucbe.  J'ai  vu  souvent  les  plus  gros  globules  quitter 
e  parlèsàtaipleeffètdeJ'attouchemenr;  axàis'jèn'ai 
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jamais  pu  découvrir  leur  boucbe.  Je  conclus^  de  ee*  dernier' 
fait .,  que  la'  boudlie  ne  ^  forme*ou  ne  s^ouviHs  qu'4prà^la 
séparation  dès  bornions:  de  leur  mètie*,  c'estvii^dit^s  l^â^ 
qu'ilsisont  forcés  de  pourvoir  eux-mémisft' àr  leur  sebinstanee. 

La  GQft¥0£iAaiFHOiiB.eàt'à  peine*  pédonoulée.  Son-c^rps 
est  rougeâtrcv  terminé  par  une  bouohe'  1»Bt6t<fopt<  graktifte» 
tantôt  très-droite  V  etparsemé  dé  tentaicules  eontt^^  Vci^ 
minés  par  un>glorbule;  BUê'vâtrie-comlmiellemeiit  de'  for*iife. 
Fox^e.pL  A.^)oà(eUè^est  figuréetrès^ros^,  soiB^dèu]?  à^ 
ses  aspects. 

La  CoRYim  stmTàiRR  est-  clavîforme',  sessilè ,   bitme; 
a  les  tentacules^Ubrmes,  allongés  el  seins- globule»:  F. pU  A. 
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COBrïNEPH0RE  »,  Curympham^.    Deux   espèces   de. 
t^c]xe.is  (,am,artituiaU^et.c(meiscfins)  ,.quî  dififèreQt  de& autres, 
e$^èG^3  par  l'arête  <jui  accompa^e.  la  ile^r  et  qui  est  renflée. 
^  forme  de  massue  à  l'exHicmitCt,  coniposexit  ce  gendre. 
^Ubli  par  lnL  Palisot-B  eaurois.  (j,»,) 

CORYNETE  ,  Corynetes.  Nom  donné  par  Fabrîcius  ^ 
4'«pirès,  PaykuU ,  au?:  ifisecte^  qui  oomposeait  le  genre  Né- 
<;f(,Qja»ç^  r.  NicRO^iE,  (0.) 

CORYPHE  ,  Corypha,  Genre  de  plantes,  de  la  famille^ 
d^  ^AMmERS^  quiia.pour caractères  lufk  pédoncule  commun, 
pi^dqisi^at  plusieurs  spathes  alternes  y  amplexicaules  et  mo« 
Dophylle3«  d'où  naissent  de;s  panicules  de  fleurs  bermaphro- 
dUe&,  quJL,  chacune  »  sont  oomposées  d'un  calice  à  troia^ 
di^isiionsi,, de. trois,pétale3. Qvales /pointus  ;,de  six  étamînes  ;, 
d'un  ovaire.  ^Miçérieur  ,  conique^  chargé  dîun.stigptnate  oblui» 
et  mibe«ce9)^. 

.  I^  fruit  est  ime,haie  sphérique  ,.  glabre ,  contenant  un 
Doyau  glab(uleiw,,  qs^v^^  qpir^nierme  une  amande  à  chair: 
blanche,  et.  im.  peu.  fcnne..  ^  . 

Qe,  a&are  renferme  cinq,  à,  six  cjspèces ,  entre  autres  : 

Le  CoRYPHE  DU  Malabar  >  dont  Içsi  feuilles,  sont  plîs^ 
«iéeii^r  piquées; et  palmées,  lesipé,iioles .ciliés  par  des  ^ines , 
le  spadisKi  relevée.  iCest^um  arbre  de  trente  à  warante  piedst 
debanjt,,,  quine  pA^te  des  fleuri  qu!une  seuleîois  en  ssl  vie ,, 
et  <^.,,  àl!âgft:de.trealeTQioq;à.quarantè  ans.  Ses  fruits  sput 
^%irii'on,qiiator;&e  miois.^môdr  »  et  un:s.eul  arbre  en  produit 
£li^ 4e.  vijgigt.  miUjei.  Ses  feuilles,  sont  si.  erandes. ,  qu^uncî 
«eule  peu^.mettre  q^z^:  à  vingt  hommes  à  l'abri  de  Ja  ploie,' 
lu^Sf.  J^iemsJeQ.^erir^ent  ppwr  couvrir  leurs  maisons,  pour 
fabriquer  de*  tepte*  ,,des.  parasols. ,.  etc,  IJ&  en  font  leurs, 
livre^W^^iv^t  de^usavec  up.styJetde  fer.  Le& noy.aux.de. 
ses  fruits  9fi  tr*aiHeat.au  tour.  I^es  spathesj,  cpupées ,  resir 
dei^lvwe liqueur  qp:e$tiiapuiss^9iit.vomitiC.Ce  palmieir  croîtt 
4aA«:  W.  Vifi^i  pierreux,  eit  montagp<Hix. 

Le  Go^XK^R,  leAt-ittETo-,  Walter ,.  a,  les  feuilles.,  en ,  évan- 
iaUt49iP^.le#pli».s<mt  ra|^ochés,daïis..lemiliaaLeî  écarté»^ 
YejrsiefrJ^ords^  C'es^up  arbne:de  vi»gl  à  tren^e.pieds  de  haut,! 
sur  dki^qjûna^erpcw^de,  diamètre ,.  qjUxaroîtW  les.  bords.' 
de  lai  mwr  «n,  GéoT^l^  et  eji  Flgridev  Soi^  tronc  est  presque, 
«imquj^mimt  ew^p%4  à  fairft  des  dignes.,,  ce  1  quoi  il  est, 
trè$;?proppe:  par  s;o^.incorrAiBtibiliié.  l.epor.tde  Charlestoa. 
««e?ti:cp»s|rttît;;  et  j'^  ob^jsryé.que  dièpuis  quatrer-vingts..à 
cwt;a«ii,lesf.bo.ifeei»iSi^»t.àpeioe  altéré&.  K.  PAUiETa 
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Le  CoRYPHE  UE  Câroluve  ,  Cojypha  mînor  ^  n'a  point  de 
tîgc ,  et  ressemble  beaucoup  au  Gbamerqps.  Ses  féuiltes 
sont  en  éventail,  et  ses  pétioles  sans  épines.  Ce  palmier 
pousse  tous  les  ans  ,  ou  tous  les  deux  ans  ,  plusieurs  hampes 
chargées  ,  à  leur  partie  supérieure ,  de  grappes  rameuses  ' 
portant  beaucoup  de  (leurs  qui  avortent  pour  la  plupart.  Les 
fruits  sont  gros  comme  un  pois.  Ce  palmier  est  commun  sur  les 
bords  de  la  mer,  en  Caroline,  où  je  Tai  observé.  On  n^ en  fait 
aucun  usage. 

Humboldt,  Bonpland  et  Kunth  décrivent  six  espèces 
nouvelles  de  ce  genre  dans  leur  important  ouvrage  sur  les 
plantes  de  PAmérlque  méridionale,  (b.) 

CORYPHÈNE ,  Coryphœna,   Genre  de  poissons  de  la 
division  àes  ThoraCïques  ,  dont  le  caractère  se  tire  de  la* 
tête  très-comprimée,  tranchante ,  très-obtuse  en  avant,  ou 
terminée  par  un  quart  de  cercle,  et  de  la  nageoire  dorsale, 
qui  est  unique  et  presque  aussi  longue  que  le  corps  et  là  queue. 

Ce  genre  a  été  légèrement  modifié  par  Lacépède ,  qui  en 
a  retiré  quatre  espèces  pour  former  les  genres  M acroure  ,  ' 
HÉMIPTÉRONOTE  et  CoRYPHÉNOïnE.  Les  espèces  qui  y  res- 
tent comprises,  dans  l'ouvrage  de  ce  savant  naturaliste  ,  sont' 
encore  au  nombre  dç  seize,  qu'il  range  sous  cinq  divisions» 

La  première  renferme  le$  cotyphènes  qui  ont  la  nageoire 
de  la  queue  fourchue  ,  tels  que  : 

Le  CoRYPHÈNE  HIPPURUS ,  qui  a  environ  soixante  rayons 
à  la  nageoire  du  dos  ;  plus  de  six  rayons  à  la  membrane  des 
branchies  ;  plus  d'un  rang  de  dents  à  chaque  mâchoire  ;  une 
seule  lame  à  chaque  opercule  ;  des  taches  sur  la  plus  grande 

{>artîe  du  corps  et  de  la  quepe.  Il  habite  la  haute  mer,  entre 
'Europe  et  l'Amérique  ,  ainsi  que  la  Méditerranée  ,*  et  est 
connu  des  matelots  sous  le  nom  de  dorade ,  daurade ,  '  dol- 
phîn  ou  dqfin.  Il  faut ,  comme  moi,  avoir  vu  ce  poisson  sui- 
vre les  vaisseaux  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses, 
pour  se  former  une  idée  de  sa  beauté  et  de  Texactitude  da 
nom  vulgaire  qu'il  porte.  En  effet ,  lorsqu'il  iS'age  à  la  sur- 
face de  la  mer,  et  surtout  lorsque  le  soleil  luit,  son-  corps- 
brille  de  l'éclat  de  l'or  uni  à  celui  des  saphirs,  des  éméraùdes 
et  des  topazes ,  et  frappe  les  yeux  de  mille  nuances  plus  res- 

Îilendissantes  les  unes  que  les  autres ,  selon  l'aspect  sous 
equel  il  se  présente.  La  vivacité ,  la  variété  et  la  grâte  de 
ses  mouvemens  ajoutent  encore  au  magnifique  assortiment 
de  couleurs  dont  il, est  paré.  C'est, un  spectacle  qu'on-ne 
peut  se  lasser  de  regarder ,  lorsque,  '  isolé"  au  friilîttù  'des  . 
mers,  on  rencontré  pour  la  première  fois  ce  poisson  rmaig 
bientôt  les  sentimens  d'admiration  font  place  à  d*autres  \ 
déjà  les  matelots  ont  saisi  la  foène  meurtrière ,  la  ligne  per- 
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ftde  ;  (m  coryphèné  est  percé  du  premier  dé  ces  înstru- 
mens  ^  et.  teint  la  mer  de  son  sang  ;  un  autre  a  gloutonne-* 
ment  mordu  à  Tappât  :  ils  sont  tous  deux  sur  le  bord  ;  mai» 
ils  y  sont  à  peine  arrivés  ijuHls.  sont  déjà  morts.,, et  qu'on 
cherche  vainement  les  couleurs  qui  avoient  si  «agréablement 
frappé  les  yeux.  Onjie  voit  plu?. qu  une  légère  Peinte  de  bleu 
sur  le  dos  et  du  blanc  sur  le  ventre  ;  ce  ne  sont  plus  que  des 
poissons  vulgaires  qu'on  abandonne  au  cuisitiier  ,  quiy.qUelT 
ques  heures  après,  les  apporte  sur  la  table  cuits  et  assaisonnés 
de  diverses  manières  :  alors  ils  donnent  des  jouiçsimices  d- ua 
autre  genre^  plus  solides j  quoique  aussi,  peu  durables  que  le$ 
premières. 

.  Le  coryphèné  hippurus  parvient  fréquemment  à  la  lon^ 
gueur  de  quatre  à  cinq  pieds.  Il  est  très-vorace ,  et  pourT 
suit  principalement  les  Trigles  ,  les  £xogëts  et  autres 
poissons  yalans-.  C'est  encore  un  des  spectacles  qui  aniu^ 
sent  le  passager  désœuvré  sur  un  navire,  que  de  voir  ces 
poissons  s'élancer  hors  de  l'eau  et  les  coryphènes  les  sui-^ 
vre  de  Fœil  en  nageant  avec  la  vivacité  d'un  trait ,  et 
les  saisir,  quelquefois ,  à  l'instant  où  ils  retombent  On 
profite  de  cette  voracité  pour  les  prendre  à  l'hameçon  ^ 
où  il  suffit  souvent  d'attacher  un  morceau  de  toile  blanche 
ou  deux  plumes  de  même  couleur  ^  mais  où  plus  fréquem-; 
-ment  on  met  un  morceau  de  cdu^enne  de  lard,  taillé  en  forme 
de  poisson  volanit. 

La  chair  du  coryphèné  hippurus  est  très-saine  ,  très- 
agréable  au  goût ,  et  fait  d'abord  les  délices  des  navigateurs 
qui  ont  été  pendant  plusieurs îffeùrs  réduits  à  des  nourritures 
salées;  mais,  comme  je  l'ai  éprouvé,  on  s'en  dégoûte  bientôt, 
||eut-étre  parce  qu'on  en  mange  presque  tous  les  jours  ,  et 
m'on  en  a  d'abord  fait  excès.  On  accommode  cette  chair  de 
ptlisieurs  manières.  La  plus  simple  est  de  la  faire  cuire  sur  le» 
gril,  et  de  la  servir  en  salade  ou  avec  une  sauce  à  la  moutarde. 
On  la  fait  aussi  cuire  dans  l'éau,  et  on  la  sert  avec  une  sauce 
blanche  fortement  épicée^oubien  avec  du  vin,  c'est-à-dire,  en, 
matelotte.  Oh  en  fait  aussi  des  pâtés  chauds  et  froids.  Enfir^ 
cette  chair,  qui  eistfernte,  se  prête  à  tous  les  caprices  dc^ 
cuisinier.    .  , 

Aristote  remarque  qu'il  n'y  a  aucun  poisson  qui  croisse 
aussi  vite  que  celui-ci ,  et  les  observations  des  modernes 
confirment  l'opinion  de  ce  père  des  sciences  naturelles.  Ce 
poisson  se  tient  pendant  l'hiver  dans  la  profôndem'  des  mers,, 
et  il  dépose  ses  œufs  au  printemps  sur  les  plages  rocailleuses. 
C'est  4  cette  époque  qu'on  en  pêche  le  plus  ,  au  filet,  dans  la. 
Méditerranée  et  qu'on  en  sale  une  petite  portion  qu'on  met 
dans  le  commerce^ 

YlII.  '     tO 
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Le  coryphènê  hippiifus'a  le  corj^s  allonge,  compilmé/et 
couvert  de  petites  écaîlle3  fortement  mplantées  ;  sa  tête  est 
courte  ;  ses  yeux  sont  placés  près  de  la  bouche  ;  ses  aariiieg 
ont  deux  ouvertures  ;  ises  lèvres  sont  grosses  ;  sa  bouche 
large  *^  ses  mâchoires  égales  et  armées  de  quatre  rangées  de 
petites  dents  recourbées  ;  l'ouverture  àê  ses  ouïes  est  large^ 
recouverte  d'une  seule  plaque ,  et  garnie  d'une  membrane 
à  cinq  rayons  ;  la  ligne  latérale  fait  une  courbure. 

Le  CoRYPHÈKE  DORADON  a  cinquante  rayons  environ  i  la 
Bageoire  du  dos  ;  six  rayons  k  la  membrane  branchiale  ; 
des  taches  sur  la  partie  supérieure  du  corps  et  de  la  queue. 
y.  pi.  B.  ao ,  où  il  est  £guré.  On  le  trouve  dans  les  mers 
des  pays  chauds.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  préeédent , 
mais  il  parait  être  constamment  plus  petit. 

Le  CoRYPHÈNE  CHRYSURE  a  cinquante -huit  raycms  à  la 
nageoire  du  d^s  ;  six  rayons  à  la  membrane  des  branchies  ; 
la  langue  osseuse  dans  le  milieu,  et  cartilagineuse  dans  les 
bords  ;  un  seul  rang  de  dents  à  chaque  mâchoire  ;  deux 
lames  à  chaque  opercule;  des  taches  sur  la  plus  grande  par«- 
iie  du  corps  et  de  la  queue.  Il  habite  la  mer  du  Sud ..  ùà  il 
a  été  observé  par  Comme rson.  Il  est  paré  de  couleuris  en- 
core plus  vives  que  le  premier^  avec  lequel  les  matelots  le 
confondent.  L'or  dont  il  est  couvert  est  mêlé  de  taches  ron-^ 
des ,  bleues ,  qui  semblent  des  saphirs  ;  sa  chair  est  égale-» 
ment  excellente  au  goût. 

Le  CoRYPHÈNE  SCOMBEROÏDE  a  ciîiquaDte-^inq  rayons  à 
la  nageoire^  du  dos ,  qui  est  très-festonnée  au-dessus  de  la 
queue  ;  la  langue  bianguleuse  par-devant,  ^sieuse  dans  son 
milieu ,  et  cartilagineuse  en  ses  bords  ;  point  de  dents  sur 
le  devant  du  palais  ;  point  de  tachés  sur  le  corps  ni  sUr  la 
queue.  Il  habite  les  mêmes  mers  que  le  précédent  Sa  gratn^ 
leur  surpasse  à  peine  un  pied;  sa;  couleur  est  argentée  , 
mêlée  de  bleu  sur  le  dos. 

Le  GoRYPQÈNE  ONDÉ,  Coryphœna foscioiaià ,  Lima.,  a  cin- 
quante-quatre rayons  à  la  nageoire  du  dos  ;  la  ligne  latérale 
droite  ;  des  bandes  transversales  placées  sur  la  nageoire 
dorsale ,  et  s' étendant  sur  le  dos  et  sur  les  certes  ,  où  elles 
ondulent  et  se  réunissent.  II  est  figuré  dans  les  Mélattges  zoo* 
logiques  de  Pallas  ,  tab.  3,  n.*'  2.  lise  trouve  dans  la  mer  dés 
Indes  ,  et  a  tout  au  plus  trois  pouces  de  long. 

Le  CoRYPHÈNE  POMPILE  a  trente  -  cinq  rayons  à  la  na^ 
geoire  du  dos  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que'  la 
supérieure  ;  la  ligne  latérale  courbe  ;  àt».  bandes  transver- 
sales étroites.  Il  est  figuré  dans  Rondelet ,  Hv.  8 ,  chap.  x  3. 
On  le  trouve  d^ans  la  Méditerranée  et  le  grand  Océan.  Il 
Si  été  connu  des  anciens  et  appelé  par  eux  poinpiU^  parce 
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qu'il. accompagne  lesTaiàâeiÀixv  etsu&ydZf  «for,  parce  qti'ii  a 
aine  lon|;ue  tache  de  cette' couleur  an-Klessus  des  yeux.  On 
rappelle  actuellement  kanpu^  sar  les  cétes  de  la  Méditer^ 
raôiée» 

La  seconde  dirision  des  coiyphènes  renferme  ceux  qui 
ont  la  nageoire  en  croissant. 

.  lie  CoRYPHÈNE  BLEU  a  dix  -  neuf  rayons  à  la  nageoire 
du  dos ,  les  écailles  grandes ,  tout  le  corps  bleu.  II  est  figuré 
dans  Bluch ,  pi.  76.  On  le  pèche  dans  les  mers  d* Amérique. 

I/e  CoRYPHàiCfi  DE  Plumier  a  quatre-vingts  rayons  à  la 
nageoire  du  dos  ;  un  grand  nombre  de  raies  étroites ,  cour-- 
ht»  et  bleues  sur  le  dos.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pL  i  j5,  et 
se  trouve  avec  le  précédent. 

Les  coryphènes  de  la  troisième  division  ont  la  nageoire 
terminée  en  ligne  droite. 

Le  CoRYPHÈNE  RASOIR  OU  RASON ,  Coryphœna  wwacuiay 
Lmndeus  ^  qui  a  le  dos  tranchant ,  des  raies  bleuâtres ,  et 
croisées  sur  la  tète  et  sur  les  nageoires.  Il  se  trouve  dans  la 
Mé^terranée.  Il  a  été  mentionné  par  les  anciens.  Ses  cou- 
leurs sont  trèsr-brillantes  ;  le  rouge  vif  et  Tor  dominent  sur 
sa  Tobe  ;  sa  chair  est  d'un  goÀt  très-délicat  y  et  est  en  con- 
séquence très^recherchée.  Son  nom  yient  de  la  forme  de 
son  dos. 

.  Il  sert  de  type  au  cenre  Rasoir  ,  de  Guvier ,  plus  voisin 
des  Labres  que  de  celui-ci ,  d'après  les  observations  de  cet 
anatomiste. 

f  La  quatrième  4îvision  comprend  les  espèces  qui  ont  la 
nageoire  de  la  queue  arrondie ,  tels  que  : 
.  Le  CoRYPBÈi^S  EAYÉ,  Coryphœna  Uneaia^  Lînn. ,  qui  a 
Textrémité  antérieure  de  chaque  mâchoire  gartiie  de^  deux 
dents  aiguës,  très-longues  et  jécartëes  Tune  de  Tautre;  les 
écailles  grandes  ^  la  tête  dénuée  d'éeaiUes,  semblables  à  celles 
àjBL  dos,  et  présentant  «plusieurs  bandes  transversales.  II  ha-^ 
bite  les  mers  de  la  Caroline. 

•  Le  CoRTPfii^fi  ciiNOis  a  la  nageoire  du  dos  très-loAgue  ; 
celle  de  l'anus  asse£  courte;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure ,  et  relevée  de  grandes  écailles 
sur  le  corps  et  sur  les  opercules  ;  la  couleur  générale  d'an 
jrert  argentin*  Il  se.  pèche  dans  les  mers  de  la  Chine. 

Un  coryphène  qui  a  la  nageoire  de  la  queue  lancéolée , 
et  quarante-cinq  rayons  à  la  nageoire  du  dos ,  forme  seul  la 
cinquième  division  de  ce  genre  :  c'est  le  Coryphène  pomu , 
coryphasa  acuta^  Linn. ,  qui  habite  les  mers  d'Asie. 

Deux  autres  coryphènes,  le  Coryphène  vert,  qui  a  la  na- 
geoîre  du  dos,  celle  jde  l'anus  et  les  thora^es,  garnies  cha- 
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cane  d'an  long  filament;  et  le  Coryphène  casque,  qui  a 
trente-deux  rayons  à  la  nageoire  du  dos ,  et  une  lame  os- 
seuse sur  le  sommet  de  la  tête ,  n'ont  pu  entrer  dans  ces 
divisions  ,  parce  qu'on  ignore  la  fonne<  de  la  nageoire  de  leur 
queue.  Tous  deux  viennent  des  mers  d'Asie,  (b.) 

CORYPHÉNOÏDE ,  Coryphenoïdes.  Lacépède  a  donné 
c^  nom  à  un  genre  qu^îl  a  établi  aux  dépens  de  cehii  des 
CoRYPHÈNES  de  Linnaeus. 

Ce  genre  ,  qui  ne  renferme  qu'une  espèce ,  a  pour  carac- 
tères :  la  tête  comprimée ,  tranchante  et  obtuse  ;  une  seule 
nageoire  dorsale  ;  l'ouverture  des  branchies  en  fente  trans- 
versale ;  de  sorte  qu'il  ne  diffère  des  coryphènes  que  par 
la  forme  de  l'ouverture  des  ouïes. 

Le  CoRYPHÉNOÏDE  HOUTTUYNIEN  habite  les  mers  d'Asie  , 
et  atteint  rarement  un  pied  de  longueur  ;  sa  couleur  tire  sot 
le  jaune,  (b.) 

CORYSANTHE ,  Corysanthes.  Genre  de  plantes  de  la  gv- 
nandrie  diandrie,  et  de  la  famille  des  orchidées,  établi  par  K<. 
Brown,  pour  placer  trois  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  corolle  presque  en 
masque  ;  casque  très-grand ,  à  lèvre  inférieure  formée  par 
cinq^  lanières ,  dont  quatre  sont  très-petites  ,  et  une  très-^ 
large  et  très-longue  ;  anthère  presque  uniloculaire ,  renr- 
fermant  quatre  paquets  de  pollen.  Une  de  ces  espèces 
est  figurée  pi.  to ,  des  Remarques  du  botaniste  précité .,  sur 
les  plantes  des  terres  australes,  (b.) 

CORYSTES,  Corysies^  Lat. ,  Léach.  Genre  de  crustacés  ^ 
de  l'ordre  des  décapodes,  famille  des  brachyures  >  tribu  des 
orbiculaires ,  ayant  pour  caractères  :  test  ovale  ;  antennes 
extérieures  longues,  avancées,  ciliées;  second  article  des 
pieds-mâchoires  extérieurs  allongé ,  rétréci  en  pointe  ob- 
tuse à  son  sommet ,  avec  une  échancrure  au-dessous  ;  yeux 
écartés,  situés  à  l'extrémité  d'un  pédicule,  de  longueur 
moyenne ,  presque  cylindrique  9  un  peu  courbe  ;  longueur 
des  trois  premières  paires  de  pieds ,  diminuant  progressi-^r 
vement  ;  les  deux  antérieurs  beaucoup  plus  longs  dans  les 
mâles  que  dans  les  femelles. 

Les  corystes  avoisînent  les  Ûiia  et  les  leucosies  ;  mais  ils  di^ 
fèrent  de  ceux-ci  par  la  longueur  de  leurs  antennes ,  l'écart 
et  l'allongement  du  pédoncule  de  leurs  yeux,  leur  test  moins 
bombé ,  la  forme  du  second  article  de  leurs  pieds-mâchoires^ 
et  en  ce  que  la  cavité  orale  est  carrée  ;  ils  s'éloignent  des 
thia  par  leur  test  plus  obiong ,  par  la  iongioieur  du  même  ar- 
ticle des  mêmes  pieds-mâchoires  etxelle  de  leurs  antennes. 
La  queue  ,  suivant  le  docteur  Léach  y  est  composée  de  sept 
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taUettes  ou  segmens  dans  les  femelles ,   et  de  cinq  dans  ) 

les  mâles;  mais  je  présume  que  les  séparations  des  deux  J 

qui  sont  censées  manquer ,  ne  sont  qu'oblitérées  ;  caries 
bords  latéraux  offrent  deux  dents  ou  deux  incisions  qui  les 
indiquent.  Dans  les  deux  sexes ,  les  deux  premières  tablettes 
sont  plus  larges  que  les  suivantes,  surtout  dans  le  mâle , 
oà  cette  queue  est  en  forme  de  triangle  allongé  ;  cellç  de 
la  femelle  est  presque  ovale. 

On  ne  connoît  encore  qu^une  espèce  de  ce  genre  ;  elle  a 
été  d^ abord  décrite  et  figurée  par  Pennant ,  sous  le  nom  àé 
cancer  casswelanus.  Fabrîcius  Ta  placée  avec  les  albunées  (  den- 
iatd)  ;  c'est  mon  coryste  denté,  corystes  dentaia  (  V.  albunée  den- 
tée ^  A.  26, 1  femelle.)  Son  test  est  long  d'environ  un  pouce  et 
demi ,  graveleux ,  avec  trois  dents  de  chaque  côté ,  et  deux 
petites  à  Textrémité  antérieure  ;  les  deux  pieds  antérieurs  du 
mâle  sont  une  fois  plus  longs  que  le  corps  et  cylindriques.' 
j^.  Pexcellente  figure  qu'a  donnée  des  deux  sexes  ;de  cette  es- 
pèce, M.  Léach  ,  Malacost  Brii,  fasc.  Ç,  tab.  i.  Elle  est 
commune  sur  les  côtes  d'Angleterre.  On  la  trouve  aussi  sur 
les  nôtres ,  mais  plus  rarement,  (l.) 

CORYSTION.  Genre  de  poissons  établi  par  Klein,  et 
qui  comprend  des  espèces  de  différens  genres,  notamment: 
ïe  Callyonyme  LYRE ,  I'Uranoscope,  la  Vive,  plusieurs 
Cottes  ,  plusieurs  Trigves  ,  etc. ,  toutes  remarquables  par 
leur  grosse  tête  et  leurs  yeux  placés  en-dcssus-  (desm.) 

CÔRYTHAIX.  C'est,  dans  le  Pwdromus  d'Illiger,  le 
nom  générique  du  Tour^îo.  (v.) 

CORYTHUS.Nom  grec  d'un  oiseau  inconnu ,  imposé  par 
M.  Cuvier  (Règne  animal)  ,  pour  sa  division  du  Durbec.  (v.) 
CORYTOS.  Nom  grec  d'un  oiseau  inconnu  ,  que  M.  Cu- 
vier a  donné  à  une  division  de  la  famille  de  sts  passereaua) 
conirostres,  (v.) 

CORYZA  de  Tournefort.  Ce  genre  répond  à  Vhellichry^ 
soldes  de  "Vaillant;    c'est  le  Stoebe  afriçana  de  Linnaeus* 

(LN.) 

CORZA.  Nom  de  la  daine ,  ou  femelle  du  daim ,  en 
portugais  et  en  espagnol.  V.  Cerf,  (desm.) 

COS.  Nom  hébreu  de  la  Huppe,  (s.) 

COS.  F".  Pierre  a  rasoir,  (pat.) 

COSAIRE,  Cosaria.  Plante  d'Arabie,  qu'on  a  reconnue 
être  une  Dorstène.  V,  Kosaria.   (b.) 
•'    COSALON'de  Dioscoridc.  C'est  une  espèce  de  Sauge. 

(m) 

COSATEC  et  KOSATEC.  Nom  polonais  de  la  Flambe 

Iris  germanica  ^  Lânn.  ).  (LN.) 
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COSCAQUAUHTLI.  Nom  qu'on  donne ,  an  Mexique^ 

à  I'Urubu.  (s.) 

COSCOIA.  Nom  espagnol  du  Châne  cocbenilufèke 
(  QuePOis  coccifera ,  L.  ).  (LN.) 

GOSGOROBA-v  Anas  coscotohaf  Lath.  Les  natm^ls  àxt 
Ghili  donnent  ce  nom  k  une  grande  esrjpèce  d*OiE ,  qui  a  le 
bec  élargi  et  arrondi  k  son  bout;  le  plumage  tont-à-fait  blanc; 
les  yeux  très-noirs  ;  le  bec  et  les  pieds  rouges.  On  ^apprivoise 
aisément,  au  point  qu'elle  suit  partout  la  personne  qui  lui 
donne  à  manger,  (s.) 

COSCUI.  Le  voyageur  Coréal  donne  ce  nom  au  PÉOAEt. 

(!) 

COSLÔRDILOS  àe^  Grecs  modernes  ,  selon  Tourte- 
fort.  C'est  ïe  Stellion  nu  ieyaut.  (desm.) 

COSMËE.  V.  GosMOs.  (b.) 

GOSMELIE,  Cosmdia.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, pour  lequel  R.  Brown  a  établi  un  genre  dans  la  peti-^ 
iandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  jBruyères. 

Ge  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  foliacé  ;  une 
corolle  tubulée;  des  anthères  adhérentes  aux  filamens  et 
ciliées  à  leur  soBHnet;  cinq  écailles  attachées  au  réceptacle; 
une  capsule  renfermant  un  grand  nombre  de  semences  fixée$ 
sur  une  colonne  centrale,  (b.) 

GOSMIBUÈNE,  Cosmièuena.  Genre  de  plantés  qui  se 
réanit  à  THirtelle.  (b.) 

COSMIE,  Cosmîa.  Genre  établi  par  Dombej>  mais  qui 
ne  diffère  pas  dé  celui  appelé  THALm.  (b.) 

GOSMORO.  r.  Ara  rouge,  (v.) 

COSMOS,  Casmosi  Plante  à  tige  cylindrique,  haute  de 
trol&.à  quatre  pieds,  rameuse  à  son  sommet;  à  feuilles  cou-» 
nées,  bipinnées,  dont  les  découpures  sont  linéaires,  aiguës^ 
caoalit:uâées;  à  fleurs  grandes,  jaunes  à  leur  centre ,  violettes 
à  leur  circonférence,  solitaires^  sur  4^.  longs  pédoncules- 
axillaires  et  terminaux ,  qui  forme  un  genre  dans  la  syn^é- 
nésîe  polygamie  frustranée,.  dans  le  voisinage  àts  GcyRÉoi^ES. 

Ge  genre,  qui  a  été  établi  par  Ça  vanilles  ,  offre.  po»r  ca« 
ractères  :  calice  commua  double  ^  Tun  et  Tauire  mono- 
phylies,  divisés  en  huit  parties,  et  persislans;  réceptacle 
garni  de  paillettes,  et  portant,  dans  son  limbe ,  Ats  #eurons 
hermaphrodites  nombreux,  et,  à  sa  circonférence ,  àA%  demi-» 
fleurons  tridentés,  femelles  stériles;  plusieurs  iienaences  té- 
tragones ,  surmontées  d^une  aigrette  portant  deux ,  trois  ou 
quatre  pointes  recourbées. 
Le  Cosmos  est  annuel ,  et  se  ^puve  dans  Iq  Mei^ique* 
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Deux  autre»  espèces  ont  été,  depàis,  rénnîes  à  celle-ci* 
On  les  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique,  (b.) 

COSQUANHTLI  ou  COSCAQUAUHTLI.  Nom 
mexicain  de  TUhubu.  (s.) 

COSSAC.  V.  CoRSAC.  («0 

COSSARD  ou  COSSAADE.  Noitis  tolgaircs  de  la  Sou* 
iûsË,  du BusAft]]f  et  de  la  Buse,  dans  le  Poitou,  (v.) 

COSSE.  Synonyme  de  Légume.  F.  Fruit,  (b.) 

COSSIGNEA,  Wîildenow;  Cossignia,  Commerson,  Jus- 
sieu  i  CossincQy  Persoon;  Cossîma^  Lamarck.  Voyez  CossiGHI* 

(ln.) 

COSSIGNI ,  Cossitda.  Geitte  d«  plantes  de  TheKandrié 
monogyhîe,  et  de  la  famille  des  bàlaamiers ,  qui  a  pour  ca-^ 
ractères  :  un  calice  profondément  divisé  en  cinq  parties  ova-^^ 
les,  cotonneases  en  dehors,  persistantes,  et  réOéchies  souA 
le  fruit;  quatre  ou  cinq  pétales  ovales,  insérés  au  réceptacle} 
six  étamînes;  un  ovaire  supérieur,  obtusément  trigonc,  sur-^ 
monté  d'un  style  sittople  à  stigmate  entier  ;  une  capsule  ovale, 
enflée,  trigone,  cOtontienSe,  divisée  intérieurement  en  troiA 
loge^  dispermes,  s^ ouvrant,  à  son  sommet,  en  six  valveB 
et  renfermant  des  semences  globuleu;ses  et  dqirâtres. 

Ce  genre  est  composé  de  deux  espèces  qui  croissent  aut 
fies  de  France  et  de  là  Réimioii.  Ce  sont  àt%  arbrisseaux  à 
feuilles  alternes  et  composées,  à  fleurs .paniculées  au  som-^ 
met  des  rameaux.  Uun  est  le  CossiGNt  a  tROis  feuilles,  et 
Tautre  le  Co^stGNi  PiimÉ,  assee  caractérisés  par  leurs  nomA 
pour  n'être  pas  confondus.  (B.) 

COSSINEA.  V,  CossiGTiEA.  (lk) 

COSSINIA.  r.  CossiGNi.  (LW.) 

COSSIPHOS.  Nom  grec  du  Merle,  (v.) 

COSSON,  Cossonusy  Clairv.,  Fab.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  coléoptères,  section  des  tétraïuères,  famille  des 
rhîncho|^hores ,  tribu  des  charânsonites ,  ayant  pour  carac-^ 
tèreà  :  antennes  insérées  sur  un  avancement  àtitérieur  de  la 
tête,  en  forme  de  trompe,  coudées*,  n'ayant  que  i^euf  article^ 
distincts ,  dont  le  dernier  en  massue  ovoïde  ou  conique  ;  corps 
étroit  et  allongé  ;  t^^rses  filiformes. 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Clairville  y  dans  son  Eniofnologië 
Heioéà'iftie  ^  â  une  grande  affinité  avec  celui  de  calandre ,  dont 
les espèceâ,  jusqu'alors,  avoient  été  aussi  considérées  comtM 
des  charausons.  On  trouve  les  cessons  dans  les  vieux  arbres  ou 
sous  leurs  écorces,  à  la  destruction  desquels  ils  contri- 
buent par  leur  multiplication.  Les  espèces  sont  petites  et 
peu  nombreuses.  îîous  citerons  :  i  .*»  le  CossoK  lI^aire, 
Cossomis  Uneanst,  01iv.>,  Coléop.,  tom.  6,  n.<*  S3,  div.  9,  pL  35 
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fig.  534'  Il  est  noir,  allongé ,  avec  les  antennes  et  Ie«  ^léis 
itaures,  le  corselet  pointillé,  et  des  stries  larges,  profondes 
et  ponctuées,  sur  les  élylres.  Dans  toute  l' Europe.,  ti.^  Le 
CossON  LYMEXYLOK ,  Cossonus  fymêxylon^  OUv»,  ibtd.y  pi.  ^iid.^ 
fig.  538.  Il  est  brun,  mais  couvert- d'une  poussière  grisâtre, 
avec  les  antennes,  et  les  pieds'  d'un  brun  fauve ,  le  corselet 
comme  raboteux  et  les  étuis  sillonnés.  En  Allemagne  et  au 
nord  de  l'Europe,  (l,) 

.  COSSUS.  Race  de  Chèvre  de  Tlnde,  décrite  sous  ce  nom 
parM.  deBlainville.  iVoup.  £ii//.  «SoG.  PAi/.  i8i6.  (d£SM.) 

COSSUS,  Cossus^  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
lépidoptères 9  famille  des  nocturnes^  tribu  des  bomby cites, 
et  distingué  par  les  caractères  suivans  :  langue  nulle  ;  pair 
pes  extérieurs  cylindriques,  assez  épais,  couverts  d'écaillés; 
antennes  sétacées,  de  la  longueur<le  la  tête  ejl  du  troue,  avec 
|ine  3érie  de  dents  courtes,  transverses,  obtuses,  le  loug  de 
leur  côté  intérieur;  ailes  en  toit. 

La  phalène  du  marronnier  Ç^ouculi)^àe  Lipnseus  ,  que  Fabrl- 
cius  réunit  aux  cossus,  m'a  paru  devoir  former,  avec  quel- 
qn.es  autres  espèces  analogues,  un  genre  particulier,  celu^ 
de  Zetjzère.  Voyez  ce  mot.  Les  cossus  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  bombyx;  mais  ils  en  diffèrent  par  les  an- 
tennes ,  et  surtout  par  la  manière  de  vivre  de  leurs  chenilles. 
Ils  composent,  avec  les  hépiales  et  les  zeuzères,  une  petite 
division  naturelle  ,  celle  des  Hep/alites^  leurs  chenilles  ont 
^eize  pattes  comme  celles  des  bombyx,  mais  elles  sont  nues 
ou  presque  rases,  lisses  et  moins  variées  en  couleur,  plus 
semblables  à  des  vers  ;  elles  rongent,  soit  les  racines  des  vé- 
gétaux, soit  Tintérieur  des  arbres,  et  leur  nuisent  considéra- 
blement. Pour  se  changer  en  chrysalides ,  elles  construisent 
leur  coque  avec  de  la  terre ,  pu  avec  les  fragmens  des  subs- 
tances qu'elles  ont  rongées.  Les  anneaux  de  l'abdomen  de  ia 
chrysalide  sont  couronnés  de  petites  dents  ou  de  petites  épi— 
pes,  qui  lui  servent,  lorsque  le  temps  de  sa  dernière  mé- 
tamorphose est  arrivé,  à  se  rapprocher  de  la  surface  extérieure 
de  son  habitation,  ce  qui  facilite  sa  sortie. 

Les  chenilles  dès  cossus  sont  très  -  nuisibles  aux  arbres. 
Comme  c'est  à  leur  pied  que  les  femelles  pondent  ordinai- 
rement leurs  œufs ,  il  sferoit  convenable  d'appliquer  sur  la 
partie  inférieure  du  tronc  une  couche  de  terre  grasse ,  délayée 
avec  de  l'eau,  de  la  bouze  de  vache,  etc.,  ou  de  mettre  de 
la  paille,  des  épines  serrées  tout  autour  :  des  caisses  qui  ren- 
fermeroient  exactement  le  bas  de  la  tige,  pourroient  être 
employées  cpmme  un  moyen  plus  durable. 
.     Le  Cossus  G4TE-B0IS,  Cossus  Ugniperda^  Fab.;  le  Cossus  y 
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Engrani/,  Pop,  d'Europ.^  pi.  189,  fig.  ^/fi^  a.  1.,  et  pi.  igo, 
£g.  246 ,  h.  I.  k. 

Il  a  deux  pouces  et  demi  jusqu'à  trois  pouces  de  largeur 

^and  ses  ailes  sont  étendues  ;  les  antennes  peu  pectinées  ;  le 

corps  et  les  ailes  d'un  gris  foncé;  les  ailes  ont  un  grand 

nombre  de  petites  taches  brunes  et  de  petites  lignes  noires. 

.  On  le  trouve  dans  toute  l'Europe. 

Sa  chenille  est  lisse,  de  couleur  rougeàtre,  avec  la  tête 
noite;  sa  bouche  est  armée  de  fortes  mâchoires.  Elle  se 
nourrit  du  bois  du  saule,  de  celui  du  peuplier,  de  Forme 
et  du  chêne.  Elle  commence  par  ronger  lécorce  qui  re- 
couvre le  tronc,  et  ensuite  se  fait  des  routes  dans  Tinté- 
rieur;  elle  hache  le  bois  et  mange  une  partie  de  la  sève.' 
El^e  passe  Thlver  sous  la  forme  de  chenille,  se  change  en 
nyniphe  dans  l'intérieur  de  l'arbre ,  au  «nnilieu  du  printemps, 
dans  une  coque  de  soie  d'un  tissu  très-lâche ,  à  laquelle  elle 
mêle  de  la  sciure  de  bois  :  l'insecte  parfait  quitte  sa  coque 
et  l'arbre,  environ  quarante  jours  après  le  changement  de 
la. chenille  en  nymphe;  on  le  trouve  ordinairement  sur  le 
tronc  de  l'arbre,   dans  toute  l'Europe. 

Cette  chenille  a  une  odeur  forte  et  désagréable ,  occa- 
sionée  par  une  liqueur  huileuse  qui  sort  de  sa  bouche  ;  il 
est  probable  que  cette  liqueur  lui  sert  à  humecter  le  bois, 
qui  devient  ensuite  plus  facile  à  couper  et  à  digérer. 

liinnœus  et  plusieurs  naturalistes  ont  pensé  que  cette 
chenille  est  l'animal  dont  Pline  a.  parlé  ,  sous  le  nom 
^e  cossus  j  et  que  les  Romains  mangeoient  avec  délices. 
Xi'historien  des  insectes  de  Paris  croit  que  c'e^t  plutôt  la  larve 
du  cliaranson  palmiste;  ce  qui  ne  peut  pas  être ,  puisque  cette 
larve  ne  vit  que  dans  le  palmier,  qui  ne  se  trouve  pas  en 
Italie;  il  paroit  plus  probable  que  le  cossus  des  Romains 
est  la  larve  du  lucane  cerf^olant ,  qui  vit  dans  l'intérieur  du 
chêne,  ou  celle  du  capricorne  héros, 

•    Cette  belle  chenille  a  fourni  au  célèbre  Lyonnet  le  su- 
jet d'un  travail  admirable,  et  d'une,  exécution  magnifique, 
Traité  anatomique  de  la  chenille  du  saule,  1  vol.  in-4-*' 

'  Cossus  TARIÈRE,  Cossus  terebra^  Fab.;  la  Tarière^  Eibgram. , 
PapilL  d*Eur,j  pi.  igo,  fig.  2^6,  /. 

Il  ressemble  au  cossus  ;  il  a  les  antennes  blanchâtres ,  peu 
pectinées;  le  corselet  obscur  ,  avec  une  raie  transversale 
blanche  à  sa  partie  postérieure;  les  ailes  supérieures  un 
peu  anguleuses  à  leur  bord  interne,  cendrées,  avec  des 
points  et  de  petites  lignes  irrégulières,  noirâtres;  les  ailes 
inférieures  en  dessus  et  le  dessous  des  quatre,  cendrés. 

On  le  trouve  en  Allemagne. 
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La  chenille  vit  dans  lè  bois  dit  peuplîei*  noi^,  demi  elle 
se  nourrit;  elle  est  blanche,  avec  la  tête  brune. 

Npu&  rapportons  au  même  genre  la  phaiène  sUix  de  Lin- 
Bdeus ,  et  les  cossus  lituratus  et  nebtilosus  de  Donovan ,  espèces 
toutes  exotiques  et  fort  grandes,  (l.) 

CQSSUTAetROftIBUT-PUTRIdeR«ni|fliius,Ainb.9, 
t.  184.  y  fig.  763.  C*eàt\c  caio^umcochïnMnense^  deLoureiro, 
réiuii  anx  CassyTes.  Voyez  ce  mot  (ln.) 

COSSYPHE,  Cossyphus,  Oliv.,  Fab.  Genre  d'insectes, 
de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des  hétéromères,  famille 
des  taxicomes  ,  ayant  pour  caractères  :  antennes  terminées 
en  une  massue  perroliée  ;  le  dernier  article  des  palpes  maziU 
laires  plus  grand  que  les  précédens  ,  en  forme  de  hache  ; 
corps  ovale  ^  trèsrplat ,  en  forme  de  bouclier ,  débordé  tput 
autour  par  le  corselet  et  les  élytres;  corseletpresqneendemi-* 
cefele  ,  cachant  la  tête. 

Le  CossYPHE  DÉPRIMÉ ,  Cossyphus  deprtssus^  avoit  été  con« 
fondu  par  Fabncius  avec  les /om/T^rr^;  mais  le  nombre  de» 
articles  de  ses  tarses  ^  ses  antennes  et  d'autres  caractères  Ten 
éloignent  ,   et  Olivier  en  a  formé ,  avec  raison ,  un  genrâ 

Î»ropre.  Ses  antennes  sont  un  peu  plus  courtes  que  le  corse- 
et  ^  de  onie  articles  ,  dont  les  six  premiers  sontpreèque  cy- 
lindriques ;  les  quatre  suivans  plus  épais,  presque  en  forme 
de  toupie  ,  et  composant  insensiblement  une  massue  perfo^ 
liée ,  comprimée  ,  et  un  peu  dentée  en  ècie  ;  le  dernier  est 
presque  rond  ;  les  mandibules  sont  cornées  et  fendues  ,  eu 
bidentées  k  leur  pointe  ;  les  mâchoires  sont  terminées  par 
deux  lobes  courts  ,  membraneux,  velus  et  presque  égamc  ; 
leurs  palpes  sont  plus  grands  que  les  labiaux,  et  terminés  par 
un  article  en  forme  de  hache;  ceîix^ci  sont  presque  filiformes  ; 
le  menton  est  transversal ,  un  peu  plus  large  que  long,  et  un 
peuéchancré  àson  extrémité;  la  languette  est  presque  en  forme 
de  cœur ,  et  de  la  même  consistance  que  la  pièce  précédente  ^ 
le  corps  ovale-oblong  ,  très-aplati ,  et  débordée  ,  dans  son 
contour,  par  le  limbe  extérieur  du  corselet  et  desélytres;  la 
tête  est  entièrement  cachée  sous  le  corselet  ;  Técusson  est 
distinct,  Qt  Tabdomen  est  comme  emboîté,  en  dessous,  dans 
une  cavité  formée  par  les  étuis  ;  lés  pieds  sont  courts ,  com- 
primés ,  avec  les  ar^cles  des  tarses  entiers  ;  le  dernier  est 
terminé  par  deux  forts  crochets. 

Ces  insectes  se  trouvent  dans  les  parties  les  plus  méridio- 
nales  de  rEurope,.en  Barbarie,  en  Egypte  et  aux  Inde» 
orientales. 

Le  ÇossYPHE  deHoffhaii^egg.»  représenté  ici ,  B  31^  (i.t 
avoit  été  pris  pour  une  variété,  du  C-  déprimd'i  propre  a^it  bi4e» 
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•riatlalefl  ;  mais ,  qaoiquUl  loi  ressemble  beancdop)  il  eu. 
diffère  cependant  par  iine  forme  plus  oblongue  et  les  prô« 
portions  relatives  des  articles  des  antennes.  Il  est  bran  ,  une 
fois  plus^  long  que  lai^ge,  avec  une  carène  sur  ehaque  ëtui^ 
qui  s  oblitère  à  ses  deux  extrémités*  On  le  trouve  en  Espagne  ^ 
dans  rite  :de  Corse  et  en  Barbarie  ,  sous  les  pierres.  Il  est 
plus  petit  que  le  précédent.  M.  Savigny  a  rapporté  d'Egypte 
une  troisième  espèce. 

On  trouve ,  à  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  quelques  îles 
voisines ,  un  genre  très-voisin  du  précédent ,  celui  d'HÉLÉE. 
V.  ce  mot.  (l.) 

COSSYPHEURS  ,  Cossy phares.  Famille  d'insectes  ,  de 
Tordre  des  coléoptères,  section  des  hétéromères,  ayant  pour 
caractères  :  cinq  articles  aiix  quatre  tarses  antérieurs  et 
quatre  aux  deux  derniers  ;  mâchoires  sans  dent  cornée  k 
leur  côté  interne  ;  corps  très-plat  ;  corselet  demi-circulaire 
recouvrant  la  tôte  ,  ou  la  recevant  dans  une  échancrure  an- 
térieure ;  élytres  débordant  cousldérablement  le  corps. 

Cette  famille ,  dont  j'ai  exposé  les  caractères  dans  le 
2^emc  volume  de  la  i.«"  édition  de  cet  ouvrage,  labiés^  page 
i52  ,  est  composé  des  genres  Cosstphe  et  Hélée.  Elle  fait 
maintenant  partie    de  Celle  des   Taxicornes.    F.  ce  mot* 

(L.) 

COSTA  ,  Cœsalpîn.  C'est  un  Panais,  (ln.) 

COSTEN  KRAUT.  L'un  des  noms  allemands  de  la  PoR- 
CELLE  MACULÉE  (hypochœris  maculaiay  L.).  (LN.) 

COST-MARY.  Nom  anglais  de  laM£]STa£-coQ(toiza^«â<m 

Bakamûaf  L.).  (lî^.) 

COSTOTOL.  V.  le  genre  Troupiâle.  (v.) 

COSTUS,  Costus.  Genre  de  plantes  de  la  monandrie  mo- 
nogynie ,  et  de  la  famille  des  drymmvrrbiiées,  que  Lamarck  a 
réunies  avec  les  Amobies,  mais  que  les  attires  botanistes  con«- 
serveift.  II  a  pour  caractères  :  micalice  de  trois  folioles,  bossu» 
persistant  ;  une  corolle  monopétaie,  divisée  ten  trois  parties 
presque  égales  «  et  entourant  un  tube  ou  nectaire  bilabié,  rei»- 
Se  et  ]K»rté  sur  l'ovaire;  la  lèvre  supérieure  simple,  lancéolée^ 
courte;  la  lèvre  inférieure  très-large^  anrondie  et  ondulée;  une 
étamine  portée  sur  la  lèvre  supérieiire  ,  on  miew  une  aa- 
tkère  adnée  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  cette  lèvre; 
un  ovaire  inférieur ,  arrondi  y  à  long  style ,  à  stigmate  capité 
et  bilobé;  une  capsule  anguleuse  ,  coriace  ^  couronnée  parle 
eaHce  ^  à  trois  loges ,  s^ouvrant  sur  les  angles ,  et  renfermant 
des  semenees  disposées  sur  deux  rai^  dans  une  pulpe  fon^ 
^emse. 


iS6  C  O  T 

'  Ce  genre  contient  trois  espèces  :*  le  CbsTus  arabique, 
dont  ks  feuilles  sont  glabres,  et  l'épi  peu  garni  de  fleurs  ;  le 
CosTus  EN  ÉPIS ,  qui  a  les  feuilles  également  glabres  et  l'épi 
multiflore ,  presque  ol^ale  ;  le  Costus  spécieux,  dont  les 
feuilles  sont  soyeuses  en  dessous.  Cette  dernière  vient  de 
rinde,  et  les  autres  d'Amérique,  oà  on  emploie  leurs  tiges 
dans  le  traitement  de  la  gonorrhée. 

Les  genres  Tsiana  de  Rheed  et  Bancksée  deKoenig,  sont 
les  mêmes  que  celui-ci.  ' 

On  trouve  dans  le  conhnerce  trois  espèces  de  racines ,  sous 
le  ^om  de  costus.  Non-seulement  on  ignore  quelles  sont  les 
plantes  auxquelles  on  doit  les  rapporter,  mais  on  doute  encore 
que  les  costus  des  modernes  soient  les  mêmes  que  ceux  des 
anciens.  II  est  cependant  probable  que  ces  racines  appar- 
tiennent à  des  espèces  des  genres  Costus,  âmome  ou  âlpinie 
de  Linnxus.  V,  ces  mots,  (b.) 

COSTUS  »  Pline  ;  Kosios ,  Tbéophraste.  Suivant  Adan— 
son  ,'  le  costus  des  anciens  paroft  être  le  costus  d'Arabie,  Le 
costus  des  jardins  (costus  hortense ,  Dalécb.)  est  la  Menthe-coq 
{tanacetum  balsamUa  ,  L.).  (LN.) 

CO  SUA.  Nom  que  l'on  donne,,  en  Çochincbine  ,  au 
Phyllante  urinaire  de  Linnœus  ,  plante  emménagpgue  et 
diurétique,  (ln.)  , 

COTA,  C(¥salpin.  Espèce  de  Camomille  {^anthémis 
cota  ,  L.).  (LNi) 

COTAN.  C'est  la  Vénus  exolète.  (b.) 

COTANE  des  Arabes.  C'est  le  Pois  chiche  {^cicerancr- 
iinum  ).  (li^.) 

COTA VI A  MARINA.  En  portugais,  c'est  le  nom  du 
Blennie  coquillade.  (desm.) 

COTEAU.  Pente  douce  des  collines.  En  France  ,  les  co- 
teaux  sont  pour  l'ordinaire  couverts  de  vignobles,  (pat.) 

COTE,  Costa.  Ce  sont  des  os  longs,  courbés  en  demi-cer- 
ceaux et  situés  de  cbaqae  côté  du  thorax  pour  garantir  les  or- 
ganes de  la  respiration  et  de  l'hématose.  Les  sept  premières 
paires  ou  vraies  côtes,  différentes  en  grandeur  (les  supérieures 
étant  moins  grandes  que  les  inférieures)  ,  sont  réunies  en  de- 
vant de  la  poitrine  au  sternum ,  os  plat  auquel  elles  s'arti- 
culent. Dans  la  région  dprsale ,  elles  sont,  aussi  articulées  à 
l'espèce  dorsale  ou  à  chaque  vertèbre  thorachique  du  rachis  , 
la  plupart  au  moyen  de  deux  petites  têtes  osseuses.  Outre  ces 
sept  paires  de  vraies  côtes,  il  en  est  cinq  autres,  placées vplus 
înférieurement ,  et  qu'on  nomme  fausses  côtes  ;  elles  ne  sont 
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pas  articulées  en  d«yant  avec  le  sternum ,  mais  la  huitième , 
la  neuvième ,  et  quelquefois  la  ditième  se  portent,  au  moyen 
de  cartilages  transverses ,  sur  la  septième  paire.  Les  onzième 
et  douzième  sont  libres  et  courtes. 

Les  côtes  vraies,  surtout ,  placées  obliquement,  ont  dans 
rinspiration  et  Texpiration  un  mouvement  latéral  qui  ouvre 
et  resserre  successivement  la  poitrine  ,  comme  Ta  bien  fait 
voir  Winslow^  (Mém.  Ac.  Se.  1720).  Elles  sont  intérieure-- 
ment  tapissées  de  la  plèvre  ,  membrane  séreuse  qui ,  avec  le 
diaphragme,  forme  T  enceinte  dans  laquelle  sont  renfermés  les 
poumons. 

Chez  les  oiseaux ,  les  côtes  sont  articulées  avec  un  très- 
large  sternum  portant  une  carène  longitudinale.  F,  Oiseau,  ' 

Dans  les  reptiles  chéloniens ,  sauriens  et  ofjphidiens ,  il  existe 
des  côtes  ;  elles  sont  soudées  à  la  carapace  supérieure  dans 
les  tortues  ;  mais  chez  les  reptiles  batraciens  «t  les  poissons, 
il  n^  A  pas  de  vraies  côtes  dans  la  cavité  du  ventre. 

En  effet ,  ces  animaux  respirent  par  des  branchies  (  les  ba- 
traciens ,  grenouilles  et  salamandres ,  pendant  leur  premier 
âge  ,  ou  celui  de  têtard  )  ,  et  ces  branchies  sont  supportées 
par  des  arcs  osseux  ,  branchiaux ,  lesquels  doivent  être  con- 
■sidérés  comme  les  véritables  c^tes  servant  k  l'appareil  respi-  - 
ratoire. 

Quand  les  branchies  tombent  aux  batracieifs  ,  les  arcs  os- 
seux ou  côtes  servent  pour  des  cavités  gutturales  et  bronchi- 
ques dans  lesquelles  vient  souvent  retentir  la  voix  coassante- 
des  grenouilles. 

Chez  les  poissons  ,  il  y  a  bien  des  arêtes  qui  forment  des 
arceaux  à  la  cavité  abdoniinal^.  Mais  ces  arêtes  ne  sont  nul- 
lement des  côtes  ;  elles  ne  sont  que  des  apophyses  transver- 
ses des  vertèbres  ,  prolongées  et  recourbées  pour  former  la 
cavité  intestinale.  Le  mode  d'attache  de  ces  arêtes  ,  aut:orps 
des  vertèbres  ,  prouve  qu'elles  n'y  sont  point  articulées  à  la 
manière  des  côtes  dont  elles  n'ont  aucune  fonction. 

Ainsi  les  vraies  côtes  des  poi:âsons  ne  sont  que  leurs  arcs 
branchiaux ,  soutenus  en  dessous  de  la  gorge  par  un  os  fai- 
sant fonctionde  sternum.Les  poissons,  en  effet ,  n'ayant  point 
de  cou,  leur  poitrine  se  joint  immédiatement, à  leur  tête.  K« 
Poisson  ;  Respiration  et  Branchies,  (virey.) 

COTE.  Poisson  du  genre  Cataphracte.  (b.) 

COTE.  C'est  la  nervure  principale  des  Feuilles,  (b.) 

COTÉE.  Nom  ancien  du  Morillon,  (s.) 

CQTJELET  ,  Ciiharegeylum,  Genre  de  plantes  de  la  didy- 
namie  angiospermie  ,  et  de  la  famille  des  pyrénacées,  dont 
les  caractères  offrent  :un  calice  monophylle  à  cinq  dents,  et 
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persistant  ;  une  corolle  monbpétale  ^  ûffondBmliforme ,  k 
tube  pW  long  que  le  calke  ,  à  limbe  crvnrert  en  ra«e ,  et 
|iartagé  en  cinq  découpures  qblongues  f  yçlues  en  dessous^ 
et  presque  égales  ;  quatre  étamioes ,  dont  deux  plusgrande», 
et ,  en  outré ,  un  filament  court  et  stérile  ;  an  ovaire  supé- 
rieur ,  arrondi ,  charaé  d'un  style  à  stigmate  en  tète  obtuse  ; 
une  baie  arrondie ,  légèrement  comprimée  ,  unilocniaire  ^ 
et  qui  contient  deux  osselets  à  deux  loges. 

Les  cotelets  comprennent  neuf  à  dix  espèces -d^arbres  oa 
d'arbustes ,  qui  croissent  spontanément  dans  les  Antilles  , 
et  dont  les  feuilles  sont  simples ,  opposées  ,  quelquefois 
alternes  ,  et  les  (leurs  disposées  en  épis  terminaine  :  deux  ont 
les  rameaipc  cylindriques,  et  les  autres  les  ont  tétragones. 

Le  CoTiXET  cEMDaÉ  est  du  nombre  de  ceux  qui  ont  les 
rameaux  cylindriques  :  ses  feuilles  sont  oblongnes ,  aiguës , 
frès-ei^tières  ;  ses  rameaux  pencbés  ^  et  se$  calices  dentée. 
C^est  un  gr^^nd  arbre  cpii  porte  le  nom  de  bois  de  guùarê  , 
^a  raison  de  la  qualité  de  son  bois^  propre  4  faire  des  instru- 
•mensde  musique.  On  le  trouve  à  Saint-Domingue  et  dans  les 
tles  voisines.  11  est  cultivé  au  Jardin  àes  Plantes  de  Paria. 

Le  CoTELËT  MEIANOGARPE  a  les  rameaux  tétragonies,  et 
les  fleurs  tétrandres.  Il  croit  à  la  Jamaïque.  ht$  nè^ea 
mangent  ses  baies. 

Le  Genre  AkdaressK  serapprocbe  infiniment  de  C4lmr<:i.(B.) 

COTES  ou  RIVAGES  DE  LA  MER.  Lesr  plu^  célèbres 
navigateurs  ont  observé  comme  une  règle  générale ,  que  la 
disposition  des  côtes  annonce  la  disposition  du  fond  de  la  mer. 
Les  çâtes  escarpées  et  harrdies  sont  bordées  d'une  nier  pro^ 
fonde  ;  il  seroit  inutile  d'y  chercher  un  aiicrage.  C'est  ce  qui 
a  lieu  en  général  dans  les  parties  occidentales  de$  continena 
et  même  des  îles.  Telles  sont  les  côtes  du  Chili  et  du  Pérou  ; 
celles  de  Portugal ,  de  Galice ,  de  Norwége  ;  et  en  Asie ,  les 
côtes  du  Malabar  et  la  partie  occidentale  des  iles  de  Sumatra^ 
de  Java  y  de  Bornéo  ^  des  Célèbes  ^.etc. 

Les  côtes  ,  au  contraire  ,  qui  sont  en  pente  douée  ,  sont 
bordées  d'une  mer  peu  profonde  ;  et  c'est  ce  qu'on  observe 
en  général  sur  les  côtes  orientales  de  l'Amérique  ,  où ,  dans 
beaucoup  d'endroils ,  Ton  n'a  que  dix  à  douze  brasses  dVau 
à  huit  ou  dix  lieues  du  rivage.  Il  en  est  de  même  sur  les  côtes 
'  orientales  des  contrées  d^Âsie ,  comme  à  la  Chine ,  au  Ben- 
gale ,  au  Coromandel  y  et  dans  la  partie  orientale  de  diffé- 
rentes îles. 

C'est  encore  une  remarque  générale ,  que  les  côtes  de  deux 
pays  dont  le  sol  est  composé  de  couches  horizontales ,  pré- 
sentent de  part  et  d'autre  ^es  couches  qui  se  correspondent 
*  parfaitement  î  de  sorte  qu'il  est  facile  de  reconnottre  qa'elles 
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sont  la  coBtinuMîon  les  uneg  dés  autres ,  et  que  c^est  le  tra-^ 
Vail  des  flots  q^i  les  a  séparées  en  détruisant  successivement 
la  partie  qui  iéui!  manque  aajourd'huî ,  ainsi  qu'on  Tobserve 
sur  les  Yiôtes  opp<^sées  de  France  et  d'Angleterre ,  sur  les  côtes 
"qui  bordent  de  part  et  d'autre  le  détroit  de  Gibraltar,  celai 
des  Dardanelles ,  etc.  ,  etc.  (pat.) 

COTETTE.  C'est  la  Chételle  HÉRrssÉE ,  qui  croh  abon- 
damment en  Italie^  dan$  les  blés,  et  doat  la  semence  altère* la 
'qualité  du  pain.*(B.) 

C O TEVET  Nom  vulgaire  du  Cqrbin,  en  Picardie,  (v.) 

COTHURNO,  î*om  <jue  les  Italiens  donnent  à  la  Bar- 
tavelle, (s.) 

.     CQTI A.  Nom  de  rAcouTJL  au  Brésil  et  au  JPar^gaay.  (s.) 
COTINGA,  Jmpelis^  Lath*  Genre  de  Fordpe  desi  oiseaux 
sylvains,  et.de  la  famille  des  bacciveres.  K,  ces  mots, 

Caracières  :  bec  médiocre,  déprimé  et  presque  trigoive  à  la 
base;  un  peu  caréné  en  dessus;  mandibule  supérieure  à  pointe 
rétrécie,  échancréé  et  courbée;  l'inférieure,  un  peu  aplatie 
en  dessous ,  retroussée  et  acuminée  ;  naorines  presque  oHmcu^ 
laires,  à  demi -closes  par  une  membrane,  et  couvertes  par 
les  plumes  du  capistrum;  boucbe  ample;  langue.  cartUagi-^ 
neuse,  bifide  k  la  pointe;  la  première  rémige  plus  courte  que 
la  sixième;  les  deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième, 
les  plus  longues  de  toutes  chez  la  plupart;  quatre  doigts^ 
trois  devant,  un  derrière,  le&  deux  cxtérieufs  réunis  jusqu'à 
la  deuxième  articulation ,  le  poslérienr  aussi  long  que  le  doigt 
interne,  et  le  plus  fort  de  tous.  Ce  genre  est  divisé  en  trois 
sections ,  d'après  quelques  différences  dans  la  conformatiofi 
du  bec.  La  première  se  compose  du  grand  cadftga ,  dont  le 
lec  est  le  plus  fort ,  le  plus  pointa  y  et  garni  à  la  base  de 
plumes  dirigées  en  avrant  et  couvrant  les  narines;  M.  Cuvier 
en  fait  un  pimûiau,  La  deuxième  reaferme  Les  CGêingas  bleu  ^ 
cordon-hleu^  à  plumés  soyeuses  ^  cendné^  hrun^  Are  ^  à  flancs 
rouœ ,  pacapaea^  oueUe^  querewa^  qm  ont  le  bec  moins  fort , 
que  le  précédent  et  le  moins  déprnné.  La  troisième ,  ceux 
dont  les  mandibules  sont  les  plus  déprimées  et  d^une  con- 
sistance foible  ;  telsr  sent  les  coiingas  guim^pemga ,  à  gorge 
nùe^  et  a^erano^  dont  les  deux  premiers  sont ,  dans'ieili^^ 
ummal  de  M.  Cuvier,  du  genre  Procnias  d'IUiger.  Ec^n  j'in^ 
dique ,  par  un  astérisque,  les  îndividos  que  je  n'ai  pas  vu»  en 
nature,  et  dont  par  conséquent  je  ne  puis  assurer  la  réalité, 
soit  comme  espèces  distinctes ,  soit  comme  de  vrais  eotingas. 
Parmi  les  oiseaux  d'un  ricbe  plumage  que  la  nature  a  ras- 
semblés entre  les  tropiques ,  les  eotingas  sont  de  cer^x  qui 
charment  tous  les  yeux.  Leur  robe  est  parée  des  couleur»  les 
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plus  pureift  et  les  plus  éclatantes  ;  sur  leâ  unà,  elles  paroîsseot 
opposées  9  mais  le  contraste  e^t  d^une  belle  entente  ;  sur 
d'autres,  elles  se  fondent  leà  unes  dans  les  autres  de  la  manière 
la  plus  suave ,  et  presque  sur  tous  elles  se  multiplient  par  des 
reflets  sans  nombre.  Mais  cette  brillante  parure  n^.est  pour 
«*  plusieurs  mâles  que  leur  habit  de  noce  ;  «lie  disparoît  avec  les 
amours  ;  alors  ils  se  trouvent  confondus  avec  les  femelles , 
sur  lesquelles  l'on  cherche  en  vain  réclat  et  la  beauté. 

Le  genre  dévie  de  ces  oiseaux  d'Amériqtïe,  n'est  pas  en- 
core très-bien  connu  ;  tout  ce  que  Ton  sait ,  c'est  qu'ils  ne 
sont  pas  voyageurs  ,  et  que  leurs  courses  se  renferment  dans 
un  cercle  étroit;  on  ne  tes  trouvé  guère  au-delà  du  Brésil , 
du  côté  du  sud,  et  au-delà  du  Mexique,  du  côté  du  nord.  Ils 
paroîssent  deux  fois  l'année  auprès  des  habitations ,  où  l'on 
ne  les  voit  pas  en  grandes  troupes  :  ce  sont  en  général  des 
oiseaux  solitaires.  Ils  se  plaisent  dans  les  lieux  arrosés ,  dans 
le& endroits  marécageux,  ce  qui  leur  a  fait  donner,  à  Cayennef 
le  nom  de  poules  d  eau. 

Les  cotingas  sont  baccivores  et  insectivores  ;  des  espèces 
préfèrent ,  dans  les  infectes ,  les  termes  ou  poux-^e-bois ;  tous 
mangent  différentes  sortes  de  baies  et  de  fruits  mous.  Son-^ 
nini ,  qui  a  eu  occasion  de  les  observer,  assure  qu'ils  ne  sont 
pas  granivores;  d'ailleurs,  la  forme  de  leur  bec  ne  doit  pas 
leur  permettre  de  se  nourrir  de  grains  :  ils  ne  sont  donc  pas 
dévastateurs  des  rizières,  comme  l'a  pensé  Montbeillard. 

Le  CoTiNGA  proprement  dit  de  Brisson ,  et  de  la  pi.  enl. 

,  n.»  l86.   V.  COTINGA  BLEU.  . 

Le  CoTiNGA  AYERAiyo,  AmpeUs  voriegota  ^  Lath..  Le  mot 

l^p^rono  vient  de  la  dénomination  A^ede  F«rfl«o.(oiseaud'été)^ 

que  les  Portugais  du  Brésil  donnent  à  ce  cotinga,  p^rce  qu  il 

ne  se  fait  entendre  que  pendant  environ  six  semaines,   en 

décembre  et  en  janvier ,  c'est-à-dire  ,  au  plus  fort  de  l'été 

dans  ces  contrées  méridionales  du  Nouveau-Monde ,  saison 

où  tous  les  animaux,  animés. de  feux  non  moins  vi&  que 

ceux  de  l'atmosphère,  expriment  p2^r  l'agitation,  p^r  des 

chants  ou  des  cris ,  l'ardeur  deileurs  désirs  et  la  douceur  de 

leurs  jouissances.  L'averano  mâle  se  fait  entendre  de  loin  ^ 

au  milieu  de  ce  concert  général,  qui ,  tout  discordant  qu'il 

est,  n'en  a  pas  moins  Tamour  pour  motif  e^  pour  régulateur* 

La  voix  forte  de  cet  oiseau  est  en  même  temps  peu  agréable  ;- 

il  la  modifie  de  deux  manières  différentes  ;  tantôt  c'est  un 

bruit  semblable  à  celui  qu'on  feroit  en  frappant  sur  un  coin 

de  fer  avec  un  instrument  tranchant  ;  tantôt  c'est  un  son  pa->- 

reil  à  celui  d'une  qloçhe  fêlée  ;  l'on  a  exprimé  le  premier  de 

ces  cris  par  les  syllabes  kock^  kick^  et  le  second  par  kur^ 

hur,  kur. 
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"'  ^e  CDlinga  estfAus  gros  Çfue  le  paeapdc,  Pimsieurs  appeti-  'i 

^icts  noirs ,  cfaiarnus,  «t  en  forme  ée  iance  de  fer,  pendent  \ 

-sons  son  eau  ;  npe  «etole  noirâtre  «fit  répandue 'sur  le  pin- 
Image  dm  mâle;  elle  s^a^ncît  en  brun  foncé  «ar  la  téfe, 
^"«'omcnrcit  en  un  aôtr  parfaîi  sur  les  petites  coureriUres  stiné^ 
Tfteures'^des  ailes,  «t  4'édairdl  faf  on  mélange  4e  cendi'ë 
'Wmt  loot  le  corps  ;  une  nuance  àé  ref<4>run  se  mêle  nussi  ail 
«oîrâire  4es  grandes  «onrertiires  des^ailes ,  le  het  est  noir,  et 
i'îns  des  y<iix  d'an  noir  blenâtre;  tes  pie4s  sont  noirâtres* 
lia  femelie ,  un  peu  pins  petite ,  n'a  point  ^'appendices  chàr- 
•éns  an  cw,  et  son  pumage  ett  mêlé  dé  noirâtre,  de  lirtin  et 
de  vert  dnir. 

Cette  espèce  ii  eotinga  est  nanirelie  an  Bré^l ,  où  die 
^««t connue,  suivant  Marcgrar-e ,  sous  le  ftoiâde guimput^a^ 
«t  où  «Me  passe  pour  «cin  bon  mets,  (s.) 

' La  description  jêe  ^Mnim  fait  du  mâle,'  ne  convient  à 
'4S<t  oisiMm  4pe  torsquHl  est  encore  sous  son  premier  véte^ 
naexit,  et  «pi' il  commence  â  prendre  les  appendices  ^m  dis- 
^ngntet  i'aèùAte.  Oâm-ct^porte ,  dans  son  état  parfait,  un 
a«tre  pkmage  :  ii  -est  alors  d'un  gris  presque  blanc  ,  avec  la 
^te  ^KtMSse ,  les  ailes  tmtres ,  ia  gorge  nue  et  garnie  d'nn 
^and  fpoinbre'de  learoncuies,  aplaties^  loagues  aà  moins 
d^mi  potice^  et  larges  d^lne  ligné ,  noires  cliet  l'oiseau  mort, 
:^t  soupçonnées  bleuâtres  ^uandil  est  «mirant.  Le  bec  et  les 
pfîsds  «put  noirs.  Le  ^nne ,  daiiis  son  premier  âge,  ressemble 
:à  In^melie  indft<fié<s  par  Sonnini. 

Cotte  «espèce  se  trouve  non-seulement  kb.  B^rësil,  maïs  en-- 
core  Àt^e  de  la  Trimté  ^  où  elle  est  très-nombreuse  et  d'où 
^iMÉV  v^nus  le  vieux  mâle  et  le  jeune ,  icpn  sont  nouvellement 
ntt  <]lalnnet  du  flot.  Oir^V 

te  <JOtïîî€A  BtANC.  K  CÎOTtSCA  G%SlKh  rA<MOA.. 

Le  ConKOA  BLEU,  AmpeUs  atnttea ,'Wt^\'.\  Ampelis  <5o- 
^iinjgiti  LaA.,  pi.  enl.  de  Bu(E ,  n.<>  166.  Motntbeiflard  a  donné 
«e  cOtinga comme  lafemeMe  ê^L  aerêen-^lêu  (La^'am  et  Gme-" 
lin  se  sont  rangés  de  son  sentiment)  ;  mais  depuis  l'on  are^ 
connu  qu'il  émt  dans  f  erreur  ;  erreur  bien  èxcusaMe  au 
sujet  de  deux  oiseaux  dont  le  plumage  présente  la  ptiis  grande 


ilogie.  On  les  a.  donc  «éparés ,  et  1  on  en  a  fait  deux  races 
-dîfetincfes.  L^'on  s'est  -appuyé  sur  ce  que  le  cordon-bléu  est 
ipbis  gran^,  et  a  le  bec  piui^  épais.  Gela  ne  seroit  pas  suffi- 
tfsalkrt ,'  ptiiscfUe  cel  disparités  se  rencontrent  datis  le  inâle  et 
|à  feméMe  de  beaucofup  d'' autres  espèces  ;  mais  ce -qui  ne^  se 
#e!tlOonire  dans  aucune ,  ée  Sont  les  variétés  d'âge  qu'offri-^ 
-rm'entCés  oiseaux  s'ils  et  oient  de  la  itiêirie  race.  Lori  voit 
«que  cell^  du  Cordon-hleu  (  Vofez  ce  mot.  )  ont  deîs  taches 
4'un  rouge  de  feu^  indicatién  de^àconltitiir'des  jeunes,  et 

Via.  ^  jljl 


< 
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celles  da  cotinga  bleu  sont  brunes  ^  teinte  qui  est  généralisa 
sur  son  plumage  dans  son  premier  âge;  enfiii  il  seroit  Jbien 
extraordinaire  y  ou  plutdt  il  est  impossible  que  le  mâle  ne  se 
trouve  point  dans  le  même  pays  que  la  femelle ,  car  il  pacoit 
certain  que  le  cordon-'bleu  babite  le  Brésil»  et  n^est  pas  connu 
à  Cayenne  et  4  Surinam  ,  où  le  cotinga  bleu ,  qui  est  donné 
pour  sa  femelle,  est  très-commun.  Ces  détaik  que  nous  -de- 
vons à  M.  LevalUant,  me  semblent  décisifs,  et  je  ne  vols 
rien  à  leur  opposer.  Cet  oiseau  a  le  bec  et  les  pieds  noirs  ; 
le  plumage  presque  généralement  d'un  beau  bleu  d'outre- 
mer, à  reflets  violets  sur  quelques  parties;  la  gorge ,  la  poi- 
trine ,  le  haut  du  ventre  d'un  pourpre  éclatant;  les  pennes 
des  ailes  et  d^  la  queue  p^eilles  à  celles  du  cordon  bleu.  La 
femelle,  pi.  35  des  Oiseaux  rares  et  noweaux ,  est  d'un  brun 
noirâtre  surle  dessus  de  la  tâte  et  le  corps,  sur  les  couvertures 
des  ailes  et  de  la  queue  ;  cette  teinte  est  plus  foncée  sur  les 
parties  inférieures,  et  reflète  en  bleu  verdâtre  ;  chaque  plume 
est  terminée  -par  une  bordure  blanche  qui  se  rétrécit  telle- 
ment sur  la  tète ,  qu'elle  n'a  l'apparence  que  .d^un  point  ;  elle 
est  très -large,  au  contraire  ,  sur  les  grandes  couvertures  des 
ailes  ;  les  pennes  primaires  sont  noirâtres  ;  et  les  autres  bor- 
dées de  roux  et  de  blanc  ;  celles  de  la  queue  sont^  pareilles 
au  dos;  la  gorge  est  roussâtre ;  le  bas-ventre  et. les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  sont  d'un  roux  clair.  Le  jeune 
(pi.  36  du  même  ouvrage)  ne  diffère,  de  la  femelle  qu'en  ce 
'  que  ses  couleurs  sont  plus  ternes ,  et  que  chaque  plume  est  ter- 
minée par  un  cercle  roussâtre.  Le  bec  et  les  pieds  sont  bruns. 

Le  Cotinga  ©y  Brésil.  V.  Cot^ga  cordon-bleu.    . 

Le  Cotinga  brun,  Ampelis  fusca ,  Yieill. ,  a  cinq  pouces 
de  longueur  totale  ;  le  dessus  du  corps  d'un  brun  noirâtre  uni- 
forme ;  le.  dessous  d'un  brun  noisette,  rayé  longitudinale-, 
ment  de  blanc  sur  le  milieu  de  la  poitrine  et  du  ventre  ,  dont 
les  parties  postérieures  sont  d'un  blanc  pur,  ainsi  qu'une  raie 
transversale  sur  le  croupion  ;  les  flancs  sont  d'un  beau  violet. 
On  trouve  cette  espèce  au  Brésil. 

Le  Cotinga  caroncule.  F.  Cotinga  guira  panga. 

Le  Cotinga  de  Cayenne.  F.  Cotinga  q'uereiva. 
(  Le  Cotinga  cendré  ,  Ampells  clnereaj  Vielll. ,  pi.  4-4  .deâ 
Olsecfux  rares  et  now?eaux.  Cet  oiseau,  dont  nous  devons  la  con- 
noissance  à  M.  Levaillant ,  se  trouve  à  Cayenne.  Sa  taille  est 
à  peu  près  celle  du  querewa  ;  mais  il  a  la  queue  plus  longue , 
ce  qui  lui  donne  une  forme  plus  svelte.  Tout  le  plumage  est 
d'un  gris  cendré ,  foncé  sur  toutes  les  parties  supérieures», 
brunâtre  sur  les  pennes  alalres  et  c^aïudales  ,  et  plus  clair  sur 
la  gorge  et  sur  les  parties  postérieures  ;  le  bec ,  les  pieds  et 
les  ongles  $ont  d'un  brun^noir. 
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.    Le  CoTiNCrA  GORDOK<-Bi;EU ,  Ampelis  cofinga  ^  Lath.,  pi.  enl. 
de  BufTon  ,  n.*>  i88.  A  en  juger  par  le  très-petit  nombre  de  \ 

cordon«-bleus' que  Ton  voit  dans  les  collections  ^^oiseaux,  ce  ( 

cotinga  doit  être  un  des  plus  rares  ;  mais  cette  variété  n'esta  \ 

elle  pas  due  au  peu  de  correspondance  que  Ton  a  arec  le  Bré*  ; 

sil ,  la  seule  contrée  de  l'Amérique  où  on  le  trouve  ?  Du  moins 
il  11' en  est  pas  venu  jusqu'à  présent  de  Cayenne  et  de  Suri- 
nam. Un  bleu  très-vif  règne  sur  la  tête ,  le  cou ,  le  dessus  du 
corps  de  cet  oiseau,  et  jette,  sou&  certains  aspects,  des  reflets 
verdâtres  sur  le  xroupion  et  J es  flancs ,  cette  même  teinte 
reparoît  encore  sur  les  couvertures  des  ailes  ,  les  inférieures 
de  la  queue  ,  le  bas -ventre  et  les  jambes  ;  un  beau  pourpre 
violet ,  coupé  sur  la  poitrine  par  une  bande  bleue  ,  domine 
sur  les  parties  inférieures  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue , 
.le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale  ,  huit  jpouces. 

On  remarque  plusieurs  variétés  occasionées  par  la  mue, 
parmi  lesquelles  on  en  voit  qui  ont  la  gorge  et  toutes  les  par- 
ties postérieures  plus  ou  moins  tachetées  d'une  couleur  de  feu  ; 
d'autres  chez  qui  le  cordon  n'est  pas  entièrement  formé  ;  une 
des  ,plus  belles  est  celle  qui  est  figurée  dans  les  Oiseaux  rares 
et  nouveaux  ^  pi.  ^2,  Elle  a  un  cercle  de  plumes  couleur  de 
feu  au-dessus  du  cordon.  Les  individus  figurés  dans  Edwards 
et  sur  la  pi.  enl.  n.®  î88,  sont  encore  d'autres  variétés  ;  mais 
celui  de  la  pi.  4-i  des  Oiseaux  rares  et  nouveaux  est  sous  son 
plumage  parfait.  Cette  couleur  de  feu  semble  indiquer  qu'elle 
est  dominante  sur  toutes  les  parties  inférieures;  mais  ce  n'est 
qu'une  conjecture  ,  car  on  ne  connoît  pas  ce  cotinga  dans  cet 
âge  ,  ni  même  la  femelle. 

*Le  Cotinga  cuiveé  ,  AmpeUs  cuprea ,  Lath. ,  Icônes  aoium , 
tab.  I ,  fig.  24..  Le  sommet  de  la  tête  de  ce  cotinga  est  rouge  , 
les  joues  sont  orangées  ;  la  poitrine  et  le  ventre  couverts  de 
plumes  d'un  rouge  sanguin ,  et  bordées  d'un  vert  luisant  et 
métallique.;  celles  du  reste  du  corps  olivâtres ,  et  terminées 
d'un  mélangé  d'orangé  et  de  jaune  cuivré  ;  le  bec  est  d'un 
jaune  terne  ,  et  les  pieds  sont  bruns. 

Le  cotinga  de  Surinam  a  des  rapports  avec  le  cotinga 
ouette  ;  aussi  M.  Cuvîer  dit  qu'il  paroît  en  être  une  variété. 
Aureste,  il  en  diffère  non-seulement  par  les  nuances  de  sou 
plumage  ,  mais  encore  par  lés  plumes  de  la  tête  et  du  cou , 
qui  sont  plus  petites,  plus  épaisses  et  plus  roides  ;  par  les  plu- 
mes frisées  qui  couvrent  les  joues  ;  par  celles  des  oreilles  qui 
sont  longues  et  larges  ;  par  la  position  des  yeux;  par  des  ailes 
plus  longues  ,  qui  s'étendent  au-delà  du  bout  de  la  queue  ;^ 
et  enfin  par  la  forme  de  celle-ci  <^ui  est  arrondie  à  son  extré- 
mité ,  et. dont  les  peniiçs  isont  roides.  / 
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.  C'eit  encore  m  it  jtes  olsea<ii  qtiHl  finit  roir  e&  fiauii% 
pooT  déteitnîiicT  son  esjptee  tu  son  genre. 
'  Le  GoTiii&A.  nota, ,  i/hBpdk  méteôlà  ^  Vtoitl.  iltï  oiftcam , 
qni  se  tfooire  ail  Pérou  ^  est  4e  U  uitle  et  de  là  ^jrosSMr  éii 
eotingâ  patanac  ^  et  porte  nift  ptwnage  pareil  \  si  ee  tt'esl  ipké 
le  dessus  de  la  tète ,  la  partie^  antérteure  é^  Taîte  y  lu  poitrine 
et  les  flâner  sont  d'où  ^une  doré.  * 

Le  CtynKGA  a  iIarc»  nons ,  Âmpê^  hfpépftm  ^  Vi^l. , 
se  twmte  à  là  Guyane  ;  il  a  toutes  les  partieê  «apédeitt^s  d^tm 

Eis  fbncé  ,  qui  prend  une  nuance  verte  mxr  le  dOs  et  sur  le 
rà  extérieur  des  pennes  de  ta  <{n«ue  ;  ce  même  ^grh  y  mail 
pias  clair,  doknine  sur  la  gorge  et  sur  les  parties  pèètéHëure^ , 
à  Texception  dtea  fiants  ^  sur  iesifurfs  on  reïnài^qfitè  «tae  ISH^é 
touàe  de  phiines  d'un  tout  orangé  ^  eecte  le^è  tOMiite  aussi 
les  plumes  du  hàtx  de  l'aile  ^  Iemi4«e  les  petites  <COU?ert!ftrei 
et  les  pennes  caudales^  taîUe  srelte  ^  longoew^  totale  ,  iSfept 
pouces. 

.  Cet  oiseau  présente  àes  rapports  arec  Ut  cotaaga  cendré  | 
peut-être  appàrtient-il  k  la  métae  espèces, 

lie  CoTii^G  A  AGORGE  KU£,  AmpeUs vHuUcoBk.YUitL.^  faabttd 
le  Brésil.  Le  mâle  est,  dans  son  état  parfait,  totalement  Uane 
arec  la  goiige  nue  ;  le  bec  et  l'es  p^eds  sont  noirs  ;  taille  du 
cotinga  pacapac.  L'individu  ^ue  fe  conjecture  être  la  femelle 
ou  un  jeune  ,  diffère  du  précédent ,  en  ce  cpi'il  a  la  go^gie  to^ 
Salement  couverte  de  plumes  ;  toutes  les  parties  supértcures 
d'une  teinte  verte  ;  les  inférieures  tachetées  de  jaunldre  ^  do 
b(an  et  de  verdâtre.Ces  deiK  oiseaux  sont  depuis  |peia  au  ij^ 
binet  du  Roi.  i  . 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  cotinga  avec  Vhinauk  vii^dis 
dû  catalogue  de  IVÏ.  Themminek  ;  car  cette  prétendue  hiron^ 
detoë  n'a  ni  le  plumage  blanc  ni  la  gorge  nue  ;  de  plus  elle  eo- 
âiftèrê  sous  tous  les  rapports  de  la  grosseur  de  la  taille  et  dea 
couleurs.  F.  le  genre  Tersine. 

Le  GRAt^i)  GotlNGA ,  AfnpeUs  ndliUms^  VieiU.  ;  Corùdas  nw- 
lilàns ,  Lalh. ,  pi.  25  et  26  des  Oiseaux  rares  et  non  connue 
de  Levaillant  Sa  taille  est  celle  du  choucas,  et  il  a  près  de 
^fÉ&aze  pouces  de  longueur  ;  le  bec  garni  de  soies  roiaes  à  sa. 
base  ;  les  narines  cachées  par  des  phimes  déliées,  i^i  du  front 
4'âvancent  sur  la  mandibule  supérieure  ;  la  tête  par^e  dNtne 
huppe  composée  de  longues  plumes  effilées .  ^i  se  jetant  etk 
arriére  ;  tout  son  plumage  est  rougte ,  niais  d'tme  nuance  t||te 
fMrcée  sur  le  dessus  du  corps ^^en dessous;  des  plumes  Aundf» 
ëxt  cou  sont  semblables  à  cènes  de  la  huppe ,  mais  p'bs  km- 
gUes,rétomben%  sur  la  poftriné  et  y  parôisseni  défaeh^,parcu 
qu^elles  sont  efffilées  à  leur  pointe  ;  le  bet  est  dHintoug^  era^ 
moisi  ;  les  pieds  et  les  ongles  yont  dHfti  grid  noirJtTre. 
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t<a  femel)e  %$t  iip  peu  plus  petiu  que  lemlk;  «a'Kuppe^si 
Hioins  langue  ;  le  dessus  du  carps ,  les  QOi^ertures  des  ail^ 
t%  de  Ik  queue  sont  d'un  gris-brun  ci^ndré ,  plus  foncé  sur  les 

{ pennes  t  dont  le  dessous  est  gris^blanf;  ;  la  gorge  et  )e  hant  dt 
a  poitrine  sQnt  pareils  au  dos  ;  le  reste  j^es  parties  inférieure^i 
«st  d'un  hlmc^  9al»  lei^t  de  Qendré  ;  le  l»ec ,  les  pieds  et  lef 

Qa  trouve  cette  eq^èjçe  à  ta  Guyane  française  et  boUan* 
4»m  f  aà  «Jle  t^&t  r^i^re.  O»  dit  qu'elle  est  tr^-farouclKe  «  et 
qu'elle  se  tieiit  dan»  les  bois  éloignés  4e  toute  h^bitatian. 

*  Xm)  CoTiNO^  ^lti« ,  Amptiis  cùiereé^ ,  Latb.  «  pi  enl.  dt 
B«Cr<9n^  n.®  6m  ^  est  donné ,  par  HontbeîUard  ^  ponr  une 
W9^4îé  d  as»  w'^nKTOtff  parce  qu^ilest^  dit-il,  plus  petit; 
9H)  M  «j^eiM  est  un  peu  plus  eoivrte  ,  ne  dépassant  les  ailes 
t|Qe  du  moitié  de  sa  )onguear.  En  outre ,  u  diffère  dn  ç»* 
reimf  »  en  ce  fa'îl  c'a ,  lA  la  bande  neire  sur  les  yeiK  ,  ni  If 
<|n€N>0  bordée  de  blanc  ,  ni  ses  eourertures  snpérieiirts 
blAMbei  (  les  pennes  des  ailes  sont  bordées  de  Uane ,  mais 
f  lien  9Qnt  m^dns  noirâtres ,  et  celles  de  la  queue  moins  nnlires 
Qaed^nt  le  iwnvn».  F.  e«  mot.  L'on  n'est  pas  eficore  d'aer 
p^d  iorla  place  que  cet  oiseau  doit  occuper  ;  car  M.  Levailr 
janf  poos  assure  que  c^est  nn  jenne  pacapac ,  et  M.  C^mr 
nous  dit  qn'lji  se  rapprpcbe  #es  piaulmm,  plus  que  de|(  çotifigoji 
ordinaires. 

L^  CoTfKGA  GniSrPOuap^]!  est  un  jeui|4S  Pacâpac  dan»  sa 
première  inije.  K  ce  içot 

enl.,  n.<>>  r^gS  etjg^Ael'Hist,  nat.  de  Buffon.  Le  mâle  4e  tf^SH 

espèce  a  If»  bçç  et  les  pieds  noirs  î  le  plumage  d'wi  Hsmc  pur 
4aii#  s<^  état  parfait  ;  daps  nu  âge  «^oinisi  arano^  i|  y  a  q^e]ir 
queif  teinfes  de.  îaime  «nr  le  croupion  et  $ur  pbisieurs  penoej^ 
des  ailes  eidelaquenet  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dam  4ielt  Qîseav  »  c'est  ^aie  ef^ee  de  earoncule  qu'il  a  sur  Je 
çapktmm*  ftonune  les  dl^dms  i  eljie  esi  €asque  et  iombant# 
ûius^  fAn  é^t  de,  r«pi)a  ;  mais  lorsque  le  eotinga  est  s^nimié    . 

'  de  quelque  passion  ^  elle  se  gonfle  ,  se  relève  et  s'allpoge  ^ 
elle  a  9m^  d^vv  p<K>ees  et  plus  de  longueur  sur  trois  ou  quatre 
4}gfifti  dp  eîfpouférepjf  à  sa^base.  Cfî|  effet  est  le  produit  di? 

l'air  que  l'oiseau  sait  faire  passer  par  l'wverture  du  palais 
dan^  à^afî^  dfe  la  çaroflAUle  •  et  qa'il  s^it  y  retenir.  Cette 
if:aroHtcule  diâi^re  eneore  de  celle  du  diudon  ^  en  ce  qu'^^Uie  est 
^^wvert^^  de  petites  plumes  blan^lies. 

l^  îf^e  mâle  %  donné  p;^  SlojBtbeilIard  pour  la  femeUe  t 
s»  le  4f9$m  de  U  i(te  #i  du  corps  «  les  couvertures  supérieures 
ileji  aM^^  :,  H  la  pLqa^r^itde  p«rli^  Ma^  p^wen  alair^  el.eai^- 
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dales  couleur  olivâtre  mêlée  de  gris  ;  les  pennes  latérales  de 
la  queue  grises  et  bordées  de  jaune  ;  les  joues  et  le  front- 
Llancs  ;  les  plumes  de  la  gorge  ,  de  la  poitrine  et  de  la  par-^ 
lie  antérieure  du  ventre  grises,  bordées  d'olivâtre  et  termi-' 
nées  de  jaune  ;  le  bgs-ventre  et  les  couvertures 'inférieures 
de  la  queue  d*un  jaune  citron  ;   celles  des  ailes  blanches  ef 
bordées  du  même  jaune.  Le  mâle  et  la  femelle  sont  à  peu 
près  de  même  grosseur.  Longueur  totale  ,  •  douze  pouces. 

M.  Levaillant  (  Oiseaux  nomeaux  et  rares  de  V Amérique  et  àes^ 
Iiides  )  prétend  que  Montbeillard,  et  non  pas  Buffon  comme' 
il  le  dit,  a  fait  erreur  dans  la  descriptio^i  de  la  caroncule. 
£lle  est ,  dit-il ,  de  la  nature  de  celle  du  dindon  ^  mais  elle 
n'est  point  creuse.  Ce  savant  ornithologiste  me  paroît  fondé  à' 
ajouter  que  TindiVidu  donné  pour  la  femelle  par  Montbeiliardv 
est  un  jeune  mâle  dans  sa  première  mue  ;  car  la  femelle  n'a^ 
px)int  de  caroncule  ,  et  elle  a  le  derrière  de  la*  tête  ,  le  des- 
sus du  corps  et  les  couvertures  supérieures. de  la  queue  d'an" 
vert  olivâtre  brun;  les  dernières  pennes  alaires  de  cette  même 
couleur  et  liserées  de  jaunâtre  à  l'extérieur  ;  les  premières 
et  celles  de  la  queue  brunâtres  «et  bordées  d'olivâtre  ;  les 
couvertures  de  cette  dernière  couleur  ;  les  plus  grandes  ont 
sur  leur  milieu  un  trait  de  blanc-jaune;  les  plumes  de  la  gorge 
€t  de  la  poitrine  sont  d'un  vert  j^uinâtre  ;  la  gorge  ,  la  poitrine 
avec  le  même  trait  ;  le  ventre  d'un  blanc  légèrement  teint  d^ 
jjaun.e.  t 

Ces  oiseaux  ,  qui  se  trouvent  à  Cayenne  et  au  Brésil^  ont 
le  son  de  la  voix  comme  une  cloche ,  et  d'une  telleibrce ,  que 
dans  ies  forêts  de  la  Guyane  on  l'entend  d'une  demi-lieue  de 
distance.  ;       r     .    > 

*  Le  CoTlKGA  HVPPÉ,  Ampell^cristata^hatih.^  ïconè^wîum\ 
tah.  i5  ,,  g^Miitisr.  Nous  n'avons  de  cet  oiseau  qii'utie  descrip- 
tion trèfi-succincte  ;  Miller ,  qui  n'en  a  donné  que  la  peinture, 
ne  dit  pas  de  quel  pays^îl  est.  Cependant  ^îmelin  aissure  qu'il 
se  trouve  en  Amérique  ,  sans  désigner  la  contrée.  Ufte  belle  , 
Huppe  orne  sa  tête  ;  le  dos  est  rouge  ;  tes  joues  soift  blanches  , 
ainsi  que  le  ventre  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  que«le  sont 
noires.  ,        .   .  *• 

Cet  oiseau  me  parott  avoir  de  l'analogie  avec  le  grand  co-^ 
Hnga^  et  M.  Levaillant  conjecture  tjtt'it  pourroit  être  lé  mêm« 
oiseau  dans  son  moyen  âgel  •        ■  «  «     .  - 

*  Le  CoTiNGA  JAUNE,^w/;tf/&Aifea,  iMXh.^Miisèumearh. 
fasc,  3  ^ta^*  70. .Le  jaune  ,  qui  domine  survie  plumage  d'é  cet 

oiseau ,  est  mêlé  de  brun  siiV  les  pennes  des  ailes  ;  une  longue 
'tache  blanche  marque  l'angle  des  mâchoires  ,  et  n!ne  autre 

plus  grande  est  à  l'extrémité  du  ventre  ;  !•  dessus  du  corpa 
^  est  bruiaE^'olive  \  I0 be<;  noir  ^  lets^tàdi^  sont  li^iri^est;  loîDgue6H> 
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totale,  un  peu  plas  dé  six  poaces.  Spaimann,  qui  le  présente 
pour  un  coiinga ,  ne  nous  apprend  rien  de  ses  habitudes  et 
n^indique  point  la  contrée^  qu'il  habite. 

Le    CoTiNGA  DES  Maynâs.    Voyez  Cotinga  a.  ^vmes 

SOYEUSES.      . 

.  Le  CoTiNcfA  DU  Mexique.  Bris^on.  appelle  ainsi  le  Ca- 
CASTOL.  V.  ce  mot. 

Le  CoTiNGA  OUEITE ,  AmpeHscarnifex ,  pi.  enl.  de  Buffon  ; 
n.o  3^8.  I^  rouge  domine  sur  le  plumage  de  ce  cotinga,  mais 
ii  s'y  m<;tw^  sous  diverses  nuances  sur  plusieurs  parties  ;  il 
est  écarlate  sur  la  tête  ,  dont  les  plumes  étroites ,  roides ,  et 
un  peu  longues  y  forment  une  espèce  de  calotte  ;  plus  clair 
sur  le  rentre  ,  les  jambes ,  le  bas  du  dos ,  et  sur  la  plus  grande 
partie  de  la  queue  ,  dont  le  bout  est  d'un  brun  rougeâtre  ; 

{>lus  ou  moins  rembruni  sur  le  dessus  du  cou ,  le  h^^ut  du  dos,' 
es  côtés  de  la  tête ,  et  la  poitrine  ,  ce  qui  le  change  en  brun 
mordoré  velouté  ;  ce  mélange  est  plus  clair  au-devant  du 
tou  ,  plus  sombra  au-dessus  des  yeux  ,  vers  les  bords  de  la  ca^ 
lotte  ;  les  plumes  scapulaires  «t  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  sont  d'un  brun-roux ,  et  bordées  de  la  teinte  du  dos  ; 
les  pennes  primaires  d'un  noir-brun  qui  s'obscurcit  de  plus 
en  plus  jusque' à  la  pointe  ;  les  secondaires  d'un  brun  rougeâtre; 
les  pieds  d'un  jaune  sale  ;  le  tarse  est  garni  par  derrière  d'une, 
sorte  de  duvet  ;  le  bec  est  d'un  rouge  terne.  ;  longueur  totale, 
^ept  pouces  environ. 

La  femelle  (  pi.  3?  des  Ois,  rares  et  hou9.  de  VAm,  et  des  Ind.  ) 
diffère  en  ce  qu'elle  est  d'un  rouge-brun  ,  plus  ou  moins 
rougeâtre  ,  plus  ou  moins  vert-olive  sur  différentes  parties. 
Le  bec  est  brun  en  dessus,  et  d'un  brun  jaunâtre  en  dessous  ; 
les.  pieds  et  les  ongles  sont  de  cette  dernière  teinte.  Les  jeunes 
ressemblent  à  la  femelle. 

Cet  oiseau  est  décrit  deux  fois  dans  l'édition  i3  de  Lin-* 
nœns  ,  sous  les  noms  à^ampelis.  camifex ,  et  à'ampelis  coccinéa. 
On  le  trouve  à  la  Guyane.  Son  nom  fouette  est  tiré  de  son 
cri  ;  les  sauvages  de  h  Guyane  le  distinguent  par  celui  Harara. 
ou  apura ,  et  les  colons  le  nomment  cardinçd. 

On  .le  trouve  non-seulement  à  Cayenne ,  où  il  est  très- 
commuii ,  mais  encore  au  Brésil  et  à  la  Nouvelle  -  Es- 
pagne. 

Le  COTINGA  PACAPAG  OU  le  PoMPADOUR  ,  Ampelis  pompa-- 
dora,  Lath.  ,  pi.  M.  19,  fig.  i  de  ce  Dictionnaire.  Un. 
pourpre  éclatant  et  lustré  colore  généralement  le  plumage  de 
ce  bel  oiseau  ;  mais  cette .  teinte  est  plus  claire  sur  le  bas-» 
ventre ,  les  couvertures  et  les  pennes  de  la  queue,  que  partout 
aUleurs;  il>faut  cepéndatit  en  excepter  les  pennes  des  ailes 
^IçurscnuT&rturesioférieareSf  qui  sont  blanches,  et  plusieurs. 


^ 
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n^jest  aiûsi  paré  que  dans  le  temps  des  ainours ,  et  que  lors- 
que sa  famille  a  pris  T  essor  ,  il  ressemble  tellement  à  la  fè*^  > 
meUe ,  qu'il  seroit  très-difficile  de  l'en  distinguer  s'iln'étoit  un 
peu  plus  gros.  Nota  que  ces  faits  ne  sont  que  des  conjectures. 
•La  femelle,  pL3o^«5  Oiseaux  rares  et  noweaux^  est  un  peuplus  ' 
petite  que  le  mâle,  et  en  diffère  par  ses  couleurs.  La  tète,  le  des- 
sus du  cou  et  du  corps,  les  scapulaires,  les  petites  couvertures 
supérieures  des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  d'un  brun 
sombre  teinté  de  verdâtre  ,  plus  foncé  sur  le  croupion  et  les. 
plumes  qui  recouvrent  les  pennes  caudales  ;  les  couvertures 
des  ailes  n)nssàtres  à  l'extérieur;  une  frange  verdâtre  borde' 
les  pennes  primaires,  du  reste  elles  sont  noires  ;  les  secon- 
daires sont  bordées,  de  même  vers  leur  origine,  et  de  rous- 
sâtre  vers  leur  extrémité  ;  un  brun  grisâtre  nuancé  de  vert  clair  * 
est  répandu  sur  la  gorge  et  les^arties  postérieures ,  mais  il 
est  plus  foncé  sur  la  poitrine  ;  les  pennes  de  la  queue  sont 
brunes  et  liserées  de  vert  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres. 

Le  jeune  mâle  (pi.  28  du  même  ouvrage)  avant  la  prepiière 
mue,  a,  selon  l'ômitbologiste  que  je  viens  de  citer ^  lagorge,' 
le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  brun  clair  ;  '* 
cette  teinte  est  uniforme  sur  les  deux  ptemières  parties ,  et  - 
chaque  plume  des  dernières  est  bordée  de  roussâtre  clair,  ce* 
qui  les  détache  les  unes  des  autres  en  forme  d^écailles  ;  le 
ventre  et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont  généra- 
lement roussâtrçs  et  ondulés  d'une  teinte  plus  claire  \  \c  des- 
sus de  la  tête  et  du  corps,  les  couvertures  des  ailes  et  de 
la  queue  sont  d'un  brun  foncé  ,  et  chaque  plume  est,  veri^  ta 
pointe,  tachetée  ou  frangée  d'un  roux  foible  ;  les  penne» 
ont  leurs  bords  d'une  teinte  plus  prononcée ,  sur  un  fond 
brun  noirâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  On  doit  penser^ 
d'après  cette  description ,  que  le  passage  de  ces  couleurs . 
ternes  aux  couleurs  éclatantes  de  l'âge  avancé ,  doit  offrir 
beaucoup  de  variétés  plus  ou  moins  belles;  il  doit  en  être  de 
même  lorsque  le  mâle  passe  de  ses  teintes  brillantes  au  plu-*- 
mage  commun  de  la  femelle,  si  l'assertion  de  Mi  Levaîliant 
est  fondée.  Ce  quereiva ,  dans  sota  jeune  âge ,  a  été ,  dit-il , 
méconnu  par  Buffoii ,  qui  l'a  décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  ' 
grhede  Cayenne\  pi.  enl.,  n.«  5i5.  Telle  est  aussi  l'opinion  de 
Maudnyt(£iic^c.  méthod.)^  qui  regarde  cette  grive  comme  nh 
jeûrte  dune  espèce  de  cotinga.  Tous  les  deux  n'ont  pour  base 
de  leur  conjecture  que  des  observations  faites  sur  des  peaux 
desséchées  "ou  sur  des  figures  inexactes ,  comme  est  celle  que 
je  cite' ci- dessus  ;  mais  Sonnini,  qui  a  suivi  cette  grive  dans 
ses  mœurs ,  ses  habitudes  et  ses  amours ,  nous  assure  qu'elle 
n'est  point  une  varîiïé  de  sexe  ni  d'âge  ,  que  c*estune'*espè^ce' 
distincte 9  très-connue  des  Créoles  de  Cayenne,'età  \^^l 
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quelle  ils*  ont  appliqué  un  nom  particulier  d'après  son  cri. 

Si  Ton  en  croit  M.  Levaillant,  la  Tersine  (^m/>e/«  fersû); 
est  le  quereiva  dans  son  moyen  âge  (cette  opinion  a  été 
adoptée  par  M.  Cuvîer ,  qui  le  donne  pour  une  variété  dti 
même  dans  son  Règne  cuumal)  ;  cependant  si  Ton  compare 
les.  descriptions  de  ces  deux  oiseaux ,  elles  présentent  des  dif« 
Cérences  qui  nç  permettent  pas  une  pareille  réunion.  £n  effet, 
^  quelque  âge  que  ce  soit ,  le  quereiva  n^a  pas  ,  comme /la 
tersine  ,  la  tête  et  le  ha«t  du  dos  noirs  ;  la  gorge  et  la  poi-* 
trine  d'un  lilanc  clair  ;  le  ventre  d'un  blanc  jaunâtre  et  les 
flancs  d'une  teinte  plus  foncée.  La  iersîne  me  paroît  plutAt  faire 
partie  d'une  espèce ,  dont  il  sera   question  sous  ce  nom^ 

M.  Levaillant  présente  encore  le  Cotinga  tacheté  (Ampelis 
varîegata  ,  Gin. ,  Lath.  ) ,  ainsi  que  M.  Cuvier ,  sous  cette  dé- 
nomination latine  ,  comme  un  jeune  querewa  dans  son  moyen 
âge ,  ou  comme  une  variété  ;  je  suis  loin  de  me  ranger  d^ 
leur  opinion,  car  le  quereba  et  le  cadnga  tacheta  diffèrent  telle- 
ment, qu'on  n'aperjgoit  pas  entre  eux  le  plus  petit  rapport.  Atf 
reste ,  il  sufSt  de  dire  que  le  dernier  a  des  caroncules  suf  Isi 
gorge  ,  qui  ne  se  trouvent  jamais  chez  le  premier ,  à  quel- 
que âge  que  ce  soit,  et  que  ce  cotinga  tacheté  n'est  autre  qu'une 
jeune  mâle  de  l'espèce  de  V(werano^  lequel  commence  à 
prendre  les  attributs  qui  distinguent  l'adulte  mâle.  V.  Co*r 

TINGAAVERANO. 

Le  Cotinga  rouge  de  Cayenne.  V.  Cotinga  guette. 

Le  Cotinga  tacheté  est  un  jeune  ou  une  femelle  ié 
l'espèce  du  Cotinga  averano.  V.  ce  mot  (v.)  "    ' 

COTINOS ,  de  Théophraste.  Quelques  botanistes  pen- 
fféTkt  que  c'est  une  des  variétés  de  l'olivier  sauvage  (  olea  eur 
ropea  syhestrts,  ).  (LN.) 

COTINUS ,  de  Pline.  C'est  le  Coggygria  du  même  ,  et 
le-CoccYGRiAou  CoçcoNiLEA,  de  Théophraste.  Cette  plante 
est  noire  fustet  (JRAiw  cotinus)^  dont  Linnseus  avoit  fait  le 
genre  Cqtinus  ,  qu'il  a  réuni  depuis  au  sumac,  (ln.) 

GOTIQUE  BLANG  Nom  marchand  d'un.  coquiUagû 
du  genre  porcelaine  (  Cyprœa  çnnulvs.  ).  (nsSM.) 

COTO.  Nom  espagnol  du  Chabot,  (desm.) 

COTOGNIA  MARINA,  de  Plancus,  ou  coing  marm\ 
C^est  Valcyonium  cotonewn  t  de  Pallas,  ou  alcyon  pyramidal 
<le  Lamourou!x.  (desm.) 

COTOGNO ,  CoTOGNA  ;  Codogno  (  Venise  )  ,  CobOGîf 
•(Brescia).  Différens  noms  italiens  du  Cognassier,  (in.) 
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COTON.Koia  qu'on  dooM,  à  Nie«»4U  QoCHiMtuJi  wf 

COTON  £N  ARBR£.  Nom  vulgaire  été  FROttÀQHRJk 

GOTONi  TSsHMBt  0fak  entoammi,  la  gr^ne  du  eotoaqier, 
fAqn  04yirt  robyct  dW  comnerce  de  grande  mportance. 
Tiiom{iAQii  nous  a  appris  que  le  coto9  9  traite  a^ec  Taeide 

il  de  f  acide  oxalique.  V.  à  Tarliele  Cotok- 


liitriqne,  douuoit 

GOTONEÀ.  Nom  latin  et  pcrrtâgais  daCoGKA8SiCR.(i,^.) 

CQTONEASTER  (^Çoqnassiersajmtge.)  Ge^snert  etbeaon 

C<mp  de  botanistes  après  loi ,  ont  donné  ce  nom  à  quel- 

q^ie»  arbrisseaux  qui  aont  des  espèceff  de  néflier^  {.mcspiUu^ 

fUcmeaster  et  ckanut  mespifus,).  (LN.) 

COTONNEUX.  FamUIe  de  cbampignoua,  dtablie  pa» 
Paulet  f  diuis  le  gf are  des  Agàhic^  de  Linueçui.  Elle  se 
éiâtîague .  par  un  chapeau  velouté  ou  eotouneux.  O0  en 
ceppte  trois  espèces  9  aavoir  ; 

Im  CoTDHKEUX  TOUS,  A  TEVizxETS  BLBVS,  mli  a  le  pédicule 
lors,  le  chapeau  fauve-clair  en  dessus ,  et  bleu  en-dessous. 
Il  crdk  dans  les  bois  des  environs  de  Paris  \  et  est  figuré 
pL  loi  du  TnM  des  champigimm ,  de  Paulet.  On  Ta  donné 
sans  inconvénient  à  un  chien  -,  mêlé  dans  sapât^e^ 

Le  GOTOHVEUX    tors  ,    ▲  FEUILLETS  BOOIT.   Il   a  h  t%e 

torse  t  et  le  chapeau  fauve-clair  en^decaoua;  ilest  plus|ietit 
^ue  le  précédent,  ei  ses  lames  soQt  rousses»  Ou  le  regarde 
comme  non  dangereux. 

J^e  CoTo^iveui^  HBTUOVasi.  Il  est  eucore  plus  pe^t  que  let 

Îremier,  mais  son  pédicule  est  plus  long  et  n'est  poiut  torSi 
^u  reste ,  il  lui  ressemble  pour  ^à  coulçufs  e(  les  qualitéii. 

COTOI^NIER  •  Gossypiiah  »  Lînn.  (  momâelpbU  p^^cmn 
iine\  Bans  les  immensjes  productions  du  règne  végétal ,  il 
ilVu  est  pas.  une ,  peut-être  ,  que  Ton  puisse  comparer  aii 
Mlonpoùr  l'utilité.  Un  très-grand  nombre  d'ajrbres,  d'arbrî^ 
seaux ,  et  d^herlies  surtout ,  sont  consacrés  à  la  nourriture  dé 
rhomnie;  mais  il  existe  très-^peu  dé  plantés  qui  lui  fouruissent 
des  matériaux  pour  se  vêtir.. Parmi  celles-ci,  on  doit 9  sans 
^ucun  doute ,  placer  le  cotonnier  au  premier  rang.  Le  Çu au- 
tre et  le.  Lm ,  ^*on  cultive  dans  les  partieis  froides  et  tem- 
pérée de  FEurope  ,  procurent ,  il  est  vrai ,  de  grandes  Tes- 
ÎKiurces  à  ses  habitans  pour  leur  habilleoietit  et  pour  le  ser- 
yice  de  plusieurs  arts  ;  mak  Téci^rce  gomeseose  de  4tes  herbes. 
exigé,  pour  être  transforoiée  en  fil ^^  diverses  préparations 
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iongim  ci  péÊiMm  i  tandis  qtie  te  cMon  s^offre  k  tluiMunt 
des^êukhindits  ^  ooiftt^é  t^t  )^r6paré  par  Jks  tnftki!^  4e  la  «la^ 
tuTiSv  Là  finesae  «lu  él  et  i'iéckt|iKiii^U«Âdbeurde  43eHe  bourre 
spyeiiwe  ^  invite  Thomme  4e  ùeê  coatré««  4  la  <;^iUâ*|  «taat 
iieiti«  «eâ  aoÎQspour  la  repA»dtt^tio««t  ta  «nikipEcatiiHi  éû 
rajrbri^^G^  cbarmant  f«i  la  donne.  Av^li  a^est-il  iKHat 
^.plaotedouf  Id. culture  soit  géttérakment  plus  r^aoluft 
dâDs  les  qtiatre  partîtes  du  «M^nde  i»  ^iticîpaleBieift  en  Aiîe  -eâ 
en  Àniérî^e.  Elle  a  ^pi!H>diitt  «ne  «BiflûUide  de  vmétiés  qui 
se  «oot  piu6  ou  iooios  ^rfectionaéet  «vivant  les  climats  i»  ifit 
acKquettcs  les  cttUirateurs  des  divers  pays  ont  donn^  diffié— 
tens  noms  ^  À  trarc^s.lesqneU  il  «st  difficile  de  r'^€»maokxti 
y^  véritables  espèces  prilRitives. 

,  he  «éi^nnier  est  «m  genre  de  la  famiHe  des  MàLTAtÈss*  H 
a  pour  caractères:  im  calice  double ,  rextérieiflr  à  trois  di«i« 
sions  profondes  ^t^andes ,  Tintérienr  plus  petit  et  érasé  ;  me 
eorolk  à  cinq  pétales  ;  des  Staminés  .nombreuses  ^  dont  left 
i|lets^  réunis  en  colonne  par  le  bas^  -et  fibres  svqpérîeureafcenl^ 
portent  des  anthères  réoifonnes  ;  ^n  ovaire  s«4^ricfM*^  «<valè 
OH  aiTOodi  ;  un  istyle  aussi  lottg  ou  plus  l(M|g  ^pie  les  étamîneg^ 
|MH»ronnKé  p^r  ^rots^u  quatf^ at^gfrMtes  éfêks  ;  «necMfiuie  de 
la  grosseur  d'un  petit  oeuf,  sphérique  oaatlile^,  i|uelfttefoii 
pointoie ,:  "i  tfH)is  -ou  fUdtre  valves ,  ,avec  antamt  de  loges  ^  rem- 
plies de  semences  verdâtresounok-Âtres,  Ussesou  obJ^rÎMcs 
^ilbértntes  entre  i^les  ou  iso^Jiéest  et -entourées  dWn  duvtît^ 
où  blanc^  ou ^aonâtre^  <m  rpugeâu^  .^^kis  ou  toelnslo^,  ita 
çt  sofeuK  4  <;oantt  s4^u|  le  «om  dç  coton.  Inorsque  œ  duvea 
tstitvlk^  il  fait  éclater  les  valves^  et  déborde  alors  de  ionlet 
farts  la  capsule  qui  le  tenok  cénfemé. 

Les  fleurs  des  cotonniers  sont  jaunâtres  oupoui;pres  et  axi?- 
Maires*  Leurs  feuilles  sont  disposées  alternativement  sur  les  ra^ 
Daeaux ,  ordinairement  divisées  en  plusieurs  lobes,  Quelque- 
fois palmées  ou  Winiées,  Dans  quelques  espèces  «  elles  ont 
^es  glapdes  sur  les  principales  nervures  de  leur  surtace  infé-- 
Heure. 

Il  est  certain  que  le  cotonnier  se  cultive  de  temps  immé-* 
lùôrial  daosTAsle  méridionale  elles  îles  qui  en  dépendent  ; 
jHuede  làil^stjpassé  en  Egypte -et  en  Grèce;  mais  les  opinions 
îont  |>art2^ées  sur  la  question  de  savoir  s^  se  trouvoit  en 
Améiéque  au  moment  de  sa  découverte.  Quoi  qii^U  en  soit , 
3  y  est  aujoifrdliiM  aussi  mcdtlplié  qù^en  Asie^  ^  il  y  pros- 
^<&re  également  bien.  £n  général,  cet  arbrisseau  croît  najtu^ 
relie  ment  dans  lespaysles  jplus  cbauds.  Cependapt  on  estpai- 
venu  )i  raoclimàter  peu  à  peu  à  des  latitudes  dont  la  tempe-* 
tellure,,  quoique  assezcbaude^n^é^ale^s  celle  de  la  zone  tor- 
iriàe. 
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*  SoiTant  les  botanistes ,  les  espèces  de  côtoimlers  sont  eit 
petit  nombre.  Lamarck  n^en  compte  que  douze  ;  savoir  : 

Le  Cotonnier  herI^acé  ,  Cotonnier  annuel  ou  Coton- 
nier DE  Malte  ,  Qossypium  hedmceum  ,  Linn. ,  dont  pn  voit 
la  figure  pi.  B.  3a  de  ce  Dictionnaire.  Il  croît  en  Chypre  , 
dans  les  îles  de  Candie  ,  de  Sicile  et  de  Malte;  dans  la  Syrie 
et  aux  Indes  ;  on  le  cultive  dans  ces  pays.  En  Europe  il  est 
annuel  ;  mais  dans  quelques  parties  de  1  Afrique  y  il  est ,  dit- 
on  ,  vivace  et  forme  un  arbrisseau;  il  réussit  au  Midi  de  la 
France ,  dans  lés  années  où  Tautomne  est  sec  et  chaud. 
Cette  espèce  est  élevée  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds.  Sa 
tige  est  dure ,  comme  ligneuse  ,  et  velue  dans  sa  partie  supé-^ 
rieure  ;  elle  se  partage  en  courts  rameaux  garnis  de  feuilles 
à  cinq  lobes  ,  arrondis  vers  leur  milieu  et  pointus  à  leur  ex- 
trémité. Ces  feuilles  ont  sur  le  dos  une  glande  verdâtre ,  peu 
remarquable;  elles  sont  douces  au  toucher,  et  soutenues  par 
d'assez  longs  pétioles  ,  au-dessous  desquels  se  trouvent  deux 
stipules  ordinairement  lancéolées  et  un  peu  arquées.  Les  pé- 
doncules naissent  aux  aiselles  des  feuilles ,  et  chacun  d'eux 
porté  une  fleur  jaunâtre  ,  dont  le  calice  extérieur  est  forte- 
ment denté  :  ce  cotonnier  fleurit  et  fructifie  dans  les  serres 
du  Muséum  de  Paris. 

*  Le  Cotonnier  velxt  ,  Gossypium  hîrsuium ,  Linn.  On  le 
trouve  dans  les  pays  chauds  de  l'Amérique.  Il  diffère  du  pré^ 
cèdent  par  son  calice  extérieur,  qui  est  entier  ou  peu  denté  , 
par  ses  fleurs  d'un  pourpre  pâle ,  par  la  grosseur  de  ses  cap- 
^sules,  et  par  l'abondance ,  la  finesse  et  la  beauté  de  son  coton , 
fort  estimé  dans  le  commerce.  Il  est  annuel  ou  bisannuel ,  et 
la  couleur  de  sa  semence  est  verte. 

Le  Cotonnier  !D£S  Barbadês  ,  Gossypium  barhadense , 
.  Linn.  C'est  un  arbrisseau  de  cinq  à  six  pieds  de  hauteur, 
qu'on  croit  originaire  d'Amérique,  dont  la  tige  et  les  branches 
sont  unies;  les  feuilles  à  trois  lobes,  et  les  fleurs  assez  sem- 
blables à  celles  du  cotonnier  herbacé ^  mais  plus  grandes  et 
d'un  jaune  plus  foncé.  Le  fruit  est  aussi  plus  gros,  et  ren- 
ferme une  plus  grande  quantité  de  coton.  La  semence  en  est 
noire. 

"  Le  Cotonnier  des  Indes,  Gossypium  indicum^  Lam.  Cette 
espèce,  qui  s'élève  à  dix  ou  douze  pieds  ,  et  dont  la  tige  sub- 
siste pendant  quelques  années,  se  distingue  dep«  précédentes 
par  ses  feuilles  communément  à  trois  lobes  non  arrondis , 
par  ses  fleurs  jaunâtres^  munies  à  leur  base  d'une  tache  d'un 
pourpre  brun,  et  par  la  forme  de  ses  capsules  ,  qui  sont 
ovales-coniques  et  pointues  ;  elles  contiennent  des  graines 
^  noirâtres,  entourées  d'un  coton  très-blanc  qui  y  adhère  for- 
tement Ce  cotoutni^r  est  abondamment  cultivé  aux  Inde« 
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orientales  ;  oàil  croît  naturellement  dans  les  lieux  humides. 
Le   CoTokNIEE  EN  ARBRE,    Gossypium  arboreum^   Linn. 
Malgré  le  nom  que  porte  celui-ci ,  ce  n^est  qu'un  gi^md  ar^  t 

brisseau ,  haut  de  dix  à  quinze  pieds  1,  dont  les  rameaux  sont  \ 

;£;labre8 ,  excepté  à  leur-  sommet  ;  les  feuilles  pétiolées,  à  cinq  > 

■lobes,  lancéolées  et  digitées,  et  les  fleurs  totalement  colorées 
d'un  rouge-brun ,  avec  les  trois  folioles  de  leur  calice  exté- 
rieur entières  ou  quelquefois  terminées  par  trois  dents^ 
Son  fruit  donne  un  coton  blanc  fort  abondant  et  d^une  ex- 
xellente  qualité.  Cet  arbrisseau  croît  dans  l'Egypte ,  l'Ara- 
bie ,  jdans  rinde^  et  même  dans  l'île  de  Célèbes,  ainsi  que  . 
.le  suivant.  , 

Le  Cotonnier  a  feuilles  nE  vigne  ,  Gossypium  viUfo- 
,Uum^  Lam.  On  le  cultive  à  l'Ile-de-France.  Ses  fleurs  sont 
grandes,  jaunâtres,  tachées  de  pourpre  à  leur  base,  avec  un 
calice  extérieur  profondément  divisé  en  découpures  longues 
et  aiguës.  On  le  reconnoît  d'ailleurs  à  ses  feuilles  palmées , 
.à lobes  ovales-lancéolés,  très-pointues,  et  munies  en  dessous 
.d'une  glande  sur  une  de  leurs  nervures. 

Le  Cotonnier  a  trois  pointes  ,  Gossypium  iricuspidatum , 
Lam.  On  lui  a  donné  ce  nom ,  parce  que  ses  feuilles  supé-^ 
rieures  sont  divisées  k  leur  sommet  en  trois  angles  écartés 
*ou  trois  lobes  courts  et  pointus  ;  les  inférieures  sont  entières. 
Ses  fleurs  sont  quelquefois  tout  à  fait  blanchâtres,  et  com- 
.munément  d'un  blanc  de  soufre  avec  une  teinte  rose  on 
purpurine  ;  elles  ont  des  pédoncules  velus  et  un  calice  exté- 
rieur profondément  découpé.  Les  capsules  sont  courtes, 
-ovoïdes,  pointues  ;  elles  contiennent  un  coton  doux  et  très- 
blanc ,  mais  fort  adhérent  aux  g;raines;  Ce  cotonnier,  qu'on 
croît  originaire  des  pays  chauds  de  l'Amérique,  est  cultiyë 
au  Muséum  de  Paris. 

Le  Cotonnier  glabre,  Gos^piu^  glahrum^  Lam.  C'est 
•  un  arbrisseau  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur.  Il  offre  sou- 
vent des  variétés  qui  semblent  le  rapprocher  du  cotonnier  des 
•Barbades;  dans  quelques-unes,  ses  feuilles  ont  trois  glandes^ 
dans  d'autres,  on  n'en  remarque  que  deux  ou  une  seule.  Ce 
-  qui  distingue  surtout  ce  cotonnier  des  espèces  ci-dessus ,  c'est 
qu'il  est  glabre  et  que  ses  rameaux  et  ses  pétioles  sont  chargés 
de  points  noirs  tuberculeux  qui  les  rendent  rudes  %u  toucher. 
Le  vert  de  sts  feuilles  est  foncé  ;  les  inférieures  sont  ovales  et 
entières,  toutes  les  autres  profondément  divisées  en  trois  lobes 
pointus,  (i)  ' 

•  .11.  .1  III ■      ■!■        .1     II..     Il    ■      ,      I        !■     ■  II,  I  .1       I     I         '  Il 

(i)  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  espèces  ne  sontque  desvarîétës, 

.  et  ou  ne  doit  pas  s* arrêter  aux  grandes  différences  qu'elles  présentent , 

quand  on  considère  le  peu  de  rapports  qu,i  existent  entre  nos  variétés 

de  poires,  de  ponunes;  de  çhou;c,  de  laitues,  etc.  (  Keie  4c  M.  Bosc.) 
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Les  ▼arîétés  de  ^^oaniém  #eiit  Irèkhwoiàlîneiiaetl  AL  dé 
Rohr  en  compta  trenteniuatre.  Les  obserraticoos  de  ce  na- 
turalisie  mériteirt  d'autant  plus  4e  eonfiaiiee ,  ep'il  a  résiïé 
vingt  années  de  suite  en  Amérique  ;  ^ne  ^  fendûtt  ce  tcnop», 
il  a  cultivé  càez  lui ,  à  S^ainte^CrQÎx^  tous  les  cotonnieii^ 
dont  il  a  jpu  se  jpreeiU'er  La  gpraine,  et  qu'il  a  yarcoun,  psr^ 
ordre  et  aux  frais  4^  gouverneaie^i  danois^  toutes  les  ^kes  et 
les  {possessions  de  Terre-feraie  espagnoles^  hdiandaîaes  et 
françaises  I  où  Ton  s'occupe  de  la  cuHure  du  coton. 

Son  expérience  kû  a  appris  -qltte  les  caractères  tirés  des 
ileurs  et  des  feuiiies,  ne  suffisent  pas  pour  nfisÉÎngaer  les  ics- 

Îècjes  bien  prononcées  des  simples  variétés.  «  Lajigare  des 
(«dies^  dit-il ,  les  glasdes  que  Ton  ohserne  à  ieiir  sudace 
snTérieure  ,  et  même  les  stipules ,  vânent  infimmenL  »  Les 
caractères  pris  des  semences  sont ,  selon  kû ,  les  fdusmi»*- 
tans  dans  les  cotonniers^  fH  en  »è|ne  temps  les  pus  &diles 
à  sàisùr.  Il  ies  propose,  par  cette  natsoa,  oomtne  ksjwvis  foi 
doiv^it  fixer  ratteotîon  de^  planteurs  «t  des  AégocsanB  qnil 
a  eu  spécialement  en  vue  dans  «on  travail,  lié  piaaSenns 
seront,  d'après  *  cette  méibode^  «oins -emlixrnuKiés  star  le 
choix  des  espèces  qu'ils  veulent  cultiver  y  cl  qui  comeâKSit 
^e  préférence  au  scd  et  à  Texposîtion  de  lenr  plastatira.;  et 
les  négocians  seront  toujours  asiiirés  de  vecevotr  l'eapèae  4e 
coton  qu'ils  demandent,  en  en  faisant  fkarwvasr  la  f^nne 
dans  les  Colonies;  cho»ç  d'^mtantplus  jiûée,  cpie  les ^oomis 
du  commerce,  «pielque  bien  "épluckés  qu'ils  ^noisseBC ,  cfi 
rexîiero^eut  toujours  qHelques-:«oes.  <Jin  jpMurroit  cronre  peut- 
être  q^e  des  a^^go^ia^s  fex^oient  beaucoup  »se«H  àamofcc 
au  planteur  mt  écbantiUoii  du  çolôu  ifu'ils  veulent  awr.; 
jçette  précaution  seroijt  ins^dÛbsante.  U  y  a  pkuMmtis  «espiàoes 
de  coton  qui  se  ressemblent  beaucoup  aii  premier  asped  ,  et 
«oriesquels  ni  la  nu^ni  le4ai|cber  nepeiivcvt  frire'  reoon- 
nôitre  ifes  di£Eérenc«ss,  -qui  pourtant  sont  aîsémenat  npiegTsnej 
dè&^u'onles  £ie. 

11  importe  au  plunleur ,  po«r  d'ambres  conflémnoM^^de 
n  connoître  les  difféiientes  espèces  fquHl  cufaire.  Les  oo^ 
tonpiers  varient  beaucoup  ^Lsns  leur  rapport  ;  il  j  «ca  a  qu 
jra{^brtent  toute  l'année  ;  d'autanes  donnent  deux  oiédokes  par 
an;  plusiMcs  n'en  donnent  qu'ime.  U  y  a  des  esfièécs  ifui 
l^orient  un  coton  de  la  pins  beUe  fnalîoé  i  mais  ù  rspwle 
qui  Tenfersne  cçstle  bourre  pràoieusc  se  détmsbe  liwp'fâie'jj 
et  tombe  avant  qu'elle  soit  mûre.  Sur  «d'autres  eotoDtners , 
Je  coton  ae  aalit  at  pecd  sa  couleur  blanche  avant  isa  tna-^ 
lorxté. 

La  quantité  4e  coton  ^que  les  diverses  espèces  donnent  ^ 
chaque  Téeoliej  et  la  couleur  du  coton,  sont  encore  des  objets 
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tfii  ilatétèss^iefUti^nt.  PlnsienrséàtoiAAerà,  par  là  hau-* 
teur  «t  FétAtagé  de  leurs  br^mchâs,  promettent  uïie  récoHé 
ats&ez  àbondffèfû ,  et  ne  prodtisèiift  fsmtveitt  qpi'oue  demi"' 
«mce  èé  eotoa  par  af|;  tândk  ^ué  cTautres,  d'une  apparence 
moins  imposant^ ,  rapportent  jusqu'à  sept  onces  de  coton 
ëpiâeiié.  Qmm  à  td  cbutevir  ^  on  9aii  qtf^'A  y  a  des  cotons 
4'un  très -beau  blaaft  dé  nei^  hisArë  ,  à^stmtëi  d'éû  blanc 
de  lait  Ott  d'un  blanc  sale  :  il  y  a  encore  des  cotons  tirant 
sur  le  roiix ,  et  même  sur  le  brun ,  dont  plusieurs  sont  d'ezeel-^ 
Unte  qualité.  Une  des  premièrefs  qualités  d'un  bon  coton,  est 
qu'il  se  détache  facilement  de  sa  senîence.'Le  temps  employ<^ 
pour  séparer  une  livre  de  cot^n  de  ses  graines^  en  fixe  souvent 
le  prix. 

M.  ^e  Rbbr  disthigue  daiïs  la  graine  dû  coton,  la  partie  su- 
périeure ou  la  pointe  ,  et  la  partie  arrondie  opposée  à  la 
pointe ,  qu^il  appelle  la  Basé,  Il  nommé  suture  Taré  te  saillante 
qui  s'étend  depuis  la  pointe  jusqu'à  la  base,  eictvcheij  Textré- 
mité  dé  cette  suture  qui  se  termine  en  pointé  élevée,  "itou^ 
le  resté  ie  là  semence  est  îa  surface. 

Dans  quelques  cotonniers,  ta  surface  de  la  semence  est 
i*tfdc  édiftiiié  du  ehâ^iiî,  et  toùjofôft^s  d'uA  fioi^  ol^scuf;  dîans 
d'autres  elle  es«  frè^-uilié  et  d'un  birtin-nfèîi»,  à  travers  lequel 
o#  Aétingiié  dévêtîtes  veines  noireë.  Pfusieti^s  espèces  ont  Id 
surface  de  leurs  graineiS  légèrenrent  garnie  d'un  poil  très-court 
et  riàffe,  qùv  laisse  apercevoir  Fa»  couleur  de  l'écorée^  mais 
pati^  miéA  Werf  Kes  j^eiiteu  vrfnéiS  ;  ^atotretf  Foiit  entièrement 
couverte  ou  de  poil  ou  d'un  duvef  très^serré ,  souvent  de  tous 
iès'deiir,  les^peis  masquent  la  condeur  de  Pécorce. 

hemètaé  auteur  appelle  dm>a  tshe  chevelure  touffue.»  très^' 
coÂrtè  6t  crépue  f  de  grosseur  égafle  àsas  toute  sa  longueur, 
d'unie  coiilenr  rouille  de  fe?,  et  qui  ne  perd  point  son  crépu 
eà  la  tôrdiant  centre  tes  doigts.  La  cheveWe  duveteuse  estéga-* 
lement  composée  èe  petites'  fibréfir  éonrfes  et  crépues ,  n^ais 
si  peu  rapprochées ,  qu'on  peut  aisément  les  compter.  Sûr  la 
surface  de  quelques  semences  ,  on  aperçoit  des  taches  duve-^ 
teuses ,  dont  le  duvet  eist  court  et  serré  ;  ces  tathes  ne  se  ren- 
contrent jamais  ni  le  long  de  la  suture  ni  près  de  la  poiiite. 
Le  nom  de  poils  ei»t  donné  aux  fibres  plus  minces  vers  la 
nointe^  plus  grosses  à  la  base ,  qui,  ayant  été  pressées  avec 
les  doi^s,  reprennent  leur  première  figure.  Le  velu  qui 
entoure  ordinairement  les  seqfienees,  se  ûomvue  feuire:  ilesl 
plus  ou  moins  ^mi  de  poîk,  plus  ou  moins  serré  ou  rare. 
On  doit  entendre  par  la  paiiie  nue  dé  la  semence ,  <;eile  qui 
n'est  garnie  ni  de  duvet,  ni  de  feutre,  ni  de  poils. 

Les  parties  qui'  viennent  d'être  décrites  ,  sont  des  carac-^ 
tères  essentiels  de  la  semence  du  cotonnier;  car  .elles  sub- 

VIII.  1  a 
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ftistent  après  que  le  coton  en  a  été  enlcT*,  et  on  ne  peut  j^as 
les  emporter  avec  un  couteau ,  sans  entamer  la  surface  même 
de  la  semence.  La  quantité ,  la  figure ,  la  position  et  la  pro- 

Îortîon  de  ces  parties^  dans  leur  état  naturel,  sont  invaria** 
les. 

Le  côté  de  la  semence  où  se  trouve  la  sature ,  est  \hface  an- 
térieure; le  cdté  opposé,  hi  face  postérieure. 

Les  espèces  et  variétés  de  cotonniers  reconnues  par  ce  sa- 
vant cultivateur,  sont  les  suivantes.  Les  bornes  de  ce  Diction* 
naire  ne  me  permettant  pas  de  les  décrire ,  je  me  contente.de 
les^  nommer. 

Il  en  forme  quatre*  sections.  Dans  la  première ,  qui  com-* 
prend  les  cotonniers  dont  la  semence  est  rude  et  noire ,  on 
trouve  le  CoToiwaER  sauvage,  le  CotONNiEa  vert  cou- 

KOÏÏNE,  le  CbTONNIEa.A  PETITS  FLOCONS,  le  CoTONNIER  SO- 

REL  VERT,  le  Cotonnier  soREL  ROUGE ,  le  Cotonnier' barbe 
POINTUE,  le  Cotonnier  barbe  crochue  ,  le  Cotonnier  an- 
JiuELyle  Cotonnier  a  gros  flocons,  le  Cotonnier  de  la 
Guyane  et  le  Cotonnier  bu  Brésil. 

La  seconde  section ,  comprenant  les  cotonniers  dont  la  se- 
mence est  d^un  brun  obscmr,  à  surface  lisse  veinée  ,  présente 
le  Cotonnier  INDIEN ,  le  Cotonnier  de  Siam  brun  lisse t 
le  Cotonnier  de  l*ile  Saint-Thomas,  le  Cotonnier  aux 
Cayes,  le  Cotonnier  de  Siam  brun  couronné,  les  Coton- 
niers DE  Carthagène  a  petits  flocons  et  a  gros  flocons^ 
le  Cotonnier  de  Siam  blanc. 

Les  cotonniers  de  la  troisième  section  Sùttï  ceux  dont  là 
semence  présente  une  surface  parsemée  de  poils  très-eonrts , 
de  façon  que  Ton  peut  aisément  distinguer  La  couleur  de  Té- 
corce  ;  les  veines  se  distinguent  moins  bien. 'II.  y  en  a  trois: 
le  Cotonnier  de  Curaçao,  le  Cotonnier  couronné  dr. 
Saint-Domingue  et  le  Cotonnier  sarmenteux.    ^ 

Enfin,  dans  la  quatrième  et  dernière  section ,  se  trouvent 
les  cotonniers  dont  la  siurface  de  la  semence  est  en  partie  ou 
en  entier  garnie  d'un  feutre ,  ou  bien  de  poils  épais ,  au  point 
qu^on  ne  peut  plus  distinguer  la  couleur  de  Técorce.  Ces 
cotonniers  sont  :  le  Cotonnier  a  tache  lisse  ,  le  Coton- 
nier DE  Sïam  brunâtre  velu  ,  le  Cotonnier  mousseline, 
le  Cotonnier  a  feuilles  rouges  ,  le  Cotonnier  religieux, 
le  Cotonnier  de  Porto-Ricco. 

Les  v^iétés  de  cotonniers  qu^on  vient  de  nommer,  ont 
toutes  été  élevées  dans  la  plantations  de  M.  de  Rohr,  à  Sainte-^ 
Croix,  et  pendant  plusieurs  années.  Ce  naturaliste  propose 
aux  amateurs  de  chercher  à  se  procurer  des  espèces  hybri- 
des I  par  la  fécondaUon  artificielle.  Il  conseille  de  choisir^ 
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pôiir  ces  essais ,  des  cotonniers  dont  les  tapsttles  soient  pe- 
fîtes  et  lé  coton  fin  ;  de  marier ,  par  exemple ,  la  fleur  mâle 
du  cotonnîek-  de  Gyf açao  avec  les  fleurs  femelles  du  coton* 
nier  de  Carthagène  à  gros  flocons.  On  obtiendroit  vraisem-  t 

biablement,  dit-il,  une  nouvelie  variété  dont  les  capsules  ^ 

auroient  la  grosseur  de  celles  de  ce  dernier  cotonnier  y  sans  ' 

avoir  la  caducité  des  capsules  du  cotonnier  de  Curaçao. 
Mais  comme  ces  deux  espèces  ne  donnent  qu'une^ récolte  par 
djîj  il  faudrott  s'occuper  d'opérer  cette  {fécondation  avec  une 
des  espèces  qui  donnent  régulièrement  deux  récoltes  chaque 
année ,  telles  que  le  sorel  rouge ,  le  Siam  blanc ,  ou  d'autres. 
Ce  que  M/de  Rohr  propose  ,*  est  fondé  en  partie  sur  les  ex- 
périences qu'il  a  faites  lui-même.  Il  a  mêlé  les  fleurs  mâles 
et  femelles  du  cotonnier  indien  et  du  cotonnier  du  Brésil;  il 
en  est  résulté  une  variété  qui  a  le  grand  avantage  pour  le 
planteur  d'offrir  un  branchage  frès-seiré,  et  qui  pourvut 
Surpasse  en  hauteur  et  en  force  les  deux  espèces  qui  lui 
avoient  donné  naissance.  Peut  -  être ,  ajoute  ce  naturaliste , 
obtiendroit-on  un  jour ,  après  un  grand  nombre  d'expé^ 
riences  de  cette  nature ,  des  variétés  de  cotonniers  sans  se-* 
menées,  semblables  à  eet  égard  k  c[uelques  variétés  de  Certains 
fruits.  .       ..  .  ^ 

Avant  la  découverte  de  TAmérique,  tout  le  coton  qui  se 
consommoit  en  Europe^  vendit  des  Grandes-Indés ,  de  la 
Perse,  de  l'Asie  mineure  et  peut-être  aussi  de  l'Arabie  et  de 
l'Egypte.  Aujourd'hui  le  cotonnier  est  cultivé  dans  lès  quatre 
parties  du  monde.  Sa  culture  est  pour  beaucoup  de  pays  un 
ob)et  de  la  plus  grande  importance.  Elle  fournit  au  com- 
merce une  denrée  de  la  première  valeur.  Elle  fait  une  des 
richesses  de  nos  colonies.  Comme  dans  les  diverses  contrées 
oà.  cette  plante  précieuse  est  confiée  aux  soins  de  l'homme, 
on  suit,  pour  l'élever,  différentes  méthodes  ordinairement 
appropriées  au  climat,  je  pense  qu'il  est  essentiel  de  faire  con- 
ûoître  au  lecteur  celles  qui  sont  les  plus  accréditées.  Par  cette 
raison,  je  diviserai  la' culture  du  cotonnier  en  culture  d'Eu- 
rope, d'Asie,  d'Afrique  et  d'Amérique,  après  an^ir  fait  stir 
cet  arbre  ou  arbrisseau  des  observations  générales,  propres 
à  guider  ceux  qui  le  cultivent  ^  danil  quelque  pays  que  ce 
soit. 

La  semence  du  cotonnier  conserve  la  propriété  de  germer 
'pendant  deux  ans,  quoiqu'une  grande  partie  des  graines* de 
coton  de  l'Aniérîque  la  perdent  au  bout  de  quelques  mois , 
plusieurs  méâie  au  bout  de  quelques  jours.  Cette  semence 
ayant  une  écorce  très-dure ,  a  besoin  d'être  humectée  avant 
d'être  semée.  Elle  lève  après  trois,  quatre,  cinq  ou  sept  jours, 
selon  Pespèce.  Une  légère  pluie  hâte  sa  germination  -,  mais 
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une  pltti)!  tr^  )<ii9gtiê  U  (^ii  bk^tAt  périr,  âî,  lopgqa^tl  pleulj 
ellç  ne  lève  p^s  Â^^as  Tçspace  de  sept  jour$ ,  on  peut  être  as- 
auré  qiji'^Ue  est  pQurie^  Sans  pluie,  ^Ue  peut  se  conserver  en 
terre  pJiiisi^mr^  m^oi^  S^/  parties  Imilei^eâ,  sa  (ortfi^  ^corce  et 
un  ou  quel^e^,  pouces  4e  terre ,  la  garantisieut  ^lora  4u(fi|i<^m'* 
9)ent  contre  rimpressioji  4^  U;  çl|2|leur- 

La  r^^cine  à^.  cotonnier  es^  iftatureU^nvent  pivotante; 9  4tvec 
4e^  bf {^nç^iesi  Jut^raUs  ;  lorsqH'elIe  s'enfoiMCe  en  droite^  Mfpie 
en  t^eipr^ ,  U  tronc  prend  1^  fi^e  i\n  2^rbre«  Quand  ^lip  ren-* 
contre  4é&  pierrçs  oi|  i^ne  terre  trop  dure^^  au  lieu  de  pivoter, 
elle  pousse  aloirs  b^auçouj)  de  çhfvielii  «  et  jcrôtt  borizont^- 
li^n^ent  :  4i^u»  q^  4^^jer  0^9 ,  l^  trooc  ne  s^élève  «pi'en.  ar-* 
J^uste. 

Le  rapport  d^un  çotowei?  ^t  to9Joi;^a  e?i  proportion  de  la 
position  et  direction  ^4^  seS;  r^cine^.  Plu^,  elles  seront  obligées 
de  s'éloigner  4^  la  ligne  pi^rpen^îcui^re  y  naoipA  la  cécolte 
de  lWbri^s$e?ft  ^ev9, 4bQI^4d>^te  ;  il  produii?^  2^11,  cqnjtraire  da- 
vantage y,  si  s^  r^ine  prip<;ipale-  peut  &'enfQnc;ei?  profondé- 
lisent  ^  et  r^br^  9e  con^arve^a'.  pen4awt  phi^i^urs  années , 
Imrtoiit.  si  on  a,  Uipi^éç^utio^  4<^  eqiiper  lé  troniç  près  4e  terre 

1a  pr^mièTe  aw^^^  * 

Tous  les  terrains  peuvent  convenir  à  la  culture  du  coton* 
Qjler^  «^^té  çeu^  <)ui  ma^uiueipt  i^^%  ou  qui  swt  trop 
^txi^ ,  trop  b^inides  ou^  froids,  ^e  cotonnier  de  Malte  vient 
4^^  un  soTarâde  et  sablonneijui:  sur  les  bord3  de  1^  mer.  Son 
^oiâi^flg^  eS|t  ^  générai  favorable  k  U  croissance,  de  ces  ar-> 
Vî^^^Mu.  (ie^  récoltes-  des  çotoniûefs  plantés  d^ans.  l^inté^ 
rieur  4e  ^  CvU}faBe  isoi^t  toii|i>urj|  i^inii  abpnd^ntits  que 
qelles  des  plajp^^tioni^  près.  4e  la,  mer* 

1^  br^cbe^  dv  cptqnpier  ;^rtent4u  tronc  d^ne  xnwière 
éparse,  ei|  ni^  ^'éloj^^EiaJiit  qu^  4e:  P^H  ^e  poufres  les  un^s  des 
autres  ;  elle&  diffèrent:  eU:  grosseur  ;,  les  plus  petite/^,  ne  piOi:ten t 
point  de  fn;|it ,  et  p^^ôseenfi  ordin<^ii:enientla  secouite,  année  9 
ainsi  qne  le&  niQyenn^a^  <i^  portent  peu».  Les  fortes  brancbes 
acquièrent.  111;^^  lon^eur  ^  cinQ ,.  six  et  pln&  4e  sept  jp^ieds  ; 
les  inférieufes  sont  tou^oursl^E^s  pWs»  buDigiAes  et  les  pluà  forte;$  ; 
^.mtesiire  q^'ell^s  appr,ocbent  4e  1^  cime,  elles  deviennent 
j^lns  courbes  et  plus?  serrées,  Ce^  br^p^s  poil^.  ordinaire- 
ment un  grand  nombre  de  fruits ,  et  c'est  toujours  la  cim^ 
ou  le  sommet  di^raibrfe  qui  en  fournit;  h.  plw  gr^4e  quan- 
tité. 

Aprèsi  la  premier^  i^éçoUe  4.  nn.  cotonnier^  le*  eitifémitiés  de 
s^s  brançhesise  d^ssèch^n^^  d^puis^  VendfQit  o4  elJies4toient. 
chaiigées  de  fru^l.  Vaipin^e^  snivâaite/f,iA  sort  4e  ce  m^me  en- 
droit 4e  nonvrqljes  brancbes- 

£n  général,  les  cQton^i^Sjqui  o^al  firucti(é  pendant  plu- 


C  O  T  ,8, 

mwn  aiinjéea  dam  le  méiÂe  terra»  ,  j^erdelit  ffi#e99ibteiti^if 
leur  faculté  productive,  de  maiiière  qu'ib  tae  porle^ft  à  la  fiif 
presque  plus  Aê  coton.  Il  faut  reHourebr  de.  tf^p]»  eu  t^tapé 
la  graine  et  le  sol. 

Oneultire  le  cotoniBer^ea  Sù^ope^  on  eu  graildfOtt  eomme 
ob}etde£uriosité  dansdesjardinade  botanique*  Ar.âxGoptîpn  din 
eotonnier  lierbacé^  toutes  les  ^utres  espèceà  sont  tijiès^d^lica-* 
tes^ctae  peuvestétrt  éleTéet  que  sur  des  eoUcheJi  ou  dan»  des 
serres  chaudes;  et  eonune^Uessont  Tirafeel^et  ^pie  piUsîeiH's 
arrivent  àvtàie  aéses  grande  baiiteui',  il  fdut^poilrlestooseir* 
ver  en  hi^qr^les  tenir  pendant  ce^e  sàiscm  dans  fin  lieu  tempéra 
et  assea  spaoieia^  Malgré  ces  soins  i,  les  cotonniers  qui  SMit 
parvenus  à  une  certaine  élévation  dasts  le  cotu^  de  TéM^  pé-* 
rissent  souvent  le  preonieié  hiver..L'herbaeé  est  celui  de  toifs 
qui  craint  ie  moins  le  firoid;  il  demandé  pourtant  il  e»  être  g9^ 
ranti  jusqu'à  im  certain  point.  On  le  seine  dans,  de  ,gratids 
pots  au  moié  d'avril  ^  et  on  le  ^aBS|lorte  .ep^suite  si^qs  àe$ 
châssis  9  où  on  le  laisse  jusqu'à  ce  que  la  saison  permette  df 
l'ekposer  à  l'air  libre.  Il  faut  avoir  soin  de  l'arroser  de  teili{>s 
en  temps,  mais  toujours  médiocrement;  trofi»  d'huviidité  lui 
est  nuisible.  Il  fleuiil  en  jvtiUet  ^  et  donne  des  fruits  VÈÙxa  en 
septembre» 

Les  tonteém  de  l'Eurofié  oà  on  euldve  en  grââd  k  coton- 
nier hefhacé^  sont  l'iie  de  Mahe  ^  la  Siciley.Uiie  ^^artiè  de  la 
Calabre^.et  quelques  iles  de  l' Archipel;  a 

Dans  ces  dernières  antiéés^  il  à  été  fait  de  iioAibreuK  es$Ms 
fovf  introduire  sa  culture  dans  le  inidi  4e  la  France*  Ch  * 
essais  ont  donné  lieu  à  des  observations  d^  Irèi^asd  it?^ 
térét  pour  la  science  j  et  qu'il  est  à  i^egrétter  qu'on  ne  puisse 
consigner  ici  f  mais  leur  résultat  a  été,  qu'on  ne  doit  puui  t^ 
pérer  d'établir  eette  cuhiire  d'une  nàanière  profitable^  à  rai-^ 
son  de  l'inconstance  àes  saisons  et  de  i'éJ[ioipié;  trop  tardive 
de  sa  floraison^ 

Qnoi  qu'il  en  soit^  voici  un  aper^gu  de  la  euttupe  qui  lui 
convient  lé  mieux. 

Le  coiomner  herbacé  croît  dans  tout  terrain^  même  pier- 
reux. Il  vient  plus  abondant  dans  les  terres  fortes^-  mais 
doniie  plus  certainement  des  produits  dans  6ell€fs  qui  sont  sè« 
4Jies  6t  chaudes;  la  meilleure  est  celle  qui  il'estnii  trop  hunotidd^ 
ni  trop  sèche.  Elle  doit  être  labour.ee ,  nettoyage  et  unie  au 
râteau.  Ov  i^me.  trois  où  quatre  graines  ensenKle  à  deux  ou 
trois  ponces  de  profondeur ,:  et  à  trois  pieds  de  distanoe  i  oU 
passe  le  râteau  pour  réeouvKr. 

A  quatre  pouces  de  hauteur ,  on  éclairait  le»  jeunes  plantes 
en  conservant  les  plus  vigoureuses  qu'on  raflemnt  en  terre 
'  avec  te  |[ied.  A  boit  pouces,  on  les  châtre  en  coupai^t  le  haut 
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de  la  tige,  pour  l«ar  doaMrplds  deforce  et  lear' faire  pous-' 
ser  de$  iHratoches  latérales.  On  sarcle  alors ,  et  Ton  nettoyé. 
Si  la  saison  est  chaude  on  la  c6ntrëe  sècke ,  on  arrose  quelrr 
qnefois.  ,  .       .  . 

Le  cotoinlier  fleurit  quand  il  a  acquis  sa  croissance.  £n  peu 
de  temps ,  les  eousses  se  forment  et  grossissent  jasqu'À  la  mi-* 
septembre*  A  la  An  de  ce  mois,  elles  commence&t'à.m^ir; 
de  Tertes  elles  deviennent  iannâtres ,  puis  elles  ^s^ourrent. 
C'est  le  moqaéntdeies  cueillir.  On  les  cueille:  ordinairement 
le  matin  ,*afin<qtte  la  rosée  ,  humectant  les  feuilles  qui  com- 
mencent à  se  dessécher,  les  empêche  de  se  briser  peiidant  ia 
cueillette^des  gousses ,  et  de  se  mêler  au  coton,  qe  qui  aug->- 
menleroitlâtdmcnlté  de  lecatf'der;  Gette  récolte  commence 
dès.  les  premiers  jours  d'oétobre.  Le  coton  est  recueilli  dans 
des  sac8,p<ft1é  au  logis,  retiré  aussitôt  de  son  enreloppe, 
puis  posé  sâïrdes  draps  au  soleil ,  on,  s?il  ne  luit  pas,  dans 
un  endroit'sec  y'jusquà  ce  qu'il  :soit  en  état  d'être  emmaga- 
siné.     ;      .  '.'-■' 

^Lorsque  les  mauvais  temps  arrivent ,  on  enlève  prompte- 
ment  le  reste  des  gousses,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  entière- 
ment mûres  l 'On  les  met  ^lân^  un  four  à  une  chaleur  modérée, 
pour  qu'elles  sèchent  et  qu'elles  s'ouvrent.  Le  coton  n^en  est 
jamaiâ  ^  si  bonne  qualité  que  celui  qui  mûrit  n^^rellement; 
aussi  faut-ii  le  travailler  et  conserver  séparément.  La  graine 
de  ces  fruits  tardifs  n'est  point  propre  pour  la.  semence  ;  mais 
elle  sert,  ainsi  que  l'excédant  de  la  bonne,  à  la  nourriture 
des  bêtes  è  cornes  qui  la  mangent  avec  plaisir;  Thiver,  on 
]^eut  séparer  la  graine  du  duvet. 

Le  cotonnier  herbacé  peut  être  naturalisé  non-'seulement 
dans  la  France  méridionale,  maïs  dans  des  pays  ptms  froids. 
On  s'en  convaincra  eiÉi  lisant  {Feuiile  duCu&QoteuTf  tome  i, 
p.  iqS')  l'analyse  des  expériences  faites  en  Saxe,  par  Tlei&cho;- 
mann  ,  jardinier  de  la  cour ,  dans  les  années  lyj^f  ^719^^ 
1780  Èt'1781  ;  il  est  parvenu  à  y  élever  à  l'air  libre  des  coton- 
niers que  le  froid  de  deux  hivers  n'a  point  détruits ,  et  dont 
quelques-uns  ont  donné  du  véritable  bois  après  le  second 
hiver.  ... 

Cette  espèce  de  cotonnier  réussit  à  merveille  en  Sicile,  en 
Calabre  et  à  l'île  de  Malte.  Dans  cé&  trois  pays  on  la  cultive 
à  peu  près  dft  la  même  manière. 

A  Malte ,  la  culture  du  coton  est  depuis,  long-temps  un«  des 
branches  les  plus  cqnsidérables  de  ragricuitare::dê:cei  pays. 
Mais  comme  tous  les  endroits  de  cette  île  n'y  sont  pas  pro- 
pres, on  ne  voit  le  cotonnier  que;  dans  les  lieux  les  mieux 
garnis  de  terre  végétale. 

Les  dames  maltaises  se  font  un  amusement  d'éplucher,  le 
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eotOD,  «t  les  Maltais  sont  fort  adrcrfts  dans  l'art  de  le  filer,  et 
de  remployer  en  différens  genres  de  bonneterie  ;  il  paroh 
même  ^'ils  aclïètent  du  coton  dans  les  îles  de  rArchipel ,  sur 
lequel  ils  gagnent  ainsi  la  main-d^œuvre.  Depuis  quelques 
année3  leur  filature  a  fait  d'étonnans  progrès ,  dasi,  en  partie, 
aux  ouvriers  indiens  que  ie  bailli  de  Suffren  a  amenés  de  la 
côte  de  Malabar  à  Malte. 

£n  Calabre  ,  dans  les  cantons  qui  avoisinent  la  ville  d<s 
Lecce ,  à  Otranto ,  Gallipoli ,  et  plus  avant  dans  le  pays  , 
les  cbamps  destinés  k  la  culture  du  cotonnier  sont  labourés 
à  la  charrue  deux  fois,  en  janvier  et  avril.  La  graine ^e  sème 
en  mai,  et  le  fruit  se  cueille  en  septembre  et  octobre.  La  plus 
grande  partie  du  coton  récolté  en  Calabre  s'exporte  ou  filé, 
ou  arrangé  de  différentes  manières.  A  Lecce ,  on  fabrique 
des  toiles  de  coton.,  des  mousselines  ordinaires,  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes ,  beaucoup  de  bas  et  de  couvertures. 

Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  qu'on  s'occupe ,  en 
Espagne ,  de  la  culture  du  cotonnier*  Dans  le  royaume  d^ 
Valence ,  plusieurs  particuliers  en  ont  ensemencé  àe$  cbamps 
entiers,  et  en  ijSo  on  évaluoit  à  quatre  cents  quintaux  le 
coton  qui  y  étoit  récolté.  Selon  Ortéga,  le  cotonnier  ci|ltivQ 
en  Dspagne ,  est  le  gossypium  arboreum  de  Linnaeus.  (  J^oyez-^n 
la  description  au  commencement  de  cet  article,  )  Sa  graine  , 
dit  cet  auteur ,  se  sème  en  mars  ;  pour  qu'elle  lève  plus 
promptement,  on  la  fait  tremper  auparavant  dans  l'eau  pcn-r 
dant  vingt  ^quatre  heures.  On  a  soin  d'arroser  les  jeunes 
pieds  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  à  une  certaine  hauteur.  * 
J3ès  qu'ils  commencent  à  se  fortifier,  ils  peuvent  se  passer 
de  tout  arrosement ,  môme  dans  un  sol  sec  et  sablonneux. 
Ils  sont  alors  rafraîchis  par  les  rosées  abondantes  dont  jouit 
le  royaume  de  Valence,  situ^  le  long  de  la  Méditerranée.  C^ 
cotonnier  donne  deux  récoltes,  l'une  en  juillet,  l'autre  en  sep- 
tembre. Lorsqu'il  se  trouve  dans  un  bon  terrain,  et  à  Tabri 
des  veâfts  froids,  surtout  quand  on  rechausse  la  terr«  autour 
de  la  patiié  inférieure  de  son  tronc  ,  il  se  conserve  pendant 
quatre  ans',  et  les  arbres  ainsi  traités  produisent  phis  de  coton 
cfoe  deux  qu'on  plante  tons  les  ans.  On  taille  ,  en  Espagne , 
les  cotonniers  à  peu  près  comme  la  vigne ,  en  emportant 
toutie  bois  superHu ,  et  en  ne  laissant  que  le  productif.  La, 
première*  année  ,  un  arbre  ne  produit  qu'une  cinquantaine  de 
coques,' la- seconde  à  peu  près  deux  cents,  la  troisième  six 
centà  et  ittême  davantage  :  la  quatrième  année  il  commence 
à  pé^rede  -àa  vigueur,  et  il  ne  produit  alors  que  peu  de 
coton  Vet  d'tftte  qualité  inférieure  à  celui  des  premières  an- 
liées;  lies  cotonnîers  d'EspSfgne  ont  la  hauteur  d%n  homme. 
Dans  quelques  :can tons  matitimes-,  on- a  commencé  à  cuiti^ 
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ver  le  cotonnier  hei4)acé;  mais  cette  cûltiire  se  psrolt^ai 
faire  ^e  grands  progrès. 

Nous  n^avons  pas  de  nottcMis  ddtaill^eë  et  ^bien  exaistes  saf 
|a  manière  dpnt  les  cotonnierg  soÂt  élevés  «t  multipliés  en 
Asie,  {ja  plupart  des  voyageurs  ne  nous  ont  rien  laissé  de  sa-* 
tisfaisant  sor  cet  objet.  La  Cfaîne,  les  Grandes*^ Indes,  TeinT 
pire  du  IVIogol,  le  royaume  de  Siam ,  le  Pégu ,  le  Bengale^ 
produisent  encore  aujourd'hui  des  cpiantités  immenses  de  co? 
ton,  dont  une  partie  est  exportée  on  en  soie  ou£lée,  on  coor 
'vertie  en  différentes  étoffes  <{ui ,  par  leur  tissu ,  leur  inesse 
et  leur  blancheur ,  font  Tadmiralion  des  Européens  ;  et  les 
auteurs  de  l'Histoire  naturelle  de  ces  belles  contrées  ne  se 
sont  pas  donné  la  peine  de  nous  instruire  à  fond  desmédiodes 
qu'on  y  soit  dans  la  culture  et  la  manipulation  du  coton. 
Voici  rextraitda  petit  nombre  d'obserr^tions  de  quelles-- 
ims  d'eux. 

Dans  rije  4^  Sumatra,  dit  M^^rsden  {Hi^L  ^  Sumatra , 
vol.  I ,  pag.  24-1  )  9  on  cultive  deux  espèces  de  coton ,  l'annuel 
ou  l'hen^acé,  et  le  cotonnier  en  arbr 
l'une  ou 


et  pourroit,  avec  des  encouragémeps 

grande  quantité  \  mais  les  naturels  ii'eii  cultivent  qu^autant 

qu'il  leur  en  faut  pour  leurs  propres  manufactures. 

Dans  toute  la  Perse  on  cultive  le  cotonnier.  «  11  exige ,  dîl 
Gmelin  ,  un  terrain  gras.  (  Foyez  le  Voyage  dans  pbisîeurs  pro- 
vinces de  Vempire  russe  ,'vol.  3 ,  ^.  ^"j.  )Dans  quelques  cantons 
de  Masandaran  ,  où  le  sol  est  maigre ,  0|i  y  supplée  par  du 
fiimîer.  Les  cotonniers  sont  plantés  à  un  pied  de  distance 
pi  dans  4es  champs  sillonnés.  Us  ont  h^sotp  ,  pour  réussir  , 
d'inne  pluie  modérée  ;  car  on  içie  les  arrête  noitt'^  on  né  les 
transplante  pas  non  plus  :  dn  les  sème  en  niai  ^  et  la  récolte 
commence  à  la  fin  de  septembre. 

Cet  ^rhrisseau  çrqîl  ég^lemepl  ^^LjD^.^oute  VAr,?l^if  îi^^ais^ 
nous  içnoTons  s'U  y  e3t  en  cuUur^  réglée.  En  Syfi^^^  dai^  U 
Palestine ,  ssi  çuUtirt:  paroit  se  l^osirn^r  aux  ns^e^  4p9^^(ti-' 
ques.  Dans  TAsie  min^urç  et  U  î^i^lQlic ,  il  ^ ys^  ^;^v^  dc^più^ 
trè^long-temps  par  les  Turcs ,  ies  Annénien^  f4  îw  (ireçs,. 
Smyrne  et  Alep  font  nn^  çominei¥:e  consjid^r^^  d4  e^lon^ 
On  en  récoUe  beauconp  dan^^  le^  plains»  4^  Smyme;  Ù  ne, 
Yient  guère  ,  dit  Fiachat ,  ni  $ï^^  les  m^nt^^gii^^ ,  ni  d^n^  le^ 
plions  ;  les  terres  fortes  T^touffent,  et  les  ^a]^Qnnew»94  i^'qâi 
point  ^^z  de  substance,  li^  manière  do|^  on  préaijr^  l^^ 
graine  dans  ce  pap,  a qa^lqne. ofe^ft^ d^ partiewlier -Op.l'enr^ 
^etoppe  dafs  du  coton  ;  oi^  é^iid  e.9snile  çe«;p<^tit^^|^i^ft 
sur  une  aire;  pn  les  couvre  4'9»fî  p^^i^  4*  terrç ,  qu-^n-fiyrrpçe  j 
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ou  les  roale  dans  les  mains  pour  leur  donner  de  b  consis- 
tance. Le  semeur  les  jette  alors  comme  le  h\é ,  à  poignée , 
mais  en  plus  petite  quantité  ,  parce  que  les  graines  s^étouffe* 
roient  les  unes  les  autres ,  si  elles  étoient  trop  pressées  ;  et 
tout  de  suite  on  retourne  lesr  sillons  de  façon  que  la  semence 
fie  trouve  à  un  demi-pied  de  profondeur.  La  même  terre  ne 

S^etit  porter  deux  années  de  suite  du  coton  ;  on  y  substitue  ou 
u  blé  ou  de  l'orge. 

Jj'ile  de  Chypre  çn  produit  beaucoup.  «  Le  coton  de  Chy-p 
pre  f  dit  Manti ,  voyageur  italien ,  est  regardé  comme  le 
plus  beau  du  («evapi  ;  il  est  fort  blanc,  et  les  fils  en  sont  longs 
çt  très-soyewf  \  a\i$si  se  vend-il  eu  Europe  à  un  prix  élevé. 
Cependant  tout  celui  qui  est  recueilli  dans  Tîle  n'est  pas 
d'une  égale  boo^é  ;  il  y  a  dans  cb^que  récolte  des  qualités  in- 
férieures. 

«  On  distingue^  en  Cbypre^  le»  cotonniers  d'eau  courante 
rt  Us  cotonniers  de  terreb  sèches,  Le^  premiers  se  cultivent 
nutour  des  villages  où  il  y  a  de  petites  rivièr^f  ou  des  courans 
d'eau  pour  les  arroser;  le  coton  qu'ils  produisent  e9t  infiniment 
plus  beau  que  celui  qui  crott  dans  des  endroits  secs  ou  arro- 
sés seulement  par  lé^  eaux  du  ciel»  et  il  est  aussi  d'une  qualité 
supérieure.  C'est  en  avril  que  les  Cypriotes  commencent  4  se- 
merlagraine  de  cotoo;  ils  pourroient  s'en  occuper  de  meilleure 
h^urc)  mais,  comme  les  jeunes  plantes  commenceroient 
alors  h  pousser  dans  le  temps  que  les  sauterelles  ravagent  an-* 
nueilement  l'ile,  ils  retardent  à  dessein  cette  culture  9  qui 
n'a  rien  d'ailleurs  de  particulier. 

Les  différentes  relations  que  nous  avons  sur  l'Afrique ,  ne 
disent  pas  grand'cbose  dç  la  culture  du  cotonnier  dans  cette 
vaste  partie  du  monde.  Cependant  il  paroft  certain  que  cet 
arbrisseau  y  est  cultivé  non-seulement  sur  les  côtes ,  mais 
Itnémè  dans  l'intérieur,  puisque  les  caravanes  qui ,  tous  les 
^ns  viennent  du  sein  de  l'Afrique  en  Egypte ,  pour  le  com- 
merce des  esclaves  et  de  la  gomme,  y  apportent  des  étoffes  de 
coton  dont  la  couleur  et  la  forme  attestent  Torigine  africaine. 
Au  Sénégal,  à  Sierra-Leone,  et  dans  les  comptoirs  européens 
de  la  eôt^  de  Guinée ,  on  voit  souvent  des  échantillons  de 
coton  apportés  aussi  de  l'intérieur  du  pays  par  ceux  qui  vont 
à  la  traite  des  nègres.  Ce  coton ,  quoique  d'une  blancheur 
éclatante  et  d'une  grande  douceur,  est  pourtant  moins  estimé 
par  les  noirs  qu'un  coton ,  semblable  au  sîam  jaune  ,  mais 
d'une  couleur  plus  dorée,  qui  se  trouve  dans  le  royaume  de 
Dakomet,  et  dont  ^exportation  est  prohibée  sous  les  peineii 
les  plus  rigoureuses.  Un  ne  connoît  point  le  cotonnier  qui 
produit  ce  beau  coton.   ^  . 
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On  ne  sauroit  aâsurer  que  le  cotonnier  ait  été  aotrefola 
cultivé  en  grand  en  Egypte  ;  on  eA  tiroit  ,'il  est  vrai,  beau- 
coup de  coton  ;  mais  étoit-  il  une  production  du  pays  ?  qu  y 
étoit-il  apporté  de  la  Perse  et  de  F  Inde  par  la  mer  Rouge  ? 
Aujourd'hui  on  p'y  élèye  que  quelques  cotonniers,  plutôt 
pour  Tusage  domestique ,  que  pour  en  faire  une  spéculation 
de  commerce*  Cette  branche  de  culture  est  étrangère  aui^ 
Barbaresques  ;  elle  seroit  pourtant  convenable  à  leur  climat. 
Mais  ils  paroissent  se  contenter  de  leurs  belles  laines ,  epa- 
ployées  à  leurs  vêteipens ,  et  dont  ils  fopt  en  outre  un  com- 
merce considérable. 

Cest  particulièrement  aux  Antilles,  à  la  Guyane ,  et  dans 
la  plus  grande  partie  du  Brésil ,  que  cette  culture  est  dans, 
l'état  le  plus  florissant.  Les  plaines ,  les  mornes ,  les  terrains 
secs  et  humides  9  sont  à  peu  près  également  propres  aux  co-;? 
tonniers  :  ils  se  plaisent  surtout  près  des  bords  de  la  mer. 
ils  ne  durent  ordmairenient  que  quatre,  cinq  on  six  ans ,  au 
bout  desquels  il  faut  les  renouyeler  ;  sans  quoi  ils  ne  pro^ 
duisent  qu'infiniment  peu.  On  les  plante  ordinairement  en 
quinconce.  On  prépare  la  terre  dans  des  lieux  abrités,  autant 
qu'il  est  possible  ,  des  vents  de  nord  et  de  nord-est.  On  fait 
des  fosses  dans  lesquelles  on  met  plusieurs  graines  ;  un  peu 
de  pluie  suffit  pour  lès  faire  lever.  Au  bout  de  trois  semaines 
ou  un  mois  ,  on  sarcle  les  jeunes  plantes',  et  on  arrache  les* 
superflues ,  en  ne  laissant  dans  chaque  trou  que  deux  ou  trois 
tiges.  Lorsqu'elles  ont  quatre  ou  cinq  pieds,  on  les  arrête 
pour  contraindre  la  sève  à  se  porter  vers  les  branches  laté- 
rales ;  il  faut  même  arrêter  celles-ci ,  quand  elles  poussent 
des  jets  trop  longs.  Ces  retranchemens ,  sagement  exécutés  , 
forcent  les  branches  k  se  subdiviser  ;  c'est  par  ce  moyen 
qu'on  procure  à  cette  plante  toute  la  fécondité  dont  elle  est, 
susceptible. 

Outre  les  sauterelles  dont  ii  a  été  parlé  ci-dessus,  Iç  coton^ 
a  encore  d'autre^  enneinis  parnvi  les  iusectes ,  qui  varient 
se(on  les cUina;ts.  Ainsi,  à  Saint-Domingue,  ses  jeuypes  fleura 
sont  dévorées  par  le  Diable  e%  le  Diablotin,  probabl^ement; 
4u  genre  des  Gribouris  ;  ses  feuilles,  développées^parplu-» 
sieurs  espèces  de  chenilles.  Ainsi  sa  racine  est  rongée  par  ui^ 
ver  blanc;  ses  fleurs  effannées  par  plusieurs  sortes  de  punai-^ 
ses,  <  eic»    ^   -   ,    .  .     . 

Si  la  saison  a  été  favorable ,  on  peut  commencer  à  récol* 
ter  le  coton  sept  ou  huit  mois  après  qu'il  a  été  semé«  Cette 
récolte  dure  trois  mois.  Dans  quelques  pays  U  y  en  a  deux  ; 
la  première  est  toujours  la  plus. abondante.  £n  géinéral,  nu 
planteur  intelligent  dpit  régler  ses  plantations  de  manière 
que  le  semis  ait  lieu  dans  un  temps  buipide ,  pour  le  prompt 
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développement  des  germes ,  et  qne  la  récohe  puisse  se  £ûre 
dans  un  mois  chaud  ;  car  le  coton  doit  être  recueilli  sec  et 
propre  ;  rhumidité  le  feroit  fermenter ,  la  graine  germeroit. 
Quelquefois  la  négligence  des  nègres  occasione  la  détériora- 
tion de  cette  denrée;  ils  cueillent  les  capsules  par  poignées  ^ 
et  mêlent  au  coton  des  feuilles  sèches. qui  le  salissent  :  le  mou^ 
lin  s^embarrasse  de  ces  feuilles ,  et  la  qualité  du  coton  est 
altérée^  Pour  le  bien  cueillir ,  un  nègre  ne  doit  se  seryir  que 
de  trois  doigts  y,  et  éviter  de  casser  les  branches  ép  lès  atti- 
rant à  lui ,  ce  qui  feroit  avorter  les  capsules  encore  vertes 
qui  s^y  trouvent  Un  panier  sjuffit  pour  ce  travail  ;  il  doit  con- 
tenir cinquante  livres  de  coton  en  graine ,  qu'on  porte  devant 
la  maison  du  maître ,  jet  qu^on  met  sécher  au  soleil  sur  des 
draps  ;  après  Vy  avoir  laissé  exposé  deux  ou  trois  jours ,  on 
en  fait  le  triage ,  et  on  le  met  en  magasin.  Les  piliers  ou  po-* 
teaox  qui  soutiennent  le  magasin ,  sont  garnis  de  godets  de 
fer  blanc  ,  qui  empêchent  les  rats  d'y  monter.  Ces  animaux 
sont  extrêmement  friands  de  la  semence  du  cotonnier. 

Pour  séparer  le  coton  de  sa  graine ,  on  le  fait  passer  entre 
deux  rouleaux  de  bois ,  disposés  horizontalement  l'un  au- 
dessus  de  Tautre ,  mus  par  une  manivelle  à  pédale ,  comme  le 
rouet,  par  un  engrenage;  un  volant  est  placé  sur  Tafe  de  la 
manivelle  ;  un  contre-poids  chaige  le  rouleau  supérieur.  Il 
y  a  des  moulins  ^  deux  et  à  quatre  passes  ;  ils  sont  fort  en 
usage  à  Cayenne.  On  a  construit  ^  il  y  a  quelques  années ,  à 
Sainte-Lucie 9  un  grand  moulin  à  coton,  que  Teau  met  en 
Jeu  :  elle  tombe  sur  une  grande  roue  perpendiculaire  à  Tho- 
rizon,  qui  fait  mouvoir  un  cylindre  de  bois  de  quarante  pieds 
de  long  et  de  vingt  pieds  de  diamètre.  Ce  cylindre ,  dans  sa 
rotation,  fait  rouler  six,  huit  ou  dix  moulins  semblables  à 
celui  que  je  viens  de  décrire ,  au  moyen  d'une  corde  dont  il 
est  entrelacé,  et  qui  entrelace  en  même  temps,  d'une  manière 
convenable,  les  petites  roues  de  tous  ces  petits  moulins.  Cette 
machine,  dont  l'invention  est  duc  aux  Anglais^  ne  coûte  que 
sept  à  huit  mille  "livres ,  lorsqu'on  a  un  canal  d^eau  à  sa  dis- 
positiotL 

Pour  l'emballage ,  on  met  le  coton  par  nappe  ou  couche 
dans  des  sacs  de  forte  toile  :  on  se  sert  ordinairement,  à 
Cayenne  et  dans  nos  autres  colonies ,  de  celle  de  Yitré,  qui 
a  trois  pieds  dix  pouces  de  large  ;  on  la  coud  bien  ;  un  nègre 
eiftre  dans  le  sac,  suspendu  en  l'air  par  des  traverses  atta- 
chées à  des  poteaux;  il  foule  avec  les  pieds  le  coton  qu'on  lui 
domie  peu  à  peu  :  plus  il  est  pressé  ,  mpins  il  souffre  d'avarie  • 
dans  le  transport.  Afin  qu'il  ne  remonte  pas  pendant  l'em- 
hallage,  on  entretient  le  sac  mouillé  à  l'extérieur;  quand  il 
est  plein^  on  en  coud  l'ouverture.  Les  balles  sont  de  deux  , 
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qi»tr«  on  six  eefits  livrés.  Une  baUeiiusD  &ke  éoH  contenir 
âatant  àe  qmntaïuc  de  coton  qu'on  a  employé  .d'aunes  de 
toile.  £n  cet  état,  cette  denrée  est  propre  ponrle  commerce  ^ 
et  peut  être  transportée.  Il  faut  avoir  30m  de  laisser  au  sac 
deux  oreilles  pleines  de  coton ,  afin  de.  pouvoir  le  remuer  fa-* 
cilement  lorsqu^it  est  rempli  :  on  doit  aussi ,  quand  on  rem- 
plit ^  iifapper  la  batte  en  dehors  pour  nûeox  Farrondir. 

L'usage  de  mouiller  le  sac  pendant  remballage  du  coton  , 
pour  en  assujettir  la  compression  et  pour  en  réunir  une  plnâ 
grande  quantité  sous  un  ihoindre  volume ,  est  assurément  con- 
traire au  parfait  développement  de  ses  parties  sur  la  carde  ;  et, 
quelque  séparé  et  bien  épluché  qu'il  puisse  être ,  il  résiste,  so 
brise,  et  souffre  un  déehet  plus  considérable.  Mais  plus  de 
balles  angmenteroient  les  frais  de  l'emballage;  de  plusgi'osses 
balles  rendroient  Tarîmage  plus  difficile. 

Avant  la  guerre  de  lySS,  les  Hollandais  nous  foumissoient 
du  coton  de  Berbice ,  Tun  de  leurs  établissemens  en  Amé* 
rique  ;  il  étoit  en  petites  balles  du  poids  de  cent  trente  à  cent 
cinquante  livres,  rangé  avec  propreté,  sans  être  très-serz-é 
dans  la  balle  ;  aussi  se  travaiUolt-il  avec  beaucoup  de  facilité , 
et  supportoit41  très-peu  de  déchet  :  c^  fut  par  ces  seuls  soins 
qu'il  eut  plus  de  m,énte ,  et  qu'il  fut  préféré  aux  cotons  de 
nos  iles.  4 

^  Après  la  récolte ,  on  coupe  les  ootonniers  au  p^ed  dans  uin 
temps  de  pluie ,  et  la  souche  donne  de^  fruits  plais  prompte-^ 
ment  et  en  plus  grande  quantité  que  les  )eunes  plantes»  Dans 
certaines  parties  de  T  Amérique,  on  ne  fait  cette  opération  que 
tous  les  deux  ou  trois  ans.  La  culture  de  ces  arbrisseaux  est  « 
dans  nos  colonies,  celle  de  toutes  qui  est  la  plus  facile,  et  qui 
exigé  Je  moins  de  bras  et  de  dépensïes  :  aussi  c'est  par  elle  ou 
par  la  culture  du  café  ,  que  les  nouveaux  habitans  comment 
cent.  Un  seul  nègre  est  en  état  de  cultiver  un  catreau  do 
terre  (environ  troi^arpens mesure  de  Paris)  planté  en  coton  ) 
et  cette  surface,  dans  les  exceUens. fonds ^ peut  donner  jus- 
qu'à douze  cents  livres  pesant  de  cette  denrée ,  qui ,»  vendue 
à  raison  de  200  livres  tournois  le  ipniital',  offre  un  revenu  de 
a^oo  livres.  Je  présente  le  maximum  dis  produit  ;  il  est  raf  e 
qu'il  puisse  être  évalué  à  ce  taux.  Il  doit  dépendre  néces^ 
sairement  de  quatre  choses  :  de  la  qualité  de  la  terre^  de  l'es^ 
pèce  de  cotonnier  qai'«Ue  porte ,  de  la  méthodo  de  culture 
qu'on  suit,  et  dap>rix  marchand  du  coion.  Sa  général,  dans 
les  t«mps  ordinaires  ,  on  ne  doit  compAèf  qtte  suc  cinq  à  six 

I  cents  livres  de  cotôn  par  carreau,  même  dams  les  bonnes 

(    années. 

On  admire  la  finesse  et  la  beauté  des  étoffes  et  des  toiles  de 


J 
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coton  (pli  douS  vieiment  des  Indes.  Tont  le  monde  comioît 
les  superbes  moasselines  que  les  Européens  apportent  de  ce 
pays  ^  et  arec  lesquelles  celles  qu'ils  ^briquent  cbez  eux  ne 
peuvent  point  rivaliser  ;  mais  on  ne  sait  pas  trop  de  quelle 
manière  les  Indiens  préparent  et  filent  letirs  cotons.  Il  é^ 
étonnant  que  Jusqu'à  ce  jour  on  n'ait  rien  écrit  de  précis  et 
de  détaillé  sur  cet  obyet  G^endant  les  Anglais  ^  quî  possè- 
dent depttis  long^temps  on  viaste  territoire  ààna  le  Ben^^ak-, 
sottt  à  portée  de  voir  les  manu^tures  iladtennes.  Ëst-41  vrai-^ 
semblable  qu'ils  aient  négligé  d'en  suivre  et  d'en  obserrer  les 
procédés)^  Pourquoi  donc  trouve-t-on  dans  leurs  livres,  ainsi 
qia^  dans  les  nôtres  t  si  peu  de  notions  exactes  sur  cette  braiv- 
che  importante  de  l'industrie  asiatique  ? 

Les  Indiens^  disent  les  auteurs  des  Ldtrfs  édifianies  (  V.  la 
lettre  aa  )  ,  après  avoir  passé  Je  coton  au  moulin ,  Tétendent 
sur  une  natte  et  1^  battent  pendant  cuielque  temps  avec  des 
baguettes;  puis  avec  un  art  tendu ,  ils  achèvent  de  le  rendre 
rare^  en  lui  faisant  souffrir  les  vibrations  réitérées  de  la  corde, 
c'est-à-dire  »  qu'ils  l'arçonnent  :  quand  il  a  été  bien  arçonné, 
ib  le  font  filer  à  la  maî,n. 

Cette  méthode  d'arçonner  le  coton  est  en  usage  ii  Malte.^ 
d^ns  le  Levant,  aux  Indes  et  à  la.  Chine';  elle  tient  Geu  de 
notre  cardage.  Elle  paroît  lui  être  préférable  pour  le  coton 
de  ces  contrées,  et  elle  est  beaucoup  plus  expé^tîre  que  ie 
cardage  à  la  main. 

S'il  est  vrai  que  les  Ibdlens  ne,  se  servent  que  de  leurs 
doigts  pour  filer  le  coton ,  on  ne  peut  trop  admàrer  leur 
adresse  à  en  tirer  ces  fils  prodigieusement  fins ,  avec  lesquels 
ils  fabriquent  leurs  mousselines  et  leurs  autres  ouvrages  de 
prix.  La  beauté  de  ces  tissus  atteste  encore  rexcellence  des 
préparatiiHid ,  fiseU«&  «p»'eUes  soient  ,,^'il&  donii«ut  à  cette 
fnatière. 

Les  Européens,  moins adpmtspenteAtre  dans  certains  an» 
que  les  peu^s  de  l'Inde,,  mais  doués  d'un  esprit  plus  inven- 
tif, ont  eu  recours  aux  machines  pour  préparer  le  coton.  Le 
temps  y  le  g^nie  des  artistes  et  le  besoin  d'épargner  la  main- 
d'œuvre /ont  insensiblement  multiplié  ces  machines,  dont 
on  doit  l'invention  et  la  perfection  à  l'industrie  anglaise. 
C'est  à  l'imitation  des  Anglais  que  nous  avons  établi  chez 
nous,  depuis,  pe.u  de.  temps,  les  grandes  mécaniques  em- 
ployées dans  l'art  dont  il  s  agit,  (n.) 

COTONNIÈRE.  C'est  le  nom  vulgaire  de  quelques  Fi- 
lages et  de.  quelques  Gî^aphales  ,  actuellement  réunies 
dans  le  genre  EtYCHEysE.  Voyez  ces  trois  mots.  (B.) 

COTORRA-  Nom  d'une  Perruche  au  Paraguay,  (y.) 


,go  cor 

COTÔRRERO.  L^Hh  des  lioms  portugais  dès  Pbbro-' 

^tJÈTS.  (DESM.) 

COTOVIA  où  COTTOBIA.  Nenis  des  ALOUEtTEs  en 
Portugal.  (DESM.) 

COTRELUS.  Nom  Tulgairc  de  l^alouette  Lulu.  (v.) 

COTSJËLËTTI.  Nom  domë  par  Adanson  au  genre 


Xtkis  de  IiniM«ift.  C'est  cehn  par  lequel  les  Maldbiares  dé- 
signent une  espèce  de  ce  genre ,  que  les  Brames  nomment 
Daduhari.   Ctsi  le  ayrle  indica,  Linn.  (p^J) 

COTSJOPIRI,  de  Rumphius  (^Amh.  7,  t.  i^^  f.  2  )i 
C'est  le  gardénia  florida  de  Lînnaeus  ;  arbrisseau  cultivé  dans 
toute  rinde  à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs,  (ln.) 

COTTA.  Nom  latin  de  la  Màcrodle  ,  dans  Chadeton, 

-  (s.)     ' 

COTTAM  (Rhéed.,  Mal.  16,  t  117).  Nofm  rirahbare 
d'une  labiée  que  Linnsus  a  rapportée  à  son  Octmxtbt  fru)es^ 
cent,  depuis  confondu  avec  le  merdha  perilloidâs ^^flsmte  dou- 
teuse.  M.  de  Lamarck  regarde  le  cottam  comme  son  ocymum 
peddare.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Vocymum  zeyld- 
nicum ,  de  Burmann  (^ZeyL  t.  80,  f.  x  ) ,  qui  est  une  des  plus 
belles  espèces  de  basilic  (^ocymum  gratissimum  ^  Li).  (lît.)' 

.    COTTANA,  Pline.  C'est  une  variété  de  la  figue,  (ln.) 

COTTE,  CoUùs,  Genre  de  poissons  de  la  division*  des 
tThOraciques  ,  dont  les  caractères  consistent  à  avoijc,  U  tête 
■plus  large  que  le  corps  ;  la  fornïe  géaé,rale  un  peu  conique  > 
deux  nageoires  sur  le  dos;  des  aiguillons  ou  des  tubercules 
«ur  la  tête  où  sur  les  ppercules  des  branchies  ;  plus  de  trois 
xayons  aux  nageoires  thoraciques.     .  "   -; 

Lacépède ,  k  qui  <>a  doit  la  rédaction  ■  de  c&  caractère , .  a 
séparé  plusieurs  espèces  des  cottes  de  Linnœus ,  pour  .CRXOmr 
^oser  les  genres  Aspidophore  et  A^PlnQPfiOftoYj)]^,  _  ; 

Celles  qui  restent  et  forment  aùjoôrd'bui  les  véritables 
cottes  :  sont  au  nombre  de  neuf,  sàVô'ir:  * 

Le  Cotte  grognait  ,  Cottus  grunniem^  Linn  /qui  a-  la  ma'- 
choire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure  ,  lét  garnie 
de  plusieurs i)arbilions.  V.  pi.  B'.  20,  oiii'  il  est  figuré*  On  le 
trouve  dans  les  iriers  des  Indes  et  de  P Amérique.  Sa  tête  esi 
grande  et  aplatie  ;  sa  bouche  est  très-fendue  et  garnie'  dé 
lèvres  armées  de  deux  rangées  dé  dents ,  outre  celle  des 
mâchoires.  Sesyeux  sont  petits.  Une  seule  plaque  se  remarque 
à  l'ouverture  des  ouïes,  et  elle  est  chargée  de  quatre  épines  '» 
son  dos  et  sa  tête  sont  bruns  ;  ses  côtés  marbrés  et  son  ventre 
blanc.  Tout  son  corps  est  parsemé  de  pores  d'où  suinte  une 


Ç  O  T  igj 

humeur  TÎsquéuse  qui  tient  lieu  d^écaïUés.  Son  xùm  est  à 
égaie  distance  de  la  gorge  ^  et  de  la  nageoire  caudale. 

Malgré  Thumeurvisqueuse  dont  la  chair  dé  ce  poisson  est 
imprégnée  ,  cette  chair  est  agréable  au  goût  ;  mais  on  rejette 
le  foie  qui  passe  pour  un  poison ,  on  ne  sait  pourquoi. 

On  rappelle  grognant ,  parce  que ,  daiis  certaines  circons- 
tances ,  â  £atlt  entendre  un  son  qu'on  a  comparé  au  grogne- 
ment du  cochon.  Ce  son  est  produit  par  la  contraction  des 
cavités  intérieures  et  la  sortie  de  T^lir  qu'elles  contenoient , 
et  non  par  une  yérltable  voix,  comme  on  s^est  plu  à  le  dire. 

Le  Cotte  scoRPioif  a  plusieurs  aigmllons  sur  la  tête  ^  et 
le  corps  parsemé  de  petites  Termes'  épineuses.  Il  est  iîguré 
dans  Bloch,  pK  89 ,  ctdalas  plusieurs  autres  ouvrages.  On  le 
trouve  dans  les  mers  du  Nord  de  TËurope  et  de  TÀmérique. 
Il  porte  le  nom  de  caramassou  à  l'embouchure  de  la  Seine  , 
où  on  le  pêche  quelquefois.  Sa  longueur  est  ordinairement 
d'un  pied.  Pendant  Thiver.)  il  se  tient  dans  la  profondeur  de 
la  mer  ;  mais  dès  les  premiers  jours  du  printemps ,  il  en 
sort  pour  venir  frayer  sur  les-  côtes.  Comme  il  est  très-vo- 
race  j  on  en  prend  beaucoup  plus  qu'on  ne  veut  ^  soit  dans 
les  filets^  SQit  à  la  ligne.  Il  se  rapproche  du  précédent  par 
sa  forme  ;  mais  sa  tête  est  beaucoup  plus  chairgée  de  tuber-; 
cules  et  d'aiguillons ,  dont  deux ,  placés  de  vaut  les  yeux ,  sont 
mobiles.  Sa  bouche  est  garnie  d'un  très-grand  nombre  de 
dents ,  et  les  côtés  de  son  corps  de  petits  boucliers  pointus. 
Les  nageoires  pectorales  et  ventrales  sont  longues  ;  aussi 
nage-t~il  avec  la  plus  grande  facilité. 

On  ne  le  mange  point  en  Allemagne  ;  cependantles  Groë'n- 
landais  le  trouvent  fort  bon  et  en  donnent  quelquefois  à 
leurs  malades.  En  France ,  il  passe  pour  venimeux;  mais 
c^est  un  préjugé,  fondé  peut-être  sur  les  indigestions  que  son 
usage  occasione  aux  estomacs  délicats.  Véritablement  sa 
forme  est  hideuse  ,  son  odeur  nauséabonde ,  son  toucher  ré- 
pugnant j  et  ses  piquans  peuvent  blesser  ceux  qui  le  manient 
sans  précautions,  tn  Norwége ,  on  fait  avec  son  foie  une  fort 
bonne  huile  à  brûler.  Il  vit  de  poissons ,  souvent  beaucoup 
plus  forts  que  lui ,  et  qu'il  attaque  avec  courage.  Il  mange 
aussi  les  crustacés.  Lorsqu'on  le  prend  9  il  fait  entendre  un 
bruit  sourd  comme  le  précédent. 

Le  Cotte  quatre  cori^es  a  quatre  protubérances  osseu3es 
sur  le  sommet  de  la  tête.  (  V,  pi.  B.  ao ,  où  il  est  figuré.  )  On 
le  trouve  dans  les  mers  du  Nord ,  principalement  dans  la  Bal- 
tique. Il  se  rapproche  beaucoup  du  précédent  par  sa  forme 
et  ses  mœurs  ;  mais  on  dit  que  sa  chair  est  moins  mauvaise. 

Le  Cotts  raboteux  Coitus  scaber^  Linn.,  a  la  ligne  laté« 
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l'aie  garnte  j^aîgiùlidns  éif  le  corps  conrërt  d'^caîll^s  dente-» 
lées.  il  est  figoré  dans  Bloch,  ot  i8o  ^  et  dans  le  Buffon  de 
Detenrille  9  voL  2  ^  p«  108.  On  le  troiire  dans  la  mer  des 
Indes  9  où  il  rît  de  crustacés  et  de  mollusques.  Sa  tête  e$€ 
plus  allongée  que  celle  des  préeédens ,  et  ses  couleurs  sont 
moin»  obscures ,.  son  dos  étant  bleu  ,  ses  âancs  argentés  et 
fascîés  de  bandes  rougeâtres.  Il  fait  partie  du  genre  Plati3T£i 
de  Bloch«  V.  ce  mot. 

Le  CoT7S  AUSTR  ai;  a  des  aigmllons  sur  la  tAte ,  des  bandes 
irattisrersales  et  des  raies  longitiidtfiaies.  B  est  figuré  dms  ïe 
Voyage  de  Whît  ^  pi.  Sa  ,  et  se  trouve  dans  les  mers  roisines 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

'  Le  Cotte  iNS*imAtBcrH  a»  dent  aiîg«ilioas>  el  des  sttiés  ans 
edtés^deiatéte^On  lie  trouve  dfans^  la  mer  Rouge.  Son  nom  vient 
Ae  rhaAitudeoà  ilest  de  se  coucher  stnr  le  sablfe  et  de  contre^ 
Ibire  le  mort,  pour  attraper  p4ns  facilement  ks  poisson»  éonè 
i#  fail  sa  pnMe«  Il  panviest  à  une  l«nigafeur  de  ptâs  d«  àxmm 
pîedis. 

Le  CoTtE  MADÉCASSE  a  d'eu^  aigoiltons  fecourftés  àé 
chaque  côté  dé  la  tête  ;  ufi  isilïon  longitudinal ,  large  et  pro- 
fond 9  entre  lés  feui  ;  des  écaillés  assez  grandes  sur  lé  CQi*ps 
et  sur  la  queue.  B  est  figuré  datis  Touvi'age  de  Lacépède , 
vol.  3 ,  pi.  II.  Commerson  Ta  trouvé  sur  les  côtes  de  Mada- 
gascar. Il  seroît  peut-être  dans  le  cas  de  faire  un  genre  parti- 
culier, observe  Lacépède,  d^autaiit  plus  que  sa'  nageoire 
caudale  est  divisée  en  trois  lobes ,  Ce  qui  est  extrêmement 
rare. 

Le  Cotte  m>ir  a  un  ai^illon  de  cbaqiie  côté  de  la  tête  ; 
la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  le 
corps  couvert  d^éeailf es  rudes,  fa  couleur  générale  noire  ou 
noirâtre.  Il  a  été  observé  par  Commerson  dans  la  haute  mer. 

Le  Cotte  chabot  ,  CoUusgobio^  Linn. ,  a  deux  aiguillons 
recourbés  sur  chaque  opercule  et  le  corps  couvert  d'écaillés 
à  peine  visibles.  On  le  trouve  dans  presque  tous  les  ruisseaux 
^t  les  rivières  de  l'Europe  et  de  l'Asie  septentrionale  ,  dont 
le  fond  est  sablonneux.  Il  parvient  rarement  à  plus  d^un  demi- 
pied  de  long.  On  le  connoît  dans  les  provinces  sOus  le  nom 
nâne^  de  têu  d'âne^  de  meunier^  de  testatxi ,  etc.  Il  est  fort  com- 
mun dans  la  Seine.  Son  coips  est  brun,  tacheté  de  noir,  jaunâ' 
tre  en  dessous,  et  enduit',  comme  celui  de  tous  ses  congénères, 
d'une  manière  muqueuse  fort  abondante.  B  nage  avec  une  si 
grande  vitesse ,  que  Pœit  ne  peut  pas  le  suivre.  Sa  nourriture 
consiste  en  insectes  aquatiques ,  en  vers  et  en  petits  poissons  : 
on  dit  qu'il  n'épargne  pas  même  sa  propre  espèce.  Oti  le  voit 
rarement  dians  les  ruisseaux,  où  il  est  le  plUjs  commun,  parce 
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gu^il  se  ciiclie  sous  les  pierres^  dans  les  trous,  et  parmi  les  ! 

herbes ,  d^où  il  s'élance  sur  sa  proie  ,  et  où  il  trouve  une  re-  i 

traite  contre  ses  nombreux  éinnemis.  i 

Il  fraie  à  la  fin  de  Tbiver  et  est  trë$-fécondi  il  ne  couve  I 

fjats  ses  -œufs  comme  on  l'a  écrit.  J 

Beaucoup  de  personnes  répugnent  k  manger  te  poisson ,  ] 

à  cause  de  la  viscosité  dont  son  corps  «st  enduit  4  et  la  con-  i 

formité  de  sa  tête  a>vec  celle  des  têtards  de  crapaud  ;  mais  le  I 

rrai  est  que  sa  chair  est  très-déUcate,  ainsi  que  les  anciens  4 
Aristote  le  premier  j  Tontannoncé.  On  la  sert  ordinairement 
frite. 

Le  chabot  se  pread,  avec  les  autres  poissons ,  dans  des 
troubles  ou  des  nasses.  Il, ne  mérite,  nulle  part,  les  frais  d'une 
jpêche  particulière.  (».) 

COTTERET-GARU.  Kom  vulgaine  du  Ti^iWA  com- 
battant. (V.)  , 

COTTOBIA.  r.  CoToviA.  (nESM.) 

COTTON-GRASS.  Nùm  aillais  des  LtHAiGRÉTiEs,  Erio- 
phorum ,  Linn.  (l^O 

COTTON-TRÉÉ.Arbr^  àcotou.  C'««t,  en  Caroline,  le 
nom  d'un  pEueusa ,  Boptdus  deUfXdcS ,  <^tti  e^  voisin  du  peu- 
plier blanc,  (ln.) 

COTTONS.  C'etf ,  sulvaat  le  Père  tabat^  le  nom  que 
Ton  donne  aux  Antilles  aw^  petits  des  oiâedui;que  J^on  appelle 
dkéks  xm  êiahleiins ,  et  qui  paroissent  Être  des  Pé^aei^s.  (s.) 

COTTORNO.  L'un  des  noms  iuliens  de  la  Rabota vellp, 
espèce  de  perdrix,  (JXESM.) 

COTTUC.  Nom  de  la  Mavte;  datis  ^ôlifues  provinces 
de  l'Angleterre,  (jln.) 

COTTUS.  Voyez  Cotï-e.  (deàm,) 

COTULA  ^  4iminu4ff  de  Cota.  Noin  d'une  es|>èce  d'Aw-- 
iHÉMSDE  c^éz  les  .anciens,  il  est  vcelui  d'ni^e  plante  du  même 
^(axct(^4nihm^  c«^9  L.)  9  appi&lée  vidgairemeQt  tnawuite; 
c'est  le  cofydafatidaie  Radb&a.  Tojumefort  avoit  .désigné  par 
le  nom  de  .co^aj  V0na€ycb4s^  jL  Linns^  transporte  ^ce  nom 
à  un  antre  g«a»re,  qui  eat  celai  traité  dans  ce  iMicMoxinaire , 
au  mot  CoxutE ,  et  que  l'on  subdivise  maîmtenant  en  plu- 
iSieurs  antres,  cc^nme  il  est  dit  à  cet  article ,  çt  dont  on  a  ren- 
voyé encore  des  e&p,èces  aux  Matjucaïiies  ,  aux.£c{<n?X£S  et 

aux  Salsahixes.  fV^£  COTULE.  (J[«N.) 

COTïJLE  f  CotiJà.Genre  de  plantes  de  la  syngéoésié  po- 
lygamie superflue,  et  de  la  famille  des  corymbifères,  dont  les 
.taraclère3jS<H9$  M&n  calice  coonimun,  court ,  polyphylle ,  simple 
ou  imbriqué  .9  renfermant  i.^  dans  son  disque  ^  beaucoi^ 
de  fleurons   hermaphrodites  ,  tubuleux  ,  fétrandriques ,  à 
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limlxî  quairifiâe;  2.<»  ksà  circonférence  plusieurs  fleurons  te*^ 
meUes ,  sans  corolle  ou  lavec  une  cproUe  lîguiéc,  3.*»  un  récep- 
tacle commun ,  le  plus  souvent  dépourvu  de  paillettes  ,  et 
portant  plusieurs  semences  nues ,  munies  d'un  rebord. 

Les  genres  Grangée  ,  Lancisie  ,  Lavenie  ,  LiDBEr.Ki£ 
ou  Cénie,  Centii^ède,  et  même  Balsamite,  ont  été  établis 
aux  dépens  de  celui-ci.  ' 

Parmi  les  espèces  qui  restent,  au  nombre  de  ringt ,  on  en 
trouve  d'Europe  et  d'Amérique  ;  mais  c'est  surtout  TAfrique 
qu'on  peut  regarder  comme  leur  patrie. 

La  CoTULE  DORÉE,  espèced'Europe,  qui  croît  en  Espagne, 
a  l'odeur  aromatique  et  très-suave.  On  en  fait  entrer  les 
feuilles  dans  les  sachets  odorans  de  Grasse  et  de  Montpel- 
lier. Ses  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  pinnées ,  séta- 
cées  ,  mtiltifides ,  les  fleurs  flosculeuses  et  penchées. 

La  CoTULE  CORNE  DE  CERF,  dout  Ics  feuiUes  sont  lancéo- 
lées ,  linéaires  9  amplexicaules  et  dentées ,  et  les  fleurs  floscu- 
leuses; la  CoTCLE  TORBINÉE ,  qui  a  la  partie  inférieure  de  son 
réceptacle  renflée,  et  la  Cotule  visqueuse  ,  k  feuilles  pin- 
nées  ,  en  lyre  ,  et  à  fleurs  radiées  ,  sont  les  principales 
de  celles  qui  croissent  au  Cap  de  Bonnes-Espérance,  (b.) 

COTUM.  Nom  qu'on  donne  ,  en  Afrique ,  au  cotonnier 
et  au  coton ,  origine  du  mot  cotone  des  H^liens ,  et  des  cotons. 
r.  Eriophorum  et  Cotonnier,  (ln.) 
^COÏURNISE,  COTURNICE,  ÇHOTRONISSE, 
Noms  italiens  de  la  Perdrix  bartavelle,  (v,) 

COTURNIX.  C'est  la  Caille  en  latin,  (s.) 

COTURNIX,  Césalpin.  C'est  un  plantain,  (ln.) 
COTURNO.  C'est  la  Perdrix  Bartavelle  en  Italie. 

COTYLÉDON,  Dioscoride.  C'est  la  plante  que  nous 
nommons  vulgairement  womin/<fe  Vénus ^  au  genre  de  laquelle 
Tournefort  a  conservé  le  nom  de  cotylédon  ,  adopté  par  Lin- 
nœus ,  Adansonet  tous  les  botanistes ,  jusqu'à  M.  Decandolle, 
qui ,  en  le  partageant  en  plusieurs ,  se  trouve  avoir  placé  le 
cotylédon  des  anciens  botanistes  dans  son  genre  Umbilicus. 

La  forme  et  la  consistance  des  feuilles  dans  d'autres  plantes, 
les  a  fait  comparer  au  cotylédon  et  nommer  ainsi.  Telles  sont 
l'écuelle  d'eau  (hydrocotyle  vidgaris),  des  crassules,  des  orpins 
(sedum)  ,  des  joubarbes  (5çwipen>wttm),  des  saxifrages  ,  etc.  Il 
paroît  que  le  cotylédon  dç  Pline  est  une  a«tre  plante  grasse. 
F.  Cotylet.  (LN.) 

COTYLÉDON  MARIN,  Cotylédon  maHraim  àe  ï^ohfA. 
C'est  le  polypier  qui  forme  le  genre  Acetabxjlaiive.  (desm.) 
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COTYLÉDONS.  Lobes  des  graines,  dam  le^^uels  s'éla- 
.  borent  les  sucs  nutritifs  de  la  jeune  plante.  V.  Graine  ,  Se*^ 
MENCE ,  Fruit  et  Germination,  (b.) 

COTYLÉPHORE.  Poisson  du  genre  Platyste.  (b.) 

COTYLET,  Cotylédon,  (ienre  de  plantes  de  la  décandrîe 
peptàgynie  ,  et  de  la  famille  des  succulentes,  dont  les  carac- 
tères offrent  un  calice  monophylle,  court ,  à  quatre  ou  cinq 
dents  ;  une  corolle  monopétale ,  campanulée  ou  infundibu-^ 
liforme,  dont  le  tube  a  quatre  ou  cinq  découpures  ;  dix  éta^ 
<  mines  ;  cinq  ovaires  supérieurs ,  coniques ,  ayant  à  leur  base 
externe  une  écaille  concave ,  et  se  terminant  en  un  style  à 
stigmates  simples,  courbes  en  dehors;  cinq  capsules  oblon-i- 
gues ,  ventrues  ,  pointues,  univalves ,  uniloculaires ,  qui  s^ ou- 
vrent longitudinalement  du  côté  intérieur  ;  ces  capsules  con- 
.  tiennent  des  semences  petites  et  nombreuses. 

La  plupart  des  espèces  de  ce  genre  sont  figurées  dans  Tim- 
/   portant  ouvrage  intitulé  Plantes  gra^s  f  de  Redouté.  Decan- 
.  doUe,  dans  cet  ouvrage  ,  a  fait ,  à  leurs  dépens ,  un  nouveau 
genre  sous  le  nom  de  Kaxanchee. 

Parmi  les  vingt-^cinq  espèces  qui  y  restent ,  je* me  conten- 
terai de  citer  : 

Le  CoTYLET  ORBiGUté,  dont  les  feuilles  sont  orbiculaîres  , 
charnues,  aplaties,  très-entières,  et  la  tige  frutescente.  Il 
vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  et  est  cultivé  dans  presque 
tous  les  jardins  de  botanique. 

Le  CoTYLET  À  FLEURS  ÉCARLATES  ,  dont  les  fcuiUes  sont 
spathulées  et  les  fleurs  en  «épi  terminal.  Il  est  originaire  du 
même  pays  ,  et  se  cultive  également  dans  nos  écoles  de  bo^ 
tanique. 

Le  CoTYLET  OMBILIQUE ,  vulgairement  appelé  le  nombril 
de  Vénus ,  croît  sur  les  vieux  xnurs ,  dans  les  parties  méridio- 
^  nales  de  l'Europe  ;  ses  racines  sont  concaves , .  tubéreuses  , 
ses  feuilles  peltées  et  crénelées,  ses  fleurs  disposées  en  épis, 
et  accompagnées  de  bractées  non  dentées.  On  le  regarde 
comme  rafraîchissant  et  diurétique. 

Le  CoTYLETDE  PORTUGAL,  qui  diffère  fort  peu  du  pré- 
cédent. 

Les  CoTYLETS  d'Espagne  et  Hispibe  ,  dont  les  feuilles 
sont  cylindriques. 

Parmi  les  espèces  à  fleurs  quadrifides ,  se  trouvent  : 

Le  Cotylet  pinne  ,  dont  les  feuilles  sont  pinnées,  et  les 
folioles  ovales,  crénelées,  velues  sur  leurs  bords ,  et  les  fleurs 
ti'ès^longues*  C^est  une  très-belle  plante,  qui  croît  à  l'Ile-de- 
France. 
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Le  CoTYLETLÂcmiÉ  ,  qui  à  les^feniHes  jproféndéitient  dé- 
coupées, les  fleurs  relevées  et  étranglées  à  leilr  coUet.  li  vient 
des  Indes  Orientales.     ^ 

Les  autres  espèces  sont  plus  rares  ,  et  doivent  être  vues 
pour  s^en  faire  une  idée  complète,.p2rce  que  leurs xi^rattères 
sont  peu  saillans.  (b.) 

COTYLIER.  V.  CoTYLET.  (ln.)     . 

COTYLISQUE,  CofyUscus.  Genre  de  plantes  établi  par 
Desvauv,  |K>ur  plater  le  Cran$on'niu>tIqve  deDelisle. 

Les  caractères  qu'il  kd  attribucf  sont  :  silicnle  cordifomtie , 
didyme ,  indéhiscente ,  concave  en  dessus,  gibbeoscen  des- 
sous, et  djivisée  par  un  silton  profond;  cloison  phts  haute 
que  les  valves,  dans  le  plu»;  peut  diamètre  ;  l(^es  monosper- 
mes, (b.) 

COTYPHOS  ou COrrYPHOS.  Nomgrec  du MisnLE. 

(V.) 

COU  {Ornithologie^  U  est  allongé  y  court ,  on^ peudressé , 
rond,  etc.,  etcomposé  des  parties  suivantes  :Latnii^if«(iiiicÀii) est 
ta  partie  supérieure  annexée  à  la  tête;  le  >dhngn<Mi  {œmx)  est 
l'espace  entre  lai  nuque  et  le  commencement  du  dés;  1» gorge 
(^a)  est  la  partie  de  dessous  attachée  à  la  téie;  le/i^^iim 
e^  la  région  qui  ocdùpe  ;  Te^pace  entre .  la  gorge  et  ia-  poi- 
trine ,  que  Fùn  appe^Ue  ordinairement  le  ^ùntdu  coa.  (v.) 

COU  BLANC.  C'est,  dans  Albin,  le  Mottécx.  (v.) 

COU  D£  CHAMEAU.  Nom  vulgaire  du  NAàct^E  des 
Poètes,  (b.) 

COU  DE  CIGOi&NE.  Ndin  viitgàîre  dNine  espèce  de 
GÉaAKiuM ,  i}enmiûm  cocordUmit  (hvi) 

COU  JAUNE.  Nom  donné  par  Buffon  à  xmefamette 
de  Saint-Douiîngue.  '  V:  Tarticle  F AiJiETTE.  (v.) 

COUAS.  C'est  ("dans  les  Oiseaux'd'Afrique  de^Lèvaîllant) 
une  division  des  Coticous ,  laquelle côrrespondà^mdn genre 
CouLïcou.  (v.) 

COUA-BOUE.  Kom  piémontàîs  du 'Merle  De  roche, 

COUACHO.  Nom  languedocien  de»  B£Rè£iEk>NK£TTES, 
Lavaiïdi-ères  ou  Hochequeues,  (desm.) 

COUAGGA  y  Et/ims  ^ua0a.  Mammifôre  ^e'  V (frète  des 
solipèdes  et  du  genre  des  (Jhevaux.  Il  est' très-^i^o'^în  du 
zèbre ,  et  habfte  les  tnémes  contrées.'  F:  Géèval:  (ifEi^,) 

COUALE.  Ou  donne  ce  nomiltitô/heille  danà  quelques 
provinces.  F.  Corbeau,  (dèsm.) 

COUALIOS.  Les  Magnanîers  des  départemens  de  la 
France  qui  correspondent  à  la  ci-devant  province  de  Lan- 


i 

«i 


C  ou  197 

guedoc  ,  appellent  ainsi  le  couvain  des  vers  à  saie  ,  ou  les 
œufs  tardifs  à  éclore.  C'est  encore  le  nom  qu'ils  donnent  zwf. 
yers  tardifs  et  de  rebut.  T.  Bombyx,  (desm.) 

COUAMELLE.  Synonyme  de  Columelle.  (b.) 

COU  AN  A.  C'est  un  des  amras  de  Caye^né,  dont  le  chou 
est,  jaunâtre,  et  a  le  goût  de  la  i^oisette-  C'est  le  meilleur  de 
ce  genre.  F.  au  mot  AVoira  et  au  mot  P^LMi^R.  (b.) 

COUANDQU.  K.  ÇpKSflQu-  C^O 

COUA-NEIRA.  Un  des  ^oms  piémontai»  du  lidERiA  X 

PLASTRON  BLANC.  (T.).  " 

COUABL  En  Berry  et  en  Sologne,  on  donne  ce  nom  à  la 
Corneille  (  Çoivus  corone).  V,  Corbeau,  (qesjii.) 

COUARCH.  V.  CowARCH.  (ln.) 

COUA-ROUS.  Nom  piémontais  du  Rouget-queue.  (v,) 

COU  A  -  ROUSSA.  Nom  de  la  Gqrgi;-jbleuç  k  Turin. 

(v.) 
COUArBOUSSOT.  Un  4cs  Mms  du  R«WGE-.«yRiJç, 
dai)i%  les  Alpes,  (y.)  jj 

COU  AS;  Q«  nomme  ainsi  la  Corneille  dans  quelques 
cantons  d^  l'a  France,  (desm.) 

COUATA  ou  QUQATA.  T.  Atêle  Coa^ta.  (^ESM.) 

ÇOUATI.  V.  Coati,  (dïish.) 

COUBLANDE  ,  l^ulkra.  Arbriss^^u  à  feuilles  alternest 
filées  avec  impaire  ,  et;  composées,  de  cinq.  ^(îoles  ovajies  , 
4i$posées  par  paires  sur  ua  pétiole  cojaf[f\n^ ,  i^uni  à  sa  base 
de  deux  stipules  petites  et  ca^duques.  I>e  leur  aisselle  et  de 
l'extrémité  des  ra^lea^ux  naissent  d^s^  épis^  couYsr^  de  fleurs 
)>lapcbes; 

Ch,aque  âear  ^  uijf  ca^\c^  mp^o^ylle ,  \  qi|2i.^  dents;  une 
corolle  mo^pétalc;,  ^  Ijong  tube  ,  à  lîiiiVe  partagé  ep  quatre 
lobes  ;  viz^t^cii^q^  étaini^es  ré.unies  à  leur  base  ;  un  pvaire 
supéneijur ,  obioj;igx  cbargév  4'ij^,  style  de  U  lo^gui^ur  dçs  éta- 
mines  ^  à  stign\ate  ob^us. 

Le  fruit  est  une  gousse  allongée,  noueuse,  terminée  par 
une  poinle»,  ef  qui  contient  une  semence  sphérique  à  chaque 
jpœud. 

On  tPOtuve  cet  arbrisseau  à  Cayenne.  Il  est  en  fleur  pres- 
que toute  l'année. 

La  description  qiij'Qn  rient  délire  ,  est  celle  d'Aublet.  Elle 
diffère  un  peu  de  celle  de  Linnseus  £ls  ;  mais  comme  il  est 
}e  premier  qui  ait  yu  la  plante  rivante  y  il  doit  être  cru  de 

préfère  nce.(R. 
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COUCAÏ.  Nom  de  TÉpoUvantail  {Hirondelle  de  mer) 
BUT  le  lac  d'Aveillam.  (v.) 

COUCAL.  Nom  d'une  division  des  Cqucovs  dai|s  les 
Oiseaux  d Afrique  de  Le vaillanf,  laquelle  correspond  i  mon 
genre  TouLOU.  (v.) 

COUCARÊLO  ou    CUPELÈTO.   V,  Nombril    de 

■Vénus,  (ln.) 

COUCH-GRASS.  Nom  anglais  du  ChieWent  (  Tn-^ 

iicum  repens ,  L,  ).  (LN.) 

COUCHE  COUSSE.  V.  Couscou.  (s.) 

COUCHE-IN-ICY.  Yieux  nom  français  de  la  Cuscute 
(  Cuscuta  epithymum ,  L.  ).  (ln.) 

COUCHES  CORTICALES.  On  appelle  de  ce  n^m  les 
difTérens  feuillets  qui  composent  Tépaisseur  d'une  écorce  9 
feuillets  qui  sont  extrêmement  nombreux  et  qu'on  ne  peut 
pas  toujours  séparer. 

A  chaque  sève  ,  c''est- à-dire ,  dans  le  climat  de  Paris ,  au 
mois  de  mai  et  au  mois  d'aoÀt  ;  plus  tôt  ou  plus  tard ,  selon  qu'il 
a  fait  chaud  et  humide  ,  froid  et  sec  ,  il  se  forme  ,  par  l'in- 
termédiaire du  Cambiuai  ,  une  nouvelle  couche  corticale , 
qu'on  appelle  aussi  Liber.  Cette  couche  est  composée  d'un 
réseau  susceptible  de  se  distendre  beaucoup  ;  aussi  tant  elle , 
que  la  nouvelle  couche  d'aubier  qui  s'est  formée  en  même 
temps ,  aidée  de  la  sève  qui  s'infiltre  dans  une  partie  de  l'é- 
paisseur de  l'écorce ,  distend-elle  ,  repousse-t-elle  les  plus 
anciennes  couches  corticales ,  au  point  que  les  plus  exté^ 
rieures  se  déchirent ,  forment  ces  crevasses  qui  se  remarquent 
à  la  plupart  des  arbres  âgés  ^  principalement  au  Chêne  ^ 
à  I'Orme  ,  au  Poirier  ,  etc. 

C  'est  par  une  erreur  fondée  sur  une  fausse  thé,orie ,  qu'on 
a  regardé  le  Liber  comme  formant  l'aubier,  c'est-à-dire ,  le 
boig.  C'est  aussi  par  erreur  qu'on  a  soutenu  que  Téçorce  ten-r 
doit  à  s'élargir  par  une  force  vitale  qui  lui  e:st  propre.  Le 
seul  moyen  qui  lui  est  donné  par  la  nature  pour  aider  à  sa 
distension  ,  est  la  sève  qui  y  est  versée  par  l'aubier,  et  qui 
ramollit  son  réseau. 

Expliquer  comment  le  cambium  forme  une  couche  corti-^ 
cale ,  n'est  p^s  facile  dans  l'état  actuel  de  nos  connoissances. 
On  voit  bien  le  bois  s'organiser  à  sa  surface  ,  au  moyen  de 
ce  cambium  ;  mais  on  ne  distingue  le  liber  que  lorsqu'il  est 
complètement  formé.  Il  est  peut-être  possible  de  supposer 
qu'il  n'est  que  la  partie  du  cambium  qui  n'a  pas  pu  s'assimiler 
au  bois ,  c'est-à-dire ,  son  écume ,  si  je  puis  m' exprimer  ainsi. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  reconnoît  par  l'examen  des  couchçs 
corticales  desséchées ,  qu'elles  sont  composées  de  réseaux  à 
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mailles  hexagones \  d^autant  pins  larges  qn* elles  »*ëloîgnent' 
davantage  du  bois. Des  espèces  d'entonnoirs  irréguliers  qa'oa 
remarque  souvent  k  la  surface  des  vieux  arbres ,  servent  de 
eomplément  à  ce  fait. 

Il  est  cependant ,  je  dois  le  dire,  des  arbres  où  les  couches 
corticales  ne  semblent  pas  s'augmenter  h  proportion  du  gros-  f 
sissement  de  leur  tige,  le  hêtre,  le  charme,  par  exemple.  11  ea 
est  d'autres  ,  en  bien  plus  grand  nombre,  où  leis  plus  ancien- 
nes couches  corticales  se  détachent  chaque  fbis  qu'il  s'en  forme 
une  nouvelle  ,  comme  dans  la  Vigne  ,  le  Platane  ,riF,  etc. 

La  nature  àcs  couches  corticales  a  plus  ou  moins  de  flexi- 
bilité selon  les  espèces.  Cette  flexibilité  est  telle  dans  le  Til- 
leul ,  qu'on  emploie  une  partie  de  celle  des  jeunes  pieds 
pour  faire  des  cordes.  Elles  contiennent  souvent ,  entre 
les  mailles  de  leur  réseau,  de  la  gomme ,  de  la  résine, 
du  tannin,  etc.  F.  Cerisier,  Pin  et  Chêne.  Leur  combustion 
est  plus  lente  que  celle  du  bois ,  et  accompagnée  d^un  plus 
grand  développement  de  calorique. 

11  est  des  arbres  dont  les  couches  corticales  ne  peuvent  se  sé- 
parer. Il  en  est  d' autres  où  elles  sont  fort  épaisses.  Le  Chéne- 
liége  offre  un  exemple  de  ces  deu^  circonstances. 

Couches  ligneuses.—  Cercles  concentriques,  qui 
se  remarquent  dans  le  tronc  des  arbres  de  la  classe  des 
acotylédons  ,  coupé  transversalement  ,  et  qui  indiq^ient 
leur  accroissement.  Us  sont  alternativement  plus  ou  moins 
garnis  de  tubes  ou  vaisseaux  servant  à  la  circulation  de  la 
sève  et  autres  sucs  des  plantes.  Leur  nature  est  parenchy- 
mateuse  ,  c'est-à-dire  ,  qu'ils  sont  composés  d'UTRicuLES 
liés  les  uns  aux  autres  ,  et  communiquant  tous  ensemble  , 
même  dans  leurs  parties  les  plus  dures.  V,  Arbre  ,  Bois  ,. 
Vaisseaux  des  plantes  ,  Parenchyme  ,  Pore  ,  Couches 

CORTICALES  ,  CaMBIUM  ,  SÉVE  ,  etC. 

On  suppose ,  à  raison  de  ce  que  les  arbres  sont  plus  gros 
à  leur  pied  qu^à  leur  sommet ,  que  les  couches  ligneuses  sont 
des  cônes  qui  s'emboîtent  les  uns  dans  les  autres.  , 

Rarement  les  couches  ligneuses  sont  d'une  égale  épaisseur 
dans  toute  leur  circonférence;  la  cause  en  est  due  à  la  grosseur 
ou  à  la  longueur  des  racines  et  des  branches  qui  portent 
plus  de  nourriture  dans  une  partie  que  dans  Tautre.  Des- 
causes  accidentelles  y  concourent  aussi  souvent  ;  mais  Du- 
hamel a  pf ouvé  ,  par^  des  expériences  positives ,  que  ,  quoi* 
que  la  partie  de  l'arbre  exposée  au  nord  ,  ait  généralement 
les  couches  ligneuses  plus  épaisses ,  à  raison  de  la  moindre 
résistance  de  Fécorce ,  qui  est  plus  humide  à  cette  exposi^ 
tion ,  souvent  entre  deux  couches  fort  larges  il  s'en  trouve  une 
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trè$*ët^6ît^.  Il  est  probable  que  cela  est  àà.k  la  saison  plus  pu 
^loûis  favorable  qtii  a  rigné  lors  àe  la  formatiov  de  ces 
(couciies.  Elles  sost  généralemeiit  d'autant  pk» larges,  dans 
chaque  espèce  9  que  l'arbre  est  plus  {eune  ^  et  qu'il  est  planté 
dans  un  meilleur  terrain  ;  et  chaque  couche  ligneuse  doit 
être  considérée  comme  le  produit  d'une-  formation  ,  c'est*- 
à-dire 9  d'ui^e  séfe.  Ainsi;  comme  il  y  a  deox  formations  par  an, 
la  moitié  de  ces  couôhes  devroit  indiquer  rigoureusement 
Tâge  de  l'arbre';  inais  l'expérience  proure  qu'il  arrive  sou-* 
vent ,  par  suite  ou  de  )a  sécheresse  ou  du  froid ,  qu'une  de 
ces  couches  est  si  mince  qu'elle  ne  se  distingue  pas;  on  peut 
même  croire  qu'elle  ne  se  forme  pas. 

Ces  couches  ligneuses  qm  paroissent  si  distinctes  ^  sont 
çbacune  composées  de  plusieurs  autres  ,  comme  on  peut 
s'en  assurer  en  examinant  certains  bois  en  décomposition^celui 
di|  châtaigpier  par  e)cemple  ;  ce  qui  autorise  à  croire  qu'elles 
se  forment  successivement  et  pendant  toute  la  durée  de  la 
séye  ,  pçut^étre  pendant  toute  F  année.  F*.  Cadran  etRou- 

LPRE.  "^ 

Des  fibres  trans\i»rsales ,  allant  du  centre  a  la  circonfé- 
rence ,  d'une  nature  plus  solide  que  le  reste  du  bois  ,  sem- 
blent lier  et  lient  réellement  entre  elles  les  différentes  cou- 
ches Irgneuses.  On  les  appelle  raToks  médullaires  ,  sup- 
posant qtfeftes  viennent  toutes  de  la  moelle  ,  ce  qui  n'est 
pas  vrai ,  |ï'y  en  ay;ant  que  cinq ,  daiïs  le  ctêrte ,  qui  soient 
dans  de  caà,  stir  des  milliers  qui  s'y  remarquent.  Chaque  année, 
îl^'en  coinmencedenouvelles^ans  l'intervaRe  des  anciennes. 
Ces  rayons  médullaires  sont  plus  ou  moins  solides ,  selon 
les  espèces.  Leur  splidité  est  généralement  en  rapport  avec 
la  dnreté  du  bois  ;  ainsi  elle  est  grande  dans  le  chêne  ,  et 
{bible  dans  le  saule  ;  cependant  u  y  a  des  anomalies  à  cet 
égard ,  témoin  le  Chataignieh  ,  dont  le  tronc  offre  si  sou- 
yent  la  maladie  .de  la  roulure,  et  dont  le  bois  se  décompose 
;^i  rapidement ,  lorsqu'il  est  laissé  à  Tair  sur  une  terre  humide. 

La  formation  des  couches  ligneuses  a  lieu  par  l'inter- 
mède du  GAHfBiUM ,  qui  dépose  au  "printemps  et  en  au- 
tomne ,  k  la  suite  àa.  mouvement  de  la  sève ,  de  nouvelles 
particules  parencbymateuses  à  la  sur^ce  de  l'aubier.  Cette 
lormatîoB  p«rott  être  plus' considérable  ,  en  général,  ii  la 
sève  d'automne ,  ou  sève  descendante ,  qu'à  celle  du  prîn-. 
temps  ,  principalement  destinée  â  £aire  croitre  les  arbres 
en  hauteur.  On  doit  théorétiqnemeni  supposer,,  èependant, 
qu'eUe  se  continue  foute  Tannée  ^  BAais  plus  fôiblement  qu  à 
ces  deux  époques,  puisqatl  est  prouvé  que  la  sève  n'a  pas 
véritablement  de  repos. 
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Dans  Ifis  prenûèves  aimëes  de  Ic^iir  formation  ,  les  cour 
cbes  ligneuses  ont  leurs  raisseaux  longîtadlnaïuc  beaucoup 

Îlus  larges  ou  même  plus  nombreax.  V»  au  'mot  Aubier. 
Vêtit  il  petit,  ces  vaisseaux  se  rétrécissent,  s'oblitèrent 
même ,  et  le  Boxs  est  formé.  V.  ce  mo^.  Mai&  cette  cAUté-* 
ration  a  un  terme. 

Dans  chaque  espèce»  les  arbres,  élevéïdbms  les  terrains 
secs  ,^  ont  le  bois  plus  dur  que  ceux  q|ui  ont  crûs  dans  les 
terrains  humidtfs. 

Duhamel,  après  luiBufFon^  Varennes*de-Fenilleê  et  antres, 
ont  fait  d^  ciçérieDces  pour  prourer  que  le  bois  des  ^bres 
écorcés  sar  pied  de veno^il  plus  dur ,  moins  cassant ,  et  moins 
susceptible  de^ravages  des  iaseçtes;maisd^  autres  expérieneest 
faites  noavellcment  en  ÂUemagae ,  semblent  jeter  du  doute, 
^ur  ces  résultats*. 

Il  n^a  pas  de  Téritables  couéhes  ligneuses  dans  les  Pal- 
MUCUS  et  autres  arrbres  de  la  classe  des  monocotylédons.  Aussi 
sortent-ils  de  tevre  aussi  gros  ou  presque  aussi  gros  qu'Us 
doivent  étre.pendant  toute  leur  vie.  (b.) 

COUCHES  DE  LA  TERRE.  On  en  distingue  quatre 
ordres  différent:  i.^  les  couches  primîUQesy  qui  comprennent 
les  granits,  les  gneiss  ou  roches  feuilletées  granitoïdes,  les 
Irapp»^  les  coméennes  ,  les  schistes  quarzenx  et  micacés ,  les 
ardoises  primitiyes  Y  les  marbres  grenus ,  las  serpentines  et 
autres  pierres  magnésiennes. 

%.^  LM  cBU€hêS  secendaifts  j  qui  comprennent  les  couches 
de  calcaire  ancien  et  de  calcaire  coquiilier ,  les  couches 
d^argile,  d^ardoise  ^  les  couches  de  grès  homogène  et  de  sa-» 
ble  pur. 

3.®  Lefr  couches  volcaniques  :  celles-ci  sont  ordinairement 
circonscrites  dans  un  espace  assex  borné ,  et  de  quelques 
lieues  Y  tout  au  plus,  d'étendue.  Ce  sont  Les  laves ,  les  basal- 
tes ,  les  couches  de  trass,.  de  pépériniO  et  autres  tufs  volca- 
niques ;  le  toad  stone  et  autres  couches  de  pierres  d'une  na- 
taire  analogue  à  celle  de$  trapps  et  des  coméennes ,  mais  que 
leurs  circonstances  géologiques  prouvent  ne  pas  être  des  ro- 
ches primitives  y  lorsque  y  par  exemple,  dléîise  trouvent  pla- 
cées sur  des  couches  coquillières,  etc. 

Je  crois  devoir  joindire  aux  couches  volcaniques  ^  les  cou- 
ches de  HouiLU.  r.  ce  mot. 

4*^  I«es  eomdies  tertiaires;  ce  sont,  eç  général,  des  amas 
de  matières  de  transport ,  qiii  ne  sont  point ,  comme  les  pré- 
cédentes, un  produit  immédiat  de  la  nature,  mais  l'ouvrage 
purement  mécanique  des  eaux  courantes  ;  telles  sont  les 
couches  de  poudingues,  dessables  mélangés,  d'argiles  im- 
pures ,  de  grès  grossiers  et  graveleux ,  qu'il  ne  faut  pas 
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cofifondre  avec  les  grès  homogèneisr.  Voyez  l'article  Terre  i 
et  les  articles  des  diverse»  substances  mentionnées  ci-dessus. 

(Pat.) 

COUCHIO.  r.  Gouxio.  (DESM.) 

COUGHOCHA.  Eti  Languedoc,  on  donne  ce  nom  à  la 
litorne^  espèce  de  Grive,  (desm.) 

GOUGHOUAN.-]^.  Gochuan;  (v.) 

GOUGOU",  Cuculus^  Lath._Grenre  de  Tordre  des  oiseaux 
Sylvains,  et  de  la  famille  des  Imberbes.  Voyez  ces  mots. 
Caractères:  bec  médiocre,  entier,  lisse ,  arrondi,  un  peu 
comprimé  latéralement  et  légèrement  arqué  ;  narines  ouver»^ 
tes  ,  ovales  .  entourées  d'une  membrane  saillante  sur  les 
bords;  langue  apiatie,  entière,  eotirte,  terminée  en  flèche; 
bouche  assez  fendue  ;  tarse  pas  plus-  long  et  souvent  plus 
court  que  le  doigt  le  plus  allongé,  emplumé  au-dessous 
du  talon;  plumes  tibiales  longues,  pendantes;  ailes  longues, 
pointues;  première  rémige  plus  courte  que  la  septième,  thez 
la  plupart;  troisième  la  plus  longue  de  toutes;  queue  com- 
.posée  de  dix  pennes  ;  quatre  doigts ,  deux  «devant ,  deux  der- 
rière, le  poslérieur  externe  versatile.  Linnaeus,  Gmelin  et 
Latham  ont  classé  dans  ce  geni:e,  un  certain  nombre 
d^oiseaux  que  j'ai  isolé ,  et  la  plupart ,  d'après  M.  Levai!- 
iant,  qui  a  le  mieux  éclairci  l'histoire  des  coucous.  J'en  ai 
composé  les  genres  :  Goulicou,  Toulou,  Vouroudriou  , 
,MoNASE,  TouRACo,  INDICATEUR,  Malkoha  et Tacco.  Foy, 
dîs  mots.  Les  quatre  premiers  correspondent-  à  ses  couas^ 
conçois^  œurols  et  èarbacous;  les  autres,  si  ce  n'est  lé  tacco ^ 
sont,  dans  ses  ouvrages,  sous  les  noms  indiqués  ci-dessus. 

Gomme  parmi  les  espèces  auxquelles  j'ai  conservé  le  nom 
de  coucou,  il  en  est  quelques  -unes  dont  je  neconnois  point 
l^istorique ,  je  ne  puis  assurer  que  leur  propagation  est  la 
môme  que  celle  de  l'espèce  d'Europe  ;  c'est-à-dire ,  qu'elles 
ne  font  point  dé  nid;  qu'elles  pondent  dans  ceux  d'autres 
oiseaux,  et  qu'elles  confient  leur  progéniture  à  des  étran- 
gers qui  en  ont  soin  comme  à^  leurs  propres  petits.  La  cause 
de  ce-  phénomène  ,  unique  chez  les'  oiseaux ,  est  encore  in- 
connue ;  cependant  M.  Hérissant  l'attribue  à  la  conforma- 
tion particulière  des  viscères  du  coucou  qui  s' opposent  à  l'incu- 
bation. Dans  les  autres  oiseaux,  dit-il,  Teston^ac  est  presque 
joint  au  dos,  et  totalement  recouvert  par  les  intestins  ;  dans  le 
coucou,  au  contraire,  l'estomac  est  placé  d'une  manière 
toute  différente;  il  se  trouve  dans  la  partie  inférieure  du 
ventre ,  et  il  recouvre  absolument  les  intestins.  De  cette  po- 
sition de  l'estomac,  il  suit  qu'il  est  aussi  difficile  au  coucou 
de  couver  ses  œufs  et  ses  petits >  que  cette  opération  est  fa- 
cile aux  autres  oiseaux ,  dans,  lesquels  les  parties  qui  doiveat 
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poser  pres(tue  immédiat ement  sur  les  œufs  ou  sur  les  petits, 
sont  molles  et  capables  de  se  prêter  sails  danger  k  la  com- 
pression qu'elles  doivent  éprouver.  Iltfen  est  pas  de  même 
dans  le  coucou  ;  les  membranes  de  son  cstoinac  sotit  char-' 
gées  du  poids  de  son  corps  ,  et  comprimées  entre  les  alimens 
qu'il  renferme  et  àes  corps  durs  ;  elles  éprouveroient  consé- 

Juemment  une  compression  douloureuse  et  contraire  à  1;» 
\ges\iou.(^MémoiresderAcademie  royale  des  sciences  ^fAiinée  i  J^z.y 
Montbeîllard  ne  regarde  pas  cette  différence  de  conforma- 
tion comme  une  cause  capable  de  rendre  le  coucou  inhabile 
à  couver; 41  appuie  son  opinion  sur  ce  que  l'estomac  n'est 
point  trop  dur,  puisque  ses  parois  sont  membraneuses,  et 
qu'il  n'est  dur,  en  effet,  que  par  accident  et  lorsqu'il  est 
plein  de  nourriture,  ce  qui  n'a  guère  lieu  dans  une  femelle 
qui  couve.  Un  point  très-important  reste  encore  à  éclaircir  : 
il  est  certain  que  la  femelle  dépose  ses  œufs  dans  des  nids 

,  étrangers,  ordinairement  un  seul  dans  chaque;  mais  queU 
moyens  emploie-t  elle  à  cette  fin ,  surtout  dans  ceux  des  pe- 
tits oiseaux,  comme  les  fauvettes ,  les  rouge- gorges^  les  plpis]^ 
les  pouîUots ,  etc. ,  qui  sont  hîen  loin  d'avoir  les  proportions 
qu'exige  sa  grosseur,  et  une  consistance  assez  forte  pour  sup- 
porter son  poids  sans  être  très-déformés  ?  Le  nid  du  pouil- 
ïot  présente  encore  plus  de  difficultés  que  les  autres,  at- 
tendu qu'il  est  construit  en  forme  de  four',  avec  une  très- 
petite  entrée  du  côté  antérieur;  malgré  cela,  elle  y  dépose 

'  un  œuf,  puisque  j'y  en  ai  trouvé  un  ;  et ,  comme  ce  nid  étoit 
resté  très-intact,  c'estline  preuve  sans  réplique  qu'elle  y  , 
a  introduit  l'œuf  sans  y  entrer,  et,  probablement,  d'une 
des  deux  manières.,  dont  il  va  être  question  :  M.  Levaillant 
nous  dît  qu'il  a  remarqué  que  la  femelle  d'un  coucou  d'A- 
frique aydit  avalé  son  œuf,  après  l'avoir  pondu,  l'avoit  con-' 
5ervé  dans  ^n  œsophage  jusqu'au  moment  où  elle  l'a  regorgé 
dans  le  nid,  dont  elle  avoit  fait  choix.  Un  autre  naturaliste 
m'a  assuré  avoir  surpris  la  femelle  de  notre  coucou ,  à  l'ins- 
tant où  elle  venoit  de  pondre  à  terre ,  et  l'avoir  vue  prendre 
l'œuf  avec  son  bec  et  le  transporter  dans  un  buisson  voisin , 
où  étoit  le  nid  d'une  fauvette  babillarde.  Ces  deux  faits  mé- 
ritent d'être  pris  en  considération. 

On  trouve  de  vrais  coucous  en  Europe,  en  Afrique,  en 
Asie,  cn-Australasie,  mais  point  en  Amérique;  les  oiseaux 
de  cette  partie  du  monde ,  auxquels  on  a  donné  ce  nom , 
n'en  ont  point  le  naturel,  et  ont  des  attributs  distincts  :  ils 
font  un  nid,  couvent  leurs  œufs  et  élèvent  leurs  petits.  Voyez 
CouLicou ,  MoNASE  et  Tacco.  Les  coucous  se  nourrissent 
4'insectes,  et  principalement  de  chenilles;  à  leur  défaut,  ils 
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mangent  2es  baies  et  des  fruits  mons  ;  mais  ils  ne  sont  nul- 
lement  carnassiers  dans  Tétat  sauvage. 

Nous  ne  possédons  qu'une  seule  espèce  de  coucou,  car  le 
coucou  roux  nVn  est  point  une,  ni  m^e  une,  variété ,  mais 
la  rentable  femelle.de- cette. espèce,  ainsi  qi^e  je  le  prour 
▼erai  par  la  suitcu  On  trouve  toutes  les.  autres  en  Afrique , 
dans  I  Inde  et  en  Australasie.  Il  en  est^  parmi  celles-ci , 
que  )e  ne  garantis  pas-  être  placées  convenablement,  parce 
que  je  n'en  parle  que  d'après  les  auteurs;  c'est  pourquoi 
je  les  ai  indiquées  par  une  astérisque. 

Le  Coucou  proprement  dit,  ûicuiùs  canorusj  Lath.,  pL 
enl.  n.?  8ii>  de  VHisi.  ml.  de  Bujfon.  Le  mâle  a  le  dessus  de 
la  tète  et.  du  corps ,  les  petites  couvertures  des  ailes.,  les 
grandesles plus  voisines  du dos ,  et )es  (rois  dernières  pennes 
d'uni  joli  cendré  ;  les  grandes  couvertures  du  milieu,  de-  Taile 
brunes,  tachetées,  de  roux,  et  terminées  de  blanc;  les  plu| 
éloignées  du  dos  et  }es  dix  premières  pennes  d'up  cendré 
foncé;  le  côté  intérieur  de  celles-ci  tacheté  de  blanc  roussâr 
ire  ;  les  six  suivantes  brunes ,  marquées  de^  deux  côtés  de 
taches  rousses  et  terminées  de  blanc  ;  la  gorge  et  le  devant  dii 
cou  d'uu  cendré  clair  ;  le  iteste  du  dessous  du  corps  rayé 
transversalement  de  brun  sur  un  fond  blanc  sale  ;  les  plumer 
des  cuisses  pareilles  et  tombant  d^  chaque  côté  sur  le  tarse  ; 
celui-ci  garni  extécieurenient  de  pluu^es  ce^drée^  jusqu'à  \9, 
moitié  de  sa  longueur  ;  les  pennes  de  là  queue  noirâtres  et 
terminées  de  blanc  ;  les  huit.  intermé4i^ires  tachetées  de 
blanc  près  .de  la  tige  et  du  côté  intérieur;  les  deux  du  milieu 
tachetées  de  même  sur  le  bord  extérieur,  et  la  dernière  de^ 
latérales  rayée  transversalement  de  la  même  couleur  ;  l'iris 
noisette  ;  le  bec  noir  en  dehors ,  jaune  ^^l'intérieur  ^  et  orangé 
à  la  base  de  la  mandibule  inférieure  ;  les  pieds  jaunes  ;  Ion-* 

Îueur,  treize  à  quatorze  pouces  ;  bec ,  treize  ligues  et  demie, 
^e  mâle  adulte  a  le  tube  intestinal  d'environ  vingt  p.oiuces , 
deux  cœcum  d'inégale  longueur,  Tuq  de  quatorze  lîgne&Cquelr 
quefois  vin^t-quatre),  l'autre  de  dix  (quelquefois  dii^-huit)^ 
tous  deux  dirigés  en  avant ,  et  adhéreus  dans  toute  leur  lon-r 
gueurau  gros  intestin  par  une  membrane  mince  et  transpa- 
rente ;  une  vésicule  du  fiel;  les  reins  placés  de  part  et  d'autre 
de  Tépine ,  divisés  chacun  en  trois  lobes  principaux ,  sous- 
divisés  eux-mêmes  en  lobules  plus  petits  par  des  étrangle - 
mens ,  faisant  toute  la  sécrétion  d'une  bouillie  blanchâtre  ^ 
deux  testicules  de  forme  ovoïde,,  de  grosseur  inégale,  attachés 
à  la  partie  supérieure  des  reins ,  et  s^arés  par  une  niem- 
brane. 

L'œsophage  se  dilate  à  sa  partie  inférieure  en  une  espèçç 
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de  pocbe  glanduleuse  séparée  du  ventrîcûte  par  un  étrangle- 
ment; le  ventricule  est  un  peu  inusculeux*dans  sa  circonfé- 
rence ,  membraneux  dans  sa  partie  moyenne  ,  adhérent  par 
des  tissui'fibreux  aux  muscles  du*  Jbas^ventre  et  aux  différentes 
parties  qui  l'eiktourent ,  beaucoup  moins  tf ros  et  plus  pro- 

f^ortionné  dans  Foisedu  Sdcrrage  nourri  par  ta  rouge-gorge  ou 
afâuvette ,  quedansFoiMauiapprivoisé^télet^épari^iomme; 
dans  celui-^ci,  ce  sac^  ordinairement  distendu  par  Texcès  de 
la  nourriture,  égate  le  volume  «d'un  moyen  <Buf  de.  poule  f 
occupe  toute  la  partie  antérieitre  de^la  ca▼ilé^èu  ventre, 
depuis  lesteranm  à  l'anus,  s'étend  queliquefois  sous  le  ster- 
num de  cinq  ài  six  lignes,  et  d'autres  fbis^ne  laisse. à sdécon- 
vert  aucune  partie  de  l'intestin  ;  au  Ueu  que  dans  les  coucous 
sauvages,  ce  viscère  ne  s'étend  pas  tout  àsfait  jusqu^au  ster- 
num, et  laisse  paroître ,  entre  sa  partie  inférieureiet  l'anus , 
deux  circonvolutions  tl'intestins ,  et  trois  dans  le  xôté  droit 
de  l'abdomen. 

Les  mâles  sont^-^aiiS' cette  espèce ,  ptos  «ombreax  que  les 
femelles  ;  car ,  ^ur  doui&e  individus ,  on  eu  compte  au  plus 
deux.  Il  est  résilltéde  cette  grande  dii^roportion  ,<)qiiine  se 
rencontre  point  chez  les  Cintres  oiseaux ,  que  la*  vraie  femelle 
a  été  méconnue.  «Eki  effet,- des  auteurs  roat  indiquée  pour 
une  variété,  d'autres  pour ^im^éune,  et  quelmies-uns  pour 
<une  espèce  particulière.'  Le  ûu^iiushqMUwusàe  LaUiain,'  figuré 
sur  la  pi.  55  des  Fascic,  Àe  Sparmann,  estons  ^e^^dcrnier 
cas  ,  ainsi  que  le  mâle  rothàmune^^kul  de^Becèstein ,  dont 
la  femelle  est  une  jeune  avant  sa  première' mue.  Latham  Ta 
de  plus  donné,  sous  le  nom^e  ûuùufu9 mfits ,'-p0arme  va«- 
riété,  ainsi  que  Gmelin  et  Brisson.  M.^Meyer,  au  con- 
traire ,  me  pàtott  très-fondé  k  présenter  ce  ^umbtsrti^kiL  pour 
la  vraie  femelle  du  cuculus  canorus  ;  en  eifet ,  un  exonaaen  ap- 
profondi des  parties  intérieures  de  ces  deusoiManx,- prouve 
que  tous  les  individus  âduhes  qui'portent  unphiaiage  varié 
de  roux,  sei^dnt  toujours  trOatés<  des  fftmèttes  ;  tandis  que 
ceux  dont  la  couleur  dominante  est  un  ctnadré^^uniforme, 
ont  toujours  été  des  mâes.  Ge  fait 'ne  peu«>étrefévoipié  en 
doute ,  puisqu'il:  a  été  tétîM  parades  naturaUstes  allemands 
et  français.  Je  dois  citei' parmi  ces  derniers  ^Mi  Bâillon,  qui 
marche  sur  tes  traces  de  Jkf  :  s^u'père ,  auquel :>lftiiffoii  recon- 
'  noît  devoir  les  mémôires'lesj^lus  intéressant  et  les  plus  ins^ 
tructife  sur  les  oiseaux^  de  ritage  èt-tfeau.  ^  QuAttt  à  moi ,  je 
n'ai  jamais  vu  de  caucms  rêux  tn  vie ,  'iWâfis  ^  beaucoup  de 
coucous  ceriêrés  y  parmi  les^uielsr  je  n'ai  j«ma4i*  trouvé :de  fc-' 
méile. 

Celle-ci ,  dans  son  état  adulte ,  a  dans  son  plumage  des 
rapports  avec  la  livrée  des  jeunes,  mais  auciw  avec  ceUe 
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du  mâle  adulte,  fille  a  la  tête  ,  la  gorge  9  le  con  et  le  dessus 
des  ailes  oadées  de  noirâtre  et  de  roussâtre  ;  les  pennes  des 
ailes  tachetées  de  roux  sar  le 'bord  externe,  terminées  de 
blanc  9  rayées  transyersalement  de  ces  deux  coulenrs  du  côté 
intérieur  et  en  dessous  ;  la  poitrine  et  les  parties  postérieures 
d'un  blanc  roux,  avec  des  bandes  transversales  noirâtres, 
rares  sur  le  ventre  et  sur  les  couvertures  in£érieares  de  la 
queue  ;  la  taille  un  peu  plus  petite  que  celle  du  mâle. 

Le  jeûne  ,  avant  la  première  mue  ,  a  la  tète  et  le  dessus 
du  cou  variés  de  brun  ou  de  noir  et  de  blanc;  une  tache 
saillante  de  cette  dernière  couleur  sur  Tocciput;  le  dos  ,  le 
croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  marqués 
de  brun ,  de  roux  et  de  blanc  ;  la  seconde  teinte  occupe  le 
milieu  de  la  plume  et  la  dernière  le  termine  ;  les  rémiges 
sont  brunes ,  blanches  à  Textrémité ,  rayées  transversale- 
ment de  la  dernière  couleur  en  dessous  et  sur  le  bord  interne; 
la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures  traversées  par  des 
bandes  blanches  et  noirâtres;  et  cette  teinte  noirâtre  plus 
étendue,  avec  les  raies  moins  distinctes  sur  les  parties  anté- 
rieures que  sur  les  inférieures  ;  les  plumes  du  croupion  et 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue  plntdt  grises  que 
'  brunes  et  terminées  de  blanc  ;  les  pennes  caudales  brunes  , 
mouchetées  de  blanc  proche  de  la  tige  ;  et  de  roussâtre  vers 
les  bords.  On  distingue  la  jeune  femelle  en  ce  que  les  raies 
de  la  tête ,  du  cou  et  de  la  gorge  sont  plus  prononcées  et  plus 
distinctes ,  et  que  le  roux  domine  plus  que  le  blanc  sur  le 
dos.  L'individu  que  Bechstein  a  décrit  pour  la  femelle  de 
son  coucou  roux ,  est  un  jeune  de  Tâge  du  précédent,  et 
dont  le  plumage  présente  quelques-unes  de  ces  dissemblances 
que  Ton  remarque  souvent  à  cette-époque  sur  des  individus 
de  la  même  espèce. 

La  race  que  M.  Levaillant  a  observée  en  Afrique,  et  dont 
il- a  pubUé  la  figure  pi.  201  ,  diffère  de  celle  d'Europe  en  ce 
que  son  plumage  est  plus  rembruni  et  que  lés  taches  blanches 
de  la  queue  sont  plus  larges. 

Les  coucous  arrivent  en  France  dans  le  mois  d'avril ,  et 
commencent  à  chanter  quelques  jours  après.  Ils  habitent  les 
bois ,  se  plaisent  dans  ceux  qui  sont  sur  les  coteaux  et  les 
montagnes,  en  fréquentent  les  environs  ,  et  reviennent  cons- 
tamment dans  l'arrondissement  qu'ils  ont  choisi  pour  passer 
l'été.  Us  sont  ordinairement  seuls,  et  paroissent  inquiets  , 
-  parce  qu'ils  changent  de  place  à  tous  momens ,  et  parcourent 
-chaque  jour  un  terrain  considérable,  sans  cependant  faire 
jamais  de  longs  vols  ;  mais  ils  y  sont  forcés  par  la  recherche 
de  la  nourriture  qui  leur  convient  Us  rôdent  partout;  tantôt 
on  les.  voit  à  la  cime  des  arbres  7  tantôt  ils  s'enfoncent  dans 
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les  baissons  les  plus  épais  ;  partout  ils  chassent  les  insectes  , 
les  chenilles ,  les  phalènes  ,  qui  sont  le  fond  de  leur  pâture. 
Us  mangent  aussi  les  œufs  des  petits  oiseaux ,  et  découvrent 
avec  une  facilité  étonnante  les  nids  les  mieux  cachés.  ' 

Le  coucou  se  laisse  approcher  difficilement,  et  surtout  lors^ 
quUl  se  trouve  dans  les  bois.  Il  exerce  quelquefois  pendant 
long-temps  la  patience  du  chasseur;  il  vole  d^ arbre  en  arbre , 
et  ne  s^ éloigne  pas  beaucoup.  G^est  certainement  un  des  oi- 
seaux le  plus  connu  par  son  nom  et  par  son  chant;  mais 
if  n'en  est  pas  de  même  de  toutes  ses  habitudes  et  de  ses 
mœurs ,  puisque  les  naturalistes  qui  en  parlent  sont  si  peu 
d'accord  ;  elles  sont  réellement  si  extraordinaires ,  et  Tob- 
servateur  éprouve  tant  de  difficultés  pour  les  bien  connoître , 
qu'il  n'est  pas  étonnant  que  ,,  faute  d  un  examen  approfondi , 
la  plupart  aient  donné  des  conjectures  pour  des  réalités,  et 
que  d'autres  aient  adopté  des  contes  vulgaires  auxquels  cet 
oiseau  singulier  a  donné  lieu,  et  qui,  quoique  très-absurdes, 
ne  laissent  pas  encore  d'avoir  une  certaine  croyance  chez 
beaucoup  de  gens.  Les  naturalistes  ont  de  même  varié  sur  ce 
que  devient  le  coucou  pendant  l'hiver  ;  les  uns  ont  assuré 
avec  raison  qu'il  passoit  dans  des  climats  plus  tempérés ,  mais 
c'est  bien  le  plus  petit  nombre;  d'autres  ont  dit,  au  contraire, 
qu'il  se  dépouilloit  déboutes  ses  plumes,  etse  cachoit  pendant 
la  mauvaise  saison  dans  un  trou  d'arbre  ^  pour  vivre  au  mi- 
lieu d'un  tas  de  grain  dont  alors  il  se  nourrissoit.  Ils  n'ont  pas 
voulu voirque  cet  oiseau  n'a  ,  dans  sa  conformation  et  ses  ha- 
bitudes, rien  qui  le  rapproche  des  granivores.  D'autres  ayant  re- 
connu qu'il  ne  pouvoit  vivre  de  grains  ,  l'ont  métannorphosé , 
pour  passer  l'hiver ,  en  faucon  ou  en  éperviier ,  et  le  font 
vivre  alors  de  cadavres,  d'oiseaux,  etc.;  ils  le  désignent  comme 
un  parfait  oiseau  de  proie ,  sans  approfondir  si  la  nature  lui 
en  a  donné  le  physique ,  et  les  moyens  de  saisir  une  proie 
et  de  digérer  facilement  de  la  chair.  Ilsn'auroientpas  fait  cette 
erreur,  s'ils  avoient  examiné  avec  attention  l'intérieur  du 
corps  de  l'oiseau  de  proie  et  du  coucou,  puisqu'ils  auroient  dé- 
couvert les  différences  qui  existent  entre  eux.  Ils  auroient  vu 
que  le  vrai  camivore  a  les  intestins  courts ,  qu'il  est  privé  du 
double  cœcum  ,  qu'il  a  un  estomac  membraneux  et  empreint 
d^un  suc  gastrique  nécessaire  à  la  dissolution  de  la  chair  ;  ils 
auroient  vu  qu'au  contraire  celui  du  coucou  est  privé  de  ce  suc, 
qu'il  a  les  intestins  longs  et  un  double  cœcum.  Les  caractères 
.  extérieurs  4e  cet  oiseau  suffisent  pour  convaincre  que  le  genre 
de  vie  des  carnassiers  ne  peut  lui  convenir  ;  cependant  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  coucou  ,  ont  continué,  d'as- 
surer qu'il  est  carnassier  et  vorace ,  appuyant  leur  opinion 
sur  ce  que  le  jeune  en  captivité  est  nourri  avec  de  la  viande , 
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et  refiise  le  pain  et  le  grain;  maist  par  une  contradiction  bien 
singulière  9  ils  afontent  qœ  les  insectes  sont  si  fort  de  son 
goût,  qu'il  abandcu(Hie  la  viande  pour  se  sourrir  derecs  de  fa- 
rine ,  de  chenilles,  et  antres  insectes,  parce  que  c'est^  «Touent- 
ils  sa  nourriture  habitneUe*  Une  preQT«  que  la  viande  n^est 
point  du  goût  de  ce  prétendu  camiroce ,  c'est  que ,  lorsqu'il 
.mange  seul ,  si  on  en  met  à  sa  dispositicn ,  il  n'y  touche  .points 
et  Ton  est.  obligé,  pour  lui  en  faire  araler,  de  la  lui  enfoncer 
dans  le  bec  ;  au  contraire ,  si  pAn  met  dans  sa  cage  des  insec- 
tes, il  les  prend  tout  seul  et  lesarale.  £st-<;e  ainsi  qu'enagiroit 
un  yrai  oiseau  de  proie  ?  Enfin  si ,  pour  manger ,  à  d^ant  de 
leur  nourriture  naturelle ,  ^une  fiande  préparée  et%«i  a  déjà 
subi^  une  espèce  de  mastication ,  on  plaçoil  pamû  les  carnas- 
siers tous  les  oiseauK  captifs  qui  enfiirent,  mais  qui,  comme 
le  coucou ,  n^y  tonchent  pas  en  liberté  ^  .^èm  devroit  indiquer 
pour  tels  les  rossignols^  les  famrettes ,  les  !trogtoditès^  les  lo- 
riots ,  les  huppes  m6me ,  let  d' autnesinsectivores  .qn'oo  ne  peut 
Suère  conserver  .en  domesticité  sans  lenr  donner  pins  .mtodoins 
e  cette  nourriture  3  cependant  ^  on  s -est  bien{;ardé  de;leur 
donner  cette  qualification. 

De  tout  temps  y  le  peuple  a  dit,  comme  aujovd'hni,  que  le 

coucou  n'est  autre  chose  qu^un  petit  épervier  métamorphosé, 

et  que  cette  métamorphose  se  venooJirelle  .deux  fois  par  an 

aux  mêmes  ^K>ques  :  l'une  ,  lorsqn^il  cesse  de  chanter,  au 

mois  de  juillet,  et  l'autre  au  printemps  oùll.redeirientjcoucott. 

Cette  méprise  vulgaire  vient  de  ce  que  :  i^  ces  deux  joiseaux 

ne  se  trouvent  guère  ensemble  dans  les  mêmes  lieux.  Lorsque 

le  coucou  comjnence il  chanter,  l'émoudieAse  neticedans  le 

fond  des  forêts ,  paroît  trèsHrarement  près  des  lieuxiiabités ,  et 

ne  les  fréquente  qu'à  l'époque  où  le  premier  cesse  de  se  faire 

entendre .;  a.^  de  ce  que  leur  plumage  aideitels  rapports ,  que 

les  dissemblances  ne  peuvent  s'apercevoir  sur  des  .ciseaux  en 

pleine  liberté  ,  car  ils  se  ressemblent  par  leur  longue  queue, 

par  la  taille  ,  par  le  vol ,  par  la  couleur  des  pieds ,  par  leur 

vie  solitaire ,  par  les  longues  plumesqm  doscendenidJes  jambes 

sur  le  tarse  :  enfin ,  les  couleurs  de  la  firaaelle  sont  assez  ana*. 

logues  à  celles  del'.émériUon.  Mais  le^coucou  n'a  de  l'oiseau  de 

proie ,  ni  le  tarse ^  ni  le  bec,  ni  les  doigts,  ni  les  ongles,  ni  le 

courage  ,  ni  la  force.  Il  est  bien  d'antres  contes  sur  .cet  oiseau 

singulier,  qu^on  doit  répéter  pour  en  faire  voiri'absmdiilé,puis- 

(flie  des  naturalistes  modernes  ccmtinQent  d'induire  en  erreur 

en  les  adoptant  et  en  les  présentant  comme  desxéalités.  Tel  est 

son  retour  au  printemps  sur  les  épaules ^du  milan,  afin  de  mé-* 

nager  la  prétendue  foiblesse  de'ses  ailes,  la  salive  qu'il  jette 

jsor  les  plantes ,  et  qui  leur  est  funeste  par  les  larves  qu'elle  en*- 

gendre ,  ainsi  qu'à  lui ,  puisque  ces  insectes  ét^t  parvenus  kr 
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leur  pèrfed^on ,  lui  cloiiilent  Uitiort  ef  le  pupiant  âonâ  Taîle  î 
cette  pféléndae  salive  du  coucon  n'est  antre  que  T  exsudation 
écumeuse  dune  cigale  appelée  la  bedaude;  la  précautioh  de 
la  femelle  ^  de  pondre  un  œuf  de  la  couleur  de  ceux  du  nid 
où  elle  le  dépose  ,  pour  mieux  tromper  la  mère;  l'attribut  de 
couver  des  œufs  étrangers ,  lorsqu'elle  tié  couve  pAs  les  siens; 
l'attention  de  visiter  de-temps  en  temps  le  nid  oè  est  ^6n  œùf ,' 
pour  en  chasser  ou  manger  les  petits  ^  afin  d'y  mettre  le  sien 
plus  à  1  aise  ;  la  voracité  du  jeune  qui ,  à  peine  né ,  les  mange 
lui-même  et  dévore  ensuite  sa  nourrice  ;  cette  nourrice  ^  à  qui 
l'on  prête  le  caractère  de  la  plus  cruelle  marâtre ,  qui  tue  et 
mange  même  ses  propres  enfans ,  pour  pouvoir  se  livrer  toute 
entière  ,  et  prodiguer  tous  ses  soins  à  cet  étranger.  Enfin  ,  si 
l'on  consulte  lets  anciens  naturalistes ,  et  même  quelques  mo-> 
deme^ ,  Ton  y  trouve  des  «choses  encore  plus  étranges.  (  Voyezf 
Aristote,  Pline ,  JElien,  Klein,  Salerne ,  TÉlève  de  la  Mature 
et  autres.)  11  semble  enfin  que  l'on  ait  cherché  tout  ce  que 
la  fable'  offre  de  plus  monstrueux,  tout  ce  que  les  annale^ hu-^ 
mâines  présentent  de  plus  odieux  et  de  pltis  criinini^,  pour  les 
entasser  sur  ces  paisibles  aniipaiix ,  parce  qu'on  n'a  pu  dé^ 
couvrir  les  ressorts  cachés  dont  la  nature  se  sert  pour  donner 
^  cette  espèce ,  dei»  mœurs ,  des  habitudes  ,  un  genre  de  vie 
t-out-à'fait  opposés  à  ceux  des  autres  ,  et  dont  la  réunion  pré-* 
sente  un  caractère  qui  distingue  les  coucous  de  toutes  les  es- 
fèces  connues. 

'   Il  n'est  pas  certain  que  les  coucoos  s'apparient,  du  moini^ . 
l'on  n'a  pas  là-dessus  de  données  sûres  ;  Ton  sait  que  ,  lorsque 
la  femelle  vole ,' elle  est  ordinairement  suivie  de  deux  ou  trois 
mâles-  qui  semblent  très-empressés  d'obtenir  ses  faveurs  ;  que 
ceux->ci  sont  beaucoup  plus  nombreux ,  et  qu'ils  se  battent 

Ïour  elle  assez  souvent.  Montbeillard  dit  que  c'est  pour  une 
imelle  en  général ,  sans  aucun  choix,  sans  nulle  prédilection/, 
et  que ,  lorsqu'ils  sont  satisfaits ,  ils  s'éloignent  et  cherchent  de 
nouveaux  objets  pour  se  satisfaire  encore ,  et  les  quitter  de 
même  sans  les  regretter.  Il  est  vrai  oue  les  coucous  n'ont  paa 
besoin  d'une  tendresse  mutuelle ,  d'une  affection  commune 
pour  leur  géniture ,  comme  les  autres  oiseaux ,  puisqu'ils  n'ont 
point  de  nids  à  construire ,  d'ttufâ^à  couver  et  de  petits  à  éleven 
La  femelle  ;  selon  le  même  naturaliste  ,  ne  peut  pondre 
qu'un  œuf  ou  deux  ,  puisque  ,  ajoute*t-il ,  le  superflu  de  la 
nourriture  ^  étant  presque  entièrement  absorbé  par  l'accrois- 
sement des  plumes  ,  ne  peut  fournir  que  très-^peu  à  la  repro-^ 
duction  de  l'espèce.  Cette  assertion  ne  me  paroît  pas  fondée  : 
d'abord ,  il  n'y  a  rien  de  moins  avéré,  que  ces  oiseaux  repa- 
roissent  an  commencement  du,  printemps  avec  un  plumage  à 
peine  refait,  que  leurs  ailes  soient  si  fott>le$  qu'ils  ne  puissent 
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d^  se  traîna  de.  hui«aei|&  eii  bwaona  Cette  pnvaiioii  ^  U  fe- 
aâxé  de  fr'éki^F  sur  na  ari^re,4>o&»MO0ée  par  U  foiUeste  de 
Uors  aiUa;  ces  plasoea  à  ^èiw  re£ûlea  imâédîateio«ili4  ksir 
armée  da«s|no«  <;oi»tr4es$  isdîiçiMïikl  ua  #isea«  eAfloniei  Lia 
qoofiOtt  em  ieroit  do9G  «ae  iioayeUe.  a«  pvmten^  >  oair  e*  m» 
^eui  être  U  fia  de  celle  de  V^itomae ,  $i  loa||ae  oi  as  ce«a^ 
pUte  qu^elU  sQtt*  Maî$  coHanent  ce»  eiaeiaii»  fw)  amnvts* 
a  Afrique  à.  looûié  déplumé»  ,  <^<^  ^^t  «ieas*  foiblesi  4^'ilt 
ne  peavetô  a' élever  à  la  moyenne  baiiile«r  à*mà  arbce  ^  ena- 
ila  pia  laiff d  n^  voy^  d'ap^si  lottg  eOur»  91e  ceki  qtk'ik  <»o^ 
^tcepria^.pouf  resûr  pa«eec  rëtédan»  k  iaord.de-r£«r#pe  ?. 
C'est  de  q^  se  »o«a  à  pas;  «aamit  tauieiir  ^avwca  d^lle 
as^^ariio».  Il  est  lAm  ^rai  que  ai^  daaa  let  proAiïfll'A  jontfs  A^ 
leiH'  arrîyée  «  îk  fréqu^ateAt  plus  raltotie*»  les  buîssear  ek 
g^  peaeat  ««HiFeiii  à  tette  ,  ee  n'est  pa»  à  cm»e  Ac-im  im^ 
blesse  de  U^^  ^l^a  9  tar  Us.  baà  alors  db»  mrisi  aséea  cmsê^ 
délaies ,  majâ  pour  y  ckereber  daiia  les  hûfbes  ^  mWI*  eai 
végétatMO  et  «if  le^ainMlstekSfiùeoiwi^Men^àflecûtirrirdft 
verdure  r  Icis.iaseetea  ^'îla9e  pcmyesitréwref  sur  le»  graodb 
arVes  qoi  5e»t  eBecMre  dépeuUlél^  de  leurs  feuilles^  >QÉîa«É  à^ 
j^  peij&tei  bomiée  ad  pliis  â  deux  otufii^  c'est  ymé  erreur  d^ 
savant  cfeUabcHTaleuv  de  Buffi^a,  plûsq»e  Vati  a'eet.  aasîiré  de»' 
puîs^  par  la  disteelteo  ^.  ^pie  dea  fedietUes  ajiFoieiii',  k  eê^tm 
époque ,  non-seulement  des  œu&  prêts  à  sortir  ^  mai»  vbm 
ovaire:  gainii  d'ilu?  «ecbbte  amai  eousUéi^aUe'  foe  eefaû:  de 
beaueeiip  d'autres»  oîteaux*  (^ep'va  iiathauay.  écittième  Sup^À 
7a  thégenu  Syn.  o^  Aûwk  )  lie vérilable  fledF  du-  cmieiMa  «it  ,1 
dit  Me^beiMard  f  pbiâ  gros  ^pseeelui  te  roseig^^  de  ferite 
ipoins  allongée^  4k  cjMHeur grise  i  preMpie  blamhfttrey  W^ 
ehetéi  vers  le  gréa  botit^  d'Uia  WwDHriolet  presque  eStoé-^  et 
de  bru»  foneé  plue  tvaucbé  >  eafi»  map^d  ;  dans'  ea*  ]^arti# 
KioyèntM^^  de  yielfucita  traits  irn^gliUfirs^  ciraléar  de^  toanroHM 
It  pacoit  que  ces  iJmf»  varieÉI  a»  gresseor  et  etr  eisekieiir  il 
ear,  ae)o&  £dvrarâp»JeiiBeR»^>îtasflat:|iw«îl8'eik  dooipamae». 
de  la  gresse-uif  de  roiseaa   Celte  disprefe^oir  éat  'telle  ^ 

Sflt'ile  àc^vit^^efrâÉoairewiniit.mokiegaae  que  eeloi  dm  meiiiea» 
eue.  f  quoique  i^abi»^  soîlr  att  wéîns  eîn%  fets  phis  pelîtique 
Je  oeueov  ^  quelquee^u»»  ressemblent'  bemaoup'  pae  le  lon^ 
4e  la  eeuleur  et,lea>tacb»a9  à  ceux  de-  ce^  otaeea  ;  d'anl^ea 
siMMi  coureHs  iû  taobesf  rensséttKe^v,  «wft  ordee  ;  ex^  i'Amt 
est  sur  Iie^iiels  Ven  y^\.  dea  Jig»ee  a^irétresi  (  EdtùtA  dise 
Tramia^ttiBm  pàêhmphitjfues  cHr  JKeiHiras  y  traduift  pai!'  Mi  À»  B.  > 
Lia  Csmc^lie,.  fereée  p»r  une  éanse'  sur  fiaqnetle  les  haiiÉrasn 
listes  «e  sent;  pas  d'aeeeffd ,  de  confior  s«5.  cemb:  k  de» 
riem  étjrawçjHirna»  «à.tiiut>eefciiMr aiwiMl  u%  et BareJÉtontedci 
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éass-  HA  ntfifliie'  iêi  i'$&é  chom  ne  tonSbe  fm  sût  jeewr  àh  tàm  j 

les  oîsefitt  ;  elle  pféfère  1^8  nid»  dEés  f atnFettel  ,*  âes  pipis ,  ée« 
alouettes  ,  àts  larm^ères,  du  rooge-^or|;e ,  «les  pooîUcHs  ^ 
diÉ  trdglodfiley  du  rosstgnei  ,  èm  #oaaé-qtie«e.  On  «jootè  ^n^ 
Mf e  eelui  ife  kr  ^ive  ,  àm  merh;  ^  de  ia  «ésdège  dMlrbcm-^ 
^ièrey  de  la  t«urtereH«^^  âù  braaiitv  du  rerditr^-  de  U 
linotte  et  du  bouvreuil.  Il  est  surprenant  de  trouver  ésats  là 
liste  des  nourriees  du  jeune  coucou  plusieurs  oiseaux  pure  - 
ineni  gtanîvores  ,  tels  que  leâ  trois  demièts  ,  a  autant  plus 
qu^ifs  ne  nourrissent  point  leurs  petits  avec  des  iaseci^., 
Âînsî  que  le  ramier  et  la  tourt.erelie  qui  ne  pourrpient  tAfXi^  '^ 
appJiter  cet  oiseau ,  d'après  la  mapière  dont  ils  dégorgeilt 
la  nourriture  à  leurs  petits.  Mais  Moi^tbeillard  pense  ^  que 
tés  naatîéres  v^^étaleî  macérées  dans  le  jabot  de  ces  deux 
oiseaux,  peuvent  convenir  àvL  jeone  coucou  à  un  certaîK 
point  f  et  jusqu'à  ce  q^ill  soit  en  état  de  trouver  ltti-in^iii« 
les  chenilles ,  les  araignées  ,  les  coléoprtères  et  autres  in- 
sectes dont  il  est  friand  ,  et  oui .  1^  plu»  souvent  fQurtnîUeiri 
autour  de  son  Eabitation.  Quoique  la  JÉemefle  dépose  se^ 
œufs  dans-  le  nid  de  ces  oiseauxy  ce  n'est  pas  sans  avoir  quel- 
quefois éptouvé  Ae  leur  part  une  résistance  opiniâtre;  et 
mêiAé  il  en  est  qui  la  forcent  à  renoncer  à  leur  nid  :  telics 
est  une  femelle  roug^e-goi|;e ,  qui ,-  étant  fort  échauffée  k  ^eth 
ver ,  se  réunit  aîvec  son  nâle  pour  en  ^éfendire  Fentrée  h  ua 
de  ces  oiseaux  qui  s^en  étoh;  approché  de  fort  près»  Tandis 

aue  l'un  de»  opposant  donnoit  au  coucou  des  coups  de  bee 
ans  le  bas-ventre  ,  celle-ci  avoit  dans  les  ailes  «n  trémous- 
sement prestjue  insensible ,  ouvroit  le  Bec  fort  lar^  ,  et  si 
large  que  F  autre  rôuge-^rge,  qiii  Tâttaquoit  en  front ,  s'y 
jeta  plusieurs  fois  9  et  y  cacha  sa  tête  toute  entière  ^  é^iû 
toujours  impunément...  Bientôt  le  coi^cou  accablé  chancela  ^ 
perdit  l'équilibre  ,  et  tourna  sur  sa  bi^anche ,  à  laquelle  il 
demeura  suspendu  les  pieds  en  haut ,  les  yeux  à  demi  fer- 
niéar,'  lé  be'c  ouvert  et  Ud  afiieS^  éfeùdrfes  ;  étant  resté  environ 
J^eni  «ffiflufes  àiàg  cette  attitude  ,  et  toujours  J^réssé  par  ,Iés 
éeui  rôugér-rgorges' ,  il  qtûtii  sa  Bf ânche  ,  alla  se  percAe^ 
phrsfohr,  cttfé  rep^^tît  pïûâ:  t'otï  cîtè  encore  un  coucou  re- 
poussé pat  dés  ïftu^^ts^lpbàettfàiiàriisurtiristinddés  ammaujiij 
txmt,  r,  pîtg.  67,  note  3*3.) 

On  ne  trouve  jamais  d'teufs  de  coucô'ù' .  où  du  moins  les 
œufs  ne  r^ûssisii^eiit  jswaii»  àxus  là»  txès'  êé  èaiHiès  et  At  per- 
éTK  i  èovA  1«B  peti«s(  pmtftt^  preii^é,  m  itÉaiigent  É^iûà  éh 
Baissant; 

Ge  qor  dcrit  p«roftre  él<MMiatfr ,  t^éfH  1^  tàitr^sSà^Ltité  Se  ta 
nourriée  an  ^éticener,  ifA  oublie'  js^  fa^ileitiént  àék  pttyp'tés 
ee^  et  «es  ftms  1  pOW  si  ûitêè  fottte  emiète  ibiat  iàUê 
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qu^exîge  cet  étranger.  Ce  sacrifice  qui  la  fait  renoncer  aui: 
affections  les  plus  naturelles ,  et  qui  n^a  lieu  dans  tous  les 
oiseaux  que  pour  le  coucou  seul  ^  est  donc  commandé  par 
une  loi  impérieuse  de  la  nature  y  puisque  la  plupart  d^entre 
eux  refusent  de  couver  d'autres  œufs  que  celui-ci  ;  Ton  ne 
peut  guère  en  douter  d'après  lés  quarante  expériences  qu'a 
faites  Lothinger. 

«  Le  i5  mai  1772  9  sur  les  quatre  heures  du  soir ,  je  mis  , 
dit  cet  observateur ,  un  œuf  de  roitelet  dans  un  nid  de  fauvette 
commune ,  qui  étoit  caché  dans  des  orties  assez  près  de  terre  ^ 
et  douA  lequel  il  y  avoît  cinq  œufs  que   la  fauvette  couvoit 
depuis  quelque  temps  ;  je  me  tins  dans  les  environs ,  afin 
d'être  assuré  que  personne  n'y  avoit  porté  la  main  ;  mais 
après  un  quart  d'heure  ou  à  peu  près ,  je  n'y  trouvai  plus 
l'œuf  que  j'y  avois  placé.  Le  i4  9  je  glissai  dans  ce  même  nid 
un  œuf  de  grive...  Sur  les  cinq  heures  du  soir ,  cet  œuf  occu- 
poit  le  milieu  du  nid  ;  il  paroissoît ,  par  la  manière  dont  il 
étoit  placé  ,  que  la  fauvette  avoit  dessein  de  le  couver  :  ce- 
pendant  le  lendemain  il  avoit  disparu  ;  je  le  cherchai...  il  étoit 
jeté  à  terre  ,  et  soit  qu'il  se  fdt  cassé  en  tombant,  soit  que  la 
fauvette  Teût  rompu  pour  s'en  défaire  plus  aisément ,  je  le 
trouvai  ouvert  et  à  sec...  Ce  même  jour,  après  midi ,  je  tirai 
d'un  nid  de  merle  qui  étoit  dans  le  voisinage ,  un  œuf ,  le^ 
quely  tout  chaud  encore  ,  je  plaçai  dans  celui  de  la  fauvette 
qui  se  trouvoit  absente  alors  ,  maî^  depuis  peu ,  car  ses  œufs 
avoient  encore  une  chaleur  très-remarquabfe  :  j'enlevai  tous 
ceux-ci ,  et  même  pour  imiter  le  coucou ,  je  n'y  laissai  que 
l'œuf  du  merle  ;  après  quelques  minutes ,  je  m'approchai  du 
nid...  et  je  vis  la  fauvette  qui  couvoit  à  son  ordinaire...  Le 
lendemain  ,  étant  retourné  le  voir  ,  je  le  trouvai  abandonné , 
et  je  reconnus  aux  façons  de  faire  des  fauvettes ,  que  déjà  elles 
se  disposoient  à  faire  un  autre  nid.... 

*  «  Sur  la  fin  de  juin ,  j'ôtai  d'un  nid  de  bruant  de  haie  , 
quatre  oeufs  que  l'oiseau  couvoit  déjà  depuis  long-temps ,  et 
l'en  mis  .un  de  merle  à  leur  place.  Deux  heures  après ,  le 
bruant  étoit  sur  le  nid ,  et  l'œuf  n'avoit  souffert  aucun  déran- 
.  geinent  ;  le  lendemain  matin  ,  je  trouvai  les  choses  dans  le 
même  état  ;  mais  sur  le  soir ,  le  nid  se  trouva  abandonné , 
et  l'œuf  étoit  froid.,.. 

«  Sachant  que  les  chardonnerets  »  les  linottes,  les  verdier» 
et  les  pinsons  couvent  assez  facilement  les  œufs  que  Ton 
substitue  aux  leurs,  je  fus  curieux  d'expérimenter  ce  qui  ar- 
riveroit  en  agissant  avec  ces  sortes  d'oiseaux  comnie  le 
•  coucou  a  coutume  de  f^ire«...  Après  avoir  laissé  couver  ses 
œufs  à  un  verdier,  pendant  six  jours,  je  les  lui  ôtai,  et  yt 
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ks  remplaçai  par  un  de  merle  ;  c'éioit  sur  le  soir  :  le  len- 
main  matin  le  nid  étoit  quitté ,  et  il  resta  tel. 

«  Je-  sortis  d^un  nid  de  rouge-gorge  ,  six  œufs ,  en  place 
desquels  j'en  mi^vn  d'écorcheur ,  comme  approchant  le  plus 
pour  la  ressemlÂance  de  celui  du  coucou  ;  mais  dès  le  len^ 
ilemain  le  nid  se  trouva  abandonné.  »  Des  essais  tout  sem-^ 
blables  furent  faits  depuis ,  sur  des  nids  de  bruant ,  de  gobe* 
mouche,  de  roitelet,  de  chardonneret,  de  bouvreuil,  de 
grive  ,  ,de  merle  ,  de  vanneau  ,  de  chouette  ,  de  pie-grièche  y 
d|e  farlouse ,  de  pinson ,  de  chantre  ;  tous  ces  oiseaux  cou-* 
vaient ,  et  à  peine  leur  eut-on  ôté  leurs  œuls  ,  quoiqu'on  en 
eût  mis  d'autres  en  place  ,  qu'ils  quittèrent  leur  nid  pour  n'y 
plus. revenir.  » 

Dans  la  trente-unième  expérience  ,  cTet  ornithologiste  nous 
communique  des  observations  d'autant  plus  intéressantes , 
qu'elles  sont  difficiles  à  faire  ,  sur  la  conduite  que  tiennent 
les  pouillots ,  à  l'égard  du  jeune  coucou,  et  sur  le  nourris- 
^  son  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il  en  donne  les  détails  :  «  Ar- 
rivé sur  les  lieux  dès  le  matin ,  je  me  postai  avantageusement 
pour  observer  les  père  et  mère  nourriciers  d'un  jeune  cou- 
cou ;  mais  ceux-ci  usèrent  long-temps  de  prudence  ,  et  ils 
ne  s'approchèrent  qu'avec  beaucoup  de  circonspection  ;  ce- 
pendant ,  comme  leur  nourrisson  faisojt  des  cris  fréquens ,' 
de  besoin  sans  doute,   attendu  que  l'intervalle    depuis  la 
dernière  béquetée  étoit  déjà  considérable  ,  ils  furent  obligés 
de.  se  montrer  ;  je  reconnus  alors  que  ces  oiseaux  secoura— 
blés  étoient  des  pouillots  chantres  :  plus  familiarisés  avec 
moi ,  ils  parurent  fort  souvent  ;  et  plus  d'une  fois  je  les  vis 
approvisionnés  de   la  nourriture  qu'ils  apportoient  à  leut 
élève,  laquelle  n'étoit  autre  qu'un  insecte  plus  ou  moins 
gros.  Alors  ,  il  me  vint  à  l'idée  de  mettre  à  profit  une  si  belle 
occasion  de  découvrir  si  les  vrais  père  et  mère  ,  en  livrant 
leurs  œi:ds  et  les  jeunes  qui  en  dévoient  provenir ,  à  des  oi- 
seaux étrangers ,  les  abandonnoîent  pour  ne  plus  s'en  mêler  ; 
et  dans  peu  j'eus  lieu  de  me  convaincre  de  ce  qu'il  en  étoit. 
En  effet ,  m'étant  caché  sous  des  feuillages ,  de  façon  à  ne 
pas  être  aperçu ,  et  y  étant  resté  en  silence ,  bientôt  après 
vint  un  coucou ,  chantant  et  rôdant  aux  environs  du  jeune 
oiseau,  lequel,  pour  mieux  remplir  mon  objet,  je  plaçai 
dans  une  clairière  à  peu  de  distancé  du  nid,  après  l'avoir 
excité  à  faire  quelques  cris  qui  pussent  efficacement  attirer 
ses.  parens  ;  miais  ce  fut  en  vain ,  ils  n'approchèrent  pas 
davantage  ;   cependant  j'eus   lieu    d'observer  que  le  vieux 
coucou  redoubloit. son  chant,  à  raison   des  cris  du  jeune  , 
(itt.  que  tous  dejux  paroissoient.  se  prêter  la  plus  grande  atten* 
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tion.  9  (  Le  Çmç/s^  ,  lUstoun  opBÏûgéûfÊte  ^  mx  ifémé^re  sur 
le  coucou  d*Eurq/^t.  ) 

J)c  tops  le#  oiseaux  «tr  l<»^pMls  Loâiingsra  £ût  ses  expé^ 
rirâcef ,  ^  lii^Bt  et  k  cbanlre  moi  ceux  ipn  ont  teiui  ie 
plos  loQg-rteii)^  ;  apr^  aroir  été  priTés  de  leurs  œafs  ,  ils 
sont  retoun^és  à  leur  nia,  «*  ils  OBt  conré  l'œuf  étranger 
pendant  ^t^$  de  vingt-quatre  beares  :  ce  fait  est  imëressant, 
surtout  à  l'égard  du  çhâiitre.  IKe  tons  ces  faits ,  il  résulte  , 
selon  JpQtbing^r,  i.^  que  r^nion  du  fdgaire,  au  sujet  du 
çoucpu  I  est  tri§-e<TOuée ,  et  que  plusieurs  naturalistes  pa-» 
rpfsçent  l'avoir  pei»  coimu;  2.f  qne  tout  oiseau  qui  â  ^s 
qpuls  ,  quitte  sou  nid  f  si  on  les  lui  dte  pqur  mettre  en  place 
un  œuf  seul  et  provenant  d^espèces  différentes  ;  3.*  que  cet 
^^udon  est  assez  prompt,  et  qu'il  a  lieu  même  quand  Toi- 
seau  privé  d^  s^ç  œu&  cooirott;  4*®  que  par  mie  di*til>€tioi|' 
^rt  extraordinaire ,  il  en  est  tout  aatsement  Wsque  le  cout: 
çoi|  est  le  r^vissei^r  ;  5.^  qu^il  est  irè*-asipré  que  le  cimpoa 
¥ie  couve  p^,  qu'il  ne  £iîtjpfûnt  de  nid,  et  qu'il  pond  dans 
celui  de  quelle  petit  cnsea»  dout  il  a  auparavant  jeté  les' 
œ^fs;  6.<*  que  ce  petit  oiseau^  aipsi  maltraité,  ne  eût  au- 
çon^  difSculté  de  retourf^nr  à  sou  nid ,  et  dy  couver  Pœuf 
que  le  coucou  a  substitué  aux  siens ,  qn^ne  unine  f*t  trèsr' 
différent  ;  jenfin,  m^  ce  n'est  auUenienit  par  indînérence  on 
par  paresse ,  que  le  coucou  ne  last  pas  de  nid  ,  et  quHl  ne 
cQuve  pas,  niais  que,  formé  comsne  il  est ,  et  pcut-^tre  ponr 
à'autres  causes  «sncore ,  il  est  nécessaiiv  que  d'autres  que 
lui  travaillent  et  coopèrent  k  la  mukipiicalipn  de  son  emèce  ; 
que  les  siugu}arit^9  qu'i|  présente  ne  sont  point  me  nîzar-p 
reri^  ni  PP  désordre  de  U  n«ture ,  nuis  TeSet  d^une  volonté 
suprême.  Moutbeillard  n'a  pas  adopté  les  résultats  de  Lo- 
thinger ,  et  a  objecté  qu-on  tie  peut  conclure  de  ce  qu'un 
oiseau  a  renoncé  k  s^  eeuis  qui  avoient  été  mis  dans  son 
nid  par  1^  main  4«  rbomsie ,  qu'il  j  auroit  aussi  renoncé  si 
uu  autre  oise^iu  les  y  eàt^  déposés  ou  plntdt  pondus  ;  que 
ce  repouoement  dépend  du  fiss  on  du  moins  d^  fiqesse  4a 
tact,  dç  l'odorat  â«l  de  )a  passion  dé  confier  plus  ou  moins 
vive.  À  cette  objection,  Lothingsr  a  opposé  de  nonvelleai 
expériences:  i.^  des  cbangemens  d'œnfs  faits  demain  d'hlMnme 
({ans  des  ni44  de  chardonneret,  de  pinson ,  de  verdUer  ,  etc., 
n^is  des  QPitfs  de$  mimes  races  ;  ces  œfifr  ont  été  eosvés  pai^ 
cp$  oiseaux^  cpinme  $i  ç'étoieaf  les  lemrs ,  et  ils  ont  noarri  les 
petits  qui  ep  sout  pro^eùus  ;  a.^  des  ehangemiens  d-œa&  étraftr 

Sers,  sj^ns  (es  toucher  en  aucune  m^^idee,  pt  placés  dans 
iirers  nids,  et  dont  les  résultats  ont  été  lesinêmes  que  ceun 
4^  If^nsî^rff  f  xpéii^çes.  £ufei ,  le$  u^  propcas  de  l'ois^aii 
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fletMa  et  Hmh  avec  k  'mtia  se  ^mne  pmni  a&aQdsnnd^. 


puisque  toutes  les^aoiano»  oat  été  £»iies  mir  èes  serku  ^  «t  l'on 
Stkqueren.ne  4^  P^s  s-Appufisr  d'exemple*  tirés  â^otseaux 
réArite  à  Tétat  de  domesticilaé  ;  c>st  pourqm  l'an  ne  pe«t 
diseoBTteîr  4|«e  la  raison  et  la  viériAé  ne  soieot  ém  cdté  de 
'l'abaerrateur* 

Parmi  lea  nids  qne  cheint  ta  femelle  concoti,  ii  en  est  de 
tk  p0tits ,  ^'il  est  rraisemUabie  qH'ïs  me  peinrent  coateair 
nn  jenpe  eooeoa  9t  la  lamUle  de  la  contense  ;  pour  obmr 
à  cela,  Lotàm^ier  diiayûir  des  prenves  in«lti|Niées,  qne 
cette  femelle  les  jette  «u  aert  les  cbu&  qu^elle  treuvo  dans 
le  md;  d- antres,  prétendent  qu'eUt  lei  mange:  cependant^ 
«es  faits  ne  d^îrent  pas  ifvt  généralisée^  car  l'on  a  trouvé 
des  4Bn&  avec  un  jeune  eoqoon  (  peuè«étre  ent-^ls  été  pon- 
dus par  ia  propriétaire  du  nid,  après  qne  rétrangère  y  a 
<tt  déposé  }e  sien»  )  Néanmoins  tl  en  ceste  «issi  de  ceux  qui 
-aeot  pendus  a^vant  «  puiaqu-on  a  ra  un  eoucou  nouvellement 
édof ,  daais  un  nid  de  grire ,  avec  deut  feunes  grivos  qui 
jeommftBtçnient  à  voltiger.  La  même  chose  a  été  observée, 
dans  4^rsrs  nids ,  tandis  nue  dans  d'autres  c'étott  le  jeu^Or 
eom^m  ^pii  étoît  le  phis  Agé.  Lotbioger  affirme  que  la  fe- 
meUè  420ttcou  pcat  imrodttire  son  oeof  dans  le  nid  du  ponillot^ 
ainsi  que  dauf  celui  du  troj^odite  ^  qui  présente  encore  plus 
de  difficultés  ;  et  ipie  le  coueen  en  soprt  les  eeufs  pour  y 

Î lacer  le  sien;,  comme  il  le  dépose  aussi ^  dit^-on,  dans. 
}  nid  de  la  mésange  dwirbonmèav ,  il  saroit  trèa^întérasant 
de  saFok*  comment  éUr  e^f  prend  pour  en  sortir  les  osulk 
•qai  y  sont ,  ce  nid  étant  touîours  au  fond  d'mi  trou 
d'arbre ,  arec  une  entrée  L^  nlus  souvent  très-étroite  x  tel 
dtoit  celui  dont  parle  MonUieillard  9  où  il  y  avoit,  avec 
l'oBiif  de  ooaeou ,  cinq  cmifr  de  e^tte  mésauM ,  qui  ont  dis- 
paru pen  à  peu.  Tous  Les  petits  nids  ok  Ton  trouve  de 
fcvmes  coucous,  sont,  par  la  suite  ,  fort  aplatis  et  même 
méconnoissables ,  ce  qui  est  l'effet  du  poids  et  de  la  gros-« 
seur  de  cet  .oiseau ,  qui ,  pour  ae  mettre  pbu  k  son  aise  ,. 


des  détails  intéressans  sur  la  manière  dont  il  s'y  prend  pour 
fiiire  ce  déplacement.  «  Le  jeune  coucou^  dit-iU  en  s^aidant 
de  son  croupion  et  de  ses  ailea ,  tâcbe  de  se  glisser  sous  le 
petit  oiseau  dont  il  partage  le  berceau ,  et  de  le  placer  sur 
409  dos ,  où;  U  le  retient  en   élevant  ses  ailes  ;  alors  »  ^ 
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tratnànt  à  reculons  iascja'aa  bord  élevé  du  nid ,  il  te  re*-» 
pose  un  instant,  puis  faisant  ua  effort ,  jette  sa  charge  hors 
au  nid  ;  il  reste  ^  après  cette  opération  y  fort  peu  de  temps, 
«ans  tâter  aycc  l'extrëmit^de  ses  ailes ,  comme  s'U  Touloit  se 
convaincre  du  succès,  de  son  entreprise.  » 

Cet  observateur  a  constamment  remarqué  que  les  jeunes 
.  coucous  se  servent  du  bout  de  leurs  ailes  pour  reconnoître- 
les  œufs  ou    les  petits  oiseaux   qu'ils  veulent    déloger.  Il 
a  souvent  répété  les  mêmes  expériences  sj^r  un  grand  nom- 
*  bte  de  nids ,   et  il  a  toujours  trouvé  les   jeunes  coucous 
prêts  à  faire  la  même  manœuvre*  «  En  grimpant  sur  les 
oords  élevéis  du  nid  ,  ajoute-t~il ,  le  coucou  laisse  quelque- 
•fois  .tomber  sa  chaire;  mais  il  recommence  bientôt  son 
travail  y  et  ne  le  discontinue   que  loi^squ'il  est  venu  à  bout 
^de  son  entreprise.  On  est  surpris  de  voir  les  efforts  réitérés 
dW. coucou  de  deux  ou  trois  jours ,  lorsqu'on  voit  à  côté 
de  lui  un  petit  oiseau  déjà  trop  lourd  pour  qu41  puisse  le 
soulever  ;  il  est  alors  dans  une  agitation  continuelle  ,  et  ne 
cesse   de  travailler  ;.  mais   quand  le  coucou  approche  du 
.  douzième  jour ,  il  perd  le  désir  de  jeter  dehors  ses  com- 
pagnons ;  et  après  douze  jours  je  ne  me  suis  pfais  aperça 
qu'il  les  inquiétât.  J'ai  remarqué  qu'il  soufSroit  beaucoup 
plutôt ,  danç  le  nid ,  des  œufs  que  des  petits  ;  car  j'ai  obr- 
serve  très-souvent  un  coucou  de  neuf  à  dix  jours ,  chasser 
.  un  petit  oiseau  qu'on  avoit  mis  avec  lui  dans  le  nid ,  tandis 
'    qu'il  ne  touchoit  pas  à  un  œuf  qu'on  y  avoit  placé  en  même 
temps.    La  configuration  particulière  du  jeune  coucou   est 
très-  propre  à  lui  faire   exécuter  cette  opération.  Différente 
de  celle  des  autres  oiseaux  ,  la  partie  supérieure  de  son 
corps  9  depuis  la  nuque  jusqu'au  croupion ,   est  très-large , 
et  on  aperçoit  dans  son  milieu  une  dépression  considérable; 
•il  semble  que  cet  enfoncement  soit  fait  pour  placer  plus 
sûrement  les  œufs  ou  les  petits  oiseaux  que  le  coucou  veut 
rejeter  ;! car.  dès  que  le  jeune  oiseau  a  atteint  à  peu  près 
son  douzième  jour ,  cette  cavité  est  entièrement  effacée  ,  et 
'3on  dos  ne  diffère  en  aucune  manière  de  celui  des  astres 
oiseaux.  *  L'obligation  qu'a  le  jeune   coucou    de  rejeter  les 
.œufs  ou  les  petits  oiseaux  de  leur  nid  commun ,  rend  raison  ^ 
du  soin  que  la  ft^nieUe   de    cette  espèce  prend  de  pondre 
dans  des  nids  d'oiseaux  de  petite  taille.  »  Autre  expérience 
du  méqtie  observateur ,  qui  trouva,  dans  le  même  nid  ,  deux 
coucous  et  une  fauvette ,  qui  étoient  éclos  dans  la  matinée  ; 
il  restoit  encore  un  œuf  de  fauvette  :  «  Dans- quelques  heures, 
dit-il ,   les  deux   coucous    commencèrent  à  se  disputer  la 
'  possession  du  nid ,  et  leur  dispute  dura  ^jusqu'au  lendemain 
^pfès-rfuidi ,  lorsque  le  çouoou  qui  élpit  un  peu    plus  gro§ 
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que  1  autre ,  parvint  à  jeter  celui-ci  hors  du  nid ,  ainsi  que 
la  fauvette  et  l'œuf -qui  n'étoît  point  éclos.  Leur  dispute 
^toît  remarquable  ;  les  combattans  sembloient  avoir  alter- 
nativement l'avantage ,  et  chacun  portoit  successivement 
son  antagoniste  jusqu'au  bord  du  nid  ,  d'où  il  retomboit  aa 
fond ,  accablé  sous  le  poids  de  sa  charge  ;  enfin ,  après  beau-^ 
coup  d'efforts  ,  le  plas  fort  l'emporta  ,  et  il  fut  le  seul  qui 
fut  élevé  par  les  fauvettes.  »  (  Extrait  des  Transactions  citées 
ci* dessus.  )  ■  I 

L'on  ne  peut  guère  douter  de  l'exactitude  et  de  la  vérité 
de  ces  observations  ,  puisqu'elles  rapprochent  le  coucoa 
beaucoup  plus  de  sa  nature.  Cet  insectivore ,  qu'on  a  mé- 
tamorphosé en  oiseau  carnassier  dès  sa  naissance ,  à  qui 
ron  fait  manger  les  petits  de  sa  nourrice  à  une  époque  où 
il  ne  peut  qu'ouvrir  sa  large  bouche*  pour  recevoir  la  bé- 
quée ,  k  qui  l'on  fait  même  dévorer  sa  nourrice  avant  ^de 
prendre  l'essor ,  n'est  donc  pas  ce  modèle  d'ingratitude  , 
sous  lequel  on  a  voulu  le  repréisentèr  :  ingrat  comme  un  cou* 
cou ,  disent  les  Allemands.  (  V,  la  belle  harangue  de  Me- 
lanchtou  contre  l'ingratitude  de  cet  oiseau.)  Cçfoiblepouillot, 
cette  volage  fauvette  ,  ce  tendre  rouge -gorge ,  n'ont  donc 
pas  changé  de  caractère  :  ce  ae  sont  donc  plus  ces  mairâtres 
qui  sacrifient  les  moins  jolis  de  leurs  petits  ,  qui  les  tuent^, 
les. déchirent  par  lambeaux  pour  assouvir  la  voracité  de  leur 
nourrisson.  C'est  cependant  avec  de  pareilles  fables  que  l'on 
a  remplacé  la  vérité  dans  l'histoire  du  coucou ,  fables  répé-^ 
tées  encore  comme  telles  dans  des  ouvrages  modernes.  L^his<^ 
toire.de  la  fauvette  de  Klein,  et.  quelques  faits  mal  vus, 
auront  donné  lieu  à  sa  mauvaise  réputation.  Mais  rien  ne 
.prouve  que  ce  fut  son  nourrisson  qui  lui  donna  la  mort,  et, 
comme  dit  fort  bien  Lothinger,  il  est  très  -  probable  que 
cette  fauvette  a  péri  pour  avoir  forcément  engagé  i$a  âte 
dans  les  barreaux  de  la  cage  du  coucou ,  et  que  celui-ci , 
pressé  par  la  faipn ,  ait  saisi  sa  tête  ,  et  fait  des  efforts  pour 
satisfaire  à  ses  pressâ^ns  besoins  ;  lorsque  Klein  arriva ,  ce 
naturaliste,  d'après  le  préjugé  qui  régnoit  alors,  se  per- 
suada qu^il  cherchoit  à  avaler  la  tête  de  la  fauvette  ;  mais 
cet  oiseau ,  privé  de  toutes  les  facultés  des  carnivores ,  mou- 
rut ëtoufle  par  cette  tête  ,  dont  il  ne  pouvoit  briser  les  os. 
Montbeillard  cite  -  des  faits  qui  prouvent  clairement  que  cet 
oiseau  n'est  point  tel  qu'on  s'obstine  à  le  représenter.  «  Le 
27  juin  ayant  mis,  dit-il,  un  jeune  coucou  de  l'année ,  qui 
.avoit  déjà  neuf  pouces  de  longueur  totale  y  dans  une  cage 
ouverte,  avec  trois  jeunes  fauvettes  qui  n'avoient  p^  le 
quart  de  leurs  plumes,  et  ne  mangeoient  point  encore 
seules  ,  ce  coucou ,  loin  de  les  dévorer  ou  de  les  menacer, 
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JP/espèpe;  î|  ^ouffiroit  av(ep  ppmpUisance  que  ces  petits  ûîr- 
seaoaç  t  qui  ^^  p^roi$soi^Qt  poin^  (iu.  tout  aroir  ftem  4e  iiiî« 
i:b^rp)ia33eiU  un  asile  spus  se$  ailes ,  et  s^  f éç^aiifiafiftefit 
CQVHVf^  il^  eiiss£i)t  fait  ^oiis.  le$  ailier  de  leiif  mère  ;  tandis 
f||i'wie  jeunQ  cbouejtte  d^e  V^Wiép ,  et  qui  n^aToit  encore 
y^cn  qi;e  de  la  béquép  qu'on  li^i  dopmoit  ^  ^^prit  k  IP^iUV^ 
^/çi^  en  dévorant ,  toute  vivaij^e ,  unjs  ouatnèiiie  {îamyett^ 
que  Ton  avoit  attachée  auprès  d'elle.  »  Quelques  auteurs ^ 
g  diçmi  iél)Fai|lés  par  ces  preures^  onf  d^t  pour  aernier  adou^ 
p|3Sieinent ,  qw  le  jeune  coucou  n«  mangeoit  que  le»  petif^ 
<Û^a)ixqui  renoient  d'éelore;  înaia  Iq  peut-il»  ^  V9  âge  pÂ 
Il  ne  peut  que  recevoir  3a  nourriture  et  ppnû  ^prendre  ? 

Ce  pri^jugé  a  encore  popir  base  T^ir  menaçant  de$  jeunept 
oiseaux  de  prpie  que  le  coucou  prend  lor^ii'on  l'approchei 
même  long-tei|:»ps  avant  de  sorti^du  nid.  U  ouvre  ^on  beç 
comme  pour  en  imppser  pu  se  défendre  ;  il  hérisse  |Be^ 
plumes  I  hausse  et  naisse  U  tête  à  pUuiieurs  reprises  «  «0 
renverse  ^uf  le  dos  et  tâche  de  iiaisir  avec  force  tciut  c^e 
qu'on  )ui  présente  *,  le  |>rmt  qu'il  fait  alors  est  semUlJ^^  i^ 
celui  d'un  épervier.  D^autres  fois,  pour  peu  qu'on  |e  4^t 
range ,  il  fait  entendre  une  espèce  de  spuffle  et  repint  )pur^ 
dément  tout  son  coips. 

Ces  oiseaux  premient  très^ompcemeni  leur  cf^ssanee^ 
mais,  quoique  vigoureux  et  grands,  ils  sont  très4ong-teiMpai 
à  pouToir  se  suffire  à  eox-^nimes ,  dn  moiâs  en  cage ,  oà  Ms 
«ont  plusieurs  mois  à  mioiger  seijds  :  deux  quelquefois  ne 
suffisent  pas.  J'attribue  <:ette  paresse  on  insoueiance  à  Fetpècé 
:de  nourriture  qu'on  leur  donne ,  et  qui  ne  leur  est  pae  naflUK 
Dellei,  telle  que  la  viande ,  puisqu^en  refosant  de  k  preiiik^ , 
ils  saisissent  seuls  les  chenilles  et  les  fers  qu'on  leur  pré^^ 
sente.  Il  est  à  présumer  que  ,  dans  l'état  de  nature-^  tlsfent 
des  progrès  plus  accélérés  par  la  nécessité  ,  fa  liberté ,  le 
choix  des  alimens  qui  leur  sont  propres  9  et  leur  abondance 
dans  les  endr<>its  où  ils  se  trouvent  Dès  que  leurs  ailes 
son^  assez  fortes,  ils  s'en  serveèt  pour  suivre  leur  nour^ 
jtîi»  sur  les  branches  voisines  lorsqu'elle  les  qvûtte,  ou  p««n*^ 
idknr  an-devant  d'elle  lorsqu'elle  apporte  la  béquée*  Ce 
sont  àes  nourrissons  insatiables  ^  qui  tiennent  continœlte** 
ment  ouvert  leur  large  bec  ,  et  qui  répètent  à  chaque  ins- 
tant leur  cri  d'appel  qu'accompagne  toujours  le  mouvement 
de  leurs  ailes.  Ce  cri  n'est  pas  moins  aigu  que  eehii  des  fau"- 
vetles  et  des  rou|[engoFges;  ils  le' conservent  «Hcaptivi^, 
j^lon  Frisch ,  jusqu'au  t&  ou  ao  septembre ,  et  en  accueil^ 
lent  ceux  qui  leur  portent  à  manger  :  mais  alors  ce  cricom^ 
mei^ce  k  devenir  plus  grave  par  degrés ,  etJbientÂt  ils  le 
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per^enf  toiit^i-&tt ,  et  garAmt  le  pltrs  profea4  siltence ,  cdr  ' 
i\s9t  cfaaatent  ptoiiitlÀ  prefiiiére  année.  Cesorâeaux  â«  cinq 
à  ftk  mm  sont  aosu  niais  qu'an  jeune  pigeon  ;  ik  se  don- 
nenlftpeudemoBveaieat,  qu'ils  restent  pendant  plnsieiu^s 
hfiaves  dans  la  même  place  ,  et  ils  ont  si  pen  de  voracité  , 
qull  fànt  leur  aider  à  avaler  la  viande ,  indication  certaine 
«Ipi'eUe  n'est  pas  de  leur  go^t.  Les  substances^  qu'(»  trouve 
ddn^  restofltac  des  jeunes  coucous  doiveiK  être  différentes , 
pubqn'ils  ont  pour  «ourriee  des  oiseaiu  de  diffiérentes  es- 
pèi^as.  tt  J'ai  vu. ,  dit  Edwards  Jenners  ^  dans  Testomac  d'un 
jaune ,  nourri  par  àeê  lavandières ,  et  qui  étoit  aussi  em-> 
pHiiné.  que  ees  oiseaux ,  des  mouchefs  et  des  scarabées  de 
diffiérente  espèce ,  de  petits  limaçons  avec  leurs  coquilles 
émanes 9  des  satitevdtes ,  des  cnenilles,  un  morceau  de. 
fève  9  une  substance  véfétale  \  semblable  à  celle  dn  caille- 
lait.  .  «  Les  fauvettes  nourrisseQt  les  coueocis  presque  entiè- 
rement de  substance  animale. . . . ,  Les  farlouses  leur  donnent 
principalement  des  sauterelles  ;  mais,  de  tontes  les  substances 
qne  l'on  trouve  duis  l'estomac  des  jeunes  coucous ,  la  plus 
remarquable  est  une  boule  formée  de  po}is  bien  entrelacés  ;  ' 
j-eo  ai  vu  ^elques-unes  de  la  grosseur  àSm  pois,  et  d'autres 
aussi  volumineuses  qu'une  petite  noix  muscade.  Ces  boules 
paroissent  formées  presque  entièrement  de  crins ,  et  il  parott 
que  l'oiseau  les  détache  da  aid  qu'ils  tapisseient  J'ai  souvent 
décooveirv  dans  l^stomae  des  vîeiuc  coucous,  des  pelotons* 
de  poik;  mais  j'afi  bien  vu  que  ces  poils  n^étoient  que  le 
reste  des  chenilles  vekies^  qui  avoient  servi  à  la  nourriture 
de  ces  oiseaux.  »  (  Ménmpe  prwédemmMt  iM,  )  Les  alimens 
qu'on  leur  donne  pour  les  élever ,  sont  le  cœur  de  mouton 
haché  9  et  lorsquHls  sont  un  peu  plus  grands ,  la  même  pâtée 
qu'an  rdlisignel.  (  V.  ce  mot.  )  D'autres  les  nourrissent  avec 
toute  sprte  de  viande  hachée  ,  cuite  ou  crue  ,  des  insectes , 
des  œufs ,  du  pain  mouillé ,  des  fruits  9  et  généralement  de 
toitteeque  nous  mangeons.  Cette  variété  d'alimens  con- 
vient assez  à  tous  les  insectivores.  On  leur  donne  ,  selon 
Kleip  9  loDtqu'on  n'a  pas  d'insectes  9  du  foie ,  et  surtout  du 
rognon  de  inooton ,  coupé  en  petites  tranches  longuettes  9  de 
)a  ferme  desinsectes  qu'ils  aiment  :  lorsque  ces  tranches  sont 
trop  sèches  9  il  faitt  les  humecter  un  peu  »  afin  qu'ils  puissent  - 
les  avaler.  Le  coucou  élevé  par  ce  naturaliste  ne  buvoit 
jamais  que  dans  le  cas  oà  ses  aMmenséioient  ainsi  desséchés  ; 
encore  sV  prenoit^-il  de  si  mauvaise  grâce  9  que  l'on  voyoit 
bien  qu^  buvoit  avee  répugnance  9  et  pour  ainsi  dire  à  ison 
eorps  d^ndant  £n  tonte  autre  circonstance  9  il'  rejetoit  9  en 
^couant  son  bec9  ^^^  gouttes  d'eau  qu'on  y  àvoit  introduites 
far  fojxe  ou  jpar  adresse.  Çett^  répi^aance  jponr  l'ean  a  ét<i 
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observée  par  pkiàieurs  personnes  ;  ccnendant  elle  n^est  pas 
générale  à  tous  les  coucous,  puisque  donninî  a  remarqué, 
dans  un  jeune  coucou  pris  au  nid  à  l'époque  où  il  étoit  près 
d'en  sortir ,  une  habitude  toute  contraire.  «  Cet  oiseau  , 
d.il>-il ,  buvoijt  assez  fréquemment ,  et  de  lui-même  ,  quoi- 
qu'il fallût  lui  donner  encore  la  béquée.  Dès  qu'on  lui 
présentoit  un  verre  plein  d'eau ,  il  se  redressoit  avec  un  air 
de  satisfaction ,  mordoit  le  verre  et  Teau ,  et  finissoit  par 
boire  à  plusieurs  reprises.  »  Frisch  prétend  ^qu'en  .toute 
«l^ison  il  faut  leur  donner  à  manger  aussi  matin  et  aussi  tard 
qu  on  le  fait  ordinairement- dans  les  grands  jours  de  l'été, 
il  a  observé  la  manière  dont  ils  mangent  les  insectes  tout 
vjvans  :  ils  prennent  les  chenilles  par  la  tête  9  puis  les  faisant 

Esser  dans  leur  bec ,  ils  en  expriment  et  font  sortir  par 
nus  tout  le  suc ,  après  quoi  ils  les  agitent  encore  et  les 
secouent  plusieurs  fois  avant  de  les  avaler  ;  ils  prennent  de 
même  les  papillons  par  la  tête ,  et  les  pressent  dans  leur 
bec  ;  ils  les  crèvent  vers  le  corselet ,  et  les  avalent  avec 
leurs  ailes  ;  ils  mangent  aussi  les  vers  ,  mais  ils  préfèrent 
ceux  qui  sont  viv^s. 

Quoique  farouches  et  solitaires ,  les  coucous  sont  capables 
d'une  sorte  d'éducation;  l'on  en  cite  un  qui  reconnoissoit  son 
maître ,  venoit  à  sa  voix»  le  suivoit  à  la  chasse ,  perché  sur  son 
fusil ,  et  lorsqu'il  trouvoit  en  chemin  un  griottier,  il  y  voloit , , 
et  ne  revenoit  qu'après  s'être  rassasié  pleinement  ;  quelque-* 
fois  il  s'éloignoit  et  ne  revenoit  point  à  son  maitre  de  toute 
la  journée ,  mais  il  le  suivoit  à  vue  ,  en  voltigeant  d'arbre  en 
arbre  :  dans  la  maison ,  il  avoit  toute  liberté  de  courir  ,  et 
passoit  la  nuit  sur  un  juchoir.  Olina  dit  qu'on  peut  dresser 
le  coucou  pour  la  chasse  du  vol,  comme  les  éperviers  et 
les  faucons.  C  'est  sans  doute  une  erreur  occasionéê  par  la 
ressemblance  de  son  plumage  avec  celui  de  l'épervier  ,  puis* 
qu41  n'en  a  pas  les  facultés. 

-  Pour  conserver  ces  oiseaux  pendant  l'hiver  ,  il  faut  avoir 
soin  de  les  garantir  du  froid ,  surtout  dans  le  passage  '  de 
l'automne  à  cette  saison  ;  c'est  pour  eux  un  temps  critique  ; 
aussi  c'est  à  cette  époque  qu'on  les  perd  presque  tous.   Les  ' 
uns  deviennent  languissans  ,  ensuite  galeux  ,  et  meurent  ; 
.  d'autres  périssent  ^  la  mue  ;  mais  avant  de    mourir ,    ils 
tombent  dans  une  espèce  d'engourdissement  et  de .  torpeur  ; 
c^tte  mué  est ,  pour  eux ,  plus,  complète  que  dans  la  plu- 
part des  oiseaux  ,  et. plus  tardive  dans  les  coucous  qu'on 
élève  en  domesticité,  puisqu'ils  ne  se  dépouillent  de  leurs 
plumes  qu'en  octobre  et  novembre  ;  et  à  cette  époque  ,  ceux 
qui  sont  sauvages,  voyagent  et  passent  sous -un  climat  élpi-* 
%^^y  ce  qii'iU.  ne  pourraient  pas  faire,  s'ils  étqienl dépouil-^ 
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l^s  de  leurs  phnnes  an  point  t>ù  le  sont  ceux  qttî  vivent  en 
captivités  On  ne  doit  pas  ajouter  foi  à  ceux  qui  disent  en 
a?iroir  vu  qui  restoient ,  pendant  Thiver  ,  engourdis  dans  des 
arbres  creux  ou  des  trous  en  terre  ;   quUls  sont  alors  àé^' 
pouiilés  de  leurs  plumes ,  et  qu^ils  ressemblent  à  des  cra- 
pands  :  n^àuroient-ils  pas  pris  plutôt  des  crapauds  mêmes  ou 
des  grenouilles  pour  des  coucous  ?  ce  qui  est  très-présu— 
mable  ,  puisque  ces  reptiles  passent  Thiver  dans  des  trousi- 
Quoique  leur  mue  soit  longue  et  tardive  ,  on  doit  se  donnera 
de  garde  d'en  conclure  ,•  qu'à  peine  les  plumes  soient  re- 
faites au  temps  de  leur  retour ,  c'est  à-dire  9  au  commen- 

^^tement  du  printemps ,  et  qu'ils  aient  alors  les  pennes  des 
ailes  si  foibies ,  qu'ils  ne  puissent  aller  que  rarement  sur 
les  grands  arbres  ;  tous  ceux  que  l'on  voit  à  cette  époque  , 
les  ont  au  contraire  très-formées  ;  leur  vol  est  élevé  et  assu- 

^  ré  ;  et  comment ,  sans  cela ,  auroient-ils  pu  parcourir  l'éten- 
due de  pays  qu'ils  sont  obligés  de  traverser  pour  venir  d'A- 
frique dans  nos  contrées ,  et  même  aller  au-delà  ? 

Les  mâles  cessent  de  cbanter  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  ;  ce  silence  n'annonce  pas  un  départ  prochain ,  mais  le 
commencement  de  leur  mue.  Le  plus  grand  nombre  part  du 

Ï premier  au  quinze  de  septembre  ;  ceux  qu'on  rencontre  vers 
a  fin  de  ce  mois  et- quelquefois  plus  tard,  sont  sans  doute 
des  jeunes  qui ,  à  l'époque  du  départ  des  autres^  n'étoient 
pas  assez  forts  pour  les  suivre.  Mais  les  premiers  froids,  la 
disette  des  insectes  et  des  fruits  mous  (  car  ces  oiseaux  sont 
aussi  fructivores  à  défaut  de  leurs  alimens  favoris,  ainsi  que 
la  plupart  des  autres  insectivores),  les  déterminent  à  passer 
dans  des  climats  plus  chauds  ;  ils  vont  en  Afrique.  On  les 
voit  passer  deux  fois  à  Malte  et  dans  les  îles    grecques  de 
l'Archipel,  «  outils  arrivent,  dît  Sonnini,  en  même  temps 
que  les  tourterelles  ;  et  comme  l'espèce  du  coucou  est  moins 
nombreuse ,  l'on  n'en  découvre  ordinairement  qu'un  seul  au 
milieu  d'un  vol  de  ces  oiseaux,  dont  il  semble  être  le  chef; 
ce  qui  a  donné  occasion  aux  Grecs  modernes  de  l'appeler 
trigono  kracUj  c'est-à-dire,  conducteur  de  UmrtereHes.  »   Ce 
savant  ajoute  «  qu'il  est  important  d'observer  que  le  coucou 
voyageur  change  presque  toutes  les  habitudes  naturelles  que 
nous  lui  connoissons  ;  il  n'est  plus  solitaire  ;  on  le  voit  avec 
d'autres  oiseaux  de  son  espèce,  et  il  voyage  même»  comme  je 
viens  de  le  dire ,  en  nombreuse  cûmpagnie  avec  des  oiseaux 
d'espèce  différente.  Dans  cet  exîl  prescrit  par  l'impérieux 
besoin  de  se  nourrir,  il  ne  ressent  pas  le  désir  de  se  repro- 
duire ;  aussi  n'y  fait-il  point  entendre  le  chant  d'amour  que 
son  nom  exprime.»  Il  en  est  donc, dans  cette  espèce,  comme 
4ans  le  plus  grand  nombre  des*  autres  :  l'amour  seul  la  forc<* 
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die  s'isekr  ;  tar  Vo»  Styn  cesr  obeaot  soUteire»  »é  r»99ethliler^ 
dans  le  courant  de  juillet,  par  petite»  troi^es  de  din  à  daèse  ^ 
jeunes  et  vieux;  époque  où  leur  cbant  cessé  d^îadiiyaer  leiira 
désirs  juadoureux. 

Les  coucous  ïorsipi^ik  sont  à  terre  ne  nlarebeilt  iju^en  s^am^* 
tillant ;  mab  ils  s'y  posent  rarement,  ce  qu  en  doit  aitrîiltter 
k  leurs  pieds  très-courts,  et  à  leurs  cuisses  ^acdreybu  eonrtcs; 
quand  ils  sont  jeunes ,  *ûs  ne  font  guère  usage  de  leur$  fâèds 
powr  marcher;  ibse  servent  de  leur  bec  pour  se  traîner  stu*  le 
ventre ,  à  peu  près  comme  les  perroquets  s'en  servent  pour 
grimper  ;  et  lorsqu'ils  grimpent ,  l'on  a  remarqué  que  le  doigt 
externe  postérieur  se  dirigeoit  en  avant,  nkai^  qu'il  servoit 
m<Hns  que  les  deux  antérieurs;  dans  leurs mouvefMn$r  {^o- 
gressife ,  ils  agitent  les  ailes  comme  pour  s'en  Âder. 

Le  ehant  ordinaire  du  coucou  est  connu  de  tout  le  monde; 
il  articule  très-bien,  et  répète  fort  souvent  eûucwt^  eouçou^ 
cou^epuèoH^  tou  œu  cou.  Ce  chant  appartient  exclusivement  a» 
mâle ,  et  il  ne  le  fait  entendre  qu'au  printemps,  tMitôt  per^ 
ché  sur  Une  branche  sèche,  et  tant6t  en  voLsoit;  il  l'inter- 
rompt q^lqnefois  par  on  râlement  sourd,  comme  s'U  pto^ 
non^it  erouy  crau,  d'une  toîx  enrouée  et  en  grasseyant;  lov»* 
que  les  mâles  et  les  femelles  se  cheFcbeirt  et  se  poursuivent^ 
o«^ré  ceservï,  il  en  jette  quel^efoîs  un  autre  assez  soqOTe^ 
quoiqu'un  peu  tremblé ,  compensé  de  piuaieurs  notes  y  et  êea»^ 
blable  à  celui  du  pigeon.  Ceux  qui  l'cmt  bien  entendu  Tes* 
primeiit  ainsi  :  gOf  go^  gueij  guet.  L'on  soupçonne  qiuie  c'esft 
celui  de  la  femelle  qui,  lorsqu'elle  est  bien  animée,  a;  en^ 
6ore  un  gloussement ,  glùu ,  ^u ,  qu'elle  répète  cinq  k  sui  ibis 
d'une  voix  forte  et  assez  claire ,  en  volant  d'un  arbre  k  uft 
autre  ;  ce  eri  ne  seroit4i  pas  celui  d'appel^  ou  plutôt  d'agace^io 
vis-4-vis  son  mâle  ?  car  dès  que  ce  mâle  l'entend,  il  i^approdi^ 
d'elle  avec  ardeur,  en  répétant  son- foi#  cou  coiu 

Sur  l'arrière-saison ,  les  adultes  sont  bons  à  manger  et 
très^gras  ;  leur  graisse  se  réunit'particulièrement  soift  le  cou^ 
qui  est  le  meilleur  morceau  de  cette  espèce  de  gibier  ^  c'est 
il  leur  arrivée  seulement  que  la  façon  de  parler  proverbiale^ 
maigre  comme  un  coucou ,  a  sa  juste  application.  On  prétend 
aussi  que  le  ^une  pris  dans  le  nid  au  moment  qu'il  s« 
trouve  assez  fort  pour  s'envoler ,  est  un  manger  délicat  et 
tendre  ;  les  anciens  en  faisoient  beaucoup  de  cas;  les  Italiens 
l'estiment  aussi  :  dans  certains  p2^s  on. ne  mange  ni  jeunes 
ni  vieux,  ni  maigres  nt  grs»,  parce  ^'on  les  regarde 
comme  des  oiseaux  incommodes  et  de  maus^ais  augure  ;  daab 
d'autres,  au  contraire,  on  les  révère  comme  des  oiseaux  de  bon 
augure,  et  comme  des  oracles  que  Ton  consulte  en  plusieurs 
occasions» 
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.  En  méiêeokQ ^  o»  «finhfte.ali  to«tmr  et  à  sei  felàn  wb^ 
¥erla  propre  pour  gilérW  TépilepMey  la  pierrcft  tes  fiévrs^ 
inlermktentés  et  la  coli^ne  :  on  en  £nt  des  homillotks  ^a'&m 
fait  prendre  aux  malades.  On  prétend  tfae  la  fienle  de  eei 
oiseanv  prise  intërieùreoieBt,  est  «n  remède  très  7  effîesce 
contre  la  rage  :  on  en  fait  infuser  pendant  U  Hat  mndemî-ffro* 
on-  un  Ip^oâf  dans  nn  >erre  de  tm  tiède  |  <m  pasM  le  *  teut 
le  .tendemain  arec  expression ,  et  on  e»  donne  la  e«fatf^ 
tai*e  an  malade.  D'antres  attrilnientïà  s^graisse  k  ftOftléÊé 
de  renaédier  à  la  ckule  de»clierenKy  sioB  l'enifploîe  etê  li*^ 
nimeni. 

.  Chtmê  àum  Cou^am»  •—  Lorkni'on  ye«t  faire  approcher  lAt 
ceneon,  il  ite  s^tiffti  qné  dé  mi  répondre  en  înntaBt  vmà 
obaAt;  kl  YÎenil  sic!  peeeÉ  mur  «b  arbre  à  poHét*  da  cha»lear 
qui  doit  se  tenir  caché ,  ou,  s'il  ne  se  pose  pa&^  il  pamerâ 
à  poi:tée  du  fasil ,  et  dimrierà  la  facsKté  de  le  tirer  an  f^ol. 
IS appeau  dont  on  se  èert  est  fait  de  corne ,  ou  d'os  y  o»  d'i- 
vonre^  e«  ^  bois  ;  ît  y  a  à  son  extrétnkëtoi  tfW  «pi^  étant 
bouché  avec  lé  doigt ,  doit  baisser  le  son  d'nn  ton  plein^  et 

Ear  .conséquent  l' élever  étant  déboaekë.  Qii'dn  se  rappcAle 
t  ori  dn  eoncon  f  il  Ae  ehanie  qœ  par  tierœ  ma^eiire)^  seé 
iona  sont  eenx  Snn  fa  dièse  et  d'un  ré  à»  la  secjànde  octawg 
d^une  âAte  d'amtrair  ordinaire;  tels  doturent  étne^ par  oènsd-^ 
fwmtf  les  sons  de  l'appeatt.  6et  instrument  n'etft  pas  «score 
biènconmi;  matail  Élm  pas^  àbeaaeonp  près,  im  des  mom^ 
feoonlmaùdables.  V.  sa  figure  sur la-pè»  iàutApp^aj^és^^nÊ:^ 
nt®  9  de  Y Awepiolofne  française, 
'  Le  Goucotf  n^'AâXMOfmûi^  VajFen  Gmiain}  Gèvcon  '^a- 

'  ^  JUs  Gouoon  ARSVitKftVAf  Cveàbià  iaàetmhi  Latthi  Le  iMoa 
que  j'ai  conservé  à  cet  oiseau,  est  celui  qu'il  porte  à  Otattà^ 
mais  on  l'appelle  ii^àmMà  dans  ïe»  iles  voîsino&  Il  »  le 
deaMs  dti  bee  noiritre ,  et  le  dcssote  plus  pâk  ;  Fi#is  d'um 
|aone  foiUe  ;  la  tête  et  le  deasua  d»  corp»  bruns  ^  avec  éém 
taches  longitedînalies'  ferrugmeusea  sikr  la  première  paffir;^ 
dea  saièa  tranaversfldes  et  de»  nmrcpie»  de  la'nvème  temtte  snT 
ra«^e;  un  trsât  blanc  a«»-dessaa  èes'  yenxv  et  na  autre  qm 
a'élère  de  1»  nsaiidibiile  infériemre  ans  nariiies^  leirpeUMa 
des  atleè  avee  dea  tachet  coaknr  de  rouîÙe  ;  le  manèo» ,  le 
milieu  de  la  gorge  et  le  bas- ventre  d'un  blanc  pur;  cette  eov» 
knr  eai  rayée  kmgitDdisaleiiwnt  de  hm»  sur  ïsè9  cdtés  du 
coôr^  de  la  poitrine  et  du  ventre.  Ge»  raies  sont  fo^t  lavtam 
anr  ces»  dejuc  dermer^;  m:ie  ooulemr  àt  baffle  pâle  courre  1e# 
couvectiH^es-  iùfiârienrft»  de  la  «faeue  ^  les^  aiqptérvem^  sont  dv 
la  teinte  d»  dos-^  et  l'étendent  pnqn^an  tier»  de  k  ion^«n#< 
dea  pennea  oandak»  >  ceHtsw  o«it  Maf  poneoa  da  longir  se^iè 
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traveri^es  de  nombreases  raies  4*m  brun  ferragfnet»,  ter-- 
minées  de  blanc  et  étagées  ;  les  ailes ,  lorsqu'elles  sont  dan$ 
leur  état  de  repos,  atteignent  presque  ïe  tiers  de  la  queae  ;' 
les  pieds  sont  verdâtres.  Taille  de  la  pie;  longueur  totale  , 
dix^huit  pouces;  bec,  quatorze  lignes.  Ce  coucou  n'est  qu'in- 
diqué dans  VHisi.  nat,  de  Bujfon. 

.  Le  CouGOU  BARIOLÉ  ,  Cuculus  vanâgalus  •  Yieill.  ^  est 
bleuâtre  en  dessous  y  depuis  le  bec  jusqu'au  bas  -  ventre  , 
qui  est  blanc  ;  bariolé  de  brun  et  de  blanc  sur  toutes  les 
parties  supérieures;  brun  surlespenùes  des  ailes ^  qui  ont 
des  festons  blancs  sur  les  bords  extérieurs  ;  varié  de  blanc 
et  de  brun  sur  la'  ^itene^  qui  est  -arrondie.  Le  jeune  dif- 
féré en  ce  qu'il  a  toutes  les  parties  inférieures ,  jusqu'au  bas- 
ventre  ,  tachetées  de  bran  sur  on  fond  blanc  sale.  Il  se 
trouve  dans  l'Anstralasie. 
Le  Coucou  DU  Betsgale.  T.  TouloU' ferrugineux.    * 

Le  Coucou  BLEU  BE  LA  ChINE.  V.  PtESANHtA.  ' 

Le  Coucou  BLEU  DE  Madagascar.  Foy:  Coulicou  tait-^ 
«ou. 

Le  Coucou  bleuâtre  ,  Cuculus  t^œmlescens,  Yieill. ,  se 
trouve  à  la  Nonvelle-Uollande.  Il  est  de  la  grossenr  du  cou-^ 
eou  vert-doré;  mais  sa  taille  paroît  plus  svelte  ,  ayant  la  queue 
plus  longue.  Il  a  la  tête  9  la  gorge ,  le  devant  du  cou  ,  la 
poitrine  et  le  ventre  9  d'un  cen4lré  bleuâtre  ;  le  bas-v>entre 
blanc  ;  le  manteau,  et  les  couvertures  des  ailes  d'un  cendré 
içembruni  ;  la  queue  barrée  de  noir  et  de  blanc  ;  le  bec  brun  ; 
les  pieds  couleur  de  chair. 

-  La  femelle  ,  ou  le  jeune ,  est  d'un  gris*blanc  saie  oà.4e  pré- 
cédent est  d'un  cendré  bleuâtre,  et  brun  où  il  est  d'un  cendré 
rembruni  ;  la  queue  est  rayée  transversalement  de  brun  et  de 
Ifclancsâle. 

Le  Coucou  bouts ALLICK,  Cueulus  scolo/Mceus  ^  Latfa.,  Ëdw.^ 
pi.  59.  Longueur ,  i3  à  i4  pouces  ;  plumage  brun ,  plus  foncé 
et  tacheté  d'un  brun  plus  clair  sur  lés  parties  supérieures' ; 
moins  foncé  ettacheté  de  blanc,  d'orangéet  de  noir  sur  les  par- 
lies  inférieures;  .une  rayure  transversale  e'St  vers  la  pointe  de^ 
pennes',  et  composée  de  taches  roussâtres  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  jaunâtres;  la  queue  étagee.  Ceconcoûhabitele  Bengale. 

Ne  seroit-ce  pas  une  variété  du  coucou  brun  piqùitU  de 
rouan  ? 

.    Le  Coucou   BRUN  ET  JAUNE  A  y£lSTREi.RAYÉ  ,   CuCuluS  m- 

diatus  y  Lath.  Sonnerat  est  le  premier  qui  ait  fait  connottre 
ce  coucou  de  l'île  de  Panay.  Il  a  le  dessus  de  la  tête  d'nn 
gris  noirâtre  ;  les  côtés  et  la  goi^e  couleur  de  lie  de  vin  ;  le 
dos  et  le^  ailes  d^un  brun-noir  terne  ;  le; dessous  des- pennes 
dçs  ailes^jiarquéde  taches  blanches  ;  la.  cpieue  noire  ,  rayëe 
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<l  termhvf  e  de  blanc  ;  le  rentre  et  la  poUrioe  à^vm  jaune  clalo* 
rayé  de  noir  ;  liris  orangé  pâle  ;  le  bec  noir;  les  pieds  rous-^ 
ràtres.  Taille  de  notre  coucou; 

Le  CoifCOU    BKUT9  PIQUETÉ  BË  ROUX  ,    CuCuhiS  puHctaius  ^ 

Lath. ,  pi.  enl. ,  n.^  771 ,  est  de  la  grosseur  du  pigeon  romain. 
Il  a  la  tôte ,  le  dessus  du  corps,  les  plumes  scàpulaires  •  et 
les  couvertures  an  dessus  des  ailes  d'un  brun  noirâtre  varié  dé 
taches  et  de  raies  rousses  ;  mais  les  couvertures  supérieures 
de  la  qoeué  ,  le&pennes  et  celles  des  ailes  sont  rayées  tranâ- 
versalement  de  la  même  teinte  ;  la  gorge  et  tout  le  dessous  du 
«^orps  ont  de  petites  raies  transversales  noirâtres  sur. un  fond 
roux  ;  une  bande  rojssse  paii  de  Torigine  de  la  mandibule  in-« 
férieure  ,  passe  au-dessous  des  yeux  et  s^étend  jusqu'aux 
oreilles  ;  le  bec  est  de  couleur  de  corne  ;  les  pieds  sont  d'un 
gris^brun  ,  et  les  ongles  ilotrâtres  ;  queue  étagée.  liOOgueur 
totale ,  un  pied  cinq  pouces. 

La  femelle,  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  le  dessus  de  la 
tête  et  du  cou  moins  tacheté ,  et  le  dessous  dU  corps  d'un  roux 
elaîr.  Cette  espèce  est  répaiidue  dans  Tlnde  jusqn^aux  Phi- 
lippines. 

Le  Coucou  BRUN  RAYÉ  ,    A  CROUPION  ^OUSSÂTRE  ,  eSt  la 

femelle  du  coucou  proprement  dît.  Vk  cet  article. 

Le  Coucou  BRUN  VARIÉ  D£  NOIR.  Voyez.  CouCOU  ÂRRVA-* 
HEVA. 

Le  Coucou  BRUl^  varié  de  ROtJX.  V.  Couucou  chOchi. 

Le  Coucou  DU  Cap  de  Bonne-Espérance  t  Qmdus  car 
fiensis^  Lath*  9  pi.  enl.  ^  n.®  3go,  MontbeiUard  rapporte  ce 
coucou  à  Tespèce  européenne^  comme  variété  de  cliipat». 
vu  qu'il  a  avec  elle  de  l'analogie  dans  ses  proportions ,  dans 
les  raies  transversales  du  dessous  du  corps  ,  et  dans  sa  taille , 
qui  cependant  est  un  peu  pkis  petite.  M.  Cuvier  est  au^i  de 
ce  sentiment;  maïs  Latham  et  Gmelin  le  donnent  comme  un0 
espèce  particulière ,  et. M.  LevaiUant  qui  en  a  publié  la  figure 
pi.  ao6  des  Oiseaux  d'Afrique ,  l'a  isolé  sous  le  nom  de  cqmou 
soliicdrey  et  nous  assure  que  Findîyidu  figuré  sur  la  planche  ;én^ 
Ihminée ,  e«t  un  jeune  oiseau.  F.  Coucou  solitaire. 

Mouttb^iHai^d  fait  mention  d'une  autre  variété  »  qui  se 
trouve  dans  lé  royaume  de.  Loango  en  Afrique.  Il  est  un  peti 
plus  gros  ^ele  ndtre ,  mai^  peint  des  mêmes  couleurs  :  il  en 
diffère  principalement,  en  ce^pi^il  donne  ^  sonchant  un  autre' 
ton  ;efifrtl  dit  c«ui:»tf  comme  Celui  d^Ëurope.  Le  mâle  com-^ 
mence  par  entonner  la  gamme ,  et  chante  seul  Les  trois  pre~ 
mièrés  notes  ;  ensuite  la  femelle  1  accompagne  è  Tuntsson 
pour  le  reste  de  I  oçiave  ;  elle  dilïère  en  eela.de  La  fei^elle  de 
&otre  coucou ,  qui  ne  chante  point  eomme  son  mâle  ,  et  qui 
thante  beaucoup  inoin^. 
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Le  Coucou  DE  LA  CaROLTOE.  Voyez  CoUUCOO  À  AtL£9t 
ROUSSES. 

Le  Coucou  DE  Cayenne.  aboyez  Couucou  piaye. 
.  Le  Coucou  CENDRÉ,  Cucidus cinereus j  Yieill.,  habite  dans 
la  Nouvelle-Hollande.  Tput  son  plumage  est  d'un  gris  cen- 
dré ,  plus  foncé  en  dessus  ,  et  se  dégradant  en  dessous  y  de- 
puis le 'bec  jusqu'à  la  queue,  au  point  que  les  plumes  de  Tanus 
sont  presque  blanches  ;  les  pennes  des  ailes  sont ,  à  Tinté- 
rieur ,  bordées  par  une  dentelure  blanche  ,  et  celles  de  la 
queue  bordées  de  même  sur  les  deux  côtés  ;  cette  queue  est 
étagée  ;  le  bec  est  brun  ;  les  pieds  sont  gris.  Longueur  totale  ^ 
onze  pouces.  De  la  collection  de  M.  Bâillon, 
'  Le  Coucou  c£ï«[DRiLLARb  n'est  point  une  espèce  particu*. 
lière;  c'est  la  femelle  du  CouLicou  a  ailes  rousses. 

Le  Coucou  A  COLLIER  BLAKc.  Voyez  Coucou  hupfë  a  col- 
lier. 

Le  Coucou  CORÏ9U.  Voyez  CouLicou  cornu. 

Le  Coucou  coua.  Voyez  Couucou  coua. 

Le  Coucou  COUKEEL  )  Cuculus  orieniaUs^  Lath. ,  pi.  enL, 
n.®  274*  Montbeillard  a  réuni ,  sous  ce  nom  ,  trois  coucous 
des  Indes ,  dont  celui-ci  est  le  plus  grand  ;  sa  taille  est  celle 
du  pigeon,'  et  sa  longueur  de  seiae  ponces  ;  tout  son  plumage 
est  d'un  noir  brillant ,  changeant  en  vert  et  en  violet  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  gris.  Cet  oiseau  est  décrit  par  Brisson  sou« 
le  nom  de  coucou  noir  des  Indes. 

Le  second  est  de  la  grosseur  de  notre  coucou,  et  a  qua- 
torze pouces  de  longueur  ;  le  bec  noir  à  la  base ,  et  jaune  à 
la  pointe  ;  tout  son  plumage  d'un  noirâtre  tirant  au  bleu.  Il 
porte  ordinairement  sa  queue  épanouie. 

Le  troisième  (  le  coucou  noir  du  Bengale  de-Brissoa)  est  de 
la  grosseur  du  merle ,  et  a  neuf  pouces  de  longueur  ;  tout  son 
corps  est  couvert  de  plumes  d'un  noir  brillant ,  changeant 
en  vert,  violet,  bleu  et  pourpre,  à  l'exception  du  côté  mté- 
lieur  et  du  dessous  des  pennes  alaires  ;  il  a  le  bec  d'^un  orangé 
vif;  les  pieds  d'un  brun  rougeâtre  ;  les  ongles  noirâtresi  C'est 
à  cet  oiseau  qu'appartient  proprement  le  nom  de  eoukeel  ^ 
qu'il  porte  au  Bengale  ,  et  que  Montbeillard  a  généralisé 
auk  deux  autres.  La  disproportion  de  grandeur  entre  cet  oi- 
seau et  les  deux  premiers ,  ne  permet  pas  de  les  regarder 
comme  des  variétés  ,  ainsi  que  l'a  fait  Alontbeillard,  4'après 
leurs  couleurs.  Brisson  a  donc  eu  raison  de  faire  du  premier 
et  du  dernier  deux  espèces  distinctes. 

Le  Coucou  CRIARD  ,  Cuculus  clamosus  ,-  Lath.  ;  Le  plu- 
mage de  cet  oiseau  n'a  rien  de  remarquable  ;  il  est  entiè- 
rement d'un  brun  noirâtre.  On  le  trouve  dan^  l'intérieur  de 
l'Afrique ,  où  il  est  connu  des  Européens  sous  le  nom  de 
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cnartl^  parc6P  qaHl  ne  cesse  dte  répéter ,  ^pendant  des  heures 
entières ,  des  cris  diversement  accentués,  que  l'on  entend  à 
une  très-grande  distance. 

Le  coucou  criard  de  M.  Levaillant ,  pL  2o4  et  aoS  des 
Oiseaux  d^ Afrique ,  me  paroît  appartenir  à  la  même  espèce  , 
quoiqu^il  soit  d'i:^  noir  glacé  de  bleuâtre.  Les  pennes  de  sa 
queue  sont  bordées  de  blanc  à  Textrémité  ;  les  pennes  pri- 
maires ,  d'un  noir  rembruni  vers  le  bout  ;  le  bec  est  noir  ;  les 
pieds  sont  jaunâtres.  La  femelle  a  toutes  les  partîmes  inférieures 
d'un  noir  lavé,  bordé  de  roux.  Le  jeune  mâle  est  barré  de  roux 
sur  le  dessous  du  corps  ,  et  il  est  d'un  brun-noir  où  l'adulte 
est  noir  ,  avec  la  queue  bordée  de  brun  roussâtre.  Il  a  le  bec 
brun  et  les  pieds  jaunâtres.  Taille  un  peu  inférieure  à  celle  de 
notre  coucou. 

Le  Coucou  GUIL,  CuailusKonoratus^  Lath. ,  pi.  enl.,  n.<*  294.. 
C'est  ainsi  que  les  habitans  du  Malabar  appellent  ce  coucou. 
Il  a  la  tête  et  le  dessus  du  corps ,  les  scapulaires  et  les  cou- 
vertures des  ailes  d'un  cendré  noirâtre  ;  chaque  plume  est 
régulièrement  terminée  de  deux  taches  blanches  ;  celles  du 
croupion  et  des  couvertures  supérieures  de  la  queue  n'en  ont 
qu'une;  le  dessous  du  corps  est  blanc,  et  rayé  transversalement 
de  cendré;  les  pennes  des  ailes  sont  de  cette  teinte,  et  celles  de 
la  queue  noirâtres  rtoutes  sont  marquées  de  bandes  transversa- 
les blanches;  l'iris  est  orangé  clair  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un 
cendré  peu  foncé;  grosseur  un  peu  moindre  que  celle  du  cou-' 
cou  ordinaire;  longueur  totale,  onze  pouces  et  demi;  bec,  onze 
lignes  ;  queue ,  cinq'pouces  et  demi ,  composée  de  dix  pennes 
étagées.Cet  oiseau,  qui  doit  son  nom  à  la  mélodie  et  à  reten- 
due de  sa  voix,  est  en  vénération  dans  la  presqu'île  de  l'Inde  ; 
sa  chair  noirâtre,  délicate  et  agréa|ble  au  goût,  est  recherchée 
des  Indiens,  peu  scrupuleux,  mais  assez  riches  pour  pouvoir 
payer  un  cuil,  qui  toujours  se  vend  fort  cher  :  de  là  le  pro- 
verbe indien  :  Gestun  grand  bien  de  manger  le  cuil ,  mais  un  grand 
péché  de  le  faire  tuer.  (Essais  philosophiques  sur  lès  mœurs  de  dit^rs 
animaux  étrangers,  )  L'on  distingue  dans  l'Inde  deux  ou  trois 
espèces  de  cuils  ;  les  uns  presque  aussi  gros  que  des  geais  ;  les 
autres  plus  petits  :  tous  habitent  de  préférence  les  lieux  peu 
fréquentés  et  couverts  de  bois  ;  rarement  seuls ,  presque  tou- 
jours en  très-petites  troupes,  ils  volent  par  boiids ,  ou  en  pla- 
nant, mais  à  de  courtes  distances.  Les  insectes  sont  leur  nour- 
riture ordinaire. 

Le  Coucou  cuiYRÉ  ,  Cuculus  cupreus ,  Lath.  Ce  superbe 
oiseau  est  à  peu  près  de  la  grosseur,  de  ï alouette  ;  mais  sa 
taille  est  plus  allongée  et  plus  svelte.  Un  vert  brillant  à  re- 
flets d'or  et  d'un  rouge  cuivré  règne  sur  la  tête  et  le  dessus  du 
€orps;  toutes  les  plumes  ont  leur  extrémlité  arrondie  et  sont 
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rangées  les  bnes  sur  lés  autres  comme  dès  écaiHes  ;  tm  bea«r 
jaune  jonqàiUe  tolore  le  ventre  et  les  cuisses  ;  la  queite  est 
foiblement  étagée  ^  et  les  deux  pennes  extérieures  de  ekaque 
(fôté  ont  Sl  leur'^xtrémité  une  tache  triangulaire  blanche;  le 
bec  et  les  pieds  sont  koirs. 

lu  on  suppose  que  ce  coucou  habite  l'Afrique  ;  il  a  ,  il  est 
vrai 9  beaucoup  d^ analogie  avec  le  coucou  doré;  mais  il  en 
diffère  par  ses  nuances  ^  surtout  celles  du  ventre  ;  et  de  plus, 
par  sa  queue  plus  longue  à  proportion. 

Le  Coucou  DE  Saint-Domingue  est  la  femelle  du  Coyu- 

COU  A  AILES  ROÙ^SES.  V.  CC  mOt. 

*  Le  Coucou  ÉCLATANT  ,  Cuculus  plogosus ,  Itatti/Ce  cou- 
cou de  la  Nouvelle 'Hollande  a  le  dessus  du  corps.  dVn,roux 
pourpré  ,  et  le  dessous  d^un  blanc  sale  9  relevé  par  des  lignes 
étroites  -brunes  k  reflets  dorés  ;  cette  même  couleur  et  aussi 
éclatante ,  forme  sur  la  queue  des  raies  transversales;  le  bec 
est  ppintu  et  noirâtre  ;  la  langue  aigu^'  «  et  ^Cussi  longue  que 
les  mandibules  ;  Tiris  bleu  ;  les  piçds  sont  bruns* 

Le  Coucou  EDOLio,  Cucidusserfubis,  Latb.)  pi-  ^o.j  et  io&, 
(mâle  et  femelle  )  des  Oiseaux, d*jtfrkfue.  Le  mâle  est  décrit» 
dans  BufTon ,  édition  de  Soanini ,  sous  la  dénomination  de 
coucou  à  plagueswdenUleês  auû^  aiies^,  et  figuré  ^ur  la  pi.  2  de^ 
^scic.  de  Sparmann.  La  femelle,  que  Buffon  appelle  Jacohin 
huppe  de  Coronumdel^  est  représentée  sur  la  pi.  enl.,  n.^  279. 
Celle-ci  est  le  cuculus  mekmoUucos  de  Latham.  Cette  espèce 
se  trouve  au  Cap  de  Bon.Qe-Eâpérance  et  dans^  les  Grandes^ 
Lràes.  A  rexception  des  quatre  ou  cinq  premières  pennes, 
des  ailes ,  qui  sont  blanches  à.  la  base ,  tout  le.  reste  du  plu- 
mage est  d'un  noir  brillant;  le  bec  et  le^s  pie^s  sont  de.  \k, 
même  couleur.  Longueur  totale,  douzei  pouces  environ. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  blanche  en 
dessous  et  à  Textrémité  de  la  queue.  Le  jeune  a  la  gor^  et 
le  devant  du  cou  d'un  blanc  sale  ;  le  reste  des  parties  iil-^ 
férieures  grisâtre  ;  la  queue  terminée  par  du  blanc  roussâtre  ; 
enfin,  il  est  d'un  brun-noir,  où  le  mâle  adulte  est  d'un  aoir 
pur. 

Le  'Coucou  FAISAN.    V,   TOULOU  FAISAN. 

*Le  Coucou  (grand)  tacheté,  Cucuius  glandàrîus^  LatK.,. 
pi.  5  7  des  Oiseaux  d'Edtpards,  Une  huppe  soyeuse ,  d'un  gris 
bleuâtre ,  que  Voiseau  relève  à  volonté ,  mais  qui ,  dans  son* 
état  de  repos ,  reste  couchée  sur  la  tête ,  est  l'omement  qui 
distingue  ce  coucou.  Le  pays  qu'il  habite  de  préférence  est 
inconnu;  il  est  présumable  que  c'est  l'Afrique,  puisque  ce- 
lui-ci, le  seul  que  l'on  connoisse,  a  été  tué  sur  les  rochers 
de  Gibraltar.  Il  a  sur  les  yeux  un  bandeau  noir,  plus  étroit 


C  O  TT  ,a^ 

-k  ses  extrémités  qoe  dans  &on  milieu  9  qui  part  des  coins 
.de  la  bouche ,  et  s'étend  vers  Tocciput  ;  un  bran  foncé  cou- 
.vre  les  parties  supériéujc^s.  du.  .corps";  quelques  petites  tacher 
blanches  et  d'un  cendré  trés-cUir  sont  parsemées  sur  les 
jsc^pulMreS)  les  couvertures  .d^  dessus  des  ailes  et  du  des- 
sus de  la  queue  ;  un  brun  roussâtre  as$ez  vif  teipt  la  gorge^ 
vers  le  bas  f  les  câtës  du  cou  et  la  poitrine;  les  parties 
postérieures  sont  de  la  même  couleur  ,  mais  plus  obs-* 
cure  ;  les  pennes  des  ailes  el  celles  de  la  queue  ont  une 
teinte  noirâtre  en  dessus  9  et  sont  cendrées'  en  dessous  ;  les- 
secondaires  ont  à  leur  extrémité  une  petite  tache  d'un  cenr* 
dré  très-clair;  toutes  les  pennes  latérales  de  la  queue  sont 
-terminée^  de  blanc,  ht  cette  couleur^ occupe  d'autant  plus 
d'espace  que  la  plume  est  plus  extérieure;  le  bec  et  les 
pieds  sont  âoitu  ;  la  queue  est  étagée  ;  longueur  et  grosseur 
.de  la  pie« 

Le  CouGdu  GRIS  wsLOinzi^  Gucuius  œreus ,  YieilL  pi.  2 15  des 
OiseiMux  d'Afrique»  Cette  espèce, qu'a  fait  connoître  M.  Levail- 
lant,  se  trouve  à  Malimbe  sur  la  côte  d'Afrique.  ËUe  est  de 
la  taille  du  Coucou  d'Europe.  Elle  a  le  bec  d'un  jaune  citron; 
les  parties  supérieures  d'un  vert  bronzé  brillant  ;  les  ailes  et 
la  qvéue  à  reflets  bleus  \  v^rts  et  gris  ;  le  dessous  du  corps 
gris,  à  reflets  verts,  plus  foncés  sur, ses  parties  les  plus  infé«- 
rieures;  le»  pieds  noirs. 

Le  Coucou  AGROS-BSO,  Cwatius  crassirostrisf  Tieill.^  pL  214 
des  Oiseaux  d'Afrupie.  Taille  du  coucou  d'Europe  ;  plumage 
.  d'un. noir-bleu,  â  reflets  sur  le  dos,  les  ailes  et  la  queue; 
pieds  d'un  brun  jaunâtre;  bec  d'un  jaune-vert.  La  femelle 
est  d'un  noir-brun  sur  le  devant  du  cou  et  sur  les  parties  pos- 
•iérieures.  Il  se  trouve  en  Afrique.  ^ 

Le  Coucou  HUPPÉ  du  Brésil.  V.  Guira  cantara  et  l'ar- 
ticle Ani. 

Le  .Coucou  hubpé  a  collier,  Cuctdus  coUam,  YieilL;  Cu- 
çàfus:  tofvmandus,^  Laih.,  pL  enl.,  n.®  274?  ^g*  '^  (j^une); 
{il^  2i3  dies  OkeaMoû  d'Afrique  (mâle),  a  toutes  les  parties 
supériearflsunoirâtres;  une  huppe  longue ,  composite  de  plu- 
mes lavgBSï  et  è  barbes  rdides  et  serrées;  un  collier  blanc  sûr 
le  dessin  lâhs  cou;  une  petite  tache  ronde  et  grise  derrière  l'œil; 
lagorgpe  noirâtre  dans  des  individus ,  d'un  roux  ardent,  ainsi 
«pie  le  devant  du  cou,. chez  d'autres;  le  reste  des  parties 
inférieures  blanc;  les>'plumes  des  jambes  noirâtres;  les  plu- 
mes scapulâires  et  les  couverttires  moyennes  Aq&  ailes  noi- 
râtres dans  le  milieu  el  bordées  de  roux;  les  grandes  cou^ 
veitures  et  les  pennes  primaires  rousses,  les  secondaires, 
seulement',  bordées  de  cette  couleur;  la  queue  très-longue; 
ï^ifâtre  et  étagée;  l'iris  jaunâtre;  le  be^  d'un  cendré  foncé 
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et  les  pieds  d'un  cendré  clair;  longueur  totale ,  doosé  pouces 
trois  lignes,  dont  la  queue  en  tient  six  et  demi;  On  le  trouve 
sur  la  côte  de  Coromandel.  La  femelle  a  la  gorge  Uancho 
et  les  ailes  d^un  roux  foible. 
Le  Coucou  HUPPÉ  de  la  côte  be  Ccaom aiq>el.  F.  Cou-m 

LICOU  EDOLIO. 

Le  Coucou  HUPnÉ  de  Guikée.  V.  Touraco. 

Le  Coucou  HUPPE  de  Madagascar.  V.  Coulicou  coua; 

Le  Coucou  indicateur.  V.  Indicateur. 

Le  Coucou  JACOBIN  HUPPÉ  de  Coromandel,  pi.  cnl.  87s, 
est  la  femelle  du  Coulicou  edolio.  ;  ^ 

Le  Coucou  de  la  Jamaïque.  V.  Tacco. 
*  Le  Coucou  Klaas,  Cucuim  Klaasii^  YieilL,  pi.  212  des 
Oisêàux  d'Afrique^  est  de  la  taille  du  côucouxveri'-doréj  avec 
lequel  il  a  de  l'analogie  dans  le  plumage  ;  mais  M.  Levaillant 
le 'présente  comme  une  espèce  distincte.  Il  est  d'un  vert  cuf- 
yreux  brillant,  sans  mélange  de  blanc,  sur  la  tête  et  sur 
toutes  les  pairties  supérieures;  les  sourcils  sont  blancs;  les 
pennes  des  ailes  d^un  vert  bronzé  en  dessus,  noirâtres  et  ta- 
chetées de  blanc  en  dessous;  cette  dernière  couleur  est  pure 
sur  toutes  les  parties  inférieures  ;  les  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  sont  d'un  vert  sablé  d'un  rougeâtre  de  cuivre  de 
rosette 9  et  terminées  par  une  tacbe  oblongue  cuivreuse;  les 
trois  latérales  de  chaque  côté  sont  bordées  dé  eette  même 
teinte ,  blanches  en  dedans^  avec  des  lignes  noirâtres  et  trans- 
versales; le  bec  et  les  pieds  noirs.  On  le  trouve  en  Afrique* 

Le  Coucou  A  LONG  bec  de  la  Jamaïque.  V,  Tacco, 

Le  Coucou  A  LONGS  BRINS.  ^.  DrONGO* 

Le  Coucou  DE  Madagascar.  F.  Toulou. 

Le  Coucou  (  grand  )  de  Madagascar.  Fbj'fz  Vourou-.^ 

DRIOU.  / 

Le  Coucou  DU  Malabar.  F.  Coucou  cuil. 

Le  Coucou  DU  Mexique.  F.  CoruLicou  quapactol. 

Le  Coucou  morog  ou  marog  ,  Cuculus  mdUsophonus^  Yieill.; 
Cuculus  abyssimcus ,  Lath. ,  pi.  en  couleur  des  Oiseaux  d^Égypte 
et  de  la  iSyrte,  Cet  oiseau,  que  M.  Savigny  m'a  commu- 
niqué ,  ressemble  tellement  au  bec  cuckow  ouittoroc,  dé- 
crit et  figuré  dans  l'Appéndix  du  Voyage  de  Bruce  ,  que  je 
puis  assurer  qu'ils  sont  l'un  et  l'autre  de  la  même  espèce* 
Cependant  il  en  seroit  autrement,  si,  comme  le  dît  ce 
voyageur,  son  bec  cucIuhp  n'avoit  qiie  trois  doigts.;  mais  c'est, 
de  sa  part,  une  méprise;  et  Latham  en  a  fait  une  autre, 
en  ne  lui  donnant  que  sept  pouces   de  longueur,  mesure 
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mage  de  ces  deux  individus  ne  sont  nullemeiit  spécifiques, 
jet  .me  paroissent  provenir  d'un  âge  plus  ou  moins  avancé 
chez  Tun  que  chez  Tautre.  Selon  Bruce ,  le  moroc»  a  les 
formes  et  la  grosseur  de  notre  coucou  ;  la  langue  très-flexi- 
ble, très-pointue  et  susceptible  de  sortir  du  bec  jusqu'à  la 
moitié  ;  assertion  que  je  crois  exagérée ,  mais  que  }e  ne  puis 
combattre,  puisque  Pindividu  que  j'ai  sous  les  yeux  est  privé 
de  sa  langue;  les  sourcils  et  la  prunelle  sont  noirs;  Tins  est 
d'un  rouge-brun;  le  devant  du  cou  jaune;  cette  couleur 
parott  plus  foncée  sur  les  côtés  que  dans  son  milieu,  dont 
le  fond  est  blanc  ;  le  jaune  des  côtés  s'étend  jusque  sur  le 
bord  de  l'aile;  toute  la  fiorge  et  le  ventre ,  jusque  sous  la 
queue,  sont  d'un  blanc  sale;  celle^  et  les  couvertures  des 
ailes  sont  terminées  de  blanc  ;  mais  cette  couleur  est  plus 
claire  sur  les  ailes  et  prend  plus 'd'étendue  à  mesure,  que 
les  plumes,  sont  plus  longues  ;  la  queue  est  composée  de 
douze  longues  plumes  (  de  dix  dans  l'individu  que  j.'al  en 
nature:),  dont  les  plus  longues  sont  dans  le  milieu  et. pla- 
cées tout  près  les  unes  des  autres  ,  de  manière  que  la 
queue  a  partout  la  même  longueur  (  ce  qui  me  paroît  conr 
tradictoire,  puisque  ce  voyageur  dit  que  les  intermédiaires 
sont  les- plus  longues);  les  cuisses  sont  couvertes  de  plu- 
mes de  la  même  couleur  que  celles  du  ventre  ;  les  jambes 
et  les  pieds  sont  noirs;  les  ongles  durs  et  crochus. 

L'individu  que  je  décris  d'après  nature,  £^,i^uatorze  pouces 
six  lig^s  de  longueur ,  dont  la  queue  en  tie^at  sept  et  demi  ; 
.  le  bec  brun  en  dessus ,  jaunâtre  en  dessous  ;  la  tête  et  la 
làuque  noirâtres;  le  dessus  du  corps  et  des  ailes  brun,  avec 
des  mouchetures  blanches  à  l'extrémité  de  quelques,  plumes  ; 
4;e|te  couleur  termine  aussi  l'aile  bâtarde  et  toutes  les  pennes, 
dont  les  primaires  sont  rousses  à  l'extérieur ,  et  les  secon^ 
daires  pareilles  au  dos  ;  les  pennes  de  la  queue  i^ont  d'une 
nuance  plus  sombre,  et  terminées  de  même;  les  latérales 
un  peu  plus  courtes  que  les  intermédiaires;  la  gorge  et 
toutes  les  parties,  postérieures  sont  d'un  blanc  foiblement 
lavé  de  jaune. 

Ce  coucou,  dit  .Bruce,  poursuit  les  abeilles,  autant  par ^ 
vengeance ,  ou  par  plaisir ,  que  pour  en  faire  sa  pâture  ;  car 
il  en  couvre  souvent  la  terre  et  les  tue  sans  les  manger,  et 
ce  passa->temps  dure  toute  la  j^oumée;  il  fait  beaucoup  de 
bruit  avec  son  bec  en  écrasant  les  abeilles.  On  l'appelle 
moroc  ou  marocj  nom  que  Ton  croit  venir  de  mar,  mieL 
Bruce  semble  vouloir  rapprocher  de  son  coucou  celui  dont 
j)arle  le  jésuite  Jérôme  Lobo ,  et  auquel  il  attribue  un  ins-^ 
.tinct  pour  découvrir  le  miel.  Ce  jésuite  dit  que  quand  cet 
ois^eau  a  fait  cette  découverte,  il  s'en  va  sur  le  grand  che- 


aSa  C  O  TJ 

min,  où,  sitAt  qu'il  parott  on  iroyâgeur,  il  bat  des  ailes/ 
H  chante 9  et,  par  toutes  sortes  oe  moovemens,  T invita  ii 
le  siiirre ,  pais ,  volant  d'arbre  en  arbre^  il  le  conduit  jusqn'ir 
la  rache ,  auprès  et  laquelle  il  fait  eritendre  les  son^  les  plus 
tnëlodieux.  C^est  bien  Tbistôire,  surehargëe  de  faits  falra-^ 
lenxy  dû  céuàon  hiéûxUeuK 

Le  CouGDt;  Noia  nu  Bengale,  f.  Coucou  coukeel. 

*  Le  Coucou  ^ôiti  ET  nLw\i<C,  Cuculus  pkattus  ^  Lath.  Eit 
i^^,  deux  oiseaux  de  cette  espèce  se  fixèrent  aux  environs 
dé  Pise,  et  y  firent  leur  nid.  La  femelle  pondît  quatre  oeufs ,  lea 
enuva,  et  les  fit  èclore.  On  n^avoit  jamais  vu  cette  espèce 
ftiuparavatit ,  et  on  île  Ta  jamais  remarquée  depuis.  Ces  oi^ 
seaux  ont  la  tète  noire ,  ornée  d^une  huppe  de  même  couleur 
qui  se  couche  en  arrière  ;  tout  le  dessus  du  corps  noir  et 
Manc  ainsi  que  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ;  les 
gi*andes  penties  rousses,  terminées  de  blanc;  celles  de  la 
queUe  noirâtres ,  terminées  de  roux  clair  ;  la  gorge  et  la  poi-* 
trîne  rousses;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  roussâi* 
très  ;  le  reste  du  dessous  du  cot^s  blant ,  ainsi  que  les  plumes, 
du  bas  de  la  jambe ,  qui  descendent  sur  le  tarse  ;  le  bec  d'un 
bran  verdâtre  ;  les  pieds  verts. 

Ce  coucou  paroît  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre  ;  il  a  les 
ailes  plus  longues,  et  la  queue  plus  étagée  que  le grûMcou* 
cou  tacheté^  avec  lequel  il  a  d'aiUeurs  assez ^e  rapports. 

Le  Coucou' JNOiR  de  Caye«ne.  V.  Monask. 

Le  Coucou» •WOIR  (PETIT)  DE  CaYEIWE.  V.  MONA«E. 

Le  Coucoil  ifoiE  HU99É,  Cucuàis  aier^  Lath.  F.  Coucou 

EDOUO. 

Le  Coucou  NOIR  nEs  Indes.  F.  Coucou  coukeel. 

Le  Coucou  DES  palétuviers.  V.  Coulicou  des  palétu- 

TIERS. 

Le  Coucou  M  PARADIS.  V,.  Bronoo. 

Le  Coucou  perlé,  Cuculus periahts ^  ¥ieill.,  a,  dans  son 
plumage  y  des  rapports  avec  le  cin:uhs  pun€latus\  mais  tou- 
tes ses  proportions  et  dimensions  sont. plus  petites.  Il  est 
roux  en  dessous,  avec  quelques  taches  brunes  longitudinales; 
brun  en  dessus,  avec  des  mouchetures ,  lesquelles  sont  oblon- 
gués  sur  le  sommet  de  là   tête,  rondes  sur  la  nuque  et  le 
manteau  ;  la  queue  est  tachetée  de  brun  et  de  gris  blanchâ^ 
tre;   le  bec  couleur  de  corne;  taille  inférieure  k  cell«  du 
coucou  d'Europe. 
Le  Coucou  DE  Cayenke.  V,  Petit  CouLicofr. 
*  Le  Coucou  (petit)  DES  Indes,  Cuadus  SonntraUi^  Lath. 
Sonnerat  a  observé  cette  espèce  dans  Tlnde.  Sa  taille  est 
celle  du  merle ,  mais  elle  est  moins  épaisse  et  plus  allongée. 
Il  a  la  tète, le  dessus  du  corps  d'un  rouge-bï*uu>  rayé  transver-* 
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salement  d«  noir;'  là  qndùe,  qui  est  àe  même,  a  de  pias 
quelques  taches  noires  îrrégulîères  le  long  de  la  tige  des^ 
pennes;  le  dessous  du  cou  et  du  corps  est  blanc,  avec 
des  raies  transversales  noires;  Tins,  le  bec  et  les  pied» 
sont  jaunes.  -^ 

♦  Le  Coucou  (  PETIT  )  A  TÊTE  GRISE  ET  VÈNTKE  JAUNE  , 

Cmtdus  jfla<ms\f  Laih».,  pi.  enL,  n*<>  8i4i  se  trouve  à  Tîle 
Pannay ,  et  est  décrit  dans  le  deuxième  Voyage  de  Sonner- 
téit.  Le  dessus  de  la  t^te  et  la  gorge  sont  d^un  gris  clair;  le 
dess»^  àa  tMi^  le  àm  et  les  ailes  de  couleur  de  terre  d'om- 
bre ^  le  tentre,  les  ^iwfirbes  et  les  céuvcrlares  inférieures  de 
la  queue  d'une  jtNinè  pAle,  teinté  de  rouit;  la  queue  est  noire 
et  rayée  ^e  fclànc;  les  pieds  sont  d'un  jaune  pâle  ^  ainsi  que 
le  bee>  qui  est  noirâtre  à  là  pointe.  Ce  coucou,  de  la  gros- 
BéfÊT  du  merie ,  a  le  corps  plus  allongé ,  huit  ponces  et  quel- 
queii  lignes  de  longueur  totale,  et  la  queue  étagée. 

Le  Coucou  DÈS  PHîT^iwmÊS.  V.  Toulou. 

Le  Coucou  mayê.  V,  Coulicou  piate. 

Le  Coucou ^  a  pjuaqves  «ei^telees  aux  ailes.  F.  ,Cou- 

COU  EDOLIO  MALE. 

...  , 

,  *  Le  CoiiE^QOU  iPO<^0--Afio^ifaO,  €umdus  bmdus^  pi.  s3  du 
SytlàpsU  de  Lâthamu  Tel. est  le  n<>m  que  les  naturels  die  la 
KouvfeltcZélanâe  ont  inq»osé  à  ce  hel  oiseau,  qui  a  quel« 
iques  traits  de  t)Oiiformté  avec  le  coucou  vert-^dôré  et  htanc,. 
3«  tOkiUe  est  <çlle  d'un«  petite  grive,  et  sa  longueur  de  six 
pouces  et  demi;  il  «  le  bec  bleuâtre;  Tiris  coulenr  de  noi- 
^etle;  le  dessus, du  corps  et  de  la  tête  vert  à  reflets  dorés 
très-brillans  ;  le  4essous  blanc  et  moucheté  transversalement 
de  brun  et  dW;  les  couvertdres  inférieures  de  la  queue  to- 
talement blasiches.;  les  pennes  et  celles  des  ailes  d^un  bnm 
obscur;  la  queue  courte  et  excédant  de  très-peu  lesftile^ 
pliées;  les  pieds  sont  pareils,  an  bec. 

Le  Coucou  A  QUEUIS  £lï  Éy^'E^TAlt^  Cucidùsjlùheliiformis^ 
La^h.,  |j4.  126,  a.«  Suppi,  tg^èWêr,  Synop,  Parmi  ks  Coucous 
de  la  Nouvelie-Hotiande,  celui-^i  doit  4enir  une  pkcie  dis- 
tiiignée ,  d'après  la  lâf^ur^  la  longti^iir  et  la  beauté  de  sa 
^ueue.  Un  noir  foncé  cou^e  la  têle,'  le  cou,  les  autres 
parties  supérieures  du  clirps,  les  ailes  ^  «t  ibrme  un  croissant 
sur  la  poitrine ,  dont  les  ci^és  âiuisi  que  la  gotge  et  les  joues 
sont  ferrugineux  et  dont  le  «niliet«  ainsi  que  le  ventre  sont 
d'un  jaune  d'ôcre  pâle;  la  queue  est  trèi-étagéè  et  compo- 
^sée  de  douze  pennes  noires, -qui ^  à  F^xiception  de  deux  in^ 
termédiaires ,  sont  sur  le  côté  intérieur  rayées  transversa- 
lement de  noir  et  de  ManC;  le  bec  est  noir,  et  les  pîecîs 
^sont- jaunes;  grosseur  de  U  grive;  longueur,  un  peu  plus 
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de  neuf  poaces.  Nota.  Ce  n^est  que  diaprés  la  figare  qae  f  indi- 
que douze  peimes  caudales. 

Le  Coucou  EOUGE.  C'est,  dans  l'Orléanais,  le  nom  de 
r  Engoulevent. 

Le  Coucou  HOUGE  HUPPÉ  BU  Brésil.  V.  Couroucou  ▲ 

VENTRE  ROUGE. 

Le  Coucou  ROUGEATRE  TACHETÉ  DE  BLANC  ET  DE  NOIR. 
F.   TOULOU  FERRUGINEUX. 

Le  Coucou  ROUSSÂTRE ,  Cuculus  rufitlus ,  Vieil!.  ^  a  toutes 
les  parties  supérieures  variées  de'  brun  et  de  roussâtre  ,  la 
gorge  et  la  poitrine  de  cette  dernière  teinte  et  piquetées  dé 
blanchâtre;  le  ventre  de  deux  gris,  Tun  presque  bl^oïc  et  Tau-* 
tre  foncé;  les  rémiges  cendrées,. ainsi  quelesrectnces;  mais 
cette  couleur  tire  au  noirâtre  sur  celles-ci ,  et  leur  bord  in- 
cline au  roussâtre;  le  bec  noir  ;  les  pieds  gris.  Longueur  totale  , 
neuf  pouces,  dont  la  queue,  qm  est  arrondie ,  en  prend 
quatre  et  demi.  Grosseur  à  peu  près  de  Vindicaieur.  Il  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Hollande ,  et  sa  dépouille  fait  partie  du 
cabinet  de  M.  Bâillon. 

Le  Coucou  ROUX  et  brun  ,  Cuculus  pprophanus ,  Vieill.  ; 
se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande.  Il  a  toutes  les  parties  in-« 
férieures  rousses  ;  la  tête  d*un  cendré  bleuâtre  ;  le  manteau  ^ 
les  ailes  et  les  pennes  de  la  queue  de  couleur  brune  ;  celles- 
ci  terminées  par  une  tache  blanche  ;  le  bec  noirâtre.  La  fe* 
melle  ou  le  jeune  a  la  tète  et  le  haut  de  la  gorge  d*un  cendré 
bleuâtre  plus  pâle  et  plus  clair  ;  les  pennes  de  la  queue  tache- 
tées de  blanc  sur  les  bords;  le  bec  noirâtre  ;  les  pieds  couleur 
de  chair.  Longueur,  huit  pouces  environ  :  taille  plus  épaisse 
que  celle  du  coucou  bleuâtre. 

Le  Coucou  RUFALBIN.  V.   TOULOU  RUFALBIN.    ' 

Le  Coucou  DE  Saint-*Domingu£.  V.  Coulicou  cendril- 

LAKD. 

Le  Coucou  nu  Sénégal.  V.  Toulou  ^ufalbin. 

Le  Coucou  SOLITAIRE  ,  Cuculus  soUtarius ,  Yieill. ,  pi.  aoS 
des  Oiseaux  dAfrkpie,  Ce  coucou,  dont  on  doit  la  connois- 
sance  à  M.  Levaillant,  a  une  taille  un  peu  inférieure  à  celle 
du  coucou  d'Europe  ;  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  toutes  les 
parties  ^supérieures  d'un  noir-brun  ,  glacé  de  gris  ;  les  pennes 
de  la  queue  terminées  de  blaiic  ,  et  les  latérales ,  avec  de& 
taches  de  la  même  couleur  le  long  de  leurs  tiges;  les  grandes 
pennes  des  ailes  d'un  brun  pltis  u>ncé  que  le  dos  ;  la  gorge 
d'un  roux  foible  ;  le  devant  du  cou  roussâtre  et  onde  de  brun  ; 
la  poitrine  et  le  ventre  traversés  par  des  bandes  d'un  brûm 
noir  sur  un  fond  roux  rembruni  ;  les' parties  postérieures  d'un 
roussâtre  uniforme  ;  le  bec  brun,  et  jaunâtre  à  la  base  de  sa 
partie  inférieure  ;  les  paupières  jaunes.  La  femelle  a  le  dessua 
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^       ,  roux,  avec  des  bandes  brunes.  Le  jeune  est  en  dessus 
,,     un  très- roux  ;  le  dessous  d'un  roux  clair  ,  ei  rayé  eu 

.    h  d'un  roux  plus  foncé.  Ce  jeune  oiseau  est  le  coucou  du 

^de  Borme-Espémnccy  de  la  pi.  enl.  Sqo  de  Buffon. 

jLe  Coucou  TACHETÉ  DU  Bekgale.  F.  Coucou  bouts âllick. 

Le  Coucou  tacheté  de  Cayenne.  V.  CouLicou  brun  va- 

ElE  DE  EOUX.  / 

Le  Coucou  tacheté  de  la  Chiiœ.  V.  Couucou  tacheté 

DE   LA  ChIIŒ. 

Le  Coucou  tacheté  de  l'Jle  Pana  y  ,  Cuculmpanayanus^ 
LaUi.,  pL  78  du  deuxième  Voyage  de  Sonnerat.  Montbeillard 
donne  cet  oiseau  pour  une  variété  du  coucou  brun  piqueté  dt 
rou%,  Latham  me  parott  fondé  à  le  présenter  comme  une  es-; 
pèce  distincte ,  puisqu'il  a  les  pennes  de  la  queue  égales  ^ 
tandis  qu'elles  sont  étagées  chez  Pautre.  Cet  oiseau ,  plus 
gros  que  notre  coucou ,  a  le  bec  noir ,  Tiris  jaune ,  la  tête  et 
le  dessus  du  corps  d'un  brun  foncé  ,  tacheté  d'un  roux  jaune  ; 
les  taches  sont  oblongues  sur  la  tête  9  rondes  sur  le  cou,  le 
dos ,  les  couvertures  des  ailes ,  et  forment  des  lignes  mélan- 
gées de  points  blancs  sur  les  pennes  ;  la  gorge  noire  et  tache- 
tée comme  le  dos  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  roux  pâle  , 
traversés  de  lignes  noirâtres  ;  la  queue  d'un  jaune  roux ,  rayée 
de  noir  ;  les  pieds  de  couleur  de  plomb ,  et  le  bec  noir. 

Le  Coucou  tacheté  des  Indes.  V.  Coucou  brun  wqûeté 

DE  ROUX. 

Le  Coucou  TACHETÉ  DE  MaLABAR.  V.  CoUCOU  CUIL. 

Le  Coucou  TACHETÉ  DE  MiNDANAO.  V.  CoUCOU  VARIÉ  DE 
MiNDANAO. 

Le  Coucou  TACHIROU,  pi.  ai6  d(ss  Oiseaux  â^ Afrique,  Voyez 
Coucou  cuiL  et  Coucou  varié  de  MiNDANAO.  Le  jeune  est , 
selon  M.  Levaillant ,  d'un  roux  clair ,  où  le  vieux  est  blanc  ^ 
et  d'un  vert  rembruni  où  celui-ci  est  vert. 

Le  Coucou  TAiT-sou.  V,  le  genre  CouLicou. 

Le  Coucou  TÉNÉBREUX ,  Cuculus  ienebrosm  yJPallas.  Ce  sa- 
vant voyageur  a  observé ,  dans  st&  voyages  en  Russie  et  au 
nord  de  l'Asie ,  un  coucou  auquel  il  a  imposé  la  dénomination 
de  ienehrosus.  Cet  oiseau  du  nord  de  l'ancien  continent  peut-il 
être  le  même  que  le  coucou  noir  de  Cayenne ,  qui  n'habite  que 
TAmérique  méridionale/comme  le  donne  à  entendre  Gmeûn^ 
en  le  plaçant  dans  sa  nomenclature  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

*  Le  Coucou  A  TÊTE  BLEUE,  Cuculus  cyanocepholus ,  Lath; 
Un  bleu  foncé  inclinant  au  noir  couvre  le  dessus  de  la  tête 
jusqu'aux  yeux ,  les  côtés  et  le  bas  du  cou  de  cet  oiseau  de 
la  Nouvelle-Hollande;  le  brun  pâle,  qui  domine  sur  les  autres 
parties  supérieures  ,  est  parsemé  de  points  blancs  sur  le  dos, 
^t  est  indiqué  sur  les  ailes  et  la  queue  par  des  raies  étroites 
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et  transversales;  unebande nolrâtrcraye transvet.  i 

dessous  du  corps,  dont  le  fond  est  blanc  ;  cette  dcri?^^**  ^ 
leur  prend  un  ton  orangé  «ur  la  goiige  et  le  devant^  ^^  \ 
la  queue  est  assez  longue  et  très-peu  étagée  ;  le  bec  hî?  ^ 
ainsi  que  les  pieds  ,   qui  sont  très-ëcailleux. 

Latham  fait  mention  d^un  autre  coucou  que  Ton  a  vu  a    • 
le  précédent ,  et  que  l^on  soupçonne  n'être  qu'une  variété  l 
sexe  ;  il  est  de  la  ménie  taille  <,  ^  et  diffère  en  ce  qu^un  noii 
brillant  est  répandu  sur  son  plumage.  r 

*  Le  Coucou  A  TÊTE  GRISE ,  Cuculus  poltocépltolus  9  Lath. 
Tête  et  cou  gris  ;  poitrine  et  ventre  blancs  et  rayés  tran^yersa- 
lement  de  gris  pâle  ;  ailes  d'un  cendré  foncé  ;  queue  ti;>avei;- 
sée  ide  Landes  noirâtres  sur  un  fond  blanc  ;  pieds  d'un  .brup 
pâle.  U  se  trouve  dans  l'Inde. 

he  Gouoop  A  TROIS  DOIGTS  OU  le  M0ROG9  Cucalus  pfyssi- 
nicus ,  Latfa.  Bruce ,  qui  le  premier  a  décrit  cet  oiseau,  ayant 
dit. qu'il  n'avoit  que  trois  doigts,  il  en  est  résulté  une  éspècç 
anomale  qui  n'existe  point  dans  la  nature ,  puisqu'il  en  ^ 
quatre.  Latham  en  répétant  cette  méprise ,  en  a  ajouté  unç 
autre  qui  contribue  encore  à  faire  méco^noître  ce  coucou,  en 
disant  qu'il  n'a  que  sept  pouces  de  longueur ,  tandis  qu'il  eii 
a  réellement  quatorze  et  demi  ;  ce  qui  me  paroît  provenir  de 
la  figure  qu'en  a  publiée  Bruce,  laquelle  le  représenta  avec 
cette  taille  ;  mats  il  est  facile  de  deviner  qu'elle  est  réduite  , 
puisque  ce  voyageur  lui  donne  dans  la  description  les  fprme^ 
et  la  grosseur  du  coucou.  Ces  deux  erreurs  sont  rectiûées 
à  l'article  du  Coucou  morog  ,  que  j'ai  eu  occasion  d'exami- 
ner en  nature. 

Le  Coucou  YARIÉ  deMindai^ao,  GucuiusmindanensiSi  Lath., 
pi»  enL  n.®  2^7  ,  se  trouve  dans  les  iies  Philippines»  U  a  qua- 
torze, pouces  six  lignes  de  longueur;  le  dessus  de  la  tête  et  d^ 
cou ,  le  dos ,  le  croupion  ,  les  couvertures  supérieures  de  Iji 
queue  et  des  ailes,  d'un  brun  tirant  sur  le  vert  doré ,  parsemé 
de  taches  bl^jjches  et  roussâtres  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou 
bruns  et  tachetés  de  blanc  ;  la  poitrine,  le  ventre,  les  jambe% 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  et  des  ailes  de  ^çette 
dernière  couleur  et  rayés  transvensalement  de  noirâtre  ;  le^ 
pennes  des  ailes  sont  4e  la  même  couleur  que  le  dos  ,  ^vec 
des bai^des  transversales  d'un  blanc  roussâtre  à  l'extérieur^ 
les  dix  pennes  de  la  queue  d'un-  brun  tirant  sur  le  vert  dor^ 
brillant  et  rayées  transversalement  de  roussâtre  ;^ces  pennes 
86nt  à  peu  près  égales,  quelques-unes  sont  terminées  dé 
blanc  ;  le  bejC  est  noirâtre  en  dessus ,  roussâtre  en  dessous,  et 
les  pieds  sont  d'un  gris>brun.  Cet  oiseau  a  dans  son  plumage 
une  grande  analogie  avec  le  coucou  cuil, 

*  Le  Coucou  a  ventre. noir  ,  ûiculusmelanogasier,  VieilL, 
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•e  trouve  â  ^*^^^  ^^  ^ava.  Il  a  quinze  pouces  de  longueur 
totaJe  •  le  l/^'"*^  rouge  foncé;  la  queue  longue  et  irès-éta- 
gée  •  Je  d  ■  ^®  '*  ***^  d'une  couleur  plombée  ;  les  parties 
«ûpéVièr"''*  '  '^^  **^^^  ^*  ^^  queue  ferrugineuses  ;  les  pennes 
cauda^  noires  vers  le  bout  et  terminées  de  blane  ;  la  gorge , 
le  dr^^^  ^^  ^^^  ^^  ^^  poitrine  d'un  roux  clair  ;  le  ventre  et 
l^fi/àrties  postérieures  noirs. 

£e  Coucou  A  VENTRE  RAYÉ  DE  l'ÎLE  PaNAY.  V.  CoUCOU 
^RUN  ET  JAUNE  A.  VENTRE  RAYÉ, 

Le  Coucou  VERT  d'ANTIGUE.    F,  TOULOU. 

*  Le  Coucou  VERT  ET  BLANC ,  Cuculus  palHùlatus ,  Lath. 
Cette  espèce ,  très-rare  à  la  -Nouvelle  -  Hollande  ,  a  près 
de  douze  pouces  de  longueur  totale;  le  bec  brun  ;  Tirisorangé 
le  dessus  du  corps  d'un  vert^mn  ;  le  dessous  blanc  ;  la  tête 
jusqu'aux  yeux ,  noire  ;  cette  couleur  s'avance  sur  les  côtés 
du  cou  jusqu'au  milieu  et  se  teroniae  en  fonne  de  palatine  ; 
le  dessous  des  ailes  jaunâtre;  les  jaiubes  tachetées  de  ferru- 
gineux ;  les  ailes,  noires  ;  la  queue  courte.  ;  les  pennes  latérales 
marquées  de  taches  blanches  sur  les  bords  extérieurs;  les 
pieds  d'un  blanc  bJeuâtre  onde  de  noir. 

Le  Coucou  VERT  nu  Cap  DE  Bonne- Espérance.  F.  Cou- 
cou VERT  DORÉ  ET  BLANC. 

Le.  Coucou  VERT  DORÉ  ET  BLANC,  OU  le  DiDRIC,  Cficutus  au- 

raiusy  Lath.,  pi.  enl.  n.®  667.  Ce  bç^u  coucou  .se  trouve  dans  di- 
versesparties  derAfriqne,et  se  tient  dans  l'iptérieur  des  terres, 
selon  LevaiUant;  mais  à  Malimbe,  dans  le  royaume  de  Congo, 
il  habite  aux  les  environs  dé  la  mer,  selon  le  naturaliste  Per- 
rein.  Il  se  plaît  à  la  cime  des  grands  arbres ,  et  fréquente  de 
préférence  ceux  qui  sont  en  fleuri,  où  T attire  un  grand  nom- 
bre d'insectes  dont  il  fait  sa  principale  pourrimre.  Sa  gros- 
seur est  un  peii  inférieure  à  celle  de  la  gme  ;  \m  riche  vert 
doré  brille  sur  son  plumage  ,  depuis  la  ha^e  du  bec  jusqu'au 
bout  de  la  queue  ;  cinq  bandes  hlaaçl^s  se  foQt  remarquer 
sur  la  tête  ,  l'une  au  milieu  di^  sii^eipujt  »  dew  wU^  au-d^^^-! 
sus  des  yeux ,  qui  se  prolongent  en  arrière ,  et  les  deux  der- 
nières, plus  étroites  et  plus  courtes  au-dessous  de  l'opil.  Cette 
couleur  termine  les  couvertures  ,  les  pçmites.alaires  et  eau* 
dales ,  et  forme  des  mouchetures  sur  la  paire  latérale  de  la; 

Sueuè  et  la  penne  la  plus  extérieure  des  ailes  ;  tout  le  dessous 
u  corps  est  d'un  beau  blanc ,  à  l'exception  de  quelques  raief 
vertes  sur  les  flancs  et  sur  les  plumes  du  basi  de  la  jambe  qui 
retombent  sur  le  tarse,  les  pieds  sont  gris ,  et  le  bec  est  vert- 
brun.  Longueur  totale ,  environ  sept  pouces. 

La  femelle ,.  pi.  211  des  Oiseaux  d'Afrique^  diffère  du 
mâle  en  ce  qu'elle  est  d'un  blanc  roùssâtre  sur  la  gorge 
eti  la  poitrine  1  d'undoré  rougâtre  sur  les  aiie«  et  a  queue* 
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On  trouve  dans  Ttle  de  Java  un  coucou  ^.eggemble 
beaucoup  au  précédent  ;  mais  il  est  plus  petit  II  a  t.  ^^m-es 
de  longueur  ;  la  queue  étagée  ;  les  parties  snpérieu^  A''txa 
vert  doré  à  reflets  métalliques ,  les  inférieures  Llanches  y^^\^ 
chaque  plume  a  trois  bandes  transversales  dW  beau  \  ^ 
doré  ;  les  pennes  extérieures  de  la  queue  rayées  en  travers  ûv 
cette  couleur  et  de  blanc. 

Le  Coucou  VERT  HUPPÉ  DE  GuiîlÉE*  V.  ToUttACO. 

Le  Couœu  vert  huppé  de  Siam.  V.  Drongo.  (v.) 

COUCOU.  Poisson  du  genre  des  Raies. 

COUCOU.  Nom  languedocien  du  cocwi  on  de  la  coque 
du  ver-à-soie.  F.  Bombyx,  (desm.) 

COUCOU.  Variété  de  Fraisier,  (b.) 
COUCOU,  r.  Cocu.  (LN.) 

coucou.  Dans  plusieurs  déparlemens  du  xiiidi  de  la 
France ,  on  appelle  ainsi  Tâgaric  orokge  en  boule  on  à 
demi-développé.  Dans  Tusage  familier  le  mot  coucou  signifie 
œuf.  (DESM.) 

COUCOU  (Pain  de).  La  Primevère  gfficinai^  porte 
ce  nom.  (b.) 

COUCOU  ROUGE.  C'est  un  des  noms  vulgaires  de 
I'Engouleveï^t,  Caprimulgus  eumpœus.  (desm.) 

COUCOUAT.  Dans  quelques-unes  de  nos  provinces, 
on  appelle  de  ce  nom  les  jeunes  Coucous,  (desm.) 

COUCOUCHIAS  des  Grecs.  C'est  le  Gaikier  ou  Arbre 
DE  Judée,  Cercis  siliquastrum,  L.  (lit.) 

COUCOULLU)0  ou  CAOUGILIADO.  C'ektle  Co- 
cHEvis  bu  Alouette  huppée,  (desm.) 

COUCOUMELLE  BLANCHE  ou  FINE.  C'ftst,  dans 
le  midi  de  la  France,  où  on  le  mange,  TAgaric  ovoïde. 

(B.) 

COUCOUMELLE  JAUNE  ou  COUCOUMELLE 
ORANGÉE*  C'est,  à  Montpellier,  T Agaric  eitoainé  de 
Bulliard.  (b.) 

COUCOUNASSOUX.  Vieux  mot  français  qui  désignoit 
le  Concombre^  Cucumis  satmis^  L.  (ln.) 

COUCOURDOU.  Vieux  nom  français  de  la  Courge, 
Cucurbiia,  (ln.) 

COUCOURÊLO.  Nom  languedocien  d'une  Figue  qui 
mûrit  vers  le  milieu  de  Tété  ,  la  petite  violette,  (ln.) 
CpUCU«  Nom  languedocien  du  Coucou,  (v.) 
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COUDERLO.  Nom  à'un  CfiAitPl^ïïON  qui  croît  en  L^n- 
gaedoc.  (desm.)  • 

COUDEY.  Nom  d'un  JkCAS^k  dufiengale.  Foyez  Jacana. 

(▼•) 
COUDIOU.  Synonyme  de  Coucou,  CucuJus  Canorusf 
Linn.  (desm.) 

COUDOU  et  COUDOUS  (qu'il  faut  écrire  en  hollan- 
dais, Co^'^t^oèV  )  C'est  une  espèce  d'Ài^TiLOPE  à  grandes  cornes 
lisses,  trois  fois  tordues  s^r  elles-mêmes  ,  et  à  laquelle 
Buffon  a  donné  le  nom  de  condoma ,  en  transportant  celui 
de  coesdoës  ou  coudons ,  à  une  autre  espèce  du  même  genre , 
qui  est  le  Canna  ,  ou  AtàUopt  oreu$.  (BESil.) 

COUDOUGNIÉ,  C013D0UNIER.  Noms  du  Coï- 
GNASsiER  ,  en  Languedoc.  Dans  cette  province  ,  on  appelle 
aussi  du  nom  de  couaougmero^-  une  haie  formée  de  coignassiers. 

,        (LN.) 

COUDOUKIER.   Nom   provençal   du   Coignassier* 

(LN.) 

COUDOUMBRÉ.  Le  Congombiœ,  en  Languedoc.  (lN.) 
COUDRE.  C'est  tantôt  la  YioaNE,  tantôt  le  Noisetier*^ 

COUDRE  MANCIENNE.  V.  Viorne,  (b.) 
COUDRIER.  Nom  vulgaire  du  Noisetier,  (b.) 
COUENDQU.  F.  Coenbou.  (desm.) 

COUEPI,  Couepia.  Très-grand  arbre  à  feuilles  alternes  ^ 
ovales ,  pointues ,  entières ,  ondées  en  leurs  bords ,  à  courts 

Ïiétioles  ,  à  duvet  roux,  à  fleurs  disposées  par  bouquets  à 
'extrémité  des  rameaux. 

Chaque  fleur  a  un  calice  monophylle,  à  tube  un  peu  courbé 
et  à  limbe  à  cinq  dents;  plusieurs  pétales;  un  grand  nombre 
d'étamines ,  insérées  sur  un  anneau  qui  couronne  l'entrée 
du  calice,  c'est-à-dire,  monadelphiques  ;  un  ovaire  supérieur, 
ovale ,  aminci  à  sa  base  f  chargé  d'un  style  filiforme ,  long  , 
courbé ,  à  stigmate  aigu. 

Le  fruit  est  une  grosse  noix  ovale ,  à  écorce  épaisse ,  fi- 
breuse et  crevassée ,  dans  laquelle  est  une  amande  amère , 
qui  se  partage  en  deux  lobes. 

Cet  arbre  croît  à  la  Guyane ,  où  s^s  semences  fournissent 
une  très-bonne  huile. 

Schréber  a  réuni  ce  genre  avec  celui  du  Coupi ,  et  en  a 
formé  un  seul  sous  le  nom  d'AciA.  (b.) 

COUETQ.  C'est  une  plante  du  genre  VuLPm ,  Alopc- 
curus^  en  Languedoc,  (ln.) 
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COU-ETTE^  Nom  picar4  #q  la  P«tiTO  MotJEnfe.  (t.) 

COUGARD.  F.  Tespèce  du  couguar^  dana  rarticle  Cft\T. 

COUGHIOULO.  Dans  quelmies  provinces  du  midi  de 
la  France,  c'est  le  nom  de  ia  ^aivevÉAE  et  de  la  FoiiLfi 

ÇOUGOURDE.  Nom  de  la  Courge  a  CAi.EBA3SEt  ou 
Courge  boctteillIc.  (b.) 

•  COUGOURDETTE.  Espèee  de  Courge  a  mmbe  imom 
COUGOURLIÉ-SAOUVAJHÉ.  Nom  languedocien 

de  la  Brione.  Vl^J) 

COUGOUKLO*  ,  COURJHETO  ,  COURJHO  ou  Tuçoj 
Les  C  ALEB A SSES  du  GouRBEâ^  en  languedocien,  (lk.) 

COUGOURL.OU*  YieuK  nom  français  des  Coveges  ^ 
CucurbUcu  (ln») 

COUGUACOU-ARA.  N^m  Wasilien  AiCauGUAa^ 

^e  d'A^ara  assure  devoir  être  le  Gouazouara,  (desm.) 
.  COUGUAR  ou  PUajA ,  JPrfùr  cqmolor,  4  frf*  4&«h 
îor.  Grande  espèce  de^  chat  de  l'Amérique  méridionale ,  à 
pelage;  fauve  sans  taçhest  et  dont  la  mené  n'est  peint  terminée 
par  un  flocon  de  poils  comme  celle  du  lion.  F.Chàt.  (desm.) 

•  COUGUAR  NOIR.  C«  n'Mt  point  «i^  ytdicmiguar,  mais 
la  variété  noire  du  Jaguar  qui  a  reçu  particulièrement  le 
nom  de  jaguarèté.  V.  Chat.,  (desic.) 

COUGUAR  DE  PENSTiiYANlE.  Ce  cougnar  né 
diffère  en  rien  de  cekii  du  Pérou.  (|>E$i|.) 

COUGUOU.  Nom  provençal  àxk  Coucou,  (v.) 

COUHYEH  ,  Eianus ,  Savîgny  ;  Faico  ,  Lath.  Genre  de 
Tordre  des  Accipitres,  de  la  tribu  des  oiseaux  Diurnes  et  de 
la  famille  des  Accipitrins.  V.  ces  mots.  Caradins  :  bec  garni 
d'une  cire  velue  et*  incliné  dès  la  base  ,  arrondi  en  dessus  ^ 
comprimé  latéralement  ;  mandibule  supérieure  à  bords  près-;* 
que  droits,  crochue,  acuminée;  l'inférieure  plus  courte,  droite^ 
obtuse  ;  bouche  très-fendue  ;  narines  ovales ,.  en  partie  ca- 
chées par  des  soies  ;  laneue  charoue ,  écbancrée  ;  tarses  courts , 
épais  ;  doigts  gros ,  totalement  séparés  ;  on^Içs  grands  ,  très^ 
crochus  et  fort  aigus  )  Iq^ailçs  long^ies;  première  et  dènxiè^ie 
rémiges  à  peu  près  égales  et  les  p)us  longi^es  de  toutes;  queue 
lin  peu  échancrée.  Ce  genre  n'est  composé  que  d'une  seule  es- 
pèce que  les  Arabes  appellent  cçuhyeh. 

Le  CouHYEH  BLAC ,  Èlanus  cœshts\  Savig.  |  Taico  melanop- 
iervs  ^,et  Sonnmensis  ,  Latb<  t  pi*  36  et  3j  des  Oiseaux  d'J- 
frufue.  Il  a  la  taille  de  la  cresserelle  ;  du  gris  roussàtre  sur 
la  partie  supérieure  du  corps  ;  du  noir  sur  les  f  ouvertures  suf^ 
périeures  des  ailes,  et  du  cendré  sur  les  pennes  ;  du  blanc  k  la 
poitrine  et  devant  le  cou;  du  gris  tirant  sur  le  roux  au  plan 


V 


cou  ^, 

è&périeur  dé  la  queue  et  du  bjanc  à  TiniSfrieûr  ;  àû  noir  au 
bec,  et  du  jaune  aux  pieds.  Des  nuances  plus  bleuâtres  et 
plus  tendres  colorent  le  plumage  de  la  femelle.;  les  jeunes 
sont  couverts  d'un  duvet  roux,  qui  devient  plus  foncé  k  me- 
sure qu'ils  avancent  en  âge. 

Le  Gouhyeh  se  trouve  sur  tout  le  continent  de  TÂfrique. 
Trois  observateurs  instrmits  l'ont  rencontré  aux  deux  extré- 
mité£(  de  cette  partie  du  monde  :  Desfontaineç  en  Barbarie , 
Levaîllant  au  Cap  de  Bon»e-Espérai)ce,et  SavignjrenÉgyptc 
Quoique  de  petite  corpulence  ^  c'est  un  oiseau  courageux  ;  il 
ne  craint  pas  de  déclarer  la  guerre  aiix  milans. et  à  d'autreid 
diseaux  de  proie  ,  qui ,  bien  que  supérieurs  en  force  ,  lui  cè- 
dent en  intrépidité  ;  mais  il  fuit  à  l'aspçct  de  l'homme.  Sd 
nourriture  se  compose  presque  en  entier  d'insectes,  et  c'est 
la  pirincipale  cause  d'une  forte  odeur  de  mu^c  qu'il  exhale  ; 
même  lorsque  sa  ]^u  est  préparée.  Il  pose  son  nid  entre  les 
branches  des  grands  arbres,  et  sa  ponte  est  de  quatre  6u  cinq 
entièrement  blancs.  Ces  détails  ont  été  rapporté  par  Le- 
vaillant,  (v.) 

,  GOUI;  Nom  quèl'oti  d6nt)e;  dans  leS  colonies  françaises, 
à  l'enveloppe  solide  du  fruit  du  calebassier,  lorsqu'on  l'a  vi- 
dée et  disposée  pour  être  travaillée  eti  tasses  ou  autres  vases 
de  différentes  formes,,  etc.  Il^parott  qu'on  appelle  générale- 
ment de  ce  nom ,  k  Saint-Domingue,  touç  les  vises  faits  aveé 
des  noyaux  de  fruits,  tels  que  ceux  des  palmiers ,  etc.  (b.) 

COUIY.  C'est  le  tiom  de  Coendon  ,  proprement  dit  ail 
Parajraay  4  selon  d*Az«ra.  (Desm.) 
,  COUJHO.  C'e^  la  Courge  oa  Citrouille  en  langue- 
docien, (ln. 

COUKEEL.  Nom  d'un  Coucou  des  Indes.  (V.) 

COULA,  COXJLAG.  On  appelle  ainni  l'ALOSE.sur  quel- 
qi^es  rivières,  pârtitnlièrenkent  en  Languedoc,  (b:) 

COULACi  F.  CAULAC.,(rosM.) 

'"COXJLÀCISSL  Nom  d'une  Perruche  des  Philippines, 
r.  Perroquet^  (T;)  . 

COULARD.  C'est  le  Cerisier  d'Hollande,  (ln.) 

COULASSADE.  En  Provence,  c'est  la  grosse  calandre , 
espèce  d' Alouette,  (besh.) 

COULAVAN.  CouLiAVAN  de  la  Cochikghi^e.  V.  le 
genre  Loriot,  (v.)  . 

COULEGOU.  Fiifyez  Couroucou.  (v.) 

COULEMELLE.  Nom  vulgaire  d'un  champignon  dont 
on  fait  une  grande  consommation  dans  certains  cantons ,  à 
raison  de  son  excellence  et  de  son  abondance.  C'est  TAga- 
Ric  ÉLEVÉ  de  Scopoli.  Pauiet  l'a  figuré  pi.  i35  Àé  son  Traité 
Aes  Champignons»  ^ 

Yui..  iQ 
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'  Ce  méàétln  établit  sur  cette  espèce ,  une  famille  qa^it  di^ 
tise  en  Coulemelles  de  ierre\  savoir  :  outre  celle-ci  ^  la  Cou-« 

UBMEIiLE  D^AU  ,  la  CoULEMELI£  D£8  PRÉS  j  la  PETITS 
COULEMELLB,  la  ÇOOLEMELLE  HÉRISSÉE  OU  TIGRÉE;  et  en  €ûU^ 

lemeUes  des  arbres^  savoir  :  la  Goulehelle  m  hêtre  ,  la  Cou- 
lEMÉLLi  nnçtfÊifE  et  la  CoùLEteELLEsu  SAULE.  Cesdemîères 
ne  sont  pas  bonnes,  mais  peuvent  se  manger  sans  danger,  (b.) 

COITLEQUIN  ,  Cecrvpia.  C'est  un  arbre  dont  le  tronc 
iélére  de  trente-six  à  quarante  pieds;  il  est  articulé  à  sa 
surface ,  et  creux  dans  son  intérieur.  Les  feuilles  ne  vieii-> 
aent  qu'an  sommet  ;  elles  sont  grandes  j  ombiliquées  ^  pal- 
mées  ,  scabres  en  dessus ,  cotonneuses  en  dessous  j  divisées 
en  neuf  ou  dix  lobes,  et  portées  sur  de  longs  pétioles;  les  fleura 
sont  dioïques  ,  d'une  couleur  berbacée ,  et  naissent  sur  des 
chatons  cyHndriques ,  fascicules ,  enfermés  ,  dans  leur  jeu- 
nesse ,  dans  des  spatbes  ovales,  pointue»  é't  caduques. 

Les  chatons. miles  sont  imbriqués  d'écaillés  tnihinées ,  mu- 

Îies  de  deux  ouvertures ,  et  chaëune  de  cea  écailles  porte  des» 
tamines. 

Les  chatons  feineHes  soiit  imbriqués  d^^oimires  nondiureux, 
eomprimés ,  tétr^^ones ,  obtu^ ,  muni»  chacun  d'm  style  fort 
.    €ourt ,  à  stigmate  lacinié. 

Les  fhûts  sont  des  baies  unîloctdââres^  i  une  seule  semence^ 
Ji^.pl.  B.  34 ,  où  il  est  6guré. 

Cet  arbre  croît  dans  les  Antilles  et  à  la  Guyane.  Les  Créoles 
lfap|>e41ent  heis  trompette.  Ses  baies  sont  bonnes  à  manger  ;  son 
bois  est  extrêmement  tendre  ,  et  sert ,  surtout  sa  racine  ^ktl^ 
Inme^r  àa  fen ,  par  te  nM>yen  d'un  aiftpe  niorceau  de  bois  dar^ 
^u'on  fait  tourner  avec  rapidité  dans  un  trou  qu'on  y  a  fiMmté 
■  avant. 

Deux  autres  espèces  entrent/  encore  dans  ce  genre,  (s.) 
COULE  SAlfG.  OnappeUeainsv  k  la  Martinique^ la^i- 
père  fer  de  l\nce  ,  qui  y  est  fortmiillipliée,  et  qui  y  cause 
de  nombreux  acciden».  (B.)' 

COULEUR.  Ce  mot  désigne  une  des  qualités  de  la  sen-^ 
sation  que  la  lumière  produit  sur  nos  yeux,  soit  qu'elle  émane 
directement  d'un  corps  rayonnant ,  ou  qu'eHe  noià&sQit  ren- 
voyée par  réflexion  de  la  Surface  des  corps.  Lorsqu'un  cnrps 
vu- de  cette  manière  nous  paroîtvert,  ou  jaune ,  ou  rouge  ^  ou 
de  telle  autre  couleur,  ce  n'est  pas  lui  qui  donne  à  la  hH 
mière  cette  qualité  ;  il  ne  fait  que  séparer  dans  la  lumière 
incidente  certains  rayons  capables  de  nous  afifecter  ainsi  ^  et 
^nt  Newton  a  démontré  l'existence  par  l'expériencesniviantè. 
Ayant  mtroduit  un  trait  de  hnnière  solaire  dans  une  chambre 
obscure ,  transmettez-le  à  travers  un  prisme  triangulaire  de. 
Terre  ou  de  toute  autre  matière  :  après  son  émergence ,  il  s  ^ 
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Irbttverâ  dévié  de  ia  route  directe ,  déviatioti  que  Pou  dé^ 
signe  par  le  mot  de  réfraction  ;  mais  vous  recpnpoîtrez  aiflé'^ 
ment  sa  nourelle  direction ,  soit  par  l'éclat  qa'il  donne  au< 
petites  poussières  qui  voltigent  dans  Tair  sur  son  passage^ 
soit  en  remarquant  Tendroiit  où  il  tombe  sur  les  murs  de  It 
chambre.  Placez  dans  cet  endroit  un  carton  blanc,  perpen- 
diculaire à  la  nouvelle  direction  du  rayon;  et\considéreii 
Fimage  du  soleil  qui  s^  projette  :  vousreconnoîtrez  qu'elle  s'est 
considérablement  allongée  daps  le  sens  de  Taugle  réfringent 
du  prisme  ;  vous  verrez  de  plus  qu'elle  n'est  pas  blanche  comme 
avant  rinterpositjon  du  prisme,  mai$  colorée  d'une  suite  infî^ 
nie  de  nuances  graduées  que,  pourne  pas  trop  multiplier  let 
designationSf  vous  pourrez  classer  en  $ept  teinter  di^tincteSf 
comprises  dans  ce  ver^  alexandrin: 

Violet,  îndîgo,  bleu»  vert/jaUae,  orangé,  rouge. 

.  Ces  couleurs  ne  sont  pas  communiquées  à  la  lumière  par  Id 
carton  sur  lequel  elle  tombe  ;  car  vous  en  avez  encore  la  sensa-^ 
tion,  si  vous  recevez  directement  dans  l'œil  les  parties  du  fais** 
ceaulumineu^qui  produisent  chacune  d'elles*  li  carton  ne  (ait 
donc  que  les  renvoyer  sans  les  altérer;  etilneles  changeroit 
pas  davantage,  si,  au  lieu  d'être  blanc ,  il  a  voit  lui-même  quel« 
que  couleur  particulière;  car  toutcorps  gris,  vert  Jaune,  rougo 
ou  de  toute  autre  teinte  que  ce  soit,  étant  plaré  dans  Iapor« 
lion  rouge  de  l'image ,  et  éclairé  par  les  portions  du  faisceau 
qui  la  produisent,  parott  rouge^  Il  paroîtroit,de  même,  vert  dans 
la  zone  verte,  jaune  dan$  la  jaune,  et  ainsi  dureste  ;  seulement 
^on.  éclat  sera  plus  ou  moins  vif,  selon  que  la  portion  de 
l'image  où  vous  le  plongerez  sera  plus  analogue  avec  sa  couleur 
propre.  Ceci  confirme  donc  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  que 
les  corps  ne  paroissent  de  telle  ou  telle  couleur ,  que  jparce  ^ 
qu'ils  sont  aptes  à  réfléchir  spécialement  les  parties  de  la  hi-* 
mière  incidente  qui  son|  de  nature  à  nous  donner  ia  sensation 
de  cette  couleur-là;  etnon-seulement  eux,  mais  aucune  autre 
action  quelconque ,  ni  réflexion,  ni  réfraction,  ne  peuvent 
ôter  à  chacune  de  ces  parties  la  faculté  colorifique  qu'elle  pps^ 
sède.  De  là  il  faut  nécessairement  conclure  :  i.<*  que  ces  parties 
existent  déjà  distinctes,  et  douées  de  ces  propriétés  colorifiques 
dans  la  lumière  incidente  totale;  ^.^  que  leurs  actions  réunies 
produisent dan^  nos  yeux  la  sensation  du  blanc,  et,  séparées^ 
celle  d'une  couleur  particulière  ;  3.*  qu'étant  mêlées  dans  des 
proportions  diverses ,  elles  produisent  les  diverses  nuances  que 
nous  pouvons  distinguer.  En  effet,  si  l'on  intercepte  quelques- 
'UW  des  rayons  dispersés  par  le  prisme,  et  que-  Ton  concentre 
tous  les  autres  au  foyer  d'une  lentille  ,  sur  un  carton , 
on  trouve  que  leur  réunion  teint  ce  carton  d'une  nuance 
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colorée,  doùt  la  teinte  dépend  de  Fespècè  et  da  tiôiiibre  ic^ 
rayons  conserrés  et  exclus/  Dans  ces  expériences  les  pro-^ 
pnétés  coloriqaes  des  rayons  sont  toujours  liées  arec  le  degré 
de  déviation  qu'ils  éprouvent  à  traters  le  même  ][»risme 
i  lorsijtt'ils  le  rencontrent  sous    des  incidences   égalés;   dé 

'  sorte  que  tel  rayon ,  plus  ou  mofins  réfirangible  que  tel  auti'e, 

est  aussi  constamment  celui  qui  produira  telle  oïl  telle 
couleur,  sans  que  rien  puisse  modifier  en  lui  ni  Tune,  ni  Patftre 
de  ces  propriétés.  On  pourra  donc  ,  si  Ton  veut,  le  désigne!* 
par  abréviation  par  son  degré  de  réfr^angibilité  propre ,  où 
par  Tespèce  de  couleur  doM  il  nous  donne  la  sensation.  Dans 
ce  sens  seulement ,  on  pourra  dire  les  rayons  rouges ,  les  rayons 
péris,  pour  indiquer ceui^  qui ,  arrivant  à  nos  yeux ,  ùous  don- 
nent la  sensation  du  rouge  ou  du  vert,  etc. 

Maintenant,  si  les  corps  ne  nous  paroissent  colorés  qu'en  ré- 
fléchissant spécialement  tels  ou  tels  rayons  en  plus  grande  abon- 
^dance  que  les  autres,  à  quoi  chacun  d'eux  doit-il  cette  qualité,  et 
d'où  viennent  les  différences  infinie^  qui  existent  entre  eux  à 
cet  égard  ?  Elles  tiennent  uniquement  aux  dimensions^  plus  ou 
moins  considérables  de  leurs  particules ,  et  k  l'action  plus  oii 
moins  énergique  qu'elles  exercent  sur  la  lumière.  Tout  le 
monde  a  vu  les  couleurs  brillantes  et  variées  que  les  bulles 
de  savon  réfléchissent.  Ces  couleurs  changent  avec  Tépais-^ 
seur  de  la  pellicule  aqueuse  ,  et  avec  le  sens  dont  on  les  re-^ 
garde,  suivant  de  certaines  lois  régulières  que  Nevt'ton  a  dé-^ 
terminées.  Si ,  au  lieu  d'être  d'eau ,  cette  pellicule  étoit  de 
quelque  autre  substance  plus  dense  ou  plus  réfringente ,  la 
série  de  ses  couleurs  seroit  encore  exactement  la  même,  mais 
telles  se  montî'eroient  à  des  épaisseurs  moindres ,  et  varie-^ 
roient  moins  parle  changement  d'obliquité.  C'est  ce  qu'on  peut 
vérifier  sur  ces  belles  couleurs  que  présentent  les  couches  in^ 
finiment  minces  d'oxyde  qui  se  forment  k  la  surface"  de  Tacier 
poli ,  lorsqu'on  le  chauffe  et  qu'on  le  laisse  refroidir  à  l'air. 
C'est  exactement  de  cette  lùanièrfs  que  s'opère  la  coloration 
que  nous  présentent  les  corps  ;  les  petites  particules  qui  les 
composent  agissent  sur  la  lumière  comme  feroit  une  lame 
mmce  de  même  grosseur,  de  même  force  réfringente  qu'elles. 
Cette  idée  profonde ,  émise  par  Newton ,  est  confirmée  de 
la  manière  la  plus  merveilleuse  dans  toutes  les  conséquences 
qu'bnen  peut  déduire ,  et  dans  toutes  les  épreuves  auxquelles 
en  peut  les  soumettre.  C'est  ce  que  j'ai  développé  dans  mon 
Traité  de  Physique  avec  une  étendue  proportionnée  à  l*im-* 
portance  de  l'objet. 

J'ajouterai  seulement  ici,  comine  l'application  de  ces 
principes,  la  description  d'un  instrument  destiné  à  produire 
fraduellemeal  les  couleurs  diverses  des  corps  vatorels,  der 
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i^tanière  à  pouvoir  les  comparer  leg  unes  aux  autres.  Je  Tap^ 
pelle  ,  par  cette  raison ,  le  Colorigr ade. 

On  rencontre  en  effet  dans  les  sciences  physiques  des  occa^ 
9ions  fréquentes  où  il  derient  nécessaire  de  désigner  des  cou^ 
leurs.  L'histoire  naturelle  ,  par  exemple ^  a  souvent  besoin  dé 
spécifier  de  cette  manière  les  animaux  ^  les  plantes  ou  les  miné- 
raux qu'elle  décrit;  U  chimie,  les  produits  qu'elle  forme  ;  la 
physique^  les  particularités  des  phénomènes  qu^ellè  observe. 
Aussi  les  naturalistes,  auxquels  ce  genre  d'indication  est  sur^ 
tout  d'une  utilité  spéciale ,  ont  depuis  loqg-temps  senti  la  né- 
cessité de  lui  donner  de  Texactitude  9  et  d'en  rendre  les  ré- 
sultats comparables  ^ntre  euiç ,  quelque  part  qu'ils  soient  obr 
serves.  Parmi  nos  compatriotes,  M.  de  Laniarck,  et  plu^ ré- 
cemment M.  Mirbel ,  ont  essayé  de  réaliser  cette  condition 
par  dés  procédés  divers,  fondés  sur  la  définition  systématique 
d'un  certain  nombre  de  nuances ,  assez  rapprochées  les  unes 
des  autres ,  pour  qu'on  pût  y  rapporter  avec  une  approxima^ 
|ion  suffisante  toutes  les  cQuleiirs  des  corps  naturels.  M.  Mir^ 
bel  a  même  donné  ,  dans  son  intéressant  ouvrage  de  Bota- 
pique ,  un  tableau  colorié  de  4ies  nuances  ;  et  l'on  trouye  de 
pareils  tableaux ,  quoique  fondés  sur  d'autres  principes ,  dans 
tous  les  puvrages  minéralogiques  de  l'école  de  Wemer.  Mais 
quoique  ces  procédés,  offrissent  d^jà  d'utiles  secours  pour  li- 
miter jusqu'à  un  ceitain  point  l'arbitraire  des  définitions  ^ 
néann^oins  leurs  ingénieux  auteur^  ne  les  ont  présentés  eux? 
inêmes  que  comme  des  approximations  qui  laissoient  encore 
^  désirer  une  détermination  plus  précise.  Notre  confrçre , 
M.  Latreille ,  m'ayant  invité  à  m'occuper  de  çe^e  recherche^ 
j'ai  cherché  à  répondre  à  ses  désirs ,  et  j'^ii  construit  dans  ce 
dessein  un  instrument  que  j'appelle  le  coloïigrade^  parce  qu'il 
réalise  et  qu'il  fixe  d'une  ipanière  invariablement  constante 
et  comparable ,  toutes  les  nuances  dç  couleurs  que  le^ 
corps  naturels  peuvent  présenter. 

Four  concevoir  le  principe  de  cet  instrument ,  il  faut  sç 
rappeler  que ,  selon  ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  toutes  les 
"couleurs  réfléchies  par  les  corps  naturels ,  sont  et  doivent 
être  nécessairement  une  de  celles  que  présente  la  série  des 
anneaux  colorés  formés  par  réflexion  dans  les  lames  mince^ 
des  corps.  Cette  identité  n'est  pas  fondée ,  comme  on  l'a  cru 
trop  long-^jtemps ,  sur  une  assimilation  hypothétique ,  mais  sur 
une  analyse  fidèle  et  rîgoi:^'eusedes  propriétés  physiques  de  la 
lumière  et  des  conditions  qui  déterminent  sa  transmission  et 
sa  réflexion.  Aussi  l'expérience  confirme -t-elle  avec  la  jplus 
ininutieuse  précision  toutes  les  conséquences  qui  découlent 
de  cette  analogie,  relativement  aux  modifications  que  les  coup- 
leurs des  corps  doivent  subir,  soit  par  la  plus  ou  moins  grande 


^ 


a46  COU 

obliquité  des  rayons  incidens  sur  leur  surface ,  soit  par  la 
changement  lent  et  graduel  des  dimensions ,  ou  de  la  compo- 
sition chimique  des  particules  qui  les  composent  :  c'est  ce 
dont  Newton  nous  avoit  donné  plusieurs  exemples  dans  son 
Optique,  et  Ton  peut  voir  dans  mon  Traité  de  Physique  tout 
ce  qu'en  offre  à  chaque  instant  la  chimie  de  la  nature  et  celle 
de  nos  laboratoires.  Il  suit  de  là  que,  pour  reproduire  à  vo* 
lonté  toutes  les  couleurs  réfléchies  par  les  corps  naturels ,  il 
suffit  de  reproduire  successivement ,  et  par  une  gradation 
lente  et  toujours  la  même ,  toutes  les  couleurs  qui  composent 
la  série  des  anneaux  colorés  réfléchis.  Or  le  problème ,  une 
fois  réduit  à  ce  point ,  est  bien  facile  à  résoudre  ;  car  j'ai 
prouvé ,  dans  mes  Recherches  sur  la  lumière,  que  les  iholé-* 
cules  lumineuses ,  lorsqu'elles  sont  e^osées  à  l'action  deâ 
forces  polarisantes  des  corps  cristallisés,  éprouvent,  en  pé^ 
nétrant  dans  ces  corps,  des  alternatives  de  polarisation  exac*^ 
tement  correspoiidantes  aux  intermittences  de  la  réflexion  et 
de  la  transmission  périodiques  comme  elles ,  et  qui  varient 
avec  là  réfrangibilité  pour  le$  diverses  molécules  lumineuses 
précisément  suivant  la  même  proportion.  D'après  cela,  il 
doit  arriver ,  et  il  arrive  en  eflGçt ,  que  si  la  lumière  inci-^ 
dente  est  blanche ,  les  systèmes  d^  particules  qui  prendront 
l'une  ou  l'autre  polarisation  à  chaque  profondeur,  fbrmeront 
une  teinte  exactement  pareille  à  celles  qui ,  dans  la  trans"" 
inission  ou  la  réflexion ,  se  trouveroient  à  une  phase  corres^ 

Sondante;  c'est-^à-dire ,  que  les  teintes  de  faisceaux  polarisés, 
eyront  être  identiques  avec  celles  des  anneaux  réfléchis  et 
transmis.  J'ai  fait  voir  dans  mes  Recherches  sur  la  lumière  y 
et  récemment  dans  mon  -Traité  de  Physique  ,  avec  quelle 
fidélité  cet  accord  a  lieu;  et  les  phénomènes  de  polarisation 
observés  postérieurement  par  M.  Brewster  sur  les  métaux 
polis,  et  à  travers  les  plaques  deverre  rapidement  refroidies, 
en  ont  offert  des  confirmations  nouvelles ,  comme  en  ei&l 
cela  devoit  être ,  puisque  l'accord  tient  à  l'identité  des  pé-* 
riodes  que  suivent  ces  deux  genres  d^action.  Mais,  de  même 
que  pour  obtenir  des  anneaux  sensiblement  colorés  par  la 
réflexion,  il  faut  employer  dés  hmes  réfléchissantes  très-, 
minces ,  dont  l'épaisseur  réguiîèrenient  et  lentement  crois- 
Isante  offre  toute  la  série  des  nuances  que  ces  anneaux  com- 
portent ,  de  même,  pour  développer  toute  la  série  des  tetnteS 
que  peut  offrir  la  polarisation ,  il  faut  employer  des  forces 
polarisantes ,  d'abord  très^foibles ,  et  dont  l'action  puisse 
s'accroître  graduellement.  On  peut  parvenir  à  ce  but ,  soit 
en  transmettant  un  même  rayon  polarisé  à  travers  deux  pla- 
ques cristallisées^  dont  les  actions  presque  égales  se  trouvent 
dirigées  de  manière  à  s'entre-détruire  ^  soit ,  ce  qui  est  plus^ 
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nlmple,  en  taillant  dans  ^n  cristal  iui6  plaque  perpendi»- 
colaire  à  Taxe  de  double  réfraction ,  piûs  expogant  p^rpen^ 
diculairenient  cette  plaque  à  an  rayon  polarisé,  et  Fincli» 
nant  graduellement  sur  sa  direction.  Car ,  d^abord,  dauns  la  po- 
sition perpendiculaire ,  le  rayon  lumineux  ^aver^ant  la  plan- 
que pââralfèiementiison  axe^  l'action, polarisante  qui.  én^me 
de  cet  axe  sera  nulle  sur  lui,  et  en  conséquence  il  conservera  i* 

la  polarisation  primitive  ;  mais  pour  peu  qu^on  incline  la 
plaque,  le  cayon  réiiracté  devenant  oblique  k  l'axe ,  il  naîtra  > 
une  force  polarisante  dont  Telfet  sur  les  molécules  Imni-; 
neuses  dépendra  de  la  grandeur  de  Tangleformé  par  cef  ^ 
deux  lignes,  et  aussi  de  la  longueur  du  trajet  pendant  lequel  «"^ 
^Ues  resteront  exposées  k  cette  action.  Les  d<eux  sens  ^ 
polarisation  qui  en  résultent ,  et  qui  oifrent  en  conséquence 
deux  4es  teintes  des  amuaeaux ,  s'observeront  donc ,  si  l'on 
analise  la  lumière  après  Ml  sortie  de  I4  plaque ,  à  l'aide  d'uji 
cristal  doué  de  la  doiwle  réfraction.  Pour  voir  ces  deux  teintea 
dans  tout  leur  éclat  et  par£a4tement  séparées  J^une  de  l'aulre  « 
il  faut ,  d'après  ma  théorie  ,  placei^  &Eement  le  prisme  cris-r 
tallisé  dans  une  des  positions  où  U  ne  divise  point  le  rayon, 
polarisé  incident  ^  et  incliner  la  plaque  cristallisée  dans  vUgi 
plan  d'incidence  qui  forme  un  ang^e  de  ifi^  avec  .le  plan  pri^ 
mitif  de  polarisation  de  ce  rayon.  Alors  la  teinte  qui  aura 
perdu  sa  polarisation  primitive  en  traversant  la  plaque ,  sera 
celle  d'un  des  anneaux  réfiécbis,  et  l'autre  qui  aura  conservé- 
sa  polarisation ,  sera  4>elle  de  Vanneau  transmis  correspond 
dant.  Si  l'on  a  pris  pour  lumière  incidente  la  iumièneblsmohf 
des  nuées,  ^riDcipalement  lorsquVUes  sont  éclainées  du  sor 
leil ,  on  verra  ainsi  les  deux  teintes  dans  toute  leur  beauté  ^ 
■et  en  inclinant  «graduellement  la  plaque ,  on  leur  !^a  prOf 
duîre  toute  la  série  des  anneaux^  » 

J'ai  déjà  rapporté  un  grand  nombre  d^observations  de  ce 
genre  dans  mes  Mémoires  sur  la  polarisation  ^t  daps  mon 
Traité  de  Physique.  Quiconque  possédera  l'appareiLuniver-* 
sel  de  polarisation  que  î'ai  décrit  alors ,  pourra  produire  air 
4»ément^  à  volonté,  toutes  l^variationsde teintes ^  et.fixer  par 
une  comparaison  ^recte  lanuanace  qui  lui  parc^tra  secoblaî^le 
k  celle  des  cotps  qu'il  aura  sous  les  yeux.  L'indication  de  cette 
nuance  dans  la  table  donnée  par  Newton ,  ou  dans  des  termes' 
intermédiaires ,  la  désignera  d'une  manière  parfaitement  dé*- 
^ie ,  et  telle  qu'onpourratoujoursen  reproduire  l'équivalent. 
Un  instrument  de  ce  genre  est  donc  réellement  un  oolo«'^ 
rigrade  parfait  ;  mais  comme  il  est  cber  et  volumineux^  j'ai 
cherché  à  le  simplifier  en  limitant  son  usage.  Tel  est  l'appa- 
reil poitatif  que  j'ai  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie^  et  qui 
esit  représenté  %.  i  et  a  )  pi*  B^  ^3. 
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Cet  appareil  est  composé  d'abord  d'un  Verre  noîr  W,  placé 
âïhdcyant  d'uii  tuyau  de  lunette,  et  qui,  par  lé  moyen  d*uné 
▼îs  ,  s'incline  de  manière,  que  les  rayons  lumineux ,  renvoyés 
de  sa  sûriface  dans  lé  tuyau  ,  s'y  réfléchissent  polarisés.  On 
s^aperçôit  que  cette  condition  est  remplie  lorsqu'en  analîsant 
le  faisceau  réfléchi  à  Vaide  d'un  pnsme  de  spath  d'Islande 
acromatisé ,  qui  tient  lieu  d'oculaire  et  qui  est  désignié  par 
P  dans  la  figure,  on  trouve  quatre  positions,  dé  ce  prisme  où 
le  rayon  ne  se  divise  plus ,  mais  se  réfracte  tout  enitier  en  un 
Seul  sens.  Alors  on  fixe  le  prisme  dans  une  de  ces  positions 
bù  il  n'y  a  qu'une  image.  Cela  fait,  pour  produire  les  cbu^ 
leurs,  il  y  a  entre  le  verre  noir  et  le  prisme-  une  plaque^ 
cristallisée  LL,  %•  3 ,  taillée  perpendiculairement  à  l'axe,' 
tfct  qu'un  mouvement  rotatoire  permet  d'incHiïèr  sou5  dî- 
vers  angles ,  '  mais  toujours  dans  un  plan  d'incidence  qui 
forme  un  angle  de  4^*»*,  avec  le  plan  de  la  réflexion  sur  lé 
verre  noir.  Alors  les  couleurs  [des  anneaux  parOissent  et 
varient  à  mesure  que  la  plaque  s'incline,  comocie  dans 
l'expérience  décrite  plus  haut. 

Four  avoir  des  variation^  lentes  de  teintes ,  il  faut  eqi- 
ployer  des  plaques  peu  épaisses^  et  prises  dans  des  cristaux 
dont  les  forces  polarisantes  soient ,  foibles.  Le  cristal  de 
toche,  réduit  à  une  épaisseur  d^un  demi  ou  d'un  millimètre , 
fcst  trèVconvenable  pour  cet  objet  ;  et  M.  Gaucheix ,  qui  a 
construit  ce  petit  instrument  avec  son  habileté  ordinaire  ,  y 
a  adapté  plusieurs  plaques  de  ce  genre  qui  ont  parfaitenient 
réussi.  Mais,  pour  cela ,  une  condition  indispensable,  c'est 
que  les  plaques  soient  partout  d'une  épaisseur  exactement 
égale;  car  les  teintes  dépendent  à  la  fois  de  l' intensité  de  la 
force  polarisante  et  de  fa  longueur  du  trajet  pendant  lequel 
elle  s  exerce.  On  conçoit  que  si  l'épaisseur  de  la  plaqué  est 
variable  en  divers  points  de  sa  surface ,  la  nature  des  teintes 
le  sera  aussi  ;  et  au  lieu  d'un  disque,  d'une  couleur  partout 
homogène ,  on  observera  une  variation  de  nuances  voisines 
qui  nuiront  à  la  netteté  des  déterminations. 

Comme  il  seroit  possible  qu'dn  n'eût  pas  partout  à  sa  di^^ 
position  un  artiste  assez  habile  pour  exécuter  ainsi  des  pla- 
ques bien  parallèles ,  j'ai  cherché  à  y  suppléer  d'après  la  con- 
noitsahce  des  lois  que  suivent  les  forces  polarisantes ,  et  j'ai 
trouvé  le  moyen  de  produire  les  mêmes  effets  avec  dés  lameis 
ininces  de  inica,  que  la  nature  nous  présente  dans  un  état 
fe;uilleté  ,  où  la  division  est  toujours  très-facile.  J'ai  prouvé 
dans  mes  précédentes  recherches,  que  le  mica  offre  cette 
particularité  jusqu'à  présent  unique,  d'avoir  deux  axes  des- 
quels il  émane  des  forces  polarisantes ,  l'un  perp^ndiciilaire 
au  plan  des  lames ,  l'autre  situé  dans  leur  plan.  J'ai  fait  voit 
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que  ces  deux  axes  sont  tous  àew^  répulsifs  ,  et  que  Taxe  nor- 
mal est  plus  énergique  que  l'autre  dans  le  rapport  de  677  à  ' 
IDO.  Cette  combinaison  de  forces  occasione  des  phénomè- 
nes très-composés  ;  mais  on  peut  les  simplifier  et  les  réduire 
au  cas  ordinaire  des  cristaux,  qui  n'ont  qu'un  axe  situé  dans 
le  plan  des  lames,  à  l'aide  des  procédés  que  les  lois  de  la  po- 
larisation indiquent.  Pour  cela  il  faut  choisir  une^  lame  de 
mica  bien  diaphaneoninccj  mais,  dans  sa  minceur ,  uni- 
formément épaisse  ^  ce  qui  se  décourre  par  l'uniformité  des 
teintes  dans  lesquelles  elle  sépare  les  rayons  polarisés  qui  la 
traversent  en  ses  dififérens  points;  cette  uniformité  reconnue, 
on  découpera  une  portion  de  la  lame  en  forme  de  rectans;le 
AÂA'A'  fig.  4- 1  dont  le  long  côté  soit  double  du  petit;  puis , 
on  divisera  le  rectangle  en  deux  carrés  égaux  que  l'on  super- 
posera l'un  sur  l'autre ,  en  ayant  soin  que  les  limites  de  leur 
commune  section  BB  soient  tournées  à  angle  droit.  Alors  , 
en  vertu  du  mode  par  lequel  la  polarisation  mobile  s'o^ 
père  ,  il  se  trouvera  que  ,  sous  l'incidence  perpendiculaire , 
le  rayon  transmis  n'éprouvera  absolument  aucune  dépolari- 
sation de  la  part  dès  axes  croisés , .  celui  de  la  seconde  lame 
ramenant  à  la  polarisatip^  primitive  les  molécules  lumi- 
neuses que  le  premier  en  avoit  écartées.  Cette  compensa- 
tion s'opérera  même  encore  presque  exactement  sous  les 
incidences  obliques  ,  de  sorte  qu'il  ne  restera  plus  en  dé- 
finitif que  les  effets  produits  par  les  actions  de  l'axe  normal  de 
chacune  des  deux  lames,  lesquelles  étant  de  même  nature  et 
agissant  dansle  même  sens,  s  ajouteront  l'un  à  l'autre  dans  les 
résultats ,  comme  si  le  système  ne  formoitqu'une  simple  lame 
plus  épaisse,  qui n'auroitqu^uii  axe  normal.  Cette  disposition, 
toujoursfacile  à  effectuer,  se  trouve  réalisée  dans  l'appareil  que 
j'ai  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie;  les  deux  petites  lames  y  sont 
collées  l'une  à  l'autre  avec  de  l'huile  de  térébenthine  épais-- 
sie  qui  les  fixe  d'une  manière' invariable,  et  qui  prévient  la 
perte  dé  lumière  qui  s'opéfei'oit  entre  elles  par  la  réflexion. 
Sous  l'incidence  perpendiculaire  et  même  jusqu'à  une  obli- 
quité de  qaelques  degrés ,  ce  système  n'enlève  aucune  des 
molécules  lumineuses  à  leur  polarisation  première.  En  l'in- 
clinant davantage ,  il  commence  enfin  à  donner  un  faisceau 
extraordinaire  d'un  bleu  léger  et  blanchâtre,  tel  que  l'est 
celui  du  premier  ordre  des  anneaux  ;  ce  bleu  blanchissant  de 
plus  en  plus  à  mesure  que  le  système  tourne ,  passe  au  blanc 
du  pi^emier  ordre,  de  là  au  jaune  pâle,  à  l'orangé  ,  au 
rouge  sombre,  et  ainsi  de  suite,  en  parcourant  toute  la  série 
des  teintes  désignées  dans  la  table  suivante  donnée  par 
Newton. 
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Table  des  couleurs  de$  anneaux  réfléchis. 

qai  d»»ii0iit  CM  «oulrarv 
Coolean  riflccbiea.  par  U  réflexion  ordiaaire  , 

«sprinéM  «n  «àilKoMèilMi 

Tr^Mioir ,  1^, 

Comaienctiaeiit  du  noir. •.  .  i  ^ 

»  M  Bleu  •••■..••....    ••••..^i^- 

i-  0RDM.<  Blanc :  :  :  :  : .  :  3  ir 

Jaune  ••••#<•.*•     ••••••  «4  i* 

Orangrf ^ 5i* 

Ronge 5  i. 

Violet .  •  ^ •  7  t- 

Indigo . 8-L.. 

Bleu ^ 

,    Vert. t ,  g|. 

a.e  o«MA  j3„„^ ^ /J. 

Orangé • ii^. 

Rouge  éclatant  .  v  •  <  .     ...••••  ii  |« 
Rouge  ponceau .  •  «  ^  •    •«••.«.  i^  f« 

Pourpre.  ........     ..*....  i3  —. 

tndigo .  t  .  .  .  .   i4  f- 

Bleu ,•  15:^. 

3.»  ORDRE. <  Vert ï6^. 

Jaune 17  T* 

Rouge 18  f. 

Kouge  bleuâtre •  •  .  ^o  |.* 

Vert  bleuâtre  •  • 22. 

4.«ORDRE.^  y«rt  .  . .     2^|. 

^   V  ert  jaunâtre  •  .  •  • .  .  ao  f.. 

Rouge t  .  .  V  .     •.'...«.  26. 

5.*  0RDRE.5  «^«▼«riâtre 29!. 

.   t  Rouge  k.  •.«*....*     .....s^..  p4* 

(î  e  ORBRF  /  Bleu  verdâtre 38. 

Bleurerdâtre  ......    .......  45|* 

Blanc  rougeâtre  ;  .  .  .  .     ' .  49 1. 

•  •  ,   .    .    .  ......'       .^ 

'  'N(m-seaietnent.IefirtQÎiilespriiieîp4le$>de  ce^te  table  se  l^oor 
vent  parceite  «nsthode  ré^jlkées  y  ma^b  l^iife  intermédiaires  mé-: 
Mes  le  sont,  ainsi  «pie  ie  passâgetgr^^keld^l'uneà^afatre.  £i| 
même  temps  le  faisceau  qui  conserve  sa  polarisation  primitite 
offre  à  chaque  instant  la  teinte  de  Tanneau  transmis  corres- 
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pondant  ;  et ,  pour  peu  que  la  lumière  incidente  soit  vive,  cha- 
cune des  deux  séries  of!r<ï  un  éclat  si  vif,  que  l^œil  ne  peut 
sans  fatigue  les  fixer  long-temps. 

Diaprés  r^paîsscur  particulière  des  lames  de  mica  que  faî 
employées,  leur  système  seul  ne  faisoît  descendre  les  teintes 
<fue  jusqu'au  vert  du  quatrième  ordre  de  la  table  de 
Kewton.  Mais,  en  ajoutant  dans  le  trajet  du  rayon  une  pe- 
tite lame  de  chaux  sulfatée  qui  donne  la  teinte  intermédiaire 
entre  ce  vert  et  le  ronge  qui  le  précède  ,  on  continue  la  série 
dans  tous  les  termes  de  la  table ,  et  par  conséquent  l'on 
obtient  tous  les  degrés  de  coloration. 

Pour  que  l'action  normale  des  lame*  de  mica  s'ajoute 
ainsi  à  celle  de  la  lame  de  chaux  sulfatée ,  il  faut  que  Taxe 
de  Cette  dernière  soit  tourné  perpendiculairement  au  plan 
d'incidence  dans  lequel  les  lames, de  mica  s'inclinent;  car 
l'action  des  axes  du  mica  est ,  comme  je  l'ai  dit ,  répulsive  ; 
au  lieu  que  celle  de  la  chaux  sulfatée  est  attractive ,  de  sorte 
que  la  somme  des  actions  s'obtient  par  le  croisement  des  sec- 
tions principales.  Au  contraire  le  parallélisme  de  ces  Sections 
donne  la  différence  des  actions;  et ,  pour  l'obtenir,  il  ne  faut 
que  présenter  la  lame  de  chaux  sulfatée  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  que  nous  avons  supposée  d'abord. 
Alors  l'inclinaison  progressive  de  la  lame  de  mica  diminuant 
l'effet  de  la  lame  de  chaux  sulfatée ,  fait  remonter  continuel- 
lement les  teintes  dans  l'ordre  des  anneaux ,  et  reproduit 
ainsi  dans  un  ordre  inverse  les  mêmes  teintes  que  le  système 
seul  du  mica  auroit  données.  Dans  mon  appareil ,  ces  deux 
directions  de  la  lame  de  chaux  sulfatée  sont  indiquées  sur 
le  diaphragme  qui  la  porte ,  au  moyen  àes  signes  -f-  et  — . 
Ainsi,  outre  son  usage  pour  produire  successivement  toutes 
les  teintes  des  anneaux,  cet  appareil  peut  encore  servir  pour 
vérifier  tous  les  phénomènes  que  j^ai  annoncés  Comme  ré- 
«ultans  de  la  combinaison  ou  de  l'opposition  des  forces  pola- 
risantes exercées  par  les  diverses  lames  cristallisées  que  l'où 
fait  traverser  successivement  à  un  même  rayon  ;  et  en  géné- 
ral il  peut  servir  à  faire  un  grand  nonAre  des  expériences 
les  plus  curieuses  que  la  polarisation  présente.  Cette  étude 
aura  l'avantage  de  familiariser  en  peu  dé  jteiAps  les  observa- 
teurs avec  la  connoissance  des  diverses  teintes  qui  compo- 
sent la  table  de  Newton ,  lesquelles,  en  vertu  de  leur  com- 
)[>Oilition  même  et  de  Tordre  suivaiit  lequel  elles  se  succè- 
dent, offrent  des  caractères  qui  en  rendent  la  distinction  ex-^ 
trêmemént  facile;  de  sorte  qu*à  l'aspect  seul,  on  peut  dire 
tel  jaune  Ou  tel  vert  est  de  tel  ou  tel  ordre,  sans  aucuii 
risque  d'erreur.  Mais,  soît  qu'on  parvienne  ou  non  à  acquérir 
cette  faculté  de  recomioîlre  les  teintes  ,  il  sera  toujours  pos- 
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^îble  de  les  définir  rigoureusement  à  Paide  du  colorigrade  j 
en  énonçant  la  teinte  de  Newton  à  laquelle  elles  se  rapport 
tent,  et  caractérisant  la  nuance  de  cette  teinte  par  celle 
de  Tanneau  transmis  Y  qui  se  trouve  simultanément  donnée:. 
Enfin,  $i^rpn  aspiroit  à  une  précision  encore  plus  rigoureuse , 
il  n^y  auroit  qu^à  énoncer  Tincidence  précise  où  paroît  la 
teinte  dont  il  s'agit ,  en  ayant  soin  d'indiquer  aussi  celles  où 
^e  montent  )e  plus  nettement  quelques  teintes  distinctes  do 
la  table  de  Newton;  car  au  moyen  de  ces  données  on  pour-r 
roit  calculer  exactement  Tincidence  quj  reproduiroit  la  même 
teinte  précise  dans  tout  autre  appareil  j  ce  qui  rend  ce  modç 
d'observation  comparable  envoûte  rigueur,. 

Enfin ^  à  Taide  d^une  modification  extrime^nent  simple, 
le  colorïgrade  peut  se  transformer  en  uq  çyanpmètre  très^ 
ipensible  et  pareillement  coipparable  dansses  indications.  Pour 
cela  on  tourne  le  bo^tpn  T,  fig  .3  j  qui  porte  le  système  des 
lames  de  mica,  jusqu'il  ce  qu'elles  cessent  de  s'interposer  dans 
le  rayon  polarisé  ;  ensuite  on  introduit  dans  la  coulisse  DD, 
une  plaque  de  cristal  de  rocbe  taillée  perpendiculairement  à 
l'axe  et  épaisse  d'environ  trois  millimètres.  Cette  plaque, 
jprésentée  sous  l'incidence  perpendiculaire,  n'exerce  pas  d'acr 
tion  polarisante  émanée  de  son  axe  ;  n\ais  il  s'v  développe 
alors  d'autres  forces  indépendantes  de  la  cristallisation ,  et 
qui  sont  les  mêmes  que  j'ai  retrouvées  depuis  dans  certains 
fluides.  Au  degré  d^épaissçur  que  f  ai  fixé ,  l'effet  de  ces  force(» 
produit  dans  le  rayon  transmis  un  ci^angement  de  polarisar- 
tlon  qui  donne  un  ràyon  extraordinaire,  blanc ,  lorsque  ce 
rayon  a  traversé  le  prisme  crîs^tallisé  au  moyen  duquel  on  l'ar 
nalise.  £n  tournait  ce  prisme  de  droite,  à  gaucbç,  ou  de  gau^che 
à  droite ,  selon  la  nature  de  la  force  rotatoire  exercée  par 
la  plaque  dont  on  fait  usage ,  l'image  blanche  perd  graduellcr 
ment  ses  rayons  les  moins  réfrangibles ,  et  passe  ainsi  du 
blanc  bleuâtre  à  diverses  nuances  de  bleu ,  d'indigo  et  presT 
que  de  violet  sombre.  Une  division  circulaire  CC,  fig.  i,  adapr 
tée  autour  du  tuyauMu  colorïgrade ,  sert  à  mesurer  le  nombre 
de  degrés  qu'il  faut  parcourir  pour  arriver  à  ce  dernier  terme^ 
et  tous  les  degrés  intennédiaires  servent  à.  fi^er  autanjt  de 
nuances  de  bleu  plus  ou  moins  sombres,  lesquelles  se  repro- 
duiroîent  précisément  dans  un  autre  appareil  au  même  degré 
de  rotation ,  si  l'arc  total  parcouru  jusqu'au  violet  étoit  le 
même  ,  ou  à  des  nombres  de  degrés  proportionnels ,  si 
l'arc  total  étoit  différent. 

Les  deux  înstrumens  que  je  viens  de  décrire.  aui*ont  donCt 
pour  la  détermination  des  couleurs  ,  les  mêmes  ayantagef 
qu'offre  lé  tberraomètre  pour  la  détermination  des  tempé- 
ratures ,  c'est-à-dire  que ,  par  leur  moyen ,  les  couleurs  vuç»^ 
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^f  désignées  ^^r  un  ôBsertateur  pcmrroiït  être  exactement 
reproduites  pour  tous  les  autres ,  diaprés  le  seul  énoncé 
des  indications ,  sans  qu^il  y  ait  d^autre  erreur  possible  dans 
ce  transport  ^  ^ue  ceUes  que  le  premier  observateur  auroît 
M-méme  co'nimises  dans  la  comparaison  des  teintes  don-^ 
nées  par  le  colorigrade  avec  celles  des  objets  qu'il  aura  voulu, 
caractériser;  mais  c'est  là  malheureusement  la  limite  iné^ 
titable  de  l'exactitude  dans  les  évaluations  qui  sont  de  natiïré 
ii  n'être  obtenues  que  par  le  ténaoignage  des  sens. 

Je  m'étois  d'abord  proposé  de  joindre  ici  quelques 
exemples  de  détermination  de  teintes  gén^alement  connues  , 
fit  j'avoîs  même  déjà  aisément  fixé  par  le  colorigrade,  les  plus 
belles  de  celles  que  M.  Brongniart  emploie  dans  l'exécution 
des  porcelaines  de  Sèvres  ;  mais  autant  ces  déterminations 
«ont  faciles  quand  on  a  la  table  de  Newton  souà  les  yeux , 
et  qu'on  s'est  familiarisé  avec  elle  ^  autant  il  seroit  long  et 
pénible  de  vouloir  les  expliquer  sans  ce  secours  ;  c'est  pour- 
quoi je  me  bornerai  à  renvoyer  aux  renseignemens  que  j'ai 
donnés  sur  ce  sujet  dans  mon  Traité  de  Physique. 

Depuis  la  ledture  de  ce  mémoire,  j'ai  appris  que  M.  Aragon 
avoit  construit,  avant  moi,  un  cyanomètre  fondé  sur  les  pro-' 
priétés  de  la  lumière  polarisée.  Le  principe  par  lequel  it 
emploie  cette  lumière  est  diffèrent  de  celui  dont  j'ai  fait 
usage.  Il  consiste  à  mêler  une  teinte  de  bleu  fondamentale 
et  fixe  avec  des  proportions  de  blanc  successive'meQt  crois- 
santes. M.  Arago  n'ayant  pas  publié  cet  appareil ,  il  étoil 
tout  simple  que  j'en  ignorasse  l'exi&tence  ;  mais  j'ai  appris  de 
lui-même  qu'il  en  avoit  remis  un  à  M  Tennant ,  dans  son 
voyage  à  Paris*  (biot*) 

COULEURS  (  Orniûiologiè).  Peu  d'animaux  ont  une  robe 
oà  la  fonte  des  couleurs  soit  aussi  bien  entendue  ,  où  tes 
nuances  soient  aussi  bien  variées  ,  où  les  teintes  soient  aussi 
brillantes  que  celle  des  oiseaux.  Sur  les  uns  >  elles  ont  la 
propriété  de  changer ,  selon  la  direction  de  la  lumière  ;  sui* 
d'autres,  elles  ont  le  poli  des  métaux  ;  sur  beaucpup  ,  elles 
sont  mates.  Audebert  a  reconnu  que  la  diversité  des  teinte^ 
et  des  reflets  étoit  due  à  la  forme  des  plumes  et  de  leurs 
barbes;  d'après  cela,  il  a  divisé  les  couleurs  en  plusieurs 
classes  :  mates  ^  brillantes  ,  changeantes  et  metalliçués, 
.  Les  couleurs  mates  sont  celles  qui  ne  sont  point  suscep-- 
tibles  de  changer  de  nuances  par  les  différentes  directions 
du  jour  ;  les  barbes  des  plumes  qui  sont  ainsi  colorées,  ont 
leurs  tiges  garnies  de  chaque  côté,  depuis  leur  base  Jusqu'à 
leur  extrémité ,  de  barbules.  très-fines  et  très-déliées.  La  plu-^ 
part  des  oiseaUX  d^£urope  offrent  des  exemples  de  couldor 
mate* 
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Les  couleurs  brillantes  sont,  celles'^  f  sans  avoir  la  pro^ 

t^riété  de  changer  de  nuances ,  ont  cependant  un  éclat  ana- 
ogae  à  celui  des  corps  polis.  Cet  éclat  est  dà  à  la  forme 
particulière  des  barbes  des  plumes.  Un  grand  nombre  d^oi-- 
seaux  ont  des  couleurs  très-brilUntes  ;  telles  sont  les  ptiiH 
mes  rouges  des  pics,  les  plumes  {aunes  ou  rouges  des  cas* 
siques ,  celles  des  manaÛns  ,  celles  àts  guit^guits  ,  etc.  ^ 
etc. ,  etc.  Ijcs  barbes  de  ces  plumes  n'ont  de  barbules  qn^à 
leur  base;  le  reste  est  nu,  cylindrique ,  lisse  et  très-poli* 
Mais  cette'  forme  cylindrique  n'est  pas  complète  ;  rues  en 
dessous ,  les  barbes  sont  creusées  longitudinalement  en  gout-^ 
tierce  ;  cette  partie  lisse  est  une  suite  de  la  tige  ,  et  n'en  di^ 
fère  qu'en  ce  qu'elle  est  du  double  plus  grosse ,  comme  sî 
la  quantité  de  matière  qui  compose  lesbarbules  se  trouvoit 
ici  réunie  à  la  tige  pouren  augmenter  le  rolume.  Cette  snp* 
position  n'est  pas  tout  à  fait  dénuée  de  probabilité.  Si  l'on 
ei^amine  une'des  plumes  de  la  ttte  de  notre  martin*péchenr 
ou  du  petit  martin-pèchenr  à  aigrette  d'Afrique,  on  troore 
que  cette  plume  noire ,  depuis  sa  base  jusqu'à  sa  jpointe  ^ 
est  traversée  par  une  tache  d'un  bleu  de  ciel  très-brillant , 
et  l'on  remarque  que  la  tige  de  chaque  barbe  est  garnie  de 
barbules  à  sa  base  et  à  son  extrémité ,  tandis  que  son  milieu 
coloré  est  plus  gros ,  cylindrique  et  dénué  de  barbules  ,  ou 
dtf  moins  qu'elles  y  sont  si  petites ,  qu'elles  ne  peuvent 
être  aperçues  qu'à  l'aide  d'une  forte  loupe.  On  trouve  des 
barbes  de  plumes  brillantes ,  qui  sont  munies  de  barbules  ; 
mais  alors  ces  barbules  sont  fort  courtes.  ^  Les  barbes  des 
plumes  bleues  du  geai  de  France  ont  une  tige  longue,  épaisse , 
très-lisse  et  colorée  alternativement  de  blanc,  de  bleu  et 
de* noir:  cette  ijige  est  munie  de  barbules  dans  toute  sa  lon- 
gueur; mais  elles  sont  courtes  et  noires  ,  et  ne  peuvent  être 
aperçues  que  lorsque  la  barbe  est  entièrement  séparée  de 
celles  qui,  Pavoisinent*  Audebert  a  faitlamtme  observation 
sur  les  plumes  vertes  des  perroquets  ;  mais  ici  les  tiges  des 
barbes  sont  séparées  et  laissent  voir  les  barbules  dont  elles 
sont  munies.  Quelquefois  celles-ci  sont  colorées  ,  mais  leur 
couleur  est  si  mate ,  qu'au  lieu  d'ajouter  à  l'éclat  de  ia  tige  , 
elle  ne  sert  qu'à  le  tempérer.  Ainsi»  l'éclat  à^g  plumes  bril- 
lantes est  dÂ  à  la  dureté  et  au  poli  des  tiges  de  leurs  barbes  r 
et  cet  édat  est  d'autant  plus  vif,  que  les  barbules  sont  plus 
courtes.  Aussi  le  guit^it  vert  est-il  beaucoup  plus  brillant 
que  les  perroquets ,  parce  que  ses  plumes  ont  des  barbes  ab- 
solument nues,  et  semblables  à  des  piquans  ;  tandis  que  les 
barbes  des  plumes  des  perroquets  sont  munies  de  barbules 
assez  longues,  et  souvent  d'une  couleur  obscure. 
Les    plumes   de   couleurs  changeantes  ,  non -seulement 
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fcrilUiit  par  leur  poli ,  mais  «ncore  elles  ont  la  propriëté  de 
changer  de  nuances  ^  selon  l'angle  que  décrit  le  rayon  qui 
les  éclaire.  Le  cotii^a  vert  à  gorge  violette,  paroît  vert 
de  mer,  lorsque  Toeil  se  trouvant  à  peu  près  placé  entre  cet 
oiseau  et  la  lumière ,  le  f  ayon  limûneux  décrit  un  angle 
aigu  ;  mais  il  devient  bleu  à  mesure  que  cet  angle  se  rapp^rocne 
de  Tobtus.  Cependant  les  barbes  des  plumes  de  ce  catm^ 
n'ont  rien  d'apparent  qid  puisse  être  regardé  comme  la 
cause  de  ce  changement  ;  eUes  sont  comme  toutes  les  piur^ 
mes  brillantes,  barbcie&à  leur  base  ,  lissas  et  cylindriques 
dans  le  reste  de  leur  longueur.  On  ne  pc^ut  siq)po^er  que  U 
surface  de  ces  barbes  soit  chargée  d'aspérités ,  de  parti-r* 
cules  saillantes  »  dont  une  des^  faces^  aeroit  bleue  et  l'autre 
verte  :  s'il  en  étoit  ainsi,  Ton  pourroit  obtenir  ces  deux 
teintes  en  to^umant  l'oiseau  sur  lui-même  ,  sans  le  changer 
de  place  ;  mais ,  an  contraire  ,  dans  l'une  ou  l'autre  posi^ 
tion  ,  les  plumes  sont  constamment  bleues  ou  vertes.  Siuh^ 
Tant  la  théorie  de  Newton ,  ce  chaQg€îinei)t  de  couleur 
^ient  de  ce  que  les  barbuLes  n'étant  qiii'un  peu  plus  denses 
que  Tair  environnant ,  les  rayons ,  en  passant  de  ce  mi-^ 
lieu  dans  les  lames  que  l'on  suppose  situées  à  la  sur^ce^ 
des  corps ,  n^éprouvent  que  peu  de  diveigeoce.  Cependant  il 
est  bon  d'observer  que  si  on  pknpge  le  catinga  v«rt  dans  ua 
milieu  beaucoup  plus»  dense,  tel  qiue  l'eau,  par  exemple, 
l'effet  sera  absolument  le  même  que  dans  l'air^ 

Les  couleurs  m&allicpie^  ont  un  éclat  parfaitement  sen&n 

Llable  à  celui  des  métau^«  Toutes  les  barbes  des  phime» 

ainsi , colorées ,  qu'on  a  été  àqiême  d'observer ,  sont  mimiei^ 

de  barbules  dont  l'aspect  annonce  la  diveté.  Ces  barbuiea 

sont  également  laides  daus  toute  leur  longueur ,  et  parois-^ 

sent  tronquées  à  leur  extrénpdté^  Vues  aw  microscope  ,  im 

rçmsffque  sur  leur  surface  un^  file  dQ  poipts  très-lumineuid^ 

et  qui  paroissent  enfoncés  :  car  ils  sont  d'afutavit  plus  bril" 

lans  ,  que  la  lumière  qui  les  frappe  approche  de  la  perpevh 

dieulaire  ;  et  ils  deviennent  d'autant  plus  obscurs  ^  «pu'eUe 

approche  de  l'horizontale.  Sur  rétouméau  imivré  d'Âfri^MSy 

Tes  barbes  des  plumes  ont  des  barbules  entièrement  iHHre^ 

du  côté  extérieur  juscm'ausi.  deu3(  tiers  de  la  Ugie ,  en  parlant 

de  la  base  ;  les  barbules  du  ç^té  intérieur  soQot  {Âus  longues  ; 

elles  sont  noires  vers  la  tige  ;  mais  les  dwx  tiers ,  îusqu'î 

l'extrémité  ,  sont  colorée  d'un  bleu  foncé.  Ces  barbes  s'im-r 

briquent  les  unes  sur  Les  autres ,  d^  manière  que  toute  la 

partie  noire  des  barbules  se  trouve  entièrement  cachée.  Les 

plumes  du  caucQu  dwé  d^Afirique  sont  très-briUantes  ;  aussi 

leurs  barbes  ont-elles  des  barbules  entièreiueùt  «#bi«^ 
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Les  barbes  des  plumes  du  pàoii  sont  anssï  entièrêmeiit  co^ 
lorées  de  vert  doré  ;  mais  ici  les  barbnles'sont  convexes,  de  ' 
manière  que  la  tige  parott  enfoncée.  Dans  le  jacamar^  les 
barbes  sont  parfaitement  plates  ;  cependant  la  lumière  se 
joue  sur  ces  oarbes  de  telle  manière  que ,  dans  ceriâinei^ 
positions  ,  leur  tige  paroît  saillante^  et  que  dans  d'autres  ^' 
au  contraire ,  elle  paroît  enfoncée  :  mais  ceci  n'est  qu'une 
illusion  ;  il  suffit  de  trancher  la  barbe  pour  reconnoître  lâ- 
yérité.  Les  barbes  des  plumes  dorées  du  souimanga  sont 
d'abord  noires  ,  il  n'y  a  que  leur  extrémité  qui  soit  dorée  \ 
Icui's  barbes  sont  munies  de  barbules  très-grosses,  d'iné- 
gale longueur,  et  forteiiient  marquées  de  points  enfoncés. 
Mais,  quel  que  soit  l'éclat  des  couleurs  qui  embellissent  les 
oiseaux  dont  if  vient  d'être  question  ,  il  est  loin  des  feux  que' 
}ette  la  gorge  ànrubis^opaze.  En  examinant  en  détail  une  des' 
plumes  de  la  gorge' de  cet  oiseau ,  on  trouvera  biebtôt  la  caiise 
de  cet  éclat  éblouissant  qui  distingue  les  colibris  et  les  oiseaux- 
mouches.  A  l'œil  nu,  cette  plume  à  deux  lignes  et  demie  de 
long  ;  on  remarque  d'abord  la  tige  ,  qui  est  blanche  Ht  sa  base  ' 
et  plus  obscure  à  son  extrémité.  Il  en  est  de  métnç  des  tiges  ^ 
de  ces  barbes,  qui  sont  de  deux  sortes  ;  celles  de  la  base  de  la 
plume  sont  noires ,  grêles ,  terminée^  en  pointe  ,  et  munies,  ' 
dans  toute  leur  longueur,  de  barbules  longues  et  très-fines.' 
Celles  de  Tautre  moitié  sont  également  munies  de  barbules 
dans  lapartie  qui  avoisine  la  tige  ;  mais  elles  sont  colorées  dé  ' 
For  le  ïflûs  pur.  Cette  partie  colorée  est  très-étendue  à  L'extré- 
mité sur  les  barbes  intermédiaires  :  elle  l'est  beaucoup*  moins 
ivLT  leslatérales^quî,  en  même  temps, sont  très-longues  ;  ce  qui 
fait  qiie  le  bord  de  l'extrémité  de  ces  plumes  décrit  un  demi- 
cercle  parfait ,  et  que ,  lorsqu'elle»  sont  imbriquées  les  unes' 
ilnr  les  ai]|tres ,  elles  ressemblent  à  des  écailles  de  poisson.  Si 
on  détache  une  de  ces  plumes ,  on  verra  qu'ainsi  que  la  plumé 
entière ,  elle  est  munie  d'une  longue  tige  ,  et  que  les  barbules* 
de  la  première  moitié  sont  longues ,  et  semblables  ai  désjpoils 
très-déliés  ;  mais  la  partie  colorée  de  cette  barbe  est  bien  dif- 
férente ;  d^abord ,  les  barbules  y  sont  beaucoup  plus  larges  ^ 
la  matière  est  extrêmement  dense ,  et ,  par  conséquent ,  la 
surface  d'un  très-beau  poli.  Cette  plume  pèse  autant  que  troisT 
plumes  de  couleur  mate  d'un  volume  égal  ;  itiais  la  princi- 

i^ale  cause  de  son  grand  éclat  consiste  eh  ce  que  la  {îartie  co- 
orée  de  chaque  barbe  est  profondément  creusée  en  gouttière, 
et  présente  à  la  lumière  une  sur£ace  concave  semblable  à  celle 
d'un  réverbère  ;  d'où  il  suit,  que  si  le  rayon  luniineux  tombe 
horizontalement  sur  la  barbe  qui  en  représente  la  coupe ,  il 
m  peut  y  avoir  de  réflexion ,  et ,  par  conséquent ,  la  gorg^^ 
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de  Toiséaù  iétk  obscure  ;  si  elle  coule  diagoûaiemeiit ,  cette 
partie  sera  éclairée  et  la  gorge  brillera  ;  et  si  elle  tombe  per- 
pendiculairement ,  alors  les  rayons  se  brisent  eii  tent  ma^ 
nières  datas  cette  espèce  de  foyer,  et  réSéchissent  une  lumière 
éblouissante.  Cette  forihé  des  plumes  du  rubis-topaze ,,  et  le 
)eu  de  la  lumière  qui  en  est  lé  résultat,  expliquent  très-bien 
pourquoi ,  au  moindre  mouvement ,  la  ^àrae  dé  ceî  oiseau 

Fasse ,  dans  un  instant ,  de  Tobscurité  à  l'éclat  le  plus  vif.  Si 
on  examine  au  niicroscope  une  barbule  de  ces  plumes  ,  on 
▼oit  sur  sa  surface  quatre  ou  cinq  pîaillettes  très-briliantes  , 
<^ui  pai'oissent  couleur  d^or  rouge  dans  leiir  milieu,  et  d''or 
▼ert  sur  leurs  bords  i  elles  sont  concaves ,  et  forment  autant 
de  petits  réverbères,  comme  on  l'a  ditci-desstis  ;  les  intervalles 
qui  les  séparent  sont  aussi  parsemés  de  points  très-brillans. 
On  réniarque  encore  un  caractère  particulier  aux  pluniés  do- 
rées des  colibris  ;  leurs  barbes  sont  profondément  écbancrées 
à  leur  extrémité  ,  parce  que  le  bord  dé  la  tige  est  dénué  de 
barbules.  Cette  extrémité  de  la  tige  ressemble  à  un  poil  très- 
délié  ,  et  àe  termine  par  un  petit  rendement  comme  les  an-« 
tenues  des  papillons. 

La  causé  de  Téclatdu  rubîs4opazesé  retrouvé  sdr  toutes  les 
plumes  d'un  brillant  excessif,  telles  que  celles  de  laî  gorge  du 
grenat ,  du  colibri  topaze^  du  plastron  noir ,  etc.  ;  mais  toutes  ces 
plumes  n'ont  pas  des  bai*bes  échanrrées  à  leur  extrémité  ; 
celles' dû  colibri  topaze^  fiar  exemple,  sont  terminées  en  forme 
dé  lance  >  et  on  ne  voit  À  leur  extrémité  qu'une  barbule  qui 
dépasse  un  peu  les  autres  ,  celles  dé  sa  femelle  sont  égale- 
ment terminées  en  fer  de  lancé:  mais  ces  dernières barbule^t 
sont  blanches ,  de  qui  éontribué  beaucoup  à*  diminuer  l'éclat 
de  sa  gorge. 

Toutes  les  plumes  métalliques  des  oiseaux-mouches  ne 
brillent  paà  d'un  éclat  aussi  radieux  que  celles  dont  nous  ve~ 
Bons  de  parler  ;  les  barbes  des  pluiâes  du  dos  sont  plates  et 
terminées  en  pointe  ;  leurs  barbules  sont  noires  à  leiir  base 
et  à  leur  extrémité  :  le  milieu  seul  est  coloré  ;  ce  qui'  fait  que 
ces  barbes  ont,  decha(qùe  doté  dé  leur  tige,  uiie  ligne  longi- 
tudinale dorée;  aussi ^  les  plumei^  dii  dos  et  du  ventre  de  ces 
oiseaux  sont-elleij  d'autant  moins  brillantes  que  ces  lignes  sont 
plus  étroites. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  résulte  que  les  plumes^ 
métalliques  doivent  leur  brillant  à  leur  densité  ,  au  po^li  de 
leur  surface  et  à  ce  grand  nombre  de  petits  miroirs  coticaves 
qu'on  remarque  sur  leurs  baibules  ;  que  les  plumei^  très-bril- 
lantes des  oiseaux-mouches  ne  diffèrent  des  autres  plumes  do- 
rées, qu'en  ee  que  leurs  barbes  sont  creusées  longitudinale- 
ment  en  gouttière ,  et  produisent  un  effet  semblable  à  celui 
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d'un  réverl)ër«,  (  Extrait  de  ViOnducdm  ètVtiUtm^  dmJo^. 
8m  ^jfarAudebert)  , 

COULEUYRËf  Cûbaer.  Genre  de  reptiles  de  la  £»i[tMU4^ 
des  serpens,  qui  offre  pour  caractères  desplaque»  trw»¥€f-^ 
sales  sous  le  ventre  ;  deux  rangées  de  demi-plaqii{e«  ixaûê-^ 
versales  sous  la  queue;  une  léle  couverte  de  neuf  éc|iU]e«ipIiNi^ 
grandes  que  celles  du  corps  ;  des  dents  presque  égalosi  «ab^ 
crochets  à  v^nln  ;  une  queue  coni^e* 
'  D'un  càté,  on  a  retranché  ici  des  couleuvres  de  Lioasoust. 
ii  rîinitatîon  de  plusieurs  naturaUstes  y  toutes  les  espèces  iftî 
$ont  pourvues  de  crochets  à  venin,  pouf  ena  fonaer  :1e  geilrc^ 
Tti^ÈRÉ  ;  et  de  Tautre  j  celles  qui  n'ont  de  demi^laqui^f  que 
vers  le  hout  de  la  queue,  pour  en  constituer  le  genre  TtA^ 

La  tête  dés.  couleuvres  est  plus  ou  moins  aplatie^  et  repré-s» 
sente  assez  iréquemment  une  ellipse  parfaite^  niais  le  phi» 
souvent  un  ovale  îé^rott  dans  sia  partie  antérîecure.  On  a  ctrà 
tons-temps  qu'UnV  avoit  que  Les  vipères  qui  eussent  U&coké 
de  raplatir,  de  Téfargir  à  volonté  v  mais  on  sait  adneUetfteid 
que  quelques  couleuvres,  des  plus  innocentes,  j ouïssent  <^|ifef 
ment  de  cet  avantage  ,  jmioiquUl  soit  vrai  quMC  la  très-|;raiide 
majorité  ne  puisse  en  cnanger  la  forme.  £ile  est  eouveitr 
d'écaillés ,  presque  toujours  plus  ^andes  et  souvent,  diffé- 
rentes de  celles  des  autres  parties  du  coi^,  ordinairefoent  ai» 
nombre  de  neuf  ^  disposées  ainsi  :  2.  a.  3.  a  ;  c'est  ^^  -quHl 
y  en  a  deux  qui  couvrent  la  pointe  du  miiseau^  qiie  deux  aui-^ 
vent,  et  qu^ensuite  il  y  a  un  rang  de  trois  et  un  de  de«ftX|  après^ 
lesquels  viennent  lès  écailles  dorsales. 

n  n^ existe  jpas ,  cx>mme  on  Ta  déjà  dit ,  de  crochets  4  i^emn 
à  la  mâchoire  des  cDuleuvres.  Leur  houche  est  génér alevftcajt 
armée  de  deux  rangs  de  dents  immobiles,  très^*a^ës,  plus  ou 
moins  longues  et  plus  ou  moins  recoui4>ées  en  arrière  ,  qxtï 
sont  souvent  d'inégale  longueur,  et  qni  paroisseat  dans  le  caa 
de  repousser  lorsqu;  elles  ont  été  cassées  ou  arrachées.  Leur 
langue  est  assez  longue,  presque  tovjours  bifide  k  son-eiÊtré^ 
mité ,  et  cacixée ,  dans  Tétat  de  repos ,  sous  «ne:  grosse  ixiâsse< 
charnue ,  àituée  au  fond  de  la  boUjChe.  Leur:gasier  estsiis^ 
ceptible  d'une  grande  dilatation  dans^elques  espèiees,  d'uae' 
moindre  dans  quelques  autres ,  selon  la  nature  des  aiihaau^ 
dont  elles  sont  appelées  à  se  nfturfîr. 

L^accouplement  des  couleuvres  doit  présenter,  saasAoatei 
quelque  variété  selon  les  e^èices  ;  ipais  on  ne  saitgénérale'^ 
ment  que  ce  qui  est.  rapporté. au. i^^t  3f^ilP£K'i'-  JÊUessionV 
réellement  ovipares ,  c'est-à-^ire ,  qu'elles  d«éposent  toutes, 
ou  presque  tontes,  des  oeufs obl<>ngss  )En^n|br<aBeux,  soit  dass 
le  sable  ^  soit  dans  le  ûimier.'^.soit  4^3  Jtout  antre  endroit  y- 
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llisMint  M  ioleil  le  «om  àe  le»  latine  éclone ,  et  au  hasard  celui 
de  veiller  sur  leurs  petits. 

La  nourriture  des  couleuvres  est  différente  selon  \tè  es- 
pèce»  9  mais  elle  est  téujours  animale  ;  les  unes  préfèrent  Us 
insQCled  9  d'autres  les  vers ,  d'autres  les  reptiles ,  d'autres  les 
coquillages,  d'autres  les  poissons,  d'autres  les  oiseaux,  d'autres 
enfin  les  petits  quadrupèdes,  teb  que  les  souris,  les  ëcu- 
revîis,  elc. ,  etc.  Elles  s'en  saisissent,  soit  au  passage ,  soit 
à  la  course,  et  les  avalent  toujours  entiers  en  commençant 
parla  tête 9  le  plus  souvent  tout  en  vie.  Ainsi^  chaque  fois 
qu'on  dira  avoir  vu  des  couleuvres  sucer  le  lait  des  vaches, 
manger  des  fruits  dans  un  jardin  ,  on  pourra  hardiment  as- 
surer ,  malgré  le  présagé  gén^alement  adopté  dans  presque 
toute  l'Europe  ,  que  c'est  une  imposture  du  berger  ou  du 
îardinier. 

On  cite  des  couleuvres  de  plus  d'un  siècle  ;  mais  les 
-Cails  sur  lesquels  on  s'appuie  pour  constater  ce  grand  âge  ne 
3ont  rien  moins  qne  certains.  On  peut,  malgré  cela,  être  as^ 
soré  par  la  comparaison  des  phis  grands  individus  d'une  es^ 
pèce>  avec  ceuic  dont  on  connoti  l'époque  précisé  de  la 
naissance,  qu'elles  sont  susceptibles  d'une  très4ongue  vie- 
*  PI,  an  mot  SsABEi^T. 

Toutes  ies  couleuvres  des  pap  froids  et  tempérés  s'enfon- 
cent en  terre ,  en  aotospie ,  pour  y  rester  engourdies  pendant 
'la  durée  de  l'hiver,  sans  prendre  de  nourriture  ;  mais  dès  que 
la  chaleur  du  soleil  est  assez  forte  pour  se  faire  sentir  au  fond 
•de  leurs  retraites  ,  on  les  voit  sortir  et  se  mettre  en  quête 
ftonr  rompre  le  )eâ|[ie  qu'elles  ont  éprouvé  ;  ce  n'est  que  lors- 
qu'elles se  sont  refaites  par  deux  mois  de  nourriture^  c'est-^- 
dif  e ,  au  milieu  du  printemps  ,'  qu'elles  commencent  à  se 
dbercher  pour  propager  leiu*.  espèce. 

Ce  genre  est  le  plus  abondant  en  espèces  de  toute  sa 
iamâUe.  Lalreille  en  ciu  cent  douze  dans  son  Histoire  na-- 
tureUe  des  BâptUes  i  faisant.suite  au  Buffon ,  édition  de  De-- 
tervillé  ;  et  il  est  très-probable  qùé  ce  nombre  sera  doublé 
un  jour,  car  celles  d'Europe  même  ne  sont  pas  encore  très^ 
connues.  On  se  contentera  iei  de  mentionner  celles  qui  in- 
téressent le  plus«  soit  parée  li{u'eUes  sont  communes ,  soit 
parce  qu'elles  sont- beUes ,  soit  enfin  parce  qu'elles  Iprésen^ 
tent  quelque  cireonsti^ce  remarquable  dans  leurs  mœurs. 

Les  couleuvres,  malgré  qu'elles  soient  souvent  parées 
des  plus  brillantes  couleurs  ,  et  qu'on  puisse  presque  tou- 
jours lés  preodre  sans  danger,  malgré  même  l'utilité  dont 
elles  sont  pour  T homme  dans  quelques  cas,  partagent  la  pros-^ 
crîpiion  générale  qu'on  a  vouée  aux  animaux  de  leur  fa- 
mille :  on  leu»  Fait  une  guerre  perpétuelle  et  générale;  et ,  si 
leur  espèce  n'est  pas  détruite ,  c'est  que  leurs  moyens  d'échap- 
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rper  à  la  mort  par  la  fuite  sont  nombreux ,  et  que  leur  malti-' 
plication  est  rapide. 

La  grandeur  des  coulieuvres  varie  beaucoup.  On  en  trouve 
de  plusieurs  toises  et  de  quelques  jpouces  de  long  ;  d'un  dia- 
mètre très-considërabie  relativement  à  leur  longueur^  et 
d^une  longueur  également  très-considérable  relativement  k 
leur  diamètre.  Le  nombre  de  leurs  plaques  ventrales  t  corn*- 
paré  à  celui  de  leurs  demi-plaques  caudales ,  varie  également 
beaucoup  dans  chaqu'e  espèce  difTérente,  et  est  sujet,  comme 
dans  les  autres  genres ,  à  de  fréquentes  irrégularités  dans  les 
individus  de  la  même  espèce.  V,  au  mot  Serpent. 

Les  écailles  varient  aussi: les  unes  sont  parfaitement  lisses, 
les  autres  carénées  ;  mais  la  forme  hexaèdre  allongée  parott 
y  être  la  dominante. 

Ainsi  que  les  autres  reptiles,  les  couleuvres  peuvent  s^em« 
ployer  et  s^ emploient  quelquefois  en  médecine  comme  dépu- 
rantes ,  diaphorétiques  et  sudorifiques.  On  en  fait  des  bouil- 
lons qu^on  recommande  dans  les  affections  rhumatismales  , 
les  maladies  de  la  peau,  les  scrophules,  etc.  Leur  chair  con- 
tient en  effet  un  alcali  volatil  très-abondant  :  on  s^en,  aper- 
çoit à  Todeur,  dès  qu^elles  commencent  à  se  corrompre,  et  on 
en  acquiert  la  preuve  par  Tan^se.  (  V.  au  mot  Vipère.) 
Dans  quelques  cantons  de  la  France ,  on  les  mange  sods 
le  nom  A^ anguilles  de  hme^  et  on  dit  que  c^est  un  aliment  ex- 
trêmement savoureux^  mais  dont  Tusage  habituel  donne 
lieu  à  des  maladies  putrides.  En  Afrique ,  en  Amérique ,  et 
dans  quelques  autres  parties  du  monde ,  on  les  recherche 
beaucoup  pour  ce  même  objet.  Il  est  des  peuples  qui  fondent 
sur  elles  une  bonne  partie  de  leur  cuisine ,  et  d'autres  chez 
qui  elles  sont  plus  rares^  la  regardent  comme  un  mets  si  ex- 
cellent ,  qu'il  est  réservé  pour  la  table  des  hommes  les  plus 
riches  ou  les  plus  puissans. 

La  graisse  des  couleuvres  passe  pour  un  des  meilleurs  to-^ 
piques  caïmans  et  résolutifs  qu'on  puisse  employer. 

Latreille  divise  les  couleuvres  en  deux  sections  :  celles  dont 
les  écailles  du  dos  sont  relevées  par  une  arête,  forment  la  pre- 
mière, et  celles  dont  les  écailles  sont  lisses^  forment  la  seconde; 
mais  comme  beaucoup  de  couleuvres  ont  été  décrites  et  même 
dessinées ,  sans  mentionner  ce  caractère ,  ce  naturaliste  a  été 
obligé  de  faire  une  troisième  division  pour  les  espèces  oik  il 
n'a  pas  été  indiqué. 

Daudin  mentionne  cent  soixante-dix  espèces  de  ce  genre. 
Il  propose  de  les  diviser  en  un  plus  grand  nombre  de  sections 
que  Latreille  ;  savoir  : 

Celles  à  deux  dents  sqxiples  plus  longues.  Type ,  Coulewre 
cannelée. 
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'Celles  à  tête  dé  vîpcre.  Type  ,  C.  à  stries. 
Celles  à  neuf  grandes  plaques  sur  la  tête.  Type ^  C  a  collier; 
Celles  à  ventre  plat.  Type ,  C.  comprimée^ 
Celles  filiformes.  Type,  C,  hdîga. 
Celles  à  large  tête.  Type ,  C,  large  iêu. 
Celles  à  tête  cylindrique.  Type^  C.  tête  écarlaie. 
Celles  anguiformes.  Type  ,  C.  ^anguiformè. 
Les  principales  espèces  de  la  première  division  de  La- 
treille ,  sont  : 

La  Couleuvre  a  collier  ,  Coluher  natrix ,  qui  a  cent 
soixante-dix  plaques  abdominales  et  cinquante-trois  paires 
de  caudales  ;  le  corps  d'un  gris  bleuâtre  en  dessous  ,  avec 
quatre  rangées  dé  taches  noires,  dont  les  latérales  sont  plus 
grandes  ,  et  une  tache  d'un  blanc  jaunâtre  de  chaque  côté  du 
cou.  Elle  se  trouve  dans  toute  TËurope,  sur  le  bord  des  eaux; 
c'est  certainement  la  plus  commune,  quoiqu'une  autre  ait 
usurpé  ce  nomi  Elle  atteint  ordinairement  deux  à  trois  pieds 
de  long.  On  la  connoît  sous  le  nom  de  serperd  à  collier^  àian^ 
guUle  des  haies,  serpent  d'eau,  serpent  nageur^  etc.  On  peut  la 
manier  sans  crainte  ;  car  ce  n^est  que  lorsqu'elle  est  irritée 
qu'elle  cherche  à  mordre  ,  et  sa  morsure  n'est  ^  pas  dange- 
reuse. Elle  sifQe  avec  force  dans  sesmomens  de  colère,  darde 
sa  langue^  aninle  son  regard,  et  répand ,  quand  on  la*  touche 
une  odeur  fétide ,  ^e  rapprochant  de  celle  qu'exhalent  'de 
matières  animales  qui  ont  un  commencement  de  putréfac-, 
tion ,  et  qui  contiendroient  de  l'ail.  Cette  odeur  tst  produite , 
tant  par  une  humeur  blanche  qui  suinte  de  dessous  ses  écail-* 
les ,  que  par  ses  excrémens  qu'elle  lâche  avec  force.  Il  est 
trèS'diiHcile  de  faire  rapidement  perdre  cette  odeur  aux  mains 
qui  en  sont  imprégnées^ 

Lacépéde  rapporte  qu'en  Sardaigne  on  l'élève  et  on  la  nour^ 
rit  dans  les  maisons  ;  qu'elle  n'est  pas  insensible  aux  caresses , 
s'approchant  doucement  de  ses  maîtres,  se  cachant  sous  leurs 
habits,  s'eutortillant  autour  de  leur  cou  et.  de, leurs  bras, 
suçant  leur  salive ,  etc.  Dans  cette  île ,  on  la  regarde  comme 
un  animal  de  bon  augure ,  et  on  la  laisse  entrer  librement 
dans  ies  maisons.  J'en  ai  fréquemment  conservé  chez  moi 
pendant  des  espaces  de  temps  assez  considérables  ;  mais  ja- 
mais je  n'ai  pu  le«  accoutumer  à  se  familiariser  au  point  de 
venir  prendre  la  nourriture  dans  les  mains^  ni  leur  faire  boire  du 
lait  en  les  mettant  dedans ,  ni  leur  faire  manger  de  la  viande 
crue  oii  cuite.  Elles  ne  vouloient  que  des.  animaux  vivans,  tels 
que  de  petites  grenouilles ,  des  hélices ,  des  lymnées  ,  et  au- 
tres petits  coquillages  ;  mais  du  reste  elles  n'étoient  ni  peu-- 
reuses  ni  méchantes. 

Cette  couleuvre  dépose  jusqu'à  quarante  oçafs  dans  des 
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trous  sur  le  bord  des  eaus»  dans  le  fumier,  dans  des  yienles 
de  foin.  Il  9ont  orales,  gros  comme  le  doigt,  et  attachés  k  la 
suite  les  uns  deis  autres ,  en  forme  de  chapelet ,  par  une  ma- 
tière gluante.  L'Ignorance  les  attribue  à  des  coqs ,  lorsqu'on 
les  trouve  isolés  dans  des  tas  de  fumier,  dans  de  vieilles 
meules  de  foin.  C'est  au  milieu  de  Tété  que  les  petite  édo- 
sent,  et  avant  Thiver  ils  ont  déjà  acquis  près  d'un  demi-pied, 
et  sont  en  état  de  passer ,  sans  manger ,  la  mauvaise  saison 
dans  la  terre.  Ils  préfèrent  sipuvent  le  fumier,  lorsqu'il  est 
sec,  à  raison  de  sa  chaleur  ;  et  une  fois,  j'en  ai  aussi  vu  une 
si  grande  quantité  réfiigiés  dans  une  masse  de  cette  natore  , 
que  les  domestiques  ne  voulurent  point  le  charrier  aut 
champs.  Il  fallut  attendre  leur  sortie  naturelle  au  printemps  , 
pour  faire  cette  opération. 

Pendant  labelle  saison,  la  couleuvre  à  collier  se  tient  dans  les 
endroits  où  elle  peut  espérer  de  trouver  une  nourriture  jd)On-> 
dante.Âu  printemps ,  c'est  toajows  sur  le  bord  des  eaux  ;  en 
été  f  c'est  dans  les  haies ,  dans  les  bois  humides.  Elle  grimpe 
fort  aisément  sur  les  arbres  pour  aller  surprendre  les  jeunet 
oiseaux ,  nage  avec  la  plus  grande  agilité  pour  prendre  les 
petits  poissons ,  les  reptiles  aquatiques ,  etc. 

Cette  couleuvre,  qui  est  figurée  pi.  B.  36,  présente  d'asseï 
nombreuses  variétés. 

La  Couleuvre  vmntKE  a  cent  cinquante-trois  plaques 
abdominales,  et  quarante-sept  paires  de  caudales.  Son  corps 
est  rôQssâtre  en  dessus ,  avec  des  taches  sur  le  dos,  en  lo-^ 
sange  ^  noirâtres  en  leur  contour^  jaunâtres  dans  leur  disque  | 
il  offre  de  petites  bandes  svr  les  flancs ,  noirâtres  et  plus 
claires  au  milieu,  le  dessous  du  corps  jaunâtre,  avec  une  ou 
deux  taches  d'un  noir  bleuâtre  sur  chaque  plaque. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  lés  parties  intérieures  de  la 
France  ,  et  atteint  environ  deux  pieds.  Elle  présente  quelques 
variétés.  Latreille ,  auquel  on  doit  sa  connoissance ,  l'a  fait 
figurer  dans  VHiUoù^  naturelle  des  Rtpiiies,  faisant  suite  au 
Buffon,  édition  de  Detenrille.  Voyez  pi.  B.  33,  où  elle  l'est 
également  ' 

La  Couleuvre  bordelaise  a  cent  qnatre-vingt-une  pla-^ 
ques  abdominales,  et  soixante-deux  paires  de  demi-plaquei^ 
caudales.  Elle  est  grise ,  avec  des  bandes  nombreuses  bor- 
dées de  noir.  Je  l'ai  trouvée  aux  environs  de  Bordeaux.  Elle 
parvient  à  près  de  deux  pieds  de  long. 

La  Couleuvre  k  quatre  raies  a  deux  cent  quatre-vingts 
plaques  abdominales,  et  soixante-treize  paires  de  caudales;  le 
corps  roussâtre  en  dessus ,  avec  deux  raies  brunes^  longitudi- 
nales de  chaque  ç^té.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  méri- 
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atonales  de  U  Fnanee  y  et  atlemt  souvent  {]|las  cte  six  pîeds 
et  lofigaeur.  Elle  est  igarée  dans  V Histoire  naturelle  àes  Ser- 
fms^^  piir  Lacépède ,  qui  l'a  ilaitcoiinottre  le  premier. 
'  La  GouLEUTRE  D^'ËscuLAns  a  cent  soixante-quinze  pla« 
qme»  abdominales;  soixante-quatre  {maires  de  caudales;  le 
dessus  du  corps  ^«m  gris-bruii  ou  rouss&tre ,  avec  une  targe 
bà&âe  ^un  noîr  bleuâtre  de  chaque  cdté.^  et  une  suite  de  pe« 
tites  taches  blanches  au-dessous  de  chaque  bande. 
^   Cette  espèce  n'e^t^asle  coluber  Esâdapii  de  Linnœus,') 
qoi  est  mentionné  ci-dessous ,  maîç  le  véritable  serpent  d'£»- 
cùlape  des  anciens ,  que  Pon  trouve  dans  les  parties  méri-* 
dionales  de  PEurope  et  dans  la  Turquie  d'Asie.  Ses  habi- 
tudes sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la  couleuvre 
il  collier;  mais  sa  grandeur  est  plus  considérable ,  puisqu'elle 
atteint  fréqueipment  quatre  pieds  et  la  grosseur  du  bras  d'un 
ebfoM.Elfe  est  très-commune  en  Italie. ^  où  on  la  dresse  h 
v^nir  lorsqu'on  l'appelle  ,  à  faire  des  tours  de  passe-passe 
de  plusieurs  sortes  :  c'est  dire  qu'ejle  est  très-douce,  et  qu'elle 
se  familiarise  aisément  avec  l'homme.  Elle  servoit  autrefois 
d'emblème  au  dieu  de  la  médecine  ,  à  Esculape  ,  et  elle  sert 
encore  aujourd'hui  de  syn^bole  à  l'art  de  guérir. 
•    La  Couleuvre  daboie  a  cent  soixante-neuf  plaques  ab- 
dominales; quarante -six  paires  de  caudales;  le  corps  blan- 
châtre ,  avec  trois  rangs  longitudinaux  de  grandes  taches  ova^ 
les ,  rousses ,  bordées  de  noirâtre.  Elle  se  trouve  en  Afrique  y 
oàelle  est  l'objet  d'un  culte  religieux.  Les  habit^tns  du  royaume 


de  Juida ,  à  la  suite  d'une  bataille  qu'ils  gagnèrent  sur  leurs 
ennemis  par  l'effet  de  l'apparition  d'un  individu  de  cette  es-* 
pèce ,  lui  ont  bâti  un  temple  qui  est  desservi  par  des  prêtres  , 
dans  lequel  on  apporte  journellement  des  offrandes,  dans 
lequel  on  amène  annuellement  des  vierges  ;  le  tout  pour  Tu-- 
sage  du  dieu  serpent  qui  ne  meurt  jamais.  Ses  parens  meurent 
cependant,  puisqu'on  punit  ceux  qui  les  tuent;  qu'on  a  proscrit 
les  cochons ,  parce  qu'ils  les  mangent,  et  qu'on  en  voit  un  in-j 
dividu,  dansTesprit-de-vm,  au  Muséum  de  Paris.  Cet  in- 
dividu ,  qui  a  trois  pieds  et  demi  de  long ,  a  la  tête  entiè- 
rement couverte  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos ,  au 
lieu  des  plaques  indiquées  ci-devant ,  comme  propres  à  ce 
genre.  V^  pi.  B.  33,  où  il  est  figuré. 

On  dit  que  cette  espèce  est  très  -utile  aux  habitans  de  ces 
contrées  brûlantes ,  en  détruisant  tous  les  serpens  venimeux 
et  les  insectes  nuisibles  qui  s'y  trouvent;  qu'elle  est  d'ailleurs 
très^dottce  et  très-familière. 

t  La  Couleuvre  ibibe  ,  Coluber  aréUnatus,  Linn. ,  a  cent 
trente-huit  plaques  abdominales ,  et  soixante-douze  paires  de 
caudales;  son  corps  est  bleu,  nué  de  taches  noires,  et  a  quatre^ 
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grandes  pbques  derrière  Tanus.  Elle  se  trouve  en  Amérique; 
et  est  figurée  dans  Séba,  tom.  2  j  pi.  20,  n.®  a.  Un  individu 
iju'on  conserve  au  Muséum  de  Paris,  a.daui^  pieds  .de  long,- 

L(a|:reille  observe  que  plusieurs  couleuvres  ont  ^  coinme 
celle-ci ,  de  grandes  plaques  derrière  Vanus,  et  que  ce  carac» 
tère  pourra  servir  un  jour  ppur  diviser  le  genre. 

La  CouLÇUYAi;  a  stries  ,  Coluier  porcatus ,  a  cent  vingt- 
huit  plaques  abdominales  <^  soixante-huit- paires  de  caudales; 
Je  corps  brun  en  dessus ,  avec  des  taches  irrégulières  et  sans 
ordre;  des  fascies  rouge^tres sur  le$  flancs;  le  dessous  blan- 
châtre, tacheté  de  roux.  Elle  se  trouve  en  Caroline, «sur  là 
bord  àjçs  eaux  ,  et  a  positiyerqept  les  mœur3  de  la  couleuvre  à 
collier.  Elle  passe  pour  dangereuse ,  parce  que  sa  tête  est  su^ 
çeptiblp  de  s^élargir  lorsqu'elle  est  an  colère,  et  qu'elle  niiord 
avec  fureur;  mais  elle  n'a  pas  de  crochets  à  venin.  Je  Tai^  le 
premier,  observée  ,  décrite  et  dessinée  dans  son  pays  natal, 
lia  couieuçre  à  tête  de  vipère  de  Daudin  s'en  rapproche  beau- 
coup.  V,  pi.  B.  33 ,  où  elle  est  figurée. 

Parmi  fes  couleuvres  qui  onf  les  écailles  unies  ,  il  faut  re- 
marquer : 

La  CouLEûvaE  verte  et*  jaune  ,  qiii  a  deux  cent  six  pla^ 

ques.  abdominales ,  et  cent  sept  paires  de  caudales.  Son  corps 

est  d'un  vert  noirâtre  en  dessiis,'arec  une  multitude  de  petî^ 

tes  lignes  jaunes;  en  dessous  il  est  jaunâtre ,  avec  une  suite  de 

points  noirs  de  chaque  côté.  Elle  se  trouve  dans  les  parties 

'  moyennes  et  méridionales  de  la  France ,  où  elle  est  frès-com- 

^mune,  ce  qui  l'a  fait  appeler  la  commune  par  Daubentpn ,  qui 

l'a  décrite,  le  premier.  Elle  atteint  souvent  cinq  pieds  de  long. 

On  la  rencontre  dans  les  haies,  sur  le  bord  desli^ois,  dans  les 

lieux  surtout  où  11  y  s^  des  rochèf  s  ou  des  tas  de  pierres.  Elle 

se  npùrrit  de  souris,  d'oiseaux ,  de  crapauds  et  autres  reptiles. 

Elle  grimpe  très-facilefnent  ettrès-fréquempient  sur  les  arbres, 

^t  nage   avec  aisance ,   cependant  elle  habite  r^trement  les 

environs  di^s  eapix.  Elle  n'est  point  méchante  ,  quoiqu'elle 

s^élance  lorsqu'on  la  met  en  colère ,  sur  celui  qui  l'irrit^  ; 

èaais  sa  morsure  n'est  pas  à  craiqdre.  J'en  ai  fréquemment 

conservé  dans  des  appartemens,' et  je  puis  confirmer  Texacti-r 

tude  des  fait^  rapportés  par  Daubenton.  On  peut  même  la 

réduire ,  jusqu'à  un  certaii)  point,  en  domesticité,  et  la  faire 

obéir. 

A  la  fin  de  l'été ,  quelque  temps  avant  de  se  renfermer,  ce$ 
couleuvres  font  entendre  le  soir  des  sifiSemens  répétés.  Elles 
semblent  se  répondre ,  et  s'agitent  beaucoup.  Qn  est  per-r 
$uadé ,  dans  la  Bpurgogne,,  que  c'çst  le  temps  de  leurs  amours; 
mais  cependant  ces  amours  ont  cessé  à  cette  époque  »  de-r 
puiç  deux  ou  trois  moi^,  Je  n'ai  pas  pu  yn'assurer  de  la,  yé-p» 
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ritable  cause  de  ces  sîfflemens ,  et  j'îavlte  ceux  qui  sont  à 
portée  de  les  entendre,  à  la  chercher* 

La  Couleuvre  lisse  ,  Coluher  austriacug ,  a  cent  soixante-^ 
douze  plaques  abdominales,  quarante-six  paires  de  caudales. 
Son  corps  est  d^un  gris  roussâtre,  luisant  en  dessus,  avec 
cinq  lignes  derrière  les  yeux,  une  bande  derrière  la  tête  ,  et 
deux  rangs  de  taches  alternes  le  long  du  dos ,  brunes  ou  noi«- 
râtres.  Elle  se  trouve  dans  presque  toute  l'Europe ,  dans  les  ' 
bois  ^t  les  lieux  montagneux.  Elle  ressemble  au  premier  coup 
d'œil  à  la  couleuvre  à  collier;. mais  ses  écailles  lisses ,  et  son 
défaut  de  taches  jaunes ,  l'en  séparent  à  l'examen.  Elle  n'est 
pas  rare  aux  environs  de  Paris,  où  je  l'ai  observée  un  des 
premiers.  C'est  la  couieitors  ferrugineuse  de  Sparmann ,  la 
chatoyante  de  Razoumowki. 

La  Couleuvre  provençale  a  cent  quarantè-huît  plaques 
abdominales,  et  cinquante  paires  de  demi-plaques  caudales  ; 
le  corps  gris  pâle ,  taché  de  jgris  foncé.  On  la  trouve  dans  les 
parties  méridionales  de  )a  France.  Elle  parvient  à  peine  à 
sept  pouces  de  long. 

La  Couleuvre  tetragone  a  cent  vingt-six  plaques  abdo- 
minales; quarante-quatre,  paire  s  de  caudales;  le  corps  té- 
tragone  ,  très-lisse  et  fort  luisant  ;  le  dos  d'un  gris  verdâtre  - 
ou  cendré.,  avec  une  ligne  de  points  noirs  au  milieu  ;  les  côtés 
d'un  gris  roussâtre  ;  le  dessous  jaunâtre ,  avec  une  ligne  de 
points  noirs  de  chaque  côté»  Elle  se  trouve  en  France,  à  ce 
que  croit  Latreille ,  qui ,  le  prefnier,  Ta  fait  connoître  dans 
son  Tableau  des  BeptÛes  îndigèneSf 

La  Couleuvre  bande  ^omn  ^Coluber  Esculapu,  Lînn. ,  a 
cent  soixante-seize  plaques  abdominales,  quarante-deux pai-- 
res  de  caudales  ;  le  dessus  du  corps  pâle  ,  avec  des  fascies  et 
des  anneaux  noirs  ;  une  bande  noire  entre  les  yeux.  Elle  se 
trouve  dans  l'Inde  :  Molina  dit  qu'elle  se  rencontre  aussi  fré- 
quenament  au  Chili  ;  ce  qui  est  pour  le  moins  trè»-douteux. 
La  Couleuvre  molure  a  deux  cent  cinquante  plaques 
abdominales,  soixante  paires  de  caudales;  le  dessus  du  corps 
d'un  roux  blanchâtre,  avec  une  rangée  longitudinale   de 
grandes  taches  rousses  bordées  de  brun.  Elle  se  trouve  dans 
les  Indes,  se  rapproche  du  boa  selon  Lacépède,  qui  l'a  figurée 
dans  son  Htstoù^  desSerpens.  F,  pi.  B.  36,  où  elle  l'est  aussi. 
«Pavois  rapporté  à  cette  espèce  une  couleuvre  trouvée  en 
Caroline;  mais  Lacépède  l'ayant  examinée,  lamienne  se  trouve 
faire  une  espèce  nouvelle ,  que.  Latreille  a  appelée  Couleu- 
vre cannelée  ,   et  qu'il  a  figurée  ainsi  que  l'autre  dans  son 
Histoire  naturelle  des  Reptiles >,  faisant  suite  au  Buffon ,  édition 
4^  Peterville.  Voy,  pi.  B,  ^Z ,  où  elje  l'est  également.  C'est 
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Y\liTÉti0l^as:àt  Palisot  BeaBvois.  On  la  redoitc  beauf  ou^ 
en  Caroline  ;  mais  c^est  parce  qn'on  la  confond  arec  le  Cao* 
7  Ai£  iHiiLBT  >  qvi  siH  ai  dangereux ,  et  auquel  elle  ressemble. 
.   La  Coùll^UYte  BOïGA^  Gdaker  ahœiuiaf  a  cent  soixante-nx 

{ilaquea  abdominales,  quatre-yinet-biiit  paires  de caudaics; 
e  corps  bdea /avec  des  raies  d^un  puae  doré  longitudinales; 
une  b«idei  blanche  fe  long  de  la  michoire  snpériewre.  Vwez. 
pi  Bu  33. 

<  CeHe  espèce  Tient  d^Amboine.  EUe  acquiert  trois  pieds^ 
de  long  sur  un  diamètre  de  quelques  lignes.  Ses  riches  cou-^ 
keur9  sont  trèft*agréablement  disposées.  EHe  est  trè»^tTe 
dans  »ts  mouvemens ,  grimpe  facilenlent  sur  les  arbres,  et  se 
nourrit  des  oiseaux  qu'elle  y  prend  et  qu'elle  attire  par  une 
-espèce  de  sifflement.  Elle  est  aussi  deoce  que  belle.  Les  \at^ 
bitans  du  pays  jouent  avec  elle,  Tentpriillent  autour  de  leurs 
bras ,  sans  qu'eUe  cherche  à  les  mordre. 
.  La  Couleuvre  isasique,  Coluher  mycUnzanSj  a  cent  soixante* 
^eize  plaques  abdominales,  cent  cinquante-sept  paires  de 
caudales;  le  corps  très-mince,  verdàtre,  rayé  de  blanc >  et 
le  nez  retroussé.  Elle  habite  TAmérique.  Elle  a  près  dé  cifaq 
pieds  de  long  sur  cinq  à  six  lignes  de  diamètre.  J'ai  trouvé 
en  Caroline  la  couîeuvre  figurée  dans  le  second  volume  de  Ca- 
iesby ,  pi.  ^7  i  qui  a  été  rapportée  à  cette  espèce  ;  mais  f  ai 
lien  de  croire    qu'elle   n'est   pas    la  même  que  celle  dtl 
Muséum  Adolphi  Frederùd^  tab.  5 ,  n.^   y,  et  tab.  lo,  fig.  s. 
Elle  n'a  ni  le  museau  allongé,  ni  la  tète  anguleuse.  X^'est  un 
reptile  des  plus  élégans  et  des  plus  doux.  Sa  belle  couleur 
vert  clair,  sa  grande  longueur  et  l'agilité  de  ses  mouvemens, 
font  craindre  de  la  perdre  4^  râe  lorsqu'on  la  reneontpe  sur 
des  buissons  où  elle  se  tient  de  préférence.  Elle  vit  de  petits 
Inseaux,  de  r^^ne» ,'  de  chenilles ,  et  sans  dente  d'insectes.  La 
première  que  j'ai  observée,  avott  cent  soixante  plaques  ab^ 
dominales,  et  cent  trente  paires  de  caudales.  Sa  longueur  to** 
taie  étoit  de  près  de  trois  pi«ds.  ^ 

Le  nagkiUè  de  Séba  est  encore  très-probablement  une  es« 
pèce  distincte. 

J'observe  que  des  couleuvres  à  groin  de  cochon  y  sont 
assez  nombreuses,  et  pourront  un  jour  servir  à  diviser  le 
genre. 

..  La  Couleuvre  oei^oo  a  deux  cent  vingt  plaques  aA>do>mi*- 
naïes,  cent  quatre-vingt-quatre  paires  de  caudales;  le  corps 
très-délié  ,  brun  en  dessus,  avec  des  taches  blanchâtres ,  ou 
d'un  bfun  couleur  de  rouille.  Elle  se  trouve  en  Amérique  y 
où  elle  vit  de  vers  et  de  founnis.  Elle  n'est  pas  plus  grosse 
qu'une  plume  à  écrire ,  et  sa  longueur  est  de  quatre  pieds. 
La  Cfoui^EUYRS'FEa  ACHEVàl,  Qduber  hippocrepis^  a  deu% 
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cent  ifiiarante-ane  plaques  abdominales ,  ceiit  soSiante-d!x- 
neuf  paires  de  caudales  ;  son  corps  est  livide ,  varié  de  brun  , 
avec  des  tackes  noiritrès  sur  le  cou,  dont  tme,  grande,  est  en 
forme  de  fer  à  ebf  vaL  Elle  se  trouve  en  Amérique.  Sa  lon^ 
guei»^  totale  est  de  près  de  deux  pieds. 

La  Couleuvre  ibiboca  a  cent  soixaute-seize  plaques  ab*- 
dominais, cent soixante-4me  paires  de  caudales;  les  écailles 
grisâtres,  bordées  de  blanc.  Elle  se  trouve  dans  le  Brésil ^  > 

et  s  cinq  pieds  et  demi  de  long.  Le  mâle  a  les  deux  vergeâ» 
hérissées  de  poiates  ,  et  terminées  par  cinq  membranes  cir<^ 
culaîres,  plis$ées  et  frangées ,  avec  quatre  cercles  formés  de 
piquass  d'une  nature  écailleuse. 

La  Couleuvre  ecarlate  a  cent  soixante-douze  plaques 
abdominales  i  quarante-quatre  paires  d^  caudales  ;  le  corps 
d'un  roi^  de  vermillon,  avec  des  bandes  transversales d'cTn 
blanc  yauaâtre  entre  dè^x  noires.  Elle  se  trouve  en  Carolme, 
et  atteint  environ  un  pied  et  demi  de  Ioi%ueur.  J'ai  observé 
pdusieurs  fois  cette  couleuvre  qui  a  un  très-brillant  aspect^  i 

lors<pi'eile  rampe  srâr  le  sable  aux  rayons  du  soleil.  De  plus  ,  | 

elle  est  *lrès-douce  ,  ne  cherchant  jamais  à  se  défendre  lora-  | 

qu'on  laprend  dans  les  mains.  JJes  sauvages  s'en  faisoient  des  I 

colliers  et  des  bracelets,  lorsqu'ils  n'avoient  pas  du  corail^  du  \ 

verre  ,  et  autres  parures  rouges  plus  solides.  Je  l'ai  figurée 
le  premier.   Voyez  pi.  B.  33. 

Là  Couleuvre  yerdatre  ,  Caiuèéf  aàkm ,  a  cinquante- 
cinq  plaques  abdominales,  et  cent  quarante-qtiatre  paires  de 
caudales.  Son  corps  ts%  très-délié  ,  vert  en  dessus,  et  vert 
mêlé  de  jaunâtre  en  dessous.  Elle  se  trouvé  en  Caroline.  Sa 
ddoceur,  sa  familiarité,  l'élégance  de  sa  taille  et  la  beauté 
de  sa  couleur,  la  font  voir  avec  plaisir.  On  peut  la  manier, 
la  mettre  dans  son  séiti,  la  laisser  s'entortiller  autour  du 
bras  y  San^  craindre  qu'elle  cherche  à  faire  du  mal.  Je  l'ai 
trouvée  friusieurs  fois. 

La  Couleuvre  «aurite  a  cent  cinquante-^x  plaques  ab- 
dominales, soixante  paires  de  caudales;  elle  est  verdâtre 
avec  un  dos  brun  rayé  longitudinalement.  Elle  se  trouve  en 
Caroline.  Je  l'ai  pnse  plusieurs  îdvs  sous  les  écorces  d'ar- 
bres, et  je  puis  dire  qu'elle  est  fort  jolie  et  fort  douce. 

La  Couleuvre  cohpriiiée  a  deux  cent  trente^buit  pla^ 

ques  abdominales ,  et  cent  quinze  paires  de  plaques  caudales; 

le  corps  comprimé  ^  blaiic  taché  dé  brun.  Elle  se  trouve  à 

Surinam.  E^le  parvient  à  deux  pieds  de  long. 

•  La  Couleuvre  a  large  tête  a  deux  cent  dix-huit  plaques 

abdominales ,  et  cinquante-deux  paires  de  demi-plàques  cau^ 

dales  ;   sa  couleur  est  blanchâtre    avec  de  ^andes  taches 

poires  irrégulières.  On  la  trouve  au  Pérou.  Elle  parvient  à 
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quatre  à  ciàq  pieds  de  long.  Sa  tête  es(  plus  large  que  son  ^ 
corps. 

La  Couleuvre  masquée  a  deux  cent  une  plaques  abdomî-» 
nalesy  et  cent  treize  paires  de  demi-plaques  caijidales;  le 
corps  cendré  avec  la  tête  yàrlée  de  brun  et  de  blanc.  Elle  se 
trouve  aux  environs  de  Bordeaux. 

La  Couleuvre  lien,  Coluher  constrictor^  a  cent  soixante-  > 
dix-huit  plaques  abdominales ,  quatre-vingt-huit  paires  de 
caudales  ;  le  corps  délié,  d'un  noir  où  d'un  brun  très**foncé 
en  dessus ,  avec  la  goi^  blanche ,  et  le  nez  retroussé.  Elle  se 
trouve  en  Caroline ,  où  je  Tai  observée  fréquemment  dès  le  . 
commencement  du  printemps.  Elle  atteint  huit  pieds  de  lon^ 
gueur. 

Cette  couleuvre  eft  très-forte  et  se  défend  opiniâtrement 
lorsqu'on  Tattaque;  mais  sa  morsure  n'est  pas  dangereuse. 
On  dit  dans  ce  pays  qu'elle  se  bat  contre  le  serpent  à  son- 
nettes, et  qu'elle  l'étouffé  dans  ses  replis.  Elle  fait  une  grande . 
destruction  de  rats  et  de  souris  :  aussi  est-elle  respectée  des 
h^bitans,  qui  la  voient  avec  plaisir  entrer  dans  leurs  mai-*, 
sons.. 

Parmi  les  espèces  dont  les  éqailles  n^ont  pas  été  suffisam- 
ment observées ,  il  faut  principalement  remarquer  : 

La  Couleuvre  des  dames  ,  qui  a  cent  dix-huit  plaques  ab- 
dominales ,  et  soixante  paires  de  caudales  ;  dont  le  corps  est 
blanc  avec  des  fascies  annulaires  noires,  et  la  tête  panachée 
de  blanc  et  de  noir.  Elle  se  trouve  à  la  côte  de  Coroman- 
del.  Elle  tire  son  nom  de  ce  que  les  femmes  de  ce  pays  se  . 
plaisent  à  l'élever  et  à  la  mettre  dans  leur  sein  pour  se  ra-« 
fraîchir  pendant  les  grandes  chaleurs.  V.  pi.  B.  33,  où  elle  est 
figurée, 

La  Couleuvre  diaiœ  a  deux  cent  quatre-vingt-dix-huit 
plaques  abdominales ,  soixante-deux  paires  de  caudales  *,  le 
corps  grêle  ,  rayé  alternativement  de  blanc  et  de  brun.  Elle. 
se  trouve  dans  les  déserts  salés  des  environs  de  la  mer  Cas- 
pienne. 

La  Couleuvre  jaune  et  bleue  a  trois  cent  douze  plaqi^es 
abdominales,  quatre-vingt-treize  paires  de  caudales  ;  le  des-< 
sous  du  corps  d'un  gris  changeant ,  à  reflets  jaunes ,  bleus 
au  verts ,  plus  clair  sur  les  côtés  ,  divisé  en  un  grand  nombre 
«le  carreaux  par  des  raies  d'un  bleu  éclatant ,  bordées  de  jaune. 
liUle  se  trouve  dans  l'île  de  Java,  où  elle  acquiert  une  telle 
grandeur ,  qu'on  la  compare  à  up  arbre.  Elle  a  été  décrite 
dans  les  Aciés  de  la  Société  de  Batavia  pour  lySj  ,  sous  le  nom 
de  grande  couleuore  de  Jam. 

La  Couleuvre  bleue  a  vingt-deux  pouces  de  long.  Elle 
se  trouva  en  Angleterre^  Son  nom  indique  sa  çoulear. 
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La  Couleuvre  noire.  Noire  en  àessns  ^  blanche  en  des- 
sous.  Environ  deux  cent  trente  .plaques  ventrales  et  soixante- 
quinze  paires  de.caudaleSi  Originaire  de  la  Sicile,  selon 
M.  Rafinesque. 

J^ignore  si  ces  deux  dernières  espèces  ont  les  écailles 
lisses^. 

Outre  les  espèces  ci>-des$us  citées ,  les  couleuvres  Agile 
et  ARGUS  sont  encore  figurées  pi.  B.  36  de  ce  Dictionnaire. 

Plusieurs  couleuvres  d^Égypte  sont  figurées  pi.  7  et  8  du 
grand  ouvrage  de  la  Commission  de  Tlnstitut  de  cette  con^ 
trée.  (b,) 

:    COULEUVRE  CAPELLR  C'est  le  Serpenï  a  lunette 
(collier  naja ,  Linn.).  (desm.) 

COULEUVRE  CHASSEUSE.  On  a  quelquefois  donné 
ce  nom  aux  serpens'du  genre  Boa.  (desm.) 

COULEUVRÉE.  C'est  la  Brionne  de  France,  (b.) 

COULIAVAN.  V.  le  eenre  Loriot,  (v.) 

COULILABAN  ou  COULILAVAN.  Écorce  d'upe  es- 
pète  de  Laurier  (Jaunis  culûaban  ,  Linn.).  (b.) 

COULICOU,  Coccyzus ,  Vieill.  ;  Cuculus ,  Lath.  Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  Sylvaïns  ,  de  la  tribu  des  Zygodac- 
tyles  et  de  la  famille  des  Imberbes.  V,  ces  mots.  Caractères  : 
bec  épais  à  la  base  ,  lisse  ,  long,  convexe  en  dessus  ,  com- 
primé latéralement  ,  entier,  arqué  et  aigu  ;  mandibules  d'é- 
fale  longueur  ;  narines  ovales ,  à  demi-closes  par  une  mem^ 
rane  renflée  ;  langue  courte  ,  grêle  et  pointue  ;  tarses  assez 
forts,  glabres,  plus  allongés  que  le  doigt  le  plus  long  ;  ailes 
courtes ,  arrondies ,  à  penne  bâtarde  courte  ;  les  troisième  , 
quatrième  et  cinquiènie  rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ; 
queue  composée  de  dix  pennes  ;  quatre  doigts ,  deux  devant> 
deux  derrière ,;  l'externe  postérieur  ,  versatile.  Ce  genre 
correspond  à  la  division  des  coucous  de  M*  Levaillant ,  qu^il 
appelle  cmias.  Les  couUcous  s'éloignent  des  vrais  coucous  ^  en 
ce  qu^ils  ont  :  i.^  le  tarse  totalement  dénué  de  plumes,  et 
plus  long;  2.^  les  ailes  plus  courtes,  et  arrmidies;  3.<>  des- 
différences  tranchantes  dans  leur  propagation,  ce  qui  an- 
nonce une  autre  organisation  intérieure.  En  effet  ils  cons- 
truisent un  nid,  soit  dans  un  arbre  creux,  soit  sur  les  branches. 
Ils  couvent  leurs  œufs  et  ils  élèvent  leurs  petits.  Parmi  les  oi- 
seaux que  j'ai  laissés  dans  le  genre  coucou^  Û  en  est  qui  se -com- 
portent comme  ceux-H:i  ;  mais  je  ne  puis  assurer  qu'ils  soient 
placés convens^blement,  ne  les  ayant  ni  observés  ni  vus  en  na- 
ture. J'ai  classé  dans  ce  genre  les  couas  de  M.  Levaillant ,  les 
coucous  de  M.  de  Azara  ,  ceux  que  j'ai  observés  dans  l'Ame- 
rique  ,  et  quelques  espèces  de  l'Asie  et  de  l'Australasie ,  qui 
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tous  ont  les  caractères  indiqués  ci-dèssas.  Gei  oiseaux  se 
tiennent  très-sourent  dans  lès  grandes  forêts  ,  quelquefois 

{  dans  les  bosquets  Voisins  des  habitations  ,  et  très-rarement 

dans  les  lieux  découverts.  Us  se  cacbent  dans  les  grands  bat- 

I  liersj,  les  plus  sombres ,  et  sur  les  arbres  les  plus  touffus,  don^t 

ils  parcourent  les  branches  pour  y  chercher  les  insectes  et 
les  cheniUes  ,  leur  principale  noorritvre  ;  cependant,  si  ces 
alimens  cessent  d'être  dans  «ne  certaine  abondance,  ilsman^ 
gent  des  baies  ,  qu'ib  araleirt  entières  ;  do  moins ,  c^ettamsi 
qœ  se  comportent  les  deux  espèces  qui  se  trouTent ,  pendant 
1  été  ,  dans  le  nord  de  TÂmérique.  Les  coulicous  sont  vifs , 
aiertçs  ,  et  ne  descendent  que  très-rarement  à  terre.  Les  ans 
odt  des  mœurs  farouches ,  et  les  antres  ne  sont  pas  sauvages* 
Le  cri  de  phisieors  est  fort,  et  s'entend  de  loin.  Le  coulkou  à 
ailes  rousses  répète  cinq  à  six  fois  de  suite  «  toujours  d^iia  ton 
très-bas,  un  chant  assez  analogue  à  cehiî  de  notre  coucou  mâle. 
C'est  de  ce  chant  que  vient  le  nom  que  j'ai  imposé  au  genre. 

Le  CouLiGOU  AUX  AILES  ROUiSES  ^  Coccyzus  pyropterus  , 
Yieill.  ;  Cucuhts  amencanus ,  Lath.,  pi.  enl.  8i6 ,  a  dix  pouces 
huit  lignes  de  longueur  totale  ;  le  bec  brun  en  dessus ,  jau-* 
nâtre  éii  dessous ,  si  ce  n'est  à  la  pointe  9  quelquefois  totale- 
ment noir  ;  l'iris  rougeâtre  ;  toutes  les  parties  supérieures  ^ 
les  ailes  et  les  pennes  intermédiares  de  la  queue  ,  d'un  gris 
changeant  en  verdâtre^  en  roux  et  en  bleuâtre ,  selon  l'inci-» 
dence  4e  la  lumière  ;  les  pennes  primaires  des  ailes  bordées 
de  roux  à  l'extérieur  ;  les  pennes  de  chaque  cAté  de  la  queue 
noires  et  terminées  de  bl«ic  ;  cette  couleur  prend  une  nuance 
grise  dur  la  gorge  et  sur  toutes  les  parties  postérieures  ;  les 
pieds  sont  noirs.  La  femelle,  décrite  son»  ks  noms  de  cendril^ 
lardât  de  coucou  de  Saint-Domingue ,  diffère  du  mâle  ,  en  ce 
qu'elle  a  la  tète  ^  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d^un  gîris  un 
peu  rend>runi ,  sans  reflets  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns.  Lon- 
gueur 9  dix  pouces  et  demi.  Les  auteurs  donnent  à  ce  couKcou 
douée  à  treize  pouces  ;  mais  c'est  une  erreur,  occasionée  sans 
doute  par  la  défectuosité  de  la  figure  publiée  par  Catesbv^ 
Cette  espèce  est  répandue  dans  l'Amérique ,  depuis  la 
Jamaïque  jusqu'au  Canada  ;  mais  elle  ne  passe  que  l'été  dans 
le  nord  ,  où  elle  arrive  au  mois  de  mai,  et  d'où  elle  part  au 
mois  d'octobre  ,  pourpasèer  Thiver  dans  les  grandes  Antilles. 
£lle  se  plait  dans  les  bois  les  plus  fourrés  ;  mais  elle  s'en 
écarte  9  et  s'approche  des  habitations  à  l'époque  de  la  ma^ 
turité  des  cerises  ;  elle  fréquente  alors  les  vergers  et  les  bos- 
quets ,  où  l'attirent  diverses  baies  -dont  elle  se  nourrit ,  sur- 
tout à  l'automne.  Ces  coulicous  vivent  isolément ,  et  rarement 
on  voit  le  mâle  et  la  Amélie  ensemble ,  même  à  l'époque 
des:  amours.  D'un  naturel  défiant ,  ib  se  cachent  presque  tou^ 
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fonts  M  eeUre  des  aribrcs  U$  plus  CewUés.  Le  diam  du  mâle 
a  de  Tanalogie  avec  celui  du  coucou  d'Europe  ;  mai»  il  est  si 
foible  ,  jfu'U  faut  en  être  trèfi-^proche  pour  Tentendre.  Il  m'a 
paru  prononcer  les  syllahescouiicou^  comUcou^  répétées  plu>^ 
sieurs  ibis  de  suite.  i>on  nid^  qu'il  place  sur  lés  arbrc^s  ,  eàt 
composé  de  petites  brandies  sèches  et  de  racines  eti  dehors  , 
d'heii>es  fines  et  de  poik  en  dedans*  La  ponte  est  de  quatre 
ou  cinq  cbufs ,  d'un  brun  bleuâtre.  C'est  à  tort  que  BnfTon  d 
présenté  ce  coulicou  pour  une  rariétè  de  son  rà'âfttTvf  propre^ 
mentait ,  sous  le  nom  de  pieillard  à  aiies  wussês^  et  l'on  est 
très-fondé  à  le  donner  pour  une  eq»èce  distincte  et  séparée. 
F.  Tacco. 

Le  Coulicou  nss  baabières  ,  Coccyws  sepiorum ,  YteitL ,. 
a  été  donné  par  Montbeillard  pour  une  vartété  de  son  coûtée» 
énm  varié  de  roux ,  dont  il  a  la  taille  y  à  peu  près  j  mais  Son^ 
nini,  qui  a  observé  cet  oiseau  dans  son  pays  natal ,  et  qui, 
le  premier,  l'a  fait  connohre ,  pense  que  c'est  «tae  espèce  dîs^ 
tinde,  puisqu'il  a  des  habitudes  différentes.  Son  plumage  est 
gris  où  eelui  de  l'autre  est  roux  ;  la  gorge  d'un  gris  clair  ;  lé 
dessous  du  càrps  blanc  ,  ainsi  que  l'extrémité  Ats  pennes  la-^ 
térales  de  la  queue.  On  t'app^Ùe  à  Cayenne  I'ouabi  des  bar^ 
rièresj  ce  nom  vient  de  ce  qu'on  le  voit  souvent  perché  sm 
les  palissades  des  plantations  ;  lorsij^'il  est  ainsi  perché ,  il  re* 
mue  continuellement  La  queue. 

Le  ÇouLicou  BRUN  YARiÉ  HM  Aoux ,  Cucalus  ncoms ,  pi; 
enl. ,  n.^  8ia  ,  a  dix  pouces  deux  tiers  de  longueur  ;  les  pin^ 
mes  qui  courent  le  dessus  de  la  tête  sont  d'un  bnm  foncé  et 
terminées  par  une  tache  roussâtre  ;  le  dessus  du  corps  est 
pareil ,  mais  il  y  a  un  peu  de  gris  sur  le  cou  ;  le  roux  est  plus 
clair  jsur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  et  borde 
celles  de  dessus  et  les  scapulaires  ;  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  sont  roussâtres ,  et  chaque  plume  a  vers  le  hoiaà  une  pe^ 
tite  ligne  transversale  tirant  sur  .le  brun  ;  le  reste  du  dessous 
du  corps  est  d'un  blanc  roussâtre  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  sont  brunes ,  bordées  et  terminées  de  roussâtre  ;  lors^ 

u^on  voit  cet  oiseau  dans  ua  certain  jour,  une  Légère  teinte 

e  vert  règne  sur  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue;  les  couvertures 
supérieures  de  celle-ci  sont  très-longues  et  s'étendent  presque 
jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur  ;  le  bec  en  dessus  est  noiv  ' 
râtre  ,  roux  sur  les  côtés ,  et  roussÂtre  en  dessous  ;  les  pieds 
sont  cendrés.  Cette  espèce  se  trouve  à  Cayenpe. 

Le  Coulicou  à  calotte  noirâtre,  Coccyznsmelacwyphus^ 
Vieîll. ,  est  le  coucou  proprement  dit  de  M.  de  Azara;  ou  ne 
le  trouve  au  Paraguay  que  ^pendant  Pété.  11  a  le  dessus  de  la 
lête  noirâtre. et  le  reste  des  parties  supérieures  brun  ;  lesii) 
fetieur^  d'un  blanc  roussâtre  ;  un  trait  d'uae  teinte  un  peu 
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plus  fonc^  que  telle  àe  la  ttte,  part  des  narines ,  paiâe  au-^ 
dessus  de  l'oeil  et  couvre  les  oreilles;. les  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  sont  brunes ,  les  autres  noires ,  ^t  toutes 
ont  du  blanc  à  leur  extrémité;  les  pieds  sont  couleur  de 
plomb;  le  bec  est  noir,  très-comprimé  et  courbé  dès  la  base } 
ririsbrun;  la  paupière  nue«  Longueur  totale .»  dix  pouces 
et  demi,  Sonnini  regarde  cet.  oiseau  comme  un  individu 
de  Tespèce  du  œullcou  des  palétuviers;  cependant  celui-ci 
en  diffère  non-seulement  par  une  grande  partie  de  son  plu- 
mage ,  mais  encore  par  sa  taille  plus  longue  et  ses  pieds  plus 
court. 

'  Le  chant  de  ce  coulicou  est  à  peu  près  le  même  que  celui 
du  coulicou  à  ailes  rousses  «  .car  il  répète  coucou  d'un  ton  bas, 
quatre  à  six  fois  de  suites  Son  nid  ressemble  à  celui  des  pi^ 
geons ,  et  sa  ponte  est  de  trois  œuis  d'un  blanc  verdâtre.  Le 
mâle  et  la  femelle  se  tiennent  ensemble  sur  les  orangers,  les 
arbres  et  les  arbustes  des  plantations ,  sans  pénétrer  dans  les 
bois  ni  se  poser  à  terre.  Ils  se  nourrissent  des  vers  qu'ils  trou- 
vent sur  les  branches^  et  ils. sont  peu  farouches  :  leurs  mouve* 
mens  et  leur  vol  sont  pareils  à  ceux  du  coulicou  piayci 

Le  Coulicou  CENDRÉ,  GaccyutscinereuSfyitiVL,  Cet  6iseaii 
duParaguay  a  quelques  rapports  dans  son  plumage  avec  le  cen^ 
dnllard;  mais  ils  ne  me  paroissent  pas  suffisans  pour  réunir 
ces  oiseaux,  ainsi  que  Ta  fait  Sonnini  dans  la  traduction  dé 
Vouvrage  de  M.  de  Azara.  Il  a  huit  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur totale  ;  les  câtés  de  la  tète  et  toutes  lés  parties  snpé-^ 
rieures  d'un  cendré  brun  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un 
blanc  plombé  qui,  en  se  dégradant,  devient  pur  sur  le  ventre  ; 
le  bas- ventre ,  les  côtés  du  corps  et  les  couvertures  inférieure^ 
des  ailes  sont  d'un  blanc  légèrement  teint  de  roux  ;  la  queue 
est  terminée  par  une  bande  noire  et  ensuite  par  du  blanc  ; 
le  tarse  est  d'un  brun  verdâtre  et  le  bec  noir.  Il  n^y  a  point 
de  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle;  leurs  habitudes  sont 
les  mêmes  que  celles  du  coulicou  des  palétuviers.  Cet  oiseau 
ne  peut  êtrie  lecendnilardj  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  puisque 
celui-ci. n'est  point  une  espèce  particulière ,  mais  la  femellcf 
du  coulicou  à  ailes  rousses.  • 

Le  Coulicou  choChi  ,  Coccyzus  chochi,  Vîeill.  Oiocki  est 
le  nom  que  cet  oiseau  porte  au  Paraguay,  et  qui  vient  de  soii 
cri ,  souvent  répété  dans  la  journée ,  à  l'époque  des  amours , 
et  même  pendant  la  nuit,  d'un  son  àe  voîx  clâîr,  sifflant , 
triste  et  assez  fort  pour  être  entendu  à  un  mille  de  distance. 
Le  reste  de  l'année,  il  est  presque  silencieux.  Les'chochic 
sont  solitaires  ,  changent  peu  de  canton  ,  et  ils  ne  se  rappro- 
chent jamais  Tun  de  l'autre  de  plus  d'une  demi-lieue  ;  ils  son* 
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farouches,  tt  Us  se  eactient  dànâ  leis  endroits  des  bois  et  des 
hallièrs  les  plus  touffus. 

La  tête  est  surmontée  d'uHe  hujppe  obtuse ,  longues  de  neiif 
lignes ,  dont  les  plunlies  sont  noirâtres  au  milieu  et  rouséâ- 
tressarles  bords;  celles  du  cou ,  du  haut  du  dos  et  dés  couvéïv 
tores  supérieures  des  ailes  sotit  d'un  brun  foncé  à  leur  centré 
•t'bordées  ou  d'un  btun  clair  où  de  roussâtre  ;  le  dos  et  îé 
croupion  sontTariés  de  jaunâtre  et  de  noirâtre;  un  arc  blanc  se 
fait  remarquer  au^éssus  de  Tioeil  ;  toutes  les  parties  inférieu- 
res sont  de  cette  couleur  aVec  une  nuaâcé  rousse  sur  les  cou- 
Terturesdela  queue;  trois  bandes  traversent  les  ailes;  Fùne  esi 
blanche ,  l'autre  noirâtre  et  la  dernière  brtme;  le  bord  exté- 
rieur des  ailesestblanchâtre,  et  leur  fouet  noii*;  lesdeuzpemiéà 
intermédiaires  de  la  queue  et  les  deux  plus  extérieures  sont 
blanches  à  leur  extrémité  ,  et  toutes  d'un  brun  noirâtre  ;  la 
première  de  chaque  côté  a  de  plus  une  tache  noire  en  dès- 
sous.  Les  pieds  sont  d'un  bleu  argenté;  le  bec  est  noirâlre 
ksa  base  et  blanchâtre  dans  le  reste  \  l'iris  couleur  de  bois^ 
de  pin  ;  le  tour  de  l'œil  mêlé  de  jaune.. Longueur  totale',  onze 
pouces.  Sonnirii  rapproche  dé  cette,  espèfce  le  coucou  brun 
vcaié  âe  roux  ,  pi.  eiil. ,  n.<»  812  ,  sous  le  nom  dé  coucou  ta- 
cheté dé  Cayenne;  Il  diffère  du  précédent,  eh  ce  qu'il  a  la 
gorge  )st  le  devant  du  cou  roussâtre,  avec  une  petite  ligne 
ti^ansversËile  brune  Vers  le  bout  de  chaque  plume  ,  et  que  le 
blanc  des  ps^ies  postérieures  est  un  peu  roussâtre  ;  de  plus 
il  n'a  point  d'arc  blanc  au-dessus  de  l'œil,  ni  de  bandés  traos- 
versales  sur  les  ailes.  La  queue  présente  aussi  quelques  foi- 
Ues  dissemblances. 

.  Le  Couwcou  chiriri  f  Coccyzus  chiriri^  Vieill.  Le  nom  que 
M,  de  Azaira  a  imposé  à  cet  oiseau  du  Paraguay  exprime  son 
cri ,  qu'il  pousse  en  renflant  son  gosier.  11  porte  ordinaire- 
ment la  queueun  peu  épanouie,  et  l'ailé  bâtarde  très-souvent 
poussée  en  avant  ;  il  l'avance  vers  la  tête ,  jusqu'à  lui  faire 
presquetouchfcr  l'oreille,  sans  que  pour  cela  l'on  aperçoive 
de  .mouvement  dans  l'aile  ou  dans  quelque  autre  jpartie.  Son 
attitude  ordinaire  est  de  se  tenir  un  peu  courbé.  Peud'oiséàux 
l'égalent  en  vitesse  et  en  agilité.  Qn   dit    qu'il  ne  quitte 
jamais  les  cantons  aquatiques.  Le  mâle ,  la  femelle  et  les 
jeunes  se  ressemblent.  La  ponte  se  compose  de  quatre  oeufs. 
Les  plumes  de  la  tête  sont  étroites  et  longuettes  ;  roîséau 
les  relève  et  les  abaisse  sans  cesse ,  de  sorte  qu'elles  forment 
parintervsdlesune  huppe  assez  longue.  Ces  plumes  sont  noires 
avec  une  tache  ronde  et  rousse  à  leur  extrémité  ;  un  ti'ait 
blanchâtre  va  d^la  narine  à  l'occiput,  en  passant  au-dessuâ  de 
Tœil  ;  un  autre  s'étend  depuis  l'œil,  jusqu'à  l'oreille ,  et  il  y  en 
a  deux  autres  au-dessus  de  celui-ci  ;  la  gorge  et  le  devant  du 
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COU  sont  fauves ,  avec  une  raie  noirâtre  sur  chaque  plumée 

vers  la  pointe  ;  les  parties  postérieures  d'un  bran  UanchUtre; 
Tocciput,  le  dessus  du  cou  et  le  haut  du  dos  noirâtres  ;  le 
reste  du  dos  et  le  croupion  rayés  transveirsalement  de-  noi-* 
râtre  sur  un  fond  roux;  les  plumes  scapulaires  «  les  eavrer^ 
tùres  supérieures  et  les  pennes  des  ailes  d'un  brun  foncé  et 
terminées  par  une  tache  ronde  et  de  couleur. cannelle  ,  la^ 
quelle  est  surmontée  par  une  ligne  nroir«  ;  une  large  bande 
blanche  se  fait  remarquer  sur  les  ailes  r  dont  le  fouet  estnoin 
et  tacheté  de  roux  ;  la  queue  a  ses  trois  pennes  latérales  et 
ses  deux  intermédiaires  tachetées  irrégulièrement  de  ro«Bt  et 
de  noirâtre  ;  toutes  les  autres  sont  de  celte  dernière  teinte  ; 
lés  pieds  d'un  blanc  bleuâtre  ;  le  bec  est  noir  avecles  bords  et 
la  moitié  de  sa  partie  inférieure  blanche.  Longueur  totale  , 
neuf  pouces  un  quart ,  dont  la.  queue  en  tient  quatre  et  demi» 
Le  CouLicou  CORNU  9  Cucubss  cormUus  ^  Lath.;  Coccyzus 
comutus\  Yieili.  Macrgrave  a  donné  k  cet  oiseau  du  Brésil  le 
nom  à^ailngacu ,  et  les  ornithologistes  français  cefaxi  sous  le- 
quel nous  le  désignons  d'après  les  longues  phimes  de  sa  tête 
qu'il  peut  relever  à  volonté ,  et  dont  il  se  fait  une  double 
huppe.  Il  a  la  tête  ,  le  dessus  du  corps  ,  les  couvertures  des 
ailes  et  de  la  queue  de  couleur  de  suie  ;  les  pennes  alaires  et 
.  caudales  de  la  même  teinte  ;  elle  est  cependant  plus  foncée 
^ur  les  dernières,  qui  sont  en  outre  terminées  de  blanc  ;  la 
gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  sont  cendrés  ;  Tirte  est  d'un 
rouge  de  sang  ;  la  prunelle  noire  ;  le  bec  d'un  vert  jaunâtre, 
«t  les  pieds  sont  cendrés.  Longueur ,  douze  pouces.  - 

Le  CouLlCOUCOUA,  Coccyzus  cristatus  ^  Yitiïl  Cucïiius  cm- 
taius^,  Lath.,  pl.^  enl. ,  n.»  SSg.  Tel  est  le  notAt  que  kiiha- 
bitans  de  Madagascar  ont  imposé  à  cet  ois($au  ;  mais  f  oti 
ignore  si  c'est  d'après  son  cri  ou  iptelque  autre  propriété. 
Commerson ,  qui  en  a  fait  la  description,  au  mois  àe  no^ 
vembre  ,  sur  les  lieux,  et  d'après  un  individu  i4vant,  ^  qu'il 
porte  sa  queue  épanouie;  qu'il  a  le  cou  court  ;  les o^ivêrltiiCeâ 
des  narines  obliques  et  à  jour  ;  la  langue  ftnissalit  en  dne 
pointe  cartilagineuse  ;  les  joues  nnes,  ridées,  et  'de  couleur 
bleue  ;  la  chair  bonne  à  manger. 

Il  a  une  huppe  qui  se  renverse  en  arrière ,  d'un  cendré 
verdâtre ,  ainsi  que  le  reste  de  la  tête  et  tout  le  dessus  du 
corps;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  cendrée;  le  reste  du  des-, 
sous  du  corps  blanchâtre  ;  les  jambas  ^rayées  presque  irtt^. 
pierceptiblement  de  cendré  ;  l'extérieur  des  pennes  dès  ailés 
et  de  la  queue  d'un  vert  clair,  à  reflets  bleus  et  Violets  ,  et. 
l'extrémité  des  pennes  caudales  blanche  ;  l'iris  o^rangé  ;  le 
bec  et  les  pieds  noirs  ;  quatorze  pouce»  de  longueur. 

Le  coua  fait  son  nid  dans  un  trou  d'arbre  f  sa  ponte  est  de 
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quatf ë  GÊQÊ  gris  de  lin.  Ob  le  tfoùve  àtissi  aii  Cap  Aé  Bafine^ 
Espérance:  il  est  figuré  sur  la  pL  217  des  Ois  .d'Africpte.' 
Le  CoULlieoUBES  PALÉTUVIERS,  Coccyzus  senicidus^  Vieill.  * 
CucuiUs  senicidusy  Lath. ,  pi.  enl.,  n.^  8i3,  a  tout  le  dessus  dtt 
éorps  et  des  ailes  d'un  gris  cendré  léger.;  une  bande  longku- 
dinaié  d'un  gris  plus  îmacé  part  du  coin  de  l'œil  et  marqué 
les  tetfipes  ;  le  dessous  du  corps  et  des  ailes  est  jaune  ; 
tes  pennes  de  ta  cpsieue^  à  Texception  des  deux  du  mi^ 
fiéu,  sont  terminées  par  du  blanc;  elles  sont  bleuâtres  eu 
dessus  et  en  dessous ,  et  celles  du  milieu  sont  entièrement 
grises;  les  pieds  sont  noirâtres.  Longaenr,  douze  pou-^ 
Ces.  Les  couleurs  de  la  femelle  sont  plus  claires  que  ceileii 
du  mâle  ;  la  gorge  et  le  haut  de  sa  poitrine  sont  blancs.  (  Ces 
descriptions  sont  d'après  Sonniiii ,  qui  les  a  prises  sur  leé 
oiseaux  yîvàns^.)  ïls  fréqiiétitent  particulièrement  les  palétu-- 
^iers  9  et  rendent  un  grand  service  au  pays  en  dévorant  lei 
chenilles  qui  mangent  les  feuilles  de  ces  pliantes  et  de  beau-^ 
eo!^  d'atttres.  Ces  chenilles  ont  jusqu'à  quatre  pouces  et  demi 
de  long  sur  sept  à  huit  lignes  de  large.  Cette  espèce  se  trouvé 
à  Cayenne  r  dans  les  grandes  îles  des  Antilles  ^  et  passé 
l'été  dans  le  sud  des  Etats-Unis.  C'est  le  pelk  vieÙlard  dé 
Buffon  ;  mais  ce  n'est  pas  une  variété  de  son  vieillard  pro- 

{)remMit  dit  ^  celui-ci  est  une  espèce  très-distincte  sous  tous 
es  rapports.  ^.  TÀcco. 

Le  PETIT  CouLicou  ,  Coccyzus  minutas  j  Vieill.  ;  Cucului 
Cayanensis ,  Var.  A.  Lath. ,  est  décrit  dans  Brisson  comme 
espèce  distincte  ,  sous  le  nom  de  petà  coucou  de  Cayenne  ,  et 
présenté  par  Montbeillard  comme  une  variété  de  son  coutou 
piaye.  Cependant  je  me  range  du  sentiment  de  Brisson,  quoi- 
que l'un  et  l'autre  de  ces  oiseaux  aient  un  plumage  très-ana- 
logue ;  mais  le  dernier  diffère  du  premier  par  toutes  ses  pro'- 
portions^  près  de  moitié  plus  grandes ,  et  en  ce  qu'il  est  beau-^ 
coup  plus  commun.  Cet  oiseau  est  à  peu  près  de  là  grosseur 
du  mauçis  ^  et  a  dix  pouces  trois  lignes  de  longueur ,  doiit  la 
queue  tient  cinq  pouces  dix  lignes.  Toutes  les  parties  supérieu- 
res sont  d'un  marron  pourpré  ;  cette  couleur  est  plus  claire  sur 
la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  ;  du  cendré  brun 
couvre  le  ventre;  un  marron' foncé  et  rembruni  colore  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  ,.  dont  les  pennes  sont  tertni- 
iiées  de  blanc  ;  celles  des  ailes  le  sont  de  brun  ;  pieds ,  bec  éi 
ongles  d'un  gris-brun.  La  femelle  a  des  couleurs  plus  pâles 
que  le  mâle. 

Le  CouLicbu  PiAYÈ,  Coccyzus  macrocercus,  y^ieilL;  Cuctdtu 
cayanus  ,  Lath.  pi.  enl.  n.^  :$ 1 1.  Le  nom  conservé  à  cet  OfSeau 
est  celui  qu'il  porte  à  Cayenhé  ,  nom  que  la  superstition  Mi 
a  donné,  puisqu'il  sigùifie,  dans  la  langue  du  pays^  diable  ^  ce 
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qui  pait»tt  indiquer  os  oiseaa  de  manrais  aiif[are;  et  cVtt  pai?^ 
cette  raison,  dit-on  ,  que  les  naturels ,  et  même. les  nègres^ 
l'épugnent  à,  manger  sa  chair.  Chez  uh  autre  peuple  die  la 
Guyane ,  les  Galibis,  il  s^appelle  taparam.  .  . 

Le  pùrjre  est  si  peu  farouche  quUl  ne  part  que  lorsqu'on  est 
près  de  le  toucher.  L'on  trouve  du  rapport  entré  ^on  vol  et 
celui  du  fnarthtficheur  ;  ainsi  que  cekd-ci ,  il  se  ti«nt  ordinal* 
rement  sur  les  branches  basses  qui  ombragent  les  rivières  ; 
lorsqu'il  est  perché ,  il  hoche  la  queue  et  change  très-souvent 
de  place.  L'on  ne  connoît  pas  son  cri.  Il  a  la  tête ,  le  dessus 
du  corps ,  les  couvertures  supérieures ,  les  ailes  et  la  queue- 
d'un  marron  pourpré  ;  cette  teinte  est  pluâ^  claire  sur  lagofge 
et  sur  le  devant  du  cou;  le  dessous  du  corps  cendré  ^  ks 
pennes  alaires  et  caudales  pareilles  il  la  tête  ;  it&  premières 
sont  terminées^e  brun ,  et  les  autres  de  noir  et  de  blanc  ; 
le  bec  et  les  pieds  d'un  gris-brun.  Longueur  tètale  ^  quinze 
ponces  neuf  hgnes. 

L'on  connoît,  dans  cette  espèce,  plusieurs  variétés.  L'une 
est  de  là  même  taille ,  mais  elle  en  diffère  par  ses  couleurs  ; 
elle  â  le  bec  rouge  ;  la  tété  cendrée  -^  la  gorge  et  la  poitrine 
rousses  ,  et  le  reste  du  dessous  du  corps  cendré  noirâtre  :  on 
la  dit  fort  rare  à  la  Guyane. 

Une  autre  ne  difr(^re  de  celle-ci  qu'en  ce  qu'elle  a  la  tête 
S\m  cendré  bleuâtre  ;  la  sorge  et  le  devant  du  cou  d'un  roui^ 
ardent  ;  le  ventre  et  les  plumes  des  jambes  noirâtres. 

(]hez  une  troisième ,  la  tête  est  rousse  ,  l,a  gorge  grise  ;  le 
ventre  <çt  les  jambes  sont  d^un  gris  bleuâtre. 

Une  quatrième  a  l'espace  entre  le  bec  et  l'oeil^  ta  (iTartie 
.dn  front  qui  borde  le  bec ,  la  gorge  et  le  milieu  du  cou  en 
devant  d'un  roux  ardent  ;  le  reste  de  la  tête ,  le  dessus ,  les 
cètés  du  cou  et  la  poitrine  d'un  joli  gris-bleu;  le  ventre  d'un 
marron  très-foncé  ;  les  plumes  des  jambes  rôùsses;  le  dessus 
du  corps  et  des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre  un  peu  sombré  ;  le 
bec  rougeâtre.  Cet  individu  a  été  apporté  dû  Brésil. 

Enfin,  l'individu  décrit  par  M.  de  Âzara,  sons  le  nom  de  coucou 
iingazu ,  et  rapporté  par  ce  naturaliste  et  par  Sonnini  au  cou- 
cou  piaye^  outre  qu^il  est  plus  grand ,  offre  encore  d'autres 
dissemblances  dans  les  couleurs;  il  a  toutes  les  parties  supé- 
rieures et  le  cou  de  couleur  de  tabac  d'Espagne  ,  plus  vive 
sur  les  ailes,  plus  sombre  sur  la  queue,  et  foible  sur  le  devant 
du  cou  ;  la  poitrine ,  les  côtés  du  corps  et  les  couvertures^in- 
férieures  de  la  queue  sont  d'une  couleur  de  plomb  ,  claire  , 
mais  plus  foncée  sur  les  plumes  des  jambes  ;  celles  du  ventre , 
les  pennes  alaires  et  caudales  ont  une  teinte  de  roux ,  et  leur 
esstrémitébuitte  \  le  tarse  est  noirâtre,  et  le  bec  d'un  vert- 
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Meaâtre  ;  Vivis  et  les  paupières  sonf  à^un  rouge  de  cpraîl. 
Longueur,  dix-neuf  pouces  et  demi.  Celui-ci  porte  encore, 
au  Paraguay  le  nom  de  Guira  payé  (^oiseau  sorcier).  Il  se 
montre ,  dit  M.  de  Âzara,  à  la  )isière  des  bois;  mais  jamais 
on  ne  le  rencontre  dans  les  lieux  découverts  ni  sur  la  terre , 
ni  sur  la  moitié  inférieure  des  arbres  ;  il  voie  de  la  ménie  ma? 
nière  que  les  anis  et  les  pMguas  9  et  il  se  tient  seul  ou  par 
paires.  Sa  ponte  est ,  dit-on ,  de  deiix  œufs. 

Le  Couucou  POINTILLE^  Coccyzus  pwictulatusj  Vieill.;  Çur 
cuhi^  punctulatus^  Lath.  Loi^gueur,  huit  pouces  trois  quarts; 
bec  noir  ;  tête  9  cou  et  dessus  du  corps  bruiis ,  et  sur  quel-? 
ques  parties  à  reflets  briilans;  chaque  plume  terminée  par 
une  tache  d'un  roux  pâle  ;  ailes  et  queue  d'uQ  brun  plus  fbnc^ 
et  tachetées  de  même  ;  couyerturés  supérieures  de  la  queue 
f^ayançant  beaucoup  sur  les  pepnes  qui  sont  étagées  ;  rentre 
et  parties  pQstérieures  d'un  blanc  sale;  pieds  assez  longs. 
On  le  trouve  à  Cayenne.  M.  Sonnini  a  cru  reconnoitre  dans 
cet  oiseau  le  couUcou  chirtri;  mais  il  me  sembl<^  que  c^est  une 
espèce  particulière. 

Le  CouLïGOU  QUAPÂCTOIi,  (hr^ius-riâihundus  f'WitiXi';  £tf- 
çvhts  ritUbundus^  Lath.  Quoique  je  décrive  cet  oiseau  4^ns  ce 
genre ,  je  ne  garantis  pas  qu'il  en  fasse  partie  ;  peut-être  ser 
rpit-il  mieux  placé  avec  le  tacco ,  avec  lequel  il  a  une  grande 
affinité  par  son  cri  qui  ressemble  à  un  éclat  de  rire,  par  sa 
taille  et  une  partie  dé  son  plumage ,  par  la  longueur  de  soq 
bec  et  de  sa  que^e;  mais,  il  faut  lé  voir  en  nature  pour 
lui  assigner  une  place  convenable.  Il  a,  selon  Fernandez^ 
seize  pouces  de  longueur,  dont  la  queue  en  prenid  seule 
la  moitié  ;  le  bec  d'un  poir  bleuâtre  ;  Tiris  blanc  ;  la  goi^e  , 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  cendrés;  le  vei^re  et  les 
couvertures  iuférietires  de  la  queue  noirs  ;  la  tête  et  toutes 
les  parties  supérieures  fauves;  cette  teinte  couvre  2fussi  les 
'  ailes  et  la  queue  ;  mais  elle  est  rembrunie  sur  celle-ci.  Oi^' 
le  trouve  au  Mexique  j»  où  il  porte  le  nom  de  quapacJitototl. 

Le  CouLicou  ROUX,  Ckwcyzus  rutUus^  Vieill.,  se  trouve  au 
Brésil.  Toutes  les  parties  supérieures  sont  d'un  roux  ardent; 
les  inférieures  d'une  iiuance  plus  clah'e ,  qui  prend  un  ton 
gris  sur  le  ventre  et  sur  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  ;  le  bec  est  jaunâtre  ;  les  pieds  sont  d'un  noir  bleuât 
tire  ;  les  plumes  du  sommet  de  la  tête  sont  longues  et  sus- 
ceptibles de  se  relever  en  forme  de  huppe,  quand  F  oiseau 
est  agité  par  quelque  passion.  Longueur  totale ,  ^x  pouces 
^  deux  à  trois  lignes,  dont  les  pennes  de  la  queue,  qui  sont 
très-étagées ,  eh  tiennent  six  pouces  et  demi. 

Le  GouLicou  tacheté  de  la  Chiite,  Coccyxns  maculalus; 
Vieill.;  Cuculus  macubUusj  JLath.  L'op  remarque  quelque^ 
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-  taches  blanches  au-devant  et  au-dessus  des  yeuK',^n  rester 

1  ia  tête  est  noirâtre,  ainsi  que  le  cou;  tout  le  dessus  di| 

I  corps ,  les  couyerlures  et  les  pennes  dés  aiieç^  sont  d'un  gris 

loncé,  verdâlre,  varié  de  blanc  et  à  reflets  dorés  bruns;  les 
pennes  de  la  queue  rayées  des  mêmes  couleurs  ;  la  gorge  et 
la  poitrine  variées  de  brun  et  de  blanc  ;  le  reste  du  dessous 
du  corps  et  les  jambes  rayées  de  ces  méme^  coçlçurs,  /^linsi 
que  les  plumes  du  bas  de  la  jambe,  qui  tombent  sur  le 
tarse,  jusqu'à  Torigine  des  doigts;  le  bec  est  noirâtre  en 
dessus  et  jawe  en  dessous;  les  pieds  sont  jaunâtres;  lox^em*, 
quatorze  pouces;  bec  ,  dix-sept  lignes;  queue,  si^  pouces  et 
demi.  - 

Le  Coûuœu  tait-sou,  Coçryzus  c<eru/e«^.,  VieilL;  Cucu- 
,  lus  cûçruleusj  Latb. ,  pi.  enl.,  i^.^  sqS.  Le  nom  conservé  à  cel^ 
oiseau  est  celui  qu'il  porte  à  Madagascar.  Tout  le  plumage 
est  d'un  beau  bleu  foncé  à  reflets  verts  et  violets  sur  les  aile« 
et  très-éclatans  sur  la  queue  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs; 
les  yeux  entourés  d'une  peau  nue;  sa  grosseur  est  un  peu 
au-dessus  de  celle  de  notre  coucou,  et  sa  lougueur  de  dix-r 
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sans  reflets  violets. 

*  Le  CcHJLicou  A  TÊTE  DOREE,  Ççccyzus  aurocepholus^  Vieill.; 
Cuculus  aurocepJialus,  Miller,  pi.  ^8^  se  trouve  dans  l'Ame* 
rique  méridionale  ;  il  a  près  de  huit  [pouces  et  4emi  de  Ion- 

Seur  totale;  le  bec  et  les  pieds  bruns;  l'iris  gris;  l'œil  en-r 
.  iré  d'une  tache  noire;  la  tête  d'un  jaune  doré;,  le  des-r 
sus  du  cou  gris  ;  le  dos  brun  ;  le  croupion  d'un  jaune  de 

{taille  ;  les  couvertures  des  ailes  noires  et  bordées  de  gris  ; 
a  queue  ^pareille  au  croupiop,  rayée  transversjgJement  de 
noir  et  égale  à  son  extrémité;  la  g<M*ge  jaune  ;  le  devant  du 
f:ou  et  de  la  poitrine  gris ,  avec  làes  bandelettes  transyçr&ales 
brunes  ;  l^e  ventre  et  les  parties,  postérieures  d'un  blanc  teme^ 
Le  CouLicou  A  TÊTE  ROUSSE,  Coccyzus  rufimpÛlus^  y^ill. , 
a  le  bec  et  les  pieds  rougeâtres;  les  plumes  di^  sommet  de  la 
tête  longues  et  rousses  ;    celles  àes  oreilles  d^  M  même  cout 
leur  ;  la  nuque  et  toutes  les  parties  Inférieures  branches  ;  une 
partie  du  cou  en  dessus,  le  dos  elles  ailes  variés  de  brun  et  de 
blanc  ;  la  queue  cunéiforme ,  assez  longiLe,  brune  etbl^^iche. 
L'individu  dont  il  va  être  question  me  semble  être  de  la 
même  espèce,  soit  comme  femelle ,  soit  comme  jeune.  Il 
a  les  iplumes  du  somn^et  de  la  tête  ter9iinée$  par  uue  petite 
tache  rousse  ;  le  devant  du  cou  mélangé  de  gris  ;  la  nuque 
de  cette  teinte  et  tachetée  de  brun  ;  lesçouverîures  supérieures 
des  ailes  brunes  et  bordées  de  roussâtre.  Les  plumes  de  la  tête 
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sm%  plus  courtas  qae  chez  le  précédent  et  bordées  de  rou$- 
sâtre^  ainsi  que  celles  au  manteau;  la  gor|;e  et  le  «levant  du 
cou  sont  d'un  blanc  roussâtre.  Tous  les  deux  ont  la  taille 
^y.elte,  huit  pouces  environ  de  longueur-totale ,  et  se  trouvent 
à  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  CouLicou  VERDATEE/  Coccyzus  viresçms^  Vieill.  ;  Cuf 
culus  madagascanensis  j  Lath.  ^  ni.  enl.,  n.^  8i5.,  a  vingt -un 
pouces  et  demi  de  longueur;  le  dessoys  du  corps  d^un  oli- 
vâtre foncé ,  varié  d^ ondes  brunes  plus  sombres  ;  quelques- 
unes  dés  pennes  de  la  queue  termmées  de  blanc;  la  gorge 
d'un  olivâtre  clair,  nuancée  de  jaune;  la  poitrine  et  Je  haut 
du  ventre  fauves  ;  le  bas-ventre  et  les  couvertures  inférieurels 
ée  la  queue  bruns;  les  jambes  'd'un gris  vineu;^;  l'iris  orangé;, 
le  bec  noir  ;  les  pieds  d'un  brun  jaunâtre. 

.  M.  Commerson  a  4écrit  à  Madagascar  un  oiseau  qui  pa-<-- 
roît  ressemblant  à  celui-ci  ;  il  en  diffère  en  ce  que  sa  taille 
€st  celle  d'une  poule  ;  son  poids  est  4e  treize  onces  et 
demie;  il  a  sur  la  tête  un  espace  nu,  sillonné,-  iégèremeiit 
peint  en  bleu  et  environné  d'un  cercle  de  plumes  d'un  beati 
noir  ;  celles  de  la  tète  et  du  cou  sont  douces  et  soyeuses  ;  il 
y  a  quelques  l^arbes  autour  de  la  base  du  bec ,  dont  le  dedanis 
est  noir,  ainsi  que  la  langue  qui  est  fourchue;  i'iriarougeâtre^ 
les  jambes  noirâtres,  et  la  partie  intérieure  des  pennes  de 
l'aile  de  la  même  teinte  ;  les  pieds  noirs  ;  loc^gueur  totale> 
vii^-ttn  pouces  trois  qui^rts.  Cet  oiseau  va  de  compagnie 
avec  le  précédent.  Montbeillard  sQupçonne  que  c^est  le  mâle 
de  cette  espèce,  (v.) 

COULIN.  Nqm  qœ  ^o^e ,  aux  I%ilippines,  le  Martik 

CHAUVE,    (V.) 

CQULIN.  Nom  fÇko  l'on  donne  au  Picisox  fiAiiiER,  dans 
la  ci-rdevant  province  de  Basse-Bretagne,  (jxesm.) 

COULIN.  Brisson  écrit  ainsi  le  nom  du  Gouun.  V,  ce 
snot.  (s.) 

COULMOTTE,  CKMJLSKNoms  vttlgaires  de  I'Ac^ar^g 
élevé,  qui  se  mange  dans  beaucoup  de  Heux. (s.) 

<Xl)ULQ]VIBINO.  V,  GoLOMBiNE.  (îdesmO 

COULQU-  Nom  vulgaire  du  Pigeok  «amier.  C'est  aussi 
la  dénomination  de  la  S&sangs  i<ïqm£TT£  ,  aux  environs  de- 
Niort.  i(v.)  . 

CÔUM>N-CHAUD.  r.  Tournepiï:rre.  (v.) 

COULOUBRIGNÉ  ou  SAMBU.  C'est  le  nom  du  Su« 
lŒAiJ,  dans  différentes  parties  de  la  France.  (l19.) 

GOULOUMB ,  COULOMB,  COULOUN.  C'est  ainsi 
que  nos  ancêtres  appeloient  le  Pigeon,  (v.) 
^  COULOUMBA.  Dans  le  nûdi  de  la  France,  c'est  ainsi 
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qu'on  appelle  les  feuilles  d'une  yariëtë  de  M0RIE&;  èile* 
soqt  minces,  médiocrement  laides,  soyeuses  dans  leur  ma? 
turitë.  Les  vers  à  soie  en  sont  friands,  (desm.) 

GOULOUMBÂDÂ.  Nom  du  Lagopède,  à  Saluces  en 

Piémont,  (v.)  / 

COÙLOUN.  Nom  languedoçieq  des  Pigeoks.  (besv.) 
ÇOULSÉ.  Syponyme  de  Coî[jL|;MELli£.  (B.) 

Coulure,  v,  arbre.  (tol.) 

COUMA.  F.  CouMiER.  (s.) 

COUMARÔU  ,  Dipterix.  C'est  un  arbre  de  la  famille 
des  Léguminj^u^s  ,  dont  les  feuilles  sont  alternes  ,  ailées , 
composées  de  deux  ou  trois  folioles  ovales,  alternes,  et  d'ua 
pétiole  canaliculé  et  terminé  par  uiie  longue  pointe.  Le» 
fleurs  sont  d'un  pourpre  violet,  et  disposées  en  grappes  axil- 
{aires  et  terminales. 

Chaque  fleur  a  un  calice  monophylle  turbiné,  divisé  en 
trois  parties  ,  dont  les  deux  supérieures  plus  grandes  ;  une 
Vorolie  de  cinq  pétales  inégaux,  attachés  sur  la  paroi  interne 
et  inférieure  du  calice ,  trois  relevés  ,  marqués  de  veines 
violettes ,  deux  inclinés  et  plus  courts  ;  huitétamines  réunies 
à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur ,  oblong  ,  comprimé  ,  ren- 
fermé dans  la  gatne  des  étamines ,  surmonté  d'un  style 
courbe  à  stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  une  gousse  ovale  ,  oblongue  ,  acuminée ,  jau- 
nâtre ,  charnue  ,  qui ,  sous  une  coque  dure  et  fragile ,  conr 
tient  une  semence  ovale,  oblongue,  d'une  odeur  aromatique 
approchant  de  celle  dés  amandes ,  mais  plus  forte  et  plus 
agréable. 

'  Cet  arbre  croit  dans  les  grandes  forêts  de  la  Guyane.  Les 
.  Indigènes  font  des  colliers  de  ses  amandes,  et  en  mettent 
dans  leurs  annoires  pour  les  parfumer.  C'est  la  Tève  de 
ToNKA  ou  de  Tonga,  si  employée  en  Europe  pour  parfume* 
le  tabac.  Le  bois  et  l'écorc^  sont  sudorifiques.  V.  HeiksiB  , 
Taraïbe  et  Barioshe.  (b.) 

COUMENE  ou  Herbe  DES  Egyptiens,  Patte j)e loup, 
Marrube  aquatique.  Ce  sont  les  noms  vulgaires  du  TuYr 
co?B  d'Europe  (  Lycopus  europœusj  Linn.  ).  (ln.) 

COUMIA.  Racine  de  Cayenne,  qui  tient  lieu  d'encens 
dans  Içs  églises,  et  qui  est  fournie  par  le  Balsamier  Ambro- 
siACé.  (B.) 

COUMIER ,  Couma»  Arbre  résineux  et  laiteux  ,  dont  la 
fructification  est  encore  imparfaitement  connue.  Ses  féuiltès 
sont  disposées  trois  par  trois  ,  ovales  ,  pointues  ,  entières. 
Ses  fruits  sont  ^es  baies  globuleuses ,  un  peu  aplaties  à  ieiir 
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«eiiimet,  qui  contiennent,  dans  nne  pulpe  ferroglnease  ^  trois 
4  cinq  semences  on  peu  comprimées. 

Cet  arbre  crott  dans  les  forêts  de  la  Guyane  :îl  est  nommé 
poirier  par  les  Français*  La  chair  de  ses  fruits  est  remplie 
d'un  suc  acre  et  laiteux  avant  sa  maturité ,  fondante  ^'un  peu 
pâteuse  ,  et' fort  agréable  lorsqu'elle  est  complètement  mure. 
On  les  mange  et  on  lés  regarde  comme  un  '  des  bons  fruits 
dujpw.  (b.j 

COUMON.  Nom  rulgaire  d'un  Paimibr.  Le  fruit  de  Ce 
palmier,  écrasé  dans  l'eau,  donne  une  boisson  vineuse  fort  eâ« 
limée  des  naturels  de  la  Guyane.  On  y  ajoute  du  sucre 
et  de  la  cannelle  pour  la  rendre  encore  meilleure.  La  con- 
sommation qi^'on  en  fait  est  très-considérable,  (b^) 

COUNILIERO.  Nom  d'une  garenne  à  lapins^  dans  la 
langue  romance,  (besm.) 

COUP.  L'oiseau  de  vol  prend  roup,  quand  il  heurte  trop 
fortement  contre  sa  proie,  (s.) 

COUPA YA.  Grand  arbre  de  Cayenne ,  dont  la  racine 
s'emploie  aux  mêmes  usages  médicaux  que  le  shnaronha.  On 
soupçonne  que  c'est  le  même  arbre  que  la  bignone  copayâ 
d'Aublet ,  n.o  65o.  V,  au  mot  Bignone.  (b.) 

•    CQUPEAUX.  On  donne  ce  nom  aux  têtes  de  la  Bar- 
BANE,  dans  quelques  campagnes.  (LN.) 

CQUPE-BOURGEON.  V.  Lisette,  (s.) 

COUPE-FAUCILLE.  Nom  vulgaire  du  Muflier  ms 

CHAMPS»  TB.*^ 

COUPE  DE  JUPITER,  Copa  de  Jupiter.  L'un  des 
jioms qu'on  donne 9  en  Espagne,  à  la  plante  appelée  chez  nous 

SoiXlL  (Helianihus  ajpnuus.  ).  (LN.) 

COUPE  DE  VOJ.C ANS.  V.  Cratère.  (  luc.  ) 
COUPEROSE  ou  VITRIOL.  Nom  vulgaire  des  sul- 
fates métalliques  :  la  caupavse  hlaéche  est  le  sulfate  de  zinc  ; 
la  couperose  verte  ,  le  sulfate  de  fer  ;  et  la  couperose  bleue ,  le 
sulfaie  de  cukre,  V,  les  articles  de  ces  métaux.  (pat«.) 

COUPET.  C'est  le  Conus  hœbreus  de  Linn.  Voyez  CÔNE. 

(BO 

COUPEUR  D'EAU.  Dénomination  donnée  au  Bec-en- 
CISEAUX.  Dans  les  relations  du  capitaine  Cook ,  l'on  appelle 
coupeurs  d*eau  les  Pétrels  des  mers  ipéridionales.  (v.) 

COUPI,  Acioa.  Arbre  très-élevé,  à  feuilles  alternes  , 
ovales ,  pointues  ,  dont  les  pétioles  sont  courts ,  et  garnis  à 
leur  base  de  deux  stipules  caduques  ;  à  fleurs  violettes ,  dis- 
posées en  bouquets  ou  corymbes  terminaux. 

Chaque  fleur  offre  un  calice  monophylle ,  tubuleux,  charnu, 
à  cinq  découpures,  dont  trois  plus  grandes;  cinq  pétales  ob^ 
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longs,  obtus,  doxu  iroiis  xeleTës  pkis  'gran4s9  et  i&m 
plus  petits  inclinés ,  tous  sHnsérapt  sur  un  disque  qv^  ceur 
l'Oxme  rentrée  du  calice*;  une  donz^e  d'étamin^s  réunies  à 
leur  base  et  inégales;  un  ovaire  supérieur,  obrond,  vebi^ 
porté  sur  un  pédicule  ^^ilati ,  et  swmonté  4'an  style  courbé 
vers. son  sommet^  et  à  stigiQ^te  aigu. 

Le  fruit  est  une  grosse  noix  ovale  ^  dont  Técorce ,  épaisse, 
coriace ,  crevassée ,  recouvre  une  coque  mince  dans  laquelle 
est  une  amande  .qui  se  pai;tage  en  dan  lobes. 

Cet  [arbre  parott  avoir  lespius  grands  rampoits  avec  le 
cquépi ,  et  lui  a  même  été  réuni  par  Schreber.  Il  irient ,  comme 
lui ,  à  la  Guyane,  oîk  on  y  mange  ses  fruits  qui  40iit  regardés 
comme  très-boas.  Leurs  amandes  foumissent  par  expression 
yne  buile  douce,  (b.) 

COUPOUI ,  Coupouî.  Grand  arbre  de  la  Guyane,  dont 
les  fleurs  ne  swàt  pas  encore  connues.  Il  a  le  bois  mon  et 
blanc  j  les  branches  nues  ;  les  feuilles ,  qui  lîe  paroissent  qu'à 
leur  extrémité ,  soiH  ovales  ,  ohlongnes ,  éch^mcrées  à  leur 
base  ,  et  portées  sur  de  longs  pétioles  :  elles  sont  lisses  en 
dessus ,  âpres  en  dessous ,  et  fort  grandes. 

Le  fruit  naît  à  F  extrémité  des  branches  >  a  la  forme  d^un 
citron ,  est  GouroiMaté  par  le  calice  ^  £t  ne  .renferme  qn^nne 
amande,  (b.) 

COUPOU^RANA  des  GaliMs.  C'est  le  CuPi  afuaiica 
d'Aublet.  (ln.) 

COUQUELOURDE.  F.  Coquelourde.  (ln.) 
COURADI  et  PAi-PARi&A  (ÏVheed.  Mal.  5.t.4€).  Noms 
^nakharesduGaEWiEE  d'Orient  (^Tvimoii^n^Afi^  Lînn.(iiN.) 

COURANT.  On  appelle  en  général  é:otf/Yi7</,  tout.mott- 
vement  progressif  et  sensible ,  qui  a  lieu  dans  une  masse  en- 
tière 4e  fluide  ,  ou  dans  quelques-unes  de  ses  parties.  La  di— 
reotion  de  ces  mouvemens  peut  varier  k  l'infini ,  et  les  cou-* 
sans  peuvent  suivre- toutes  les  ligbes  courbes  imaginables; 
ils  peuvent  aussi  être  produits  d'une  multitude  de  manières 
différentes,  par  tontes  les  caoAes  qui  sont  propres  k  ccuimu— 
niqu^r  du  mouvement  à  un  fluide  quelconque.  Parmi  ces. 
causes ,  jil  y  en  a  d'accidentelles  ,'  dans  lesquelles  il  {aut.com- 
prendre  tontes4es  espèces  d'impidsions  c[ue  pewt  recevoir  un 
îluide  contenu  idans  un  espace  plus  ou  moins  iséiréci  :  celles- 
ci  sont  e^  V^ès'grand  nombre  ;  et  «ipoique  les  effets  qu'elles 
produisent  puissent  S;er4^ir,.^i<ron';n'en*considère  que,le&ré-T 
sultats,  à  expliquer  les  ph^vMi^mènes  qui  ont  hm  ^ns  la  -na- 
ture, nous  nous  abslieindrans^d-eo  piSMrler,  pavoe  ^ueiles  dé- 
tails 4ans  lesq^ieJ^  il  ifa^^dfoîi  f8ntrer'nQ«s  men^roientaurdelii 
des  bornes  qi*e  fkom  devoi^^  inailft  pi»fici-ii;e.. 
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Les  causes  géiiérali;^  ées  courans  jtiensent  aux  lois  qui  ré-» 
gissent  Tunivers  ;  elles  agissent  sur  l'air  de  notre  atmosphère  , 
dont  la  mobilité  est  extrême,  et  y  produisent  les  vents  qui 
Qnt  lieu  dans  les  hautes  régions,  ou  se  font  sentir  à  la  sur-^ 
face  de  la  terre  (  V.  Vents  )  ;  elles  exercent  aussi  leur  action 
sur  les  eaux  des  fleuves  q^ù  sillonnent  la  surface  du  globe  , 
et  sur  celles  des  mers  qui  en  recouvrent  lapins  grande  partie» 
Les  mouvemens  des  eaux  des  fleuves  et  les  mouvemens  par^ 
tiels  de  la  mer  constituent  les  véritables  4»urans,  et  doivent 
être  Tobjel  de  cet  article» 

La  loi  de  la  gravitation  qui  règle  le  cours  des  astres  et  les 
vicissitudes  des  saisons^  est  la  première  cause  de  presque 
tous  les  phénomènes  produits  par  les  conrans.  Tantôt  elle 
agit  directement  sur  les  eaux,  en  vertu  de  1  attraction  des  as-^ 
tr/es  qui  ont  un  cours  réglé  autour  de  notre  globe;  d'autres 
fois  elle  a^t  par  Tinfluence  qu'elle  exerce  sur  le  retour  pé^ 
riodique  &  froid  et  de  la  chaleur.  Son  effet  le  plus  sensible 
se  remarque  dans  les  «aux  des  fleuves  qui ,  en  v^rtu  de  la  pe-* 
santeurt  roulent  avec  rapidité  ou  glissent  doucement  sur  des 
plans  plus  on  moins  incUnés ,  et  vont  se  jeter  4v>s  la  mer.  I<a 
masse  d'eau  de  la  mer,  qui  est  contenue  daxis  des  limites , 
doit  au  contraire  rester  en  repos ,  par  l'action  de  cette  même 
force  qui  sert  à  l'alimenter.  Four  comprendre  comment  elle 

S  eut  y  causer  de  l'agitation ,  il  ne  faut  plus  la  considérer 
'une  manière  absolue ,  mais  envisager  d'abord  que  les  cen** 
très  d'action  de  la  force  attractive,  quels  qu'ils  soient,  ne 
pouvant  pas  être  à  égales  distances  de  tous  les  points  de  la 
surface  £i  globe ,  cette  force  ne  doit  pas  être  la  même  dans 
tous  les  lieux.  On  s'apercevra  facilenaent  ensuite  que ,  si  les 
centres  principaux  d'action,  qui  sont  le  soleil  et  (a  lune  ^ 
changent  à  chaque  instant  de  position  par  rapport  à  un  même 
lieu ,  la  pesanteur  doit  aussi  varier  à  chaque  instant  dans 
tous  Us  lieux.  Ltes  parties  les  plus  pesantes  ^Mvent  donc  sass 
cesse  tendre  ^  se  réunir  jt  celles  qui  le  sont  moins ,  pour  ré«- 
tablir  l'équilibre  ;  il  en  résulte  une  agitation  ^  produit  des 
courans ,  dont  la  cause  agit  avec  régulariiié ,  et  'qui  doi^nt 
jpar  conséquent  être  réguliers  coms^e  TactioiEi  qui  les  produit. 
Tels  sont  le«  courans  ^ea  marées  qui  inondent  dieux  fois 
ar  jour  les  cdtes  de  T Océan.  Le  mouvement  4e  translatiez 
es  eaux ,  qui  est  si  rapide  près  des  côtes  «  «'a  pas  jusqu'ici 
paru  sensible  aune  grande  distance  de  terre  ,  peut-être  pajroe 
que  nous  mancpMns  die  moyens  pour  le  mesur^er;  car  il  est 
difficile  de  croire  qu'il  n'«n  existe  pas  un.,  .quelque  ^ùt'squ'fl 
soit.  Néanmoins  il  d^it  ^tre  si  léger,  que  l'on  «st  fond^  à 
dire  que  le  mouvenident  des  marées  se  commumique  par.des 
çnàcs  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres.  J>ès  que  rune  de 
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ces  unies  est  arrêtée  par  quelque  terre ,  Teaa  s'amopcelle  ^ 
Tendroit  où  elle  a  frappé  ;  Fimpulsion  de  Tonde  qui  succède, 
▼îent  ensuite  empêcher  la  première  de  rétrograder ,  et  les 
eaux  qjûà  ne  peuvent  plus  retourner  au  large ,  sont  obligée^ 
de  s^écouler  le  long  du  rivage  pour  repreiodre  leur  niveau. 
L^obliquité  du  choc  des  ondulations  de  la  marée  favorise  sou-* 
rent  cet  écoulement ,  et  il  en  résulte  des  courans ,  tels  que 
cent  qui  ont  lieu  deux  fois  par  jour  sur  toutes  nos  côtes. 

Toute  impulsion  prolongée  doit  aussi  communiquer  un' 
mouvement  à  Peau  de  la  mer,  et  déterminer  ui^  courant.  Les 
vents  qui  soufflent  pendant  long- temps  doivent  donc  en  pro- 
duire :  Texpériençè  le  confirme.  Cette  seconde  cause  agit 
constamment  de  la  même  manière  dans  certains  climats; 
dans  4'^^ti'cs ,  elle  est  assujettie  aux  vicissitudes  des  saisons  j 
partout  elle  émane  du  soleil ,   et  dérive  par  conséquent , 
quoique  moins  directement  que  la  précédepte ,  àçs  lois  qui 
gouvernent  la  nature  entière.  Ainsi,  lorsque  1- attraction  n^ agit 
pas  directement  sur  les  eaux  pour  produire  les  courans ,  elle 
règle  le  cours  de  Tastre  qili ,  par  sa  chaleur,  raréfie  successif 
irement  l'air  dans  tous  lés  lieux  sur  lesqijfels  il  passe ,  et  dér . 
termine  des  courans  d^air  et  des  vents,  qui  deviennent  è 
leur  tour  la  cause  immédiate  d'autres  courans  qui  se  forment 
il  la  surface  de  la  mer.  L'effet  en  est  sensible  dans  la  mer 
Atlantique ,  entre  les  Tropiques ,  où  les  vents  alizés  souf? 
•fient  constamment  de  Test;  il  y  règne  aussi  un  courant  cons- 
tant qui  suit  la  même  direction  et  transporte  les  eaux  dans 
Tonest ,  au  fond  du  golfe  du  Mexique.  Sur  toutei^  les  côtes  où 
les  vents  sont  constans,  il  y  existe  un  courant  semblable^ 
qui  suit  k  peu  près  la  direction  du  vent.  Le  vent  de  nord  est 
presque  continuel  k  la  partie  de  la  côte  d'Afrique  qui  avoi- 
iine  tes  Canaries  ;  il  ne  se  détourne  de  cette  direction  que 
pour  suivre,  à  mesure  qu'il  s'avance^  toutes  les  inQexions  de 
tttte  côte ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  à  l'équateur,  et  con- 
duit les  vaisseaux  qui  la  prolongent  datis  ce  sens ,  sans  ja-r 
mais  les  abandonner  ;  les  courans  qui  obéissent  à  son  im- 
pulsion ,  leur  sont  aussi  constamment  favorables  et  contri- 
buent à  accélérer  leur  marche.  Le  vent  de  sud  souffle ,  au 
contraire,  depuis  le  Cap  de  Bonne-Espérance 'jusqu'à  Té- 
qoateur ,  et  le  courant  prend  cette  nouvelle  direction  con- 
traire  à  la  première,  et  suit  la  côte  en  allaiit  du  sud  vers  le 
nord. 

Les  vents  appelés  moussons  soufflent  dans  les  mers  àes  In- 
des six  inois  àt  l'année,  dans  une  même  direction,  et  pen- 
dant les  six  autres  mois ,  dans  une  direction  presque  oppo- 
sée. Les  courans  éprouvent  les  mêmes  changemens ,  et  se 
dirigent  alternativement  pendant  le  même  temps  dans  ces. 
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ievLX  mêmes  directîom,  presqae  contraires.  Ceux-ci  nous 
àpprenlieilt  que  l'action  des  vents  n'agit  que  lenteinent ,  et 
{lar  sa  continuité  ;  car  les  couraiis  qui  portent  dans  un  sens, 
ne  commencent  que  long-temps  après  les  vents  qui  les  ont 
déterminés,  et  ils  ne  sont  amortis  que  long-temps  après  qu'ils' 
ôûi  cessé  de  souffler.  Ils  éprouvent  d'ailleurs ,  dans  leur  vi- 
tesse ,  les  mêmes  changemens  successif  que  les  vents  avoient 
précédemment  éprouvés;  ils  sont  foibles  en  commençant,' 
augmentent  peu  à  peu ,  et  ont  acquis  leur  plus  grande  force 
lorsqu'ils  sont  parvenus  au  milieu  de  leur  durée  ;  ensuite  ilâ 
diminuent  et  finissent  après  que  les  vents  ont  cessé  ;  mai^ 
rîntervalle  qui  sépare  la  fin  des  uns  et  des  autres  cist  égal  k 
^intervalle  qui  sépare  les  deul  époques  où  ils  ont  commencé. 

Les  courans  occasionés  par  les  vents  n'ont  pas  générale- 
ment autant  de  force  que  ceux  des  maréei^ ,  excepté  les  cou- 
rans du  canal  de  Bahama  ,  qui  est  à  la  taie  de  la  Floride; 
mais  ce  canal  est  celui  par  lequel  s' écoulent  toutes  les^eaux 
qui  sont  poussées  par  les  vents  alizés  au  fond  du  golfe  du 
Mexique.  j 

Buffbn  attribue  en  général  les  courans .  aux  deux  canseii 
précédentes.  Daniel  Bemouilli  a  traité  cette  question  en  géo- 
mètre ,  dans  un  Mémoire  publié  en  ijSi  ,  dans  sa  collec- 
tion de  l'Académie  des  sciences.  Il  croit  que  l'effet  du  itiou-r 
vement  diurne  de  la  terre  peut  produire  des  courans  dans 
rOcéan^  et  pense  que  l'adbésion  àc»  molécules  qvli  sont 
proches  du  fond  de  la  mer,  étant  plus  grande  que  l'adhésion. 
de  celles  qui  en  sont  plus  éloignées,  toutes  les  couches  con* 
centriques  de  ces  molécules  doivent  prendre  des  degrés  d^ 
vitesse  différens,  et  qu'il  doit  en  résulter  un  courant  plud 
fbrt  à  la.  surface  que  dans  l'intérieur  de  la  mer.  Ce  courant 
devroit ,  d'après  cette  théorie ,  se  diriger  de  l'est  à  l'ouest , 
c^est-à-dire ,  dans  le  même  sens  que  celui  qui  est  mis  ei^ 
mouvement  par  les  vents  alizés.  Les  moyens  de  soumettre 
sa  vitesse  au  calcul ,  lui  ont  manqué ,  et  il  nous  seroit  bien 
difficile  de  la  reconnoître  par  expérience  ;  car  dans  les  pa- 
rages des  moussons  9  l'on  ne  s'est  jamais  aperçu  que  les  cou- 
rans qui  se  dirigent  à  l'ouest,  eussent  sensiblement  plus  de 
vitesse  que  ceux  qui  vont  dans  l'est. 

Ce  grand  géomètre  a  cru  devoir  prendre  également  en 
^Considération  une  quatrième  cause ,  qui  est  à  peu  près  de 
même  nature  que  la  précédente.  C'est  celle  qui  provient  de 
la  condensation  de  l'eau  par  le  froid,  et  de  sa  dilatation  par 
la  chaleur;  en  effet,  si  deux  températures  très-différentes 
agissent  en^méme  temps  aux  deux  extrémités  d'une  vaste 
étendue  d'eau ,  comme  le  froid  des  pôles  et  la  chaleur  de 
Téquateur  agissent  sur  l'Océan  Atlantique,  l'équilibre  doit 
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être  rompu  :  les  eaux  dilatées  chercheront  i.  se  répandre  dans 
ia  partie  où  la  condensation  a  lieu ,  et  il  en  résultera  un 
courant  allant  du  sud  au  nord.  Cet  effet  est  très-sensible 
dans  r atmosphère  9  parce  que  Pair,  par  sa  nature,  est  de 
tous  les  fluides  le  plus  susceptible  de  dilatation  ou  de  con- 
densation au  moindre  changement  de  température;  aussi 
doit- on  regarder  cette  cause  comme  celle  qui  a  le  plus  d^in- 
fluence  sur  les  vents.  Mais  Texpérience  ne  nous  a  fait  con-- 
nohre  rien  d^analogue  dans  le  mouvement  des  eaux  de  la 
mer  ;  et  si  les  courans  qui  en  proviennent  existent ,  on  est 
fondé  à  croire  qu^ils  sont ,  ainsi  que  les.  précédens ,  bien  £oi- 
blés  en  comparaison  de  ceux  qui  résultent  des  deux  premières 
causes.  On  n^apas  cru  pouvoir  se  dispenser  d'en  faire  men^ 
tion ,  parce  que  leur  existence  est  fondée  en  principe  ;  mais, 
d^un  autre  côté,  il  est  si  difficile  de  la  constater,  qu'il  seroit 
inutile  de  s'y  arrêter  davantage. 

Les  courans  peuvent  prendre  toutes  les  directions  en  pleine, 
mer  ;  mais  près  de  terre ,  ils  suivent  en  général  celles  des 
côtes. 

Toutes  les  parties  des  courans  qui  ont  lieu  en  pleine  mer^ 
ne  prennent  pas  le  même  degré  de  vitesse.  Celles  qui  se  trou- 
vent au  milieu,  et  qui  forment  ce  qu'on  appelle  le  fil  de  t eau  j 
sont  aussi  celles  qui  acquièrent  le  plus  de  rapidité  ;  ensuite 
la  vitesse  va  en  diminuant  peu  à  peu,  jusque  près  des  bords 
où  les  molécules  d'eau  sont  retenues  en  partie  par  l'adhésion 
d'autres  molécules  qui  sont  en  repos  ou  peuvent  être  consi- 
dérées comme  telles.  Il  paroît  qu'il  se  fait  près  de  ces  limites 
une  décomposition  de  forces ,  en  vertu  de  laquelle  les  eaux 
qui  s'y  trouvent  tendent  toujours  à  s'écarter  du  principal  fil 
du  courant  ;  elles  y  forment  sans  cesse  de  petits  tourbillons 
qui  tournent  avec  rapidité  y  ou  bien  des  courans  circulaires 
d'une  plus  grande  étendue.  Il  suit  naturellement  de  tous  ce$ 
faits ,  qu'un  lit  de  courant  doit  s'élargir,  à  jnesure  qu'il  s'a- 
vance ,  et  qu  il  ne  doit  jamais  se  terminer  avant  d'avoir  formé, 
un  grand  nombre  de  tournans  d'eau. 

Les  lits  de  courans  ne  changent  jamais  brusquement  de  di-^ 
reclion ,  à  moins  qu'ils  rie  rencontrent  un  obstacle  d'une  très- 
grande  étendue  ,  et  qui  se'  présente  directement  à  leur  im- 
pulsion. Les  moindres  obstacles  leur  font  prendre  successi-, 
vement  de  légers  degrés  d'inflexion,  et  les  obligent  à  suivre 
des  lignes  courbes.  C'est  pourquoi  les  courans  prennent  tou- 
joui's  des  mouvemens  circulaires  ou  à  peu  près  tels,  dans  le» 
espaces  circonscrits;  l'obstacle  qui  les  détourne  perpétuelle- 
ment, les  oblige  à  se  courber  toujours  dans  le  même  sens  ^ 
et  leur  fait  décrire  une  courbe  qui  tend  constamment  à  ren- 
trer en  eli^rmâiae  >  ou  une  spirale  au  milieu  de  laquelle  îi 
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se  forme  mi  petit  tom^billon  semblable  k  ceux  qui  se  dëta- 
ehent  des  lits  de  courâns ,  lesquels  doivent  vraisemblablement 
se  fermer  d'une  manière  analogue. 

Ces  mduveflâtens  circulaii^es  dtl  en  spirale ,  ne  se  font  pas 
seulement  sentir  da:às  des  espaces  rétrécis  ;  dn  peut  aussi 
les  remarquer  dans  les  mets  d'une  très-grande  étendue.  L'O- 
eéan  Atlantique  nous  en  'donlie  un  exemple.  Cette  vaste 
étendue  d-eau  est  bornée  À  F  est  et  à  l'ouest  par  les  deux  con^ 
tiûeiito  ;  on  peut  la  considérer  ^  du  moins  quant  à  l'effet  de 
la  transmission  des  ei^ux ,  comme  bornée  au  nord  par  les 
glaces  des  pôles,  et  au  sud  par  les  conrans  de  la  Zone  Tor^ 
ride.  Ce  dernier  courant  qui  sort  du  golfe  du  Mexique ,  par 
le  camtid  de  Babama,  acquiert  une  nouvelle  force  dans  ce 
p^assage  étroit,  et  représente  la  plupart  des  phénomènes 
dont  on  vient  de  parler.  Il  s'élargit  à  mesure  qu'il  s'avance 
le  long  de  la  côte  d'Amérique  ,  dont  il  s'écarte  y  par  consé^ 
queâtf  insensiblement,  et  se  dirige  en  ligne  courbe  du  côté 
ou  nord  ;  sa  direction  se  tourne  vers  Test  avant  d'arriver  au 
banc  de  Terre-Neuve  ;  ensuite  elle  se  recourbe  au  sud  avant 
qu'il  ait  atteint  les  côtes  d'Europe  ;  de  \k  ses  eaux -viennent 
se  mêler  au  courant  conïstant  de  la  Zone  Torrîde ,  qui  semble 
devenir  la  continuation  d'un  seul  et  même  courant.  Il  est 
vrai»  de  dire  que  si  ce  moutVment  cîrculaire.reçoit,  d'un  côté, 
la  première  impulsion  par  les  vents  alizés ,  il'  est  extrême- 
ment favorisé ,  de  l'autre ,  par  les  vents  d'ouest  qui  dominent 
au  nord  des  tropiques.  Le  savant  voyageur  M.  de  Hum--' 
boldt  a  réuni  les  observations  de  navigateurs  qui  ont  tra^ 
«versé  la  mer  Atlantique  dans  tous  ses  sens ,  et  a  indiqué  \x 
marche  que  suit  ce  courant ,  dans  le  premier  volume  de  la 
Relation  de  son  Voyage.  • 

Nous  terminerons  ici  ce  qu'il  y  avoit  à  dire  sur  les  causes^ 
principales  des  courans  et  sur  lar  m^arche  générale  à  laquelle 
ils  semblent  assujettis  ;  nous  allons  indiquer  ce  qui  en  résulte 
dans  quelques  cas  parUculiers. 

Lorsqu'un  lit  de  courant  se  dirige  en  travers  d'un  très- 
granfd  golfe ,  peu  profond ,  il  en  suit  exactement  les  con-' 
tours.  Si  l'ouverture  est  moins  grande ,  le  principal  fil  de' 
l'eau  la  traverse  ;  mais  aldrs  ,  il  s'en  détache  de  petits  filets 
d'eau  qui  dominent  lieu  à  uiï  courant  beaucoup  pkts  foible  , 
qui  suit  égalemeiit  les  côtés  de  ce  golfe. 

Lorsque  l'eau  entre  directement  dans  une  baie  >  comme 
elle  ne  peut  pas  s'accumuler  au  fond  ,  elle  s'échappe  par 
l'un  d'és  côtés  ou  par  tous  les  deux  en  même  temps ,  et  il 
s'établit  un  ou  deux  contre-courans  qui  vont  en  sens  con- 
traire du  premier.  Quelquefois  la  direction  de  la  côte  ott 
d'autres  courans    latéraux  s'opposent  à  Técoulement  de^ 
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çaux ,  et  il  s'établit  alors  un  courant  aù-dessbu»  de  la  ètvfaca 
de  la  mer ,  qui  ra  également  en  sens  contraire ,  comme  à  la 
côte  d'Angleterre^  dans  la  baie-  de  Torbay ,-  où  ce  coui'aiil 
sous-marin  acqui<ert  d'autant  plus  dé  force  que  \çs  yents  du 
large  ont.  plus  de  violence.  Il  diminue  les  danger»  des  tàis- 
seaux  qui  y  sont  mouillés  dans  le  mauvais  temps,  parce  qu'il 

{>ousse  leur  carène  conti'e  le  vent ,  et  contribue  k  affoiblir 
'effort  que  les  ancres  et  les*  câbles  ont  à  Support^f^^  , 

Ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  dans  les  grande  fleutes  * 
nous  offre,  en-général,  Timage  des  principaux  phénomènes 
die  la  marée  et  des  courans ,  dans  les  lieux  rétrécis  et  dan» 
les  canaux.  Le  courant  a  moins  de  force  près  àe$  rives  qu'à 
mie  plus  grande  distance  ;  c'est  au  milied  qu'il  acquiert  sa 
phis  grande  rapidité.  Le  courant  qui  suit  l'une  des  rives,  ne 
change  pas  de  direction  brusquement ,  si  cette  rive  se  dé-, 
tourne  beaucoup;  mais  il  va  frapper  l'autre  rive.  Le  courant 
de  la  marée ,  lorsqu'il  n'est  arrêté  par  aucun  obstacle ,  con-. 
tinue  à  peu  près  dans  la  même  direction;  il  s'en  détache,  du 
côté  de  la  côte  dont  il  s'éloigne ,  des  filets  de  courant ,  qui' 
commencent  par  former  de  petits  tourbillons  et-donnent  lieu 
à  la  fin  à  un  courant  circulaire ,  dont  les  eaux ,  après  avoir 
achevé. leur  tour,  viennent  se  réunir  en  partie  au  principal 
fil  du  courant  qu'elles  avoient  quitté  ,  pu  bien  continuent  k' 
se  mouvoir  en  spirale  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

Les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent ,  lorsque  le  cou« 
liant  rencontre  une  tle  ;  il  est  toujours  plus  fort  près  des  bord» 
..que  plus  au  large;  de  sorte  qu'il  se  sépare  à  une  certaine 
distance  de  la  pointe  qui  se  présente  k  lui.  Les  deux  branche» 
de  courant^prplongent  ensuite  les  deux  côtés  de  l'île  ;  lors- 
qu'elles sont  parvenues  aux  deux  extrémités  de  sa  plus  grande 
largeur ,  elles  s'en  écartent,  si  la  côte  se  détourne  beaucoup , 
et  vont  ensuite  se  réunir  k  une  assez  grande  distance  au-^éià 
de  l'île.  Les  filets  de  courant  qui  s'en  échappent ,  forment 
dans  l'espace  circonscrit  par  le  principal  courant ,  des  tour- 
billons ou  des  courans  circulaires  plus  lents  ^  semblables  il 
ceux  dont  on  a  déjà  parlé.  Si  une  île  étroite  se  présente  an 
cotirant  Jans  le  sens  de  sa  longueur,  l'eau  produit  le  même 
effet  que  le  sillage  d'un  vaisseau  ;  elle  en  suit  exactement  les 
côtés ,  et  vient  former  k  la  seconde  extrémité  un  remous  qui 
s'affoiblit  de  plus  en  plus  k  mesure  qu'il  s'en  éloigne ,  et 
finit  par  dîsparoître  à  une  assez  grande  distance.  Des  remous 
semblables  se  font  remarquer  quand  la  mer  est  agitée  ,  sur 
les  bords  des  deux  branches  de  courans  qui,  dans  le  premier 
cas ,  vont  se  joindre  à  une  grande  distance  de  l'île.  Si  le 
temps  est  calme,  on  peut  encore  les  distinguer  par  des  trace» 
d'un  blanc  argenté  qui  se  prolongent  sur  la  sunace  des  eaux« 
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T0US  c«'s  phénomènes  sont  cTaiitant  jpliis  iiensibles  qde  la 
Vitesse  du  courant  est  plus  grande  ;  mais  il  paroît  qu^ils  sont 
toujours  assi^qcttîs  aux  mêmes  lois. 

Les  faits  particuliers  dont  on  yieiit  de  parler ,  nous  ôni 
été  donnés  par  la  pratique  ,  et  sont  le  fruit  d'dbservation]^ 
ÎBOuyent  répétées 4  ils  ont  ensuite  été  ap^^rourés  par  la  raison* 
Les  péclieurs  qui  conduisent  leurs  bateaux  au  milieu  des 
écueils  qui  bordent  nos  côtes ,  près  desquelles  les  courant 
^ont  si  yiolens,  n'en  ignolrent  pas  Un  seul  ;  et  la  grande  ha-^ 
bitude  leur  a  donné  une  sagacité  merveilleuse  pour  en  'dé^ 
Ôiélêr  et  en  sentir  les  effets.  La  connôissancé  de  la  marche 
àe$  courans  forme  une  branche  importante  de  Part  nau- 
tique ;  G^est  elle  qui  apprend  aux  marins  que  si  le  principal 
lit.  du  courant  leur  devient  contraire ,  ils  peuvent ,  dans  cer- 
tains caSf  se  transporter  dans  les  lieuxjvoisins^  où  ils  en  trou* 
veront  défavorables;  Certains  livres  de  navigation  sont  des- 
tinés à  leur  indiquer  ceux  qui  se  iroUvent  dans  des  parageé 
connus  ;  mais  une  c'onnoissance  raisonnée  de  la  manière 
dont  ils  agissent ,  peut  leur  faire  juger,  k  l'inspection  àe$ 
côtes  et  à  Taide  de  la  direction  du  principal  courant ,  quels 
yont  les  lieux  qui,  dans  des  parages  inconnus >  leur  procure^ 
ront  le  inéme  avantage,  (rossel.) 

COURATARl*  CouraiBn.  Arbre  fort  élevé  ,  dont  la  fnic* 
ti&cation  est  imparfaitement  connue.  Ses  feuilles  sont  alter- 
nes, ovales  t  un  peu  pétiole  es.  Son  fruit  est  une  capsule  li- 
gneuse ,  oblongie ,  trigone  ,  operculée ,  et  comme  tronquée 
k  son  sommet.  fJette  capsule  est  fermée  par  ^n  placenta  cen- 
tral^ détaché,  triangulaire^  qui  porte,  sur  chaque  face ^  des  grai-^ 
nés  oblongues ,  aplaties  et  bordées  d'une  aile  membraneuse. 

Le  couraian  croît  dans  les  forêts  de  la  Guyane.  Les  natu^ 
reb  du  pays  se  servent  des  lanières  de  son  écorce,  qui  est  très- 
tenace,  pour  monter  ^  en  en  faisant  des  anneaux,  sur  les 
autres  arbres. 

Swartz^  qui  a  observé  cet  arbre ,  noUs  a  appris  que 
c'étoit  le  PoRTLANBE  HEXANDaE  de  Jacquin,  quia  une  corolle 
en  tube  recourbé ,  couleur  de  chair,  et  six  étamines.  (b.) 

COÙRATOUN.  Nom  duPLUVifiii  gris  dans  le  Piémont; 

.  .  (V.) 

COURBARIL,  Hymefiea\  lAvn,  (JDécandné.  monogynie) 
Arbre  résineux  de  la  famille  des  légumineuses^  qui  croît  aux 
Antille$ ,  au  Brésil ,  à.  la  Guyane ,  et  dans  d'autres  parties  dé 
i' Amérique  méridionale.  On  le  trouve  aussi  en  Afrique,  par- 
ticulièrement sur  les  bords  de  la  rivière  de  Gambie.  11  est  fort 
gros ,  et  s'élève*  à  yne  très-grande  hauteur  ;  quelquefois  il  a' 

iusqu'à  trois  pieds  de  diamètre  et  quarante  pieds  de  tige.  San 
lois  est  dur  et  compacte  9  sqa  éçorcç  raboteuse  et  parsemée 
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àe  taches  raussâtre's;  sa  cime  est  torakée  par  plusieurs  biràn* 
ches  très-rameuses ,  qui  s^étendeut  de  tous  côtés  ;  elles  sont 

S  amies  de  feuilles  alternes  ^  disposées  par  paires  à  l'extrémité 
^un  pétiole  commua.  Ces  feuilles  sont  entières ,  fermes , 
unies  y  liusantes,  d'un  vert  foncé,  et  terminées  en  pointe; 
placées  obliquement  l'une  à  l'autre ,  elles  forment  un  écar- 
tement  qui  ressemble  assez  bien  k  Touverture  d'une  grande 

Faire  de  ciseaux.  Chaque  feuille  présente  deux  côtés  inégaux  : 
intérieur  est  plus  étroit  et  à  bord  peu  recourbé  ;  l'extérieur 
ÎAus  large  et  à  bord  presque  demi-circulaire  :  on  aperçoit  k 
eur  surfoce  de  très-petits  trous  ou  points  transparens  ^  comme 
dans  les  feuilles  du  nzâZep^ituû. 

Les  ficur$  do  courèarUsout  d'un  jaune  pourpre,  et  inodores. 
Elles  naissent  à  l'extrémité  des  branches ,  en  épis  clairs,  sur 
des  pédoncules  alternas  et  un  peu  arqués ,  qui  soutiennent , 
chacun,  depuis  deux  jusqu'à  cinq  on  six  8eurs.  Le  calice  est 
découpé  profondément  en  quatre  ou  cinq  parties  inégales ,  et 
qui  tombent.  La  corolle  est  composée  de  cinq  pétales ,  creu-^ 
ses  en  cuiller,  presque  égaux  ^  et  plus  longs  que  le  calice.  Les 
étamÎAeji  sont  ad  nombre  de  dix  :  elles  ont  des  filets  distincts, 
courbés  dans  leur  partie  moyenne ,  et  des  anthères  oblongues 
et  mobiles.  Au  centre  de  la  fleur,  et  sur  le  réceptacle,  se  trouvé 
un  embryon  aplati  et  rougeÂtre,  qui  porte  un  style  tortillé , 
dont  le  stigmate  est  sphénque.  Le  fruit  est  une  gousse ,  com- 
posée de  deux  panneaux ,  légèrement  comprimés,  longs  de 
quatre  à  sept  pouces ,  sur  deux  à  trois  pouces  de  largeur ,  et 
deux  lignes  d'ép^aisseur,  tous  deux  d'une  substance  l^neusè, 
de  couleur  defoie ,  rudes  et  comme  chagrinés,  pénétrés  d'un 
suc  résineux.  Cette  gousse ,  qui  ne  s'ouvre  point ,  renferme 
une  pulpe  d'un  jaune  rougeâtre,  farineuse,  friable,  d'une 
odeur  et  d'uQ  goàt  aromatique  ou  de  pain  dMpîces ,  nourris- 
sante et  bonne  à  manger.  On  trouve,  au  milieu  de  la  p^pe , 
trois  ou  quatre  semences  logées  séparément  et  entourées: 
d'un  tissu  fibreux  ;•  eUes  sont  dures ,  noires ,  aplaties ,  ovales, 
longues  d'un  pouce,  et  contiennent  une  amande  oblongue, 
blanche ,  un  peuamère ,  d'un  coût  d'aveline.  Cet  arbre  est 
figuré  dans  ce  Dictionnaire ,  pi.  B.  34- 

U  découle  du  tronc  et  des  branches  du  courbaril  ,.une  es- 

t^ècç  de  Gomme  ou  Résine  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
a  résine  Copal  (Voyez  ce  mot  ) ,  et  qui  peut ,  comme  celle-ci , 
être  employée  dans  les  vernis  transparens.  Elle  est  jaunâtre^ 
claire  ,  d'une  odeur  douce,  agréable,  et  brûle  comme  du 
camphre.  C'est  la  Résine  animée  oggibentale  du  commerce. 
C  Voyez  ce  mot)  Les  Indiens  s'en  servent  pour  vernir  quel- 
ques ustensiles  ;  en  l'enfilant  dans  une  baguette  de  bois  mou 
elle  leur  tient  lieu  de  flambeau. 
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Le  bois  da  covrbûrû  est  pesant ,  sûliÂe  et  excellent  poui" 
toutes  sortes  d'ouvrages.  Il  a  une  couleur  presque  rougeâtre  ^ 
est  susceptible  de  poli ,  et  dure  très^ong-temps.  On  Temploie 
en  Amérique  dans  les  charpentes  :  on  en  fait  des  meubles,  des 
roues  d'une  seule  pièce  pouf  les  charriots  et  les  affûts  de  ca-  l 

non  ;  et  on  en  construit  les  arbres  et  les  rouleaux  des  moulins 
à  sucre.  Deux  autres  espèces  ont  été  depuis  rapportées  à  ce  .  1 

genre,  (d.)  * 

COURBATAS)  COURBAS  ou  GORP.  Noms  que  l'on 
donne  indifféremment ,  dans  le  Languedoc ,  au  corbeau  et  à 
la  corneille,  (desm.) 

COURBEOU.  Nom  du  CoMBAû  ,  en  Provence,  (v.) 
C013RCAILLET.  Nom  d'un  appeau  de  caille  :  les  un$ 
«ont  à  bourse   plate  ,  d'autres  à  bourse  en  andouille  /  et 
d'autres  à  bourse  en  spirale. 

C'est  aussi  une  expression  dont  se  Servent  les  chasseurs 
pour  désigner  le  cri  de  la  Caxlle.  (v.) 

COURCHO.  C'est ,  dans  le  Midi  de  la  France,  le  nom 
que  donnent  les  Magnanîers  aux  vers  à  soie  courts  ,  qui  se 
changent  «n  fèoes  sans  filer,  (desm.) 

COURCOUSSOU.  C'est,  en  patois  laiiguedocien ,  le 
nom    d'un  petit  insecte    coléoptère  qui  vit  dans   le   bois. 

(DESM.) 

COURDL  Nom  brame  du  coufondi  (  Voy.  ce  mot  )  des 
Maiabares.  Adanson  fait  de  cet  arbrisseau  un  genre  qu'il 

Îdace  entre  le  chrysophyUum  et  le  tomex  de  Linnseus.  Suivant 
ui  ,r  ce  seroit  le  grieien  des  Belges  et  Vasotas  des  Portugais» 

COURDOÙGNÉ  ou  CORDONNIER.  On  iomme 
ainsi,  dans  le  Midi  de  la  France,  la  Punaisk-aviron.  V,  Tart. 

NOTONECTE.  (desm.) 

COURE  ou    TAYAZOU.   Noms  guaranis  du    grand 
Pecahi  (picotylus  labiatus)  Labiatus  )  Fréd.  Cuvier.  (desm.) 
COUnEJUOLO.  Le  Liseron,  en  Languedoc.  (iN.) 
COURELIOU.  Nom  provençal  du  Corlieu.  (t.) 

COURESSE.  Serpent  d'Amérique  du  genre  des  Cou- 
leuvres, (desm.) 

COJJREUR  ,  Cornra.  Genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Palmipèdes,  de  Latham  ,  auquel  il  donne  pour  caràctè- 
res  :  le  bec  court  droit  et  .sans  dentelures  ;  les  cuisses  cour^ 
tes;  les  jambes  longues  ;  les  pieds  palmés  en  entier,,  c'est- 
à-dire  ,  que  les  trois  doigts  extérieurs  sont  joints  ensem- 
ble par  une  membrane  entière,  et  que  le  postérieur  est  isolé.     ' 

Ce  genre  n'est  composé  que  d'une  seule  espèce.  ' 

Le  Coureur  ,  C.  Ualica,^  Lath.  n'est  pas  aussi  gros  que' 
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YaooQdte';  ses  jambes  et  son  bec  sont  beaucoup  moins  longs  j 
il  a  lar  tête  ,  le  dessus  du  coii  4  le  dos  p  le  croupion  ,  les  plat- 
ines scapolaires ,  les  couveitnres  siq[iérieures  à^s  ailes  et  de 
la  qtieae  d'une  couleur  ferrugineuse  ;  la  gorge^  le  devant  du 
cou  i  la  poitrine  et  le  ventre ,  les  cuisses  ,  les  couvertures 
du  dessous  de  la;^eue  et  les  côtés  blancs  ;  les  pennes  des 
ailes  pareilles  au  dos  )  les  intermédiaires  de  la  queue,  blan- 
ches et  terminées  de  noir  ;  les  yeux' noirs  et  entourés  d'an 
,  cercle  blanc  4  lequel  est  bordé  d'un  rouge  bai  ;  le  bec  jaune, 
avec  l'extrémité  noire.  Cet  obeau  habite  ^  dit-on ,  Vltalie^ 
et  court  extrêmement  vite. 

J'ai  supprimé'^  dans  mon  Ornithologie  élémentaire,  ce 
genre ,  et  la  seule  espèce  dont  il  se  compose  ,  parc^  que  le 
coureur  ,  obeau  unique ,  est  décrit  trop  succinctement  ^  et 
figuré  d'une  manière  trop  défectueuse  d»is  l'Ornithologie 
d'Aldrovande  9  pour  qu'on  pubse  assurer  que  c'est  une  es- 
pèce réelle.  Je  sms  d'ailleurs  persuadé  qu'il  n'exbte  point 
dans  la  nature  tel  que  cet  auteur ,  d'après  lequel  tous  les 
autres  l'onit  décrit ,  nous  le  présente ,  et  que  c'est  un  com^ 

i»osé  de  parties  hétérogènes ,  comme  l'on  en  voit  quelque- 
6b  chec  les  empailleurs ,  et ,  malheureusement  pour  la 
science,  dans  des  collections  publiques  ;  ses  pieds  me  parois-»* 
sent  être  ceux  d'une  açoceùe^  et  le  reste'de  l'oiseau  appaitenir 
Siu grand pbiçùr  {Caiidns  adicnemusy  Je  persbte  d'autant  plus 
dans  cette  opinion,  que  le  coureur  que  Ton  dit  ne  se  trouver 
qu'en  Italie  ,,  n'y  a  point  été  vu  depub  Aidrovande ,  et  que  ^ 
s'il  étoit  d'une  autre  contrée  de  laquelle  il  se  fût  égaré ,  on 
l'auroit  certainement  rencontré ,  puisque  des  recherches 
multipliées  nous  ont  mis  à  portée  de  connoitre  tous  les  oi- 
seaux de  cette  partie  de  l'Europe  et  des  pays  voisins,  (v.) 
"  COUREURS,  Cumoria,  Latr.  Famille  d'insectes  dci 
l'ordre  des  orthoptères  ,  ayant  pour  caractères  :  pieds  pos- 
térieurs uniquement  propres  ,  ainsi  que  les  autres  ,  à  la 
course  ;  étuis  et  ailes  presque  toujours  couchés  horizonta- 
lement sur  le  corps  ;  point  de  tarière  cornée  dans  les  fe- 
melles j  m  d'organes  sonores  dans  les  mâles.  Cette  famille 
est  composée  àes  genres  Forficulb  ,  Blatte  ,  Ëmpuse  « 
Mante  ,  Phtllie  ,  Spectre.  F.  ces  mots,  (t.) 

COURE-VITE ,  Tacfyé-qmus ,  Vieill.  ;  Cùrsorius ,  Lath. 
Crenre  de  Fordre  des  oiseaux  Ëcûassiers  et  de  la  famille  des 
j^EaiALiTlS.  F.  ces  mots.  Caractères:  bec  presque  cylindrique , 
médiocre ,  grêle ,  courbé  vers  le  bout ,  pointu  ;  narine» 
ovalesî  lar^ie  pointue;  bouche  ample;  trois  doigts  dirigés 
en  avant  et  séparés  dès  la  base ,  dont  l'intermédiaire  est  très-^. 
iong;  point  de  doigt  postérieur;  la  première  rémige  la  plus  lon- 
gue de  toutes.  Ce  genre  est  composé'  de  trois  espèces,  dont 
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une  se  trou^re  en  EJuriype  ,  mais  très-rarement.  Leur  hts^ 
tpire  est  encore  fort  imparfaite;  on  sait  seulement  qu^elles 
se  tiennent  sur  les  bords  de  la  mer  ^  et  qu'elles  covr«iit 
fort  vite. 

Le  CotraB-vrcE  DE  ^oromâkoei^  ^achydrùmm  osiaHeus, 
TieiU.  ;  Cursorius  avoticus  v-  Lath.  ;  Charadnus  ^coromandeU-' 
eus  9  Gmelin^  pL  enL ,  n,^  89a.  Ce  coure-vitetsl  un  peq moins 
grand  que  le  suivant  ;  le  sommet  de  la  tête  est  roux ,  le  de-? 
vant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  beau  roi|x-marron  ;  le 
cou  en  dessus  ,  le  dos  ^  les  ailes  et  la  queue  bruns  ;  le  haut 
du  ventre  est  noirâtre  ;  le  bas  du  ventre ,  le  croupion  ,  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  et  les  extrémités  des 
pennes  de  la  queue  sont  blancs  ;  ^celles  des  ailes  sontnprres^ 
et  les  pieds  d'un  blanc  jaunâtre.  Cette  espèce  se  trouve  sur 
la,  côte  de  Coromandel. 

Le  CouRE-viTE  A  DOUBLE  coLtlER,  Toçhydromus  coUarUj^ 
YieilL  ,  sç  trouve  en  Afrr(]^e.  Il  a  deux  colliers  noirs  :  Tun , 
fort  étroit  9  est  au  bas  du  cou  ;  et  Tautre,  large  d'un^  demi- 
pouce  9  sur  la  poitrine  ;  tous  les  deux  remontent  Jtisquç  sui^  le 
dos  ;  le  resté  du  cou  est  d'un  blanc  roussâtre ,  avec  4es  ta- 
ches longitudinales  noires;  le  dos,  la  queue  9  les  petites  et  lea 
grandes  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d'un  gris-br un , 
chaque  plume  a  une  Urge  bordure  d'un  blanc  roussâtre  ;  les^ 
moyennes  sont  rousses  ;  les  pennes  noires  ',  le  croupion  est 
blanc  ;  cette  couleur  prend  un  ton  roussâtre  sur  le  ventre 
et  sur  les^  parties  postérieures.  Cet  oiseau  a  dix  pouces,  de. 
longueur  environ.  A  fait  partie  de  la  riche  et  nombreuse  col- 
lection de  M.  Tfaemminck. 

Le  CpURE-yiTE  n'EuROSE  ^  Tacfydromm  europœiUL^  Cur^ 
^nus  europœus,^  Lath.  ;  Ckaradrius  gallicus^  Gm.  9  pi.  enL  , 
p.<^  795.  L'individu  décrit  par  Biu^bn  a  été  tué  en-France  ^ 
et  c'est  le  seul  qu'on  y  ait  Vu  jusqu'à  présent.  IL  couroit  sur  le 
rivage  de  la  mer  ayec  tant  de  rapidité  9  qu^on  lui  a  donné  le 
nom  de  amrp^iie.  1}  a.  le  plumage  d'un  gris  lavé  de  brun 
roux  ;  mr  trait  presque  blanc  sur  l'œil  9  qui  s'étend  en  arr 
r}ère  ,  t%  au-dessus  une  ligne  noire  qui  part  de  l'angle  exté- 
rieur ;  le  haut  de  la  tète  roux  ;  les  pennes  des  ail.es  noires  9  et 
sur  chaque  plume  de  U  queue,  excepté  les  deux  int^rmé-: 
diaires^  deux  taches*  vers  la  pointe  ,  dont  Tune  noire  et 
Tautre  blanche  ;  longueur  ,  neuf  pouces  et  demi.  Un  autre 
coure-vùej  qui  a  été  tué  en  Angleterre  dans  le  comté  de  Kent, 
Qfire  dans  ses  coideurs  si  peu  de  dissemblance  9  que  l'on  se 
roit  fondé  à  considérer  l'un  et  l'autre  comme  des  individus  de 
la  mém,e  espèce,  mais  de  sexe  différent.  Ce  coure-vUe^  le  seul 
qu'on  ait  trouva  en  Angleterre  9  est  4e  la  taille  di|  préc^dei;it.< 
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il  a  1«  haut  de  la  tète  d'un  brun  rotigeâtre,  tacbë  de  points  noi- 
râtres ;  le  trait  qui  passe  sur  Tœil ,  lavé  de  cette  dernière 
teinte  ;  le  dessus  du  corps  d^un  roux  nuancé  d'un  peu  de 
jaune ,  avec  des  raies  plus  foncées  ;  Textrémité  des  qdalre 
premières. pennes  des  ailes  et  les  latérales  de  la  queue  d^un 
roux  très-léger.  Son  cri  n'a  aucun  rapport  arec  celui  des 
plwiers.  (v.) 

COURGE,  CucurbUa  ^  Linn.  (Memoécie  sypgén^ie.)  Genre 
de  plantes  quia  donné  son  nom  à  la  famille  des  cucurbita^ 
cées ,  et  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  concombres.  Il 
comprend  des  herbes  rampantes,  munies  de  vrilles^  à  feuilles 
alternes,  et  à  fleurs  axillaires  et  unisexuelles.  Les  fleurs  mâles 
et  le?  femelles  se  trouvent  réunies  sur  le  même  individu.  Elles 
ont  un  calice  et  une  corolle  en  cloche.  Le  calice  est  d'une 
seule  piète  ;  i(  se  confond  en  partie  avec  le  bas  de  la  corolle, 
et  son  bord  est  terminé  par  cinq  dents  en  alêne  ;  la  corolle 
est  monopétale,  ouverte,  veinée  en  dehors,  et  découpée  au 
sommet  en  cinq  segmens  ovales ,  pointus  et  ridés.  Au  centre 
de  la  fleur  mâle ,  est  une  fossette  recouverte  par  trois  courtes 
ëtamines ,  dont  les  anthères  sont  jointes ,  et  dont  les  filets 
séparés  laissent  voir  entre  eux  trois  ouvertures.  La  flevr  fe- 
melle offre,  dans  son  intérieur,  cinq  ou  six  filamens  stériles, 
très-petits ,  réunis  à  leur  base  en  un  anneau  un  peu  épais  ; 
son  germe  est  placé  au-dessou^  du  calice ,  et  surmonté  d'uA 
style  court  et  cylindrique ,  qui  se  divise  vers  le  haut  en  trois 
parties,  couronnées  chacune  par  un  stigmate  épais  et  con-^ 
tourné  en  zigzag. 

Le  fruit  de  la  courge  est  une  grosse  baie  ou  pomme  „ 
charnue,  succulente,  divisée  eptièreme^t  en  trois  ou  en  cinq 
loges  par  des  cloisons  molles  et  membraneuses ,  et  qui  ren- 
ferme des  semences  nombreuses ,  'plates  ,  elliptiques  ou 
oblonguesy  entourées  d'un  rebord  particulier  très-sensible , 
et  qui  distingue  particulièrement  les  courges  des  concombres, 
dont  les  semences  sont  sans  rebord.  On  peut  voir  ces  ca-: 
ractères  figurés  dans  la  pL  jgS  de  VlUusiratton  des  Genres ,  de 
Lamarck. 

La  plupart  des  plantes  de  ce  genre  jont  employées  pour  la 
nourriture  et  autres  usages  ;  c'est  parmi  elles  que  se  trouvent 
les  plus  gros  fruits  connus.  Elles  sont  en  outre  irès-^întéres-. 
santés ,  par  le  nombre  prodigieux  de  variétés  et  sous-variétés 
qu'elles  produisent.  Le  naturaliste  Duchesne  a  cultivé  cea 
plantes  pendant  plusieurs  années,  à  dessein  de  constater,, 
par  des  fécondations  croisées ,  quelles  étoîent  les  espèces 
primitives.  Il  en  a  reconnu  quatre,  qu'il  regarde  comme  \s^ 
^uche  de  toutes  lés  autres,  jpûisqu^elles  ne  peuvent  se  f^-* 
4er  entre  elles,  Ce  sont  ; 
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La  Calebasse,  CucurbUa  îagenana^ Lînn. ,  dont  le  calice 
est  très-ouvert^  presque  en  étoile ,  et  dont  les  seinenccs  sont 
ëchancrées  au  sommet. 

Le  Potiron,  Cucurbîta pepo^  Lînn.,  qui  a  un  calice  à  limbe 
droit.  • 

Le  Pépon  ,  Cucurhita  pepo  ,  Lmn. ,  ayant  un  calice  à  limbe 
droit. 

La  jPastèque,  Cucurhita  cUrulïus^  Linn.,  à  semences  colo« 
rées.  Les  trois  premières  espèces  ont  leurs  feuilles  en  cœur. 
La  quatrième  les  a  découpées  en  lanières. 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  juste  de  ces  espèces ,  et 
pour  lui  faire  connottr^  en  mjÉiijie  temps  les  principales  ra- 
rïëtés  auxquelles  elles  ont  don^'é  naissance,  nous  allons  lui 
présenter  un  extrait  du  tràvailr  que  Duchesne  a  fait  sur  cette  ' 
matière. 

«  Toutes  les  espèces  de  courges ,  dit  ce  naturalbte  ,  sont 
regardées  comme  annuelles;  mais  dans  les  climats  chauds 
dont  elles  sont'  originaires  ,  elles  doivent  être  armueUespersis-- 
tantes;  car  les  branches  qui  traînent  à  terre  s^y  enracinent 
par  une  grande  partie  de  leurs  nœuds ,  et  il  en  repousse  sans 
cesse  de  nouvelles,  souvent  même  après  Tentière  maturité 
des  prenliers  fruits;  ce  qui  n'arrive  point  aux  espèces  pure- 
itient  annuelles.  Dans  leur  état  naturel,  ces  plantes,  d'une 
substance  molle  et  aqueuse,  sont  àe  fausses  lianes  qui  s'atta- 
chent à  tous  les  corps  qu'elles  rencontrent,  en  s'y  accrochant 
par  leurs  vrillés ,  mais  sans  les  entourer  par  leurs  tiges ,  qui 
ne  prennent  aucune  direction  spirale.  Ces  vrilles  naissent  à 
côté  des  pétioles ,  et  sont  rameuses.  Les  fleurs  viennent  au 
contraire  danifc  les  aisselles^  et  sont  (le  plus  souvent)  solitaires* 
Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  chargées  de  poils  perma- 
nens,  excepté  sur  le  fruit,  d'où  ils  tombent  lorsqu'il  commence 
à  grossir ,  et  en  laissant  la  peau  entièrement  lisse.  La  nature 
de  ces  poils  forme ,  enftre  les  espèces,  des  différences  impor- 
tantes ;  car  la  figure  des  fruits ,  la  découpure  des  feuilles  ^  la 
disposition  niêrae  dés  branches  à  s'élever  ou  à  ramper ,  n'a 
rien  de  constant.  >» 

Ces  plantes ,  en  général ,  craignent  le  froid  ;  les  petites 
gelées  les  endommagent  et  les  font  périr ,  surtout  quand  elles 
sont  jeunes  :  par  cette  raison  ,  leur  culture  exige  plus  de  soin 
dans  le  nord  de  la  France  qu'à  son  midi.  Aux  environs  de 
Paris,  on  les  sème  sous  cloche,  et  sur  couche  au  premier 
printemps,  et  chaque  cloche  recouvre  cinq  à  six  graines.  Au 
bout  de  deux  mois ,  on  les  transplante  dans  un  trou  ou  creux 
préparé  à  cet  effet  :  il  doit  avoir  deux  pieds  de  largeur  sur  un 
pied  de  profondeur;  on  le  remplit  de  fumier  et  de  terreau , 
et  on  y  place  deux  plantes.  Jusqu'à  ce  qu'elles  aient  complé- 
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te  ment  repris  ^  oa  Ifts  arrpsc  soureott  et  pn  a  soin  de  l^s  ga-: 
^antîr  de  la  trop  grande  ardeur  do  soleil. 

Dans  les  provinces  du  midi,  on  sème  un  mois  plus  tAt  qu'a^ 
nQrd ,  non  3ur  des  couches  ou  sous  des  cloches,  qiais  sur  des 
monceaux  de  fumier  destinés  au  jardinage  ;  ceux  qui  n'onf 
pas  de  pareils  fumiers ,  attendent  le  retour  de. la  heile  saison 
pour  semer  en  pleine' terre.  On  y  pratique  des  fosses  commQ 
à  Paris ,  et  la  terre  qu^on  en  retire  esf  laissée  sur  les  hords, 
pour  pouvoir  en  chausser  les  niantes  dans  la  suite*  £lles  n^ 
peuvent  prospérer  sanç  la  chaleur  et  saps  beaucoup  d^humi* 
dite  ,  surtout  quand  li^urs  bras  se  sont  allongés. 
'  A  Paris  .et  dans  quelques  captons  d^  Midi  y  il  existe  un 
usage  que  Rozier  condamne.  Lorsq^e  les  bras  des  coûtées. 
ont  acquis  une  certaine  longueur,  et^  aussitôt  que  le  fruit  es;t 
arrêté ,  les  jardiniers  pincent  la  traînasse  k  trois  feuilles  au-: 
dessus  du  fruit:  de  Taisselle  de  ces  feuillips ,  il  sort  de  nouveaux 
liras  et  de  nouvelles  fleurs ,  quUls  retranchept  ou  quUls  cou-^ 
Vrent  de  terre ,  de  distance  en  distance.  Ils  prétendent  quQ 
sans  cette  Of^ération ,  outils  regardent  comme  indispensable^ 
les  nouvelles' fleurs  et  les  pouveaux  fruits  feroient  couler  l^ 

Sremierfruit  noué.  Leur  erreur  est  grande,  dit  Rozier,  car 
y  a  en  France  beaucoup  de  provmces  pu  Ton  voit  des 
champs  entiers  couverts  de  comtes  pomme  de  melons  ,  qu'on 
ne  pince  point ,  et  qui  cependant  donnent  ppe  récolte  âJbon- 
dante,  et  produisent  des  fruits  parfaitemeptmàrs  et  délicieux. 

A  la  place  de  cette  pratique  ,  qui  esf  viciei](se ,  Iç  même 
auteur  propose  la  suivante.  «  A  mesure ,  dit-il,  que  les  bras 
s'étendent ,  et  que  les  fleurs  femelle^  pouent ,  on  doit ,  tout 
auprès  et  au-dessous  de  la  fleur ,  creuser  la  terre  en  détour- 
nant les  bras ,  k  bien  émietter  ,  la  ipêler  avec  du  fumier 
consommé  ^  ensuite  enterrer  les  bras  à  quatre  ou  cinq  pouces 
de  profondeur,  et  les  recouvrir  avec  là  terre  tirée  de  la  petite 
fosse  :  si  on  peut  arroser  sur-le-champ,  ce  pèsera  que  mieux. 
Ces  moyens  peu  dispendieux  assurent  une  forte  végétation  ; 
et  si  on  la  répète  de  distance  en  distapce  ,  on  est  assuré 
d^avoir  des  fruits  de  la  plus  belle  venue.  » 

Les  trop  grands  arrosemens  et  les  pluies  abondantes  sont 
nuîj^ibles  aux  courges  ,  quand  elles  approchent  de  leur  matu- 
rité. Alors  leur  peau  se  gerce  ,  se  fend ,  et  on  ne  peut  pl\)is 
les  conserver  pour  Thiver.  On  reconnott  que  le  fruit  fst  biep 
mAr,  à  Técorce  ,  quand  Tôngle^eut  difficilement  y  faire  des 
impressions.  Dès  qu'on  a  cueilli  ces  fruits ,  il  est  essentiel  de 
les  exposer  quelque  temps  au  soleil ,  pour  leur  faire  perdre 
leur  humidité  Superflue.  On  doit  après  4es  placer  dans  un  lieu 
sec  ,  aéré  ,  et  à  Pabri  àts  gelées; 

La  meilleure  manière  de  conserver  les  graines  ^  est  de  les 


s 


cou  ,9, 

laifi^ier  dans  I^  fruit.  Xe$  rats  et  les  souris  en  sont  très-friands  ; 
]|s  percent  aussi  Fécorce  et  la  pulpe  pour  les  manger. 

La  plupart  de  ces  fruits  soni  mangés  par  les  gommes  et 
parles  animaux.  Dans  les  pays  chauds  t.  iU  ont  beaucoup 
plus  de  saveur  que  dans  les  climats  tempéré^  ou  froids.  On 
prépare  de  plusieurs  manières  ^  pour  la  tab}ç ,  les. espèces  les 

Silus  succulentes ,  telles  que  les  cUrouillesy  les  poUrans^  les 
omets  détecteur  ,  les  giraumons ,  etc.  On  en  fait  des  soupes  9 
des  purées  et  des  tartes  excellentes  ;  on  les  accommode  en  "^ 
ragoût ,  assaisopnés  avec  le  yequs  pu  le  vinaigre.  I^eur  chair, 
hienx^uite ,  est  fondante ,  d'une  odeur  agréable ,  et  àft  facite 
digestion.  Le^  niets  dans  lesquels  ces  fruits  entrent ,  sont  ^  . 
en  général,  $aii|s  et  rafratchissans.  Tant  que  leur  pulpe  n'est 
as  desséchée  ,  ils  fournissent  aussi  une  bonne  nourriture 
'hiver  pour  le  bétail  ;  on  les  donne,  aux  bœufs  et  aux  mou^ 
ions  ,  coupés  par  morceaux  ;  passés  h  Tean  bouillante,  i  et 
mêlés  avec  du  son ,  ils  entretieni^en^  le  lait  des^  vaches  dans 
celte  saison. 

Aux  Antilles,. pn  fait  une  grande  consommation  de  md^i& 
et  de  pastèques.  Les  premiers  sont  délicieux  ;  et  on  prescrit 
les  seconds  daps  les  accès  de  fièvre  avec  aifdenr ,  et  dans 
toutes  les  maladies  inflammatoires.  Dai^s  l'Ukraine  ,  les 
n^on&  d'eau  sont  très-gros  ;  on  les  mange  crus.  Leur  chair 
est  rouge  où  blanche  ;  elle  réunit  à  un  principe  sucré ,  une  eau 
acidulé  très-rafraîchissante.  L'Egypte  prp^uit  aussi  une 
grande  quantité  de  pastèques,  qui  ont  été  d'une  grande  res- 
source pour  l'armée  française,  lofs  de  sa  descente  en  ce  pays. 

Toutes  les  semences  de  potirons ,  citrouilles  et  courges  sont 
mises  au  nombre  des  quatre  semences  froides  majeures. 
Lliuile  qu^on  en  tire  par  expression ,  a  la  propriété  des  huiles 
4e  noisette,  d'olive,  etc.  ÈUç  adoucit  et  relâche  les  tégu- 
inens.  Ces  semences ,.  triturées  dans  une  grande  quantité 
d'eau ,  tempèrent  la  soif  fébrile  ,  celle  occasîonée  par  de 
yiolens  exercices  ,  ou  par  des  matières  acres  ;  elles  favor 
risent  le  cours  des  urines ,  et  calment  l'inflammation,  des  voie& 
urinaires.  On  en  fait  une  émulsion  ordonnée  dans  l'insomnie 
avec  agitation  du  corps  et  du  pouls ,  dans  les  fièvres  ar- 
d.entes  ,  dans  certaines  coliques ,  etc.  Une  décoction  de  la 
pulpe  de  dtromUe  édulcorée  avec  du  iniel  9  est  propre  à  ç^It 
mer  les  démangeaisons  des  dartreux.  (n.) 

COUÉiGrE.  r.  Concombre.  (B.) 

COURGNÉ.  Nom  languedocien  du  Cornouiller,  (ln.) 

COURtCACA,  TarUalas,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des 
oiseaux  EcHASSiERS,  et  de  la  famille  des  Falgirostres. 
V,  ces  mots.  (Jaractire^  :  bec  très-long,  aussi  large  que  la  tête 
à  sa  base ,  un  peu  comprimé  latéralement ,  lisse  y   à  Iprds 
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trancham,  coarbé  Vers  le  boat  et  obtus  à  rextrëmîté;  mandi- 
bule supérieure  trîgone  à  Torigine  ,  ensuite  un  peu  arrondie 
en  dessus  ^  écbancriée  vers  la  pointe  ;  narines  longitudinales, 
ouvertes  y  situées  près  du  front  ;  langue  très-courte,  enfoncée 
dailsle  gosier;  une  poche  membraneuse  soùs  la  gorge;  une  par- 
tie de  la  tété  et  quelquefois  le  cou  dénués  de  plumes  et  cou- 
lEerts  d'une  peau  rude  et  yerruqueùse  ;  quatre  doigts  allongés, 
trois  devant  réunis  à  la  base  par  une  membrane ,  un  derrière 
'portant  à  terre  sur  toute  sa  longueur  ;  ongles  un  peu  aplatis, 
courts ,  presdue  obtds  ;.  les  première  et  deuxième  rémiges  à 
peu  près  égales  et  les  plus  longues  de  toutes.  Ce  genre  est 
composé  de  trois  espèces ,  dont  une  se  trouve  en  Asie ,  Tautre 
en  Afrique ,  et  la  troisième  <ttt  Amérique  et  en  Australasie. 
l>es  councàcài  se  plaisent  dans  les  lieux  inondés ,  s'y  nourris- 
stmt  de  poissons  et  dé  reptiles  ;  une  fois  rassasiés ,  ils  se  re- 
tirent' sur  les  arbres^  les  plus  élevés ,'  s*y  tiennent  dans  une 
attitude  drmte^'cft  reposent  leur  bec  pesant  sur  la  poitrine. 
Ce  sont  des  oiseaux  stupides ,  qui  ne  s'épouvantent  guère , 
et  qu'on  tii^e  à  sori  aisé'.  Leur  chair  passe  pour  nn  bon  manger. 
Us  nichenV  sur  tes  arbres.  La  ponte  est  de  deux  ou  trois  œufs-, 
(eurs  petits  sont  nourris  dans  le  nid  ,  et  ne  le  quittent  que 
lonsqu'iis  sont  en  état  de  voltiger. 

Le  CouaiGACA  D^AMÉftiQUfi ,  Tantofuslùadaior^  Lâtli.,  pi. 
enl.  868.  On  trouve  cet  oiseau  en  Amérique  ,  46puis  le. 
Brésil  jusqu^à  la  Caroline  ;  mais  il  toe  fréquente  cette  der- 
nière contrée  que  pendant  Pété  ;  il  y  niéhe,  y  élève  ses  pe- 
tits et  retèume  vers  le  Sud  dans  les  premiers  mois  de  Vau- 
fomne  ;  on  la  rencontre  encore  dans  la  Nouvelle-Hollande  ,. 
vers  Sbartibày,  oàDampierre  en  a  vu  des  troupes 'très-nom- 
breuses.     ',  .  ' 

Il  à  Tocciptif  et  Te  haut  du  cou  garnis  de  petites  jplumes 
Hnrunes ,  rudes  et  effilées  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
«oires,  avec  des  reflets  bleuâtres  et  rotigeâtres  ;  tout  le  reste 
àtk  p^mage  blanc  ;  la  tête  et  le  cou  (chez  Toiseau  avancé  en 
%e)sont  éhatovtset  couverts,  ainsi  quele  tour  des  yeux,  d'une 
pèâu  ridée,  CâHèuse  et  d'un  noir bleùâlrè;  la  gorge  est  dénuée 
de  plumes  et  rti vêtue  d'une  peau  susceptible  de  s'enfler  ejt  de 
s'étendre;  la  grandeur,  est  celle  de  la  cigogne,  mais  le  corps  est 
phis'mificé,  plus  élancé;  et  le  cou  et  les  jambes  plus  longs  à 
proportion.  On  distingue  la  femelle  ,  en  ce  qu'elle  n'a  que  la 


Le  jeune  a  la  tète  et  le  cou  blancs  ef  variés  de  jaune  ;  ^  le 
corps  noir  ;  le  dos  ,  la  tête  et  le  veiiti'e  centrés. 

Le  GoviiiCACA  JâUT^ghill  ,  Tantahis  leucoeephalits  ,  Lath.  |^ 
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pL  là  de  la  ZooL  ini.  (lemUé):  Le  som  qàé  j'ai  conserve  k 
cet  oiseau  e«t  celui  qu'il  porte  aux  environs  du  Gan^e  ,^  où  il 
est  très-commtin.  Forster  a  décrit  le  inâie  qu'il  a  vu  à  Vût 
de  Geylan ,  et  l'indique  pour  le  mène  que  Vihhhldhc  die  la 
pi,  enlum.  nJ*  38g.  MaisLatham  naeparok  fondé  k  le  présenter 
comme  une  espèce  distincte  ;  en  ^ffet^  il  en  diffère  par  qiiel-. 
ques  parties  de  son  plumage.  Il  est  plus  grand  que  le  fâ^n'^ 
et  il  a  le  bec  fort  long  et  jaune ,  ainsi  que  ta  partie  nue. de 
la  tête;  le  reste  de  la  tête ,  le  cou ,  le  dos,  le  ventre  et  les 

tiennes  secondaires  des  ailes  bhincs  ;  lés  autres  pennes  et 
eurs  couvertures  supérieurea  et  la  queue  noires  *,  une  lar^e 
bandç  transversale  de  la  mime  couleur  sur  la  poitrine  ;  les 
couvertures  du  dessus  de  la  quque  très-longue$  et  d'une  cou- 
leur d'œillet  qui  disparoît  dans  la  saiaon  des  pluies  ;  les  pieds 
très-longs  et  couleur  de  cbair.  Des  individus  ont  le  plumage 
d'uii  blanc  |risâtre ,  et  lès  coiïverturés  des  ailes  bordées  dei 
blanc  ;  la  femelle  les  '  a  mélangées  de  brun  ainsi  que  la 
bande  de  la  poitrine. 

Le  CbuRlCAGA.  SOLLEÏKEL,  Tantaîus  ibis^  Lath. ,  pK  enl. 
de  BuflPon  ,  h.**  38û  ,  se  trouve  eh  Egypte ,  où  U  porte  le 
nom  sous  lequel  Je  le  décris  ;  il  y  est  rare  ^  maii|  oii  Xt  trouve 
l^lus  communément  au  Sénégal.  Il  a  été  long-temps  regard^  - 
comme  Toiseau  auquel  les  Egyptiens  rendoient  des  boniienn» 
divins ,  sous  le  nom  alibis;  mais  il  est  reconnu  au^ourd'bitt. 
que  le  véritable  ibis  est  l]abou-hanne$  de  Bruce.  K.Ibis  sacrée 
'  Le  soUakel  a  environ  trois  pieds  et ,  demi  -  de  baut  euQ  v  ^^ 
face  et  le  front  dénués  de  plumes  et,  de  couleur  rouge  5  «Iç 
bec  jaune  *,  les  pieds  rouges;  les  pennes  des  ailes  et  de  là 
queue  noires  avec  de  fomles  reflets  pourprés  sur.  les  prè^ 
mières  ;  tout  le  reste  du  plumage  d^im  blanc  ro^é.  (y;)       -    t 

COXJRIMARI,  Çotmmari.  C'est  un  trèi^>  grand  arbre 
dont  le  trenc  est  pprt.é  sur  des.  racines  â^aiMantes  hors  de 
terre,,  et  imitant. 4e3  aarcsi-boutans  séparés,  ou  des  cÔtes 
écartées  à  leur  base,  et  réunies  k  leui:  sommet.  Ses  feuilies 
sont  alterxies,  ovales,  entières,  Ifeses  eu  désirs ;^  Veluefe  et 
roussâtres  en  dessous  ;  sestleurs  viennent  en  jappes  ooaÀes 
et  axillaires ,  et  sont  incomplètement  connue^.; .  elles  ont  uii 
calice  divisé  en  cinq  parties  ,  cinq  pétales  lancéolés  ct.ui^ 
ovaire  supérieur.  Le  fruit  est  spbéridue ,  de  lagrosseur  d'mie 
prune ,  et  divisé  antérieurement  en  auq  loges  qui  contieniieiyt 
chacune  une  semence^ 

Cet  arbre  croît  à  la  Guyaiae;  Les  natures  du  pays  tirent 
de  son  écorce  intérieure  des  feuillets^  avec  lesquels  ils  enve- 
loppent leur  tabac  peilr  le  fumer.  On  l'appeHe  au^si  oulc^ 
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COURINGIA.  Hetster  et  Adatoson  nomnieiil  ainsi  hb 
genre  établi  dans  la  famille  des  crucifères ,  snr  les  brasska 
pneniéUÙJ^i  campeainsy  qui  diffèrent  des  autres  espèces  par  la 
siliqae  cylindrique  ou  prismatique ,  le  style  cylindrique ,  les 
Qçor^  rouges  ou  blanches  ,  et  les  feuilles  entières,  (ln.) 

GOURITIS ,  DioscQride.  C'est  l'un  de^noms  de  laTEE- 

TKISTE.  (ln.) 

COURJHETE.  V.  CouGouRid,  (besm.) 
COURLAN.  V.  CouRLuu.  (v.) 

^         COURI^EROLE.L'un  des  noms  Tulgaires  de  la  GoiTrti-: 
|jiR£,  et  quelquefois  du  ver  blanc  du  hanneton.  (Desx.) 

COURLERU.  Nom  du  Courlis  en  Picard!^,  (desm.) 
COURLI.  V.  Courlis,  (v.) 

eOURLI  ÉPINEUX.  C'est  la  çQquîUe  nommée  nlus^ 
communément  Massue  n'HERCUi^^E,  espèce  du  genre  Ko-. 
CHER ,  Murex  brandans^  L.  On  appelle  aussi  ço^riimKe  autre 
espèce  du  même  genre  ;  c'est  le  Murex  hausteUum ,  L.  (ln.) 
.  COURLIRI^  y^mitfy  Vieil!.;  Ardea^  Lath.  Genre  de 
Fordre  des  oiseaux  ëchassiers  et  de  la  famille  des  HÉRO^. 
IMOKS.  V,  ççs  mots.  Caractères  :heç  plus  long  que  la  tête  ^ 
^^is,  fendu  jusqu'aux  yeux,  comprimé  latéralement,  courbé; 
▼ers  le  bout  ;  mandibule  supérieure  un  peu  silloiviée  ;  Finfér 
sieare  droite ,  presque  anguleuse  en  dessous  \  n.arines  li-. 
néaires ,  situées  danjs  une  rainure  \  langue  courte  ^  étroiltC , 
pointue  ;  lorum  nu  ;  quatre  doigùh  totalement  libres  ,^  Wg^  t. 
grélet ,  \k^ts  en  dessous ,  trois  devant ,  un  derrière  portant 
^  teire  sur  plusieurs  articulations  ;  ongles  inédiocres ,  cour- 
bés^  pointus  ;  l'interoiédiaire  dilaté  et  entier  sur  le  bord  in- 
terne ;  lé  postérieur  le  plus  fort  et  le  plus  long  ;  la  première 
rémige  cpurte;  la  troisième  la  plus  longue  de  toutes.  Cç 

Senre  est  composé  de  deux  espèces ,  qu'on  ne  trouVe  que 
^  ans  les  nvarais  de  rÂmérique  méridionale.  Les  méthodistes 
ont  rangée  les.  (^o^r^im  dans  le  genre  héron  ;  mais  comme  ils, 
ii'en  ont  pas  les  cacactère»,  j'ai  dû  le»  en  séparer. 

Le  CouRliiRi  CAR  AU,  Aramus  carauj^  Vieill.,  se  trouve  ai\ 
Paraguay ,  et  est  décrit  par  M.  de  Azara ,  sous  le  nom  que 
je  Im  ai  conservé ,  et  que  cet  oiseau  prononce  d'une  voix 
claire ,  forte  et  perçante ,  non-seulement  pendant  le  jour ,, 
mais^  encore  pendant  la  nuit ,  pour  peu  que  quelque  bruit  le 
frappe.  On  l'entend  d'une  demi-lieue.  Il  remue  vivement' sa 
queue  lorsqu'il  est  effrayé  ;  sa  démarche  est  aisée  et  légère  ; 
son  instinct  trancpille  et  non  inquiet  ;  il  vit  solkaire,  seul  ou 

!>ar  couple ,  se  perche  au  haut  des  arbres  ,  fréquente  de  pré-, 
erence.  les  teràins  argileux  ;  il  n'entre  pas  dans  l'eau,  et 
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jae  lûaiige  ni  sérpens  ni  poisâoiis.  Où  a&sur^  qii^il  cacfa^  soi^ 
gneusement  son  nid  dans  les  eaux  stagnantes ,  que  sa  ponte 
est  de  deux  œufs,  et  que  les  petits  suivent  leur  mère  aussitôt 
après  leur  naiissance.  * 

Le  caràu  a  vingt-six  pouces  de  longueur  totale;  le  beé 
jaune  y  avec  du  noirâtre  à  la  base  et  à  la  j^ointe  ;  le  dessus  d« 
la  tête  ^  les  épaules ,  le!)  «Couvertures  supérieures  des  ailes , 
le  dessous  et  les  côtés  du  corps  d'un  brun  noirâtre ,  avec  des 
inûucbetures  blanches  sur  le  ventre  et  à  rintérieuf  des  plumei 
de  la  jambe  ;  les  côtés  de  la  tête ,  la  g^ree ,  le  haut  et  le  der- 
rière du  cou  couverts  de  plumes  blanches  sur  les  bords  et 
brunes  dans  le  milieu  ;  le  dos  j  le  croupion ,  les  fiennes  ieà 
ailes  et  de  la  queue  d'un  brun  pourpré  ;  le  bas  du  cbu  en  de-^ 
vant  brun ,  et  les  tarses  d'une  teinte  plombée  noirâti^e. 

Le  GouRLiRi  couRLÀiï  9  Aramus  scoîopaceus ,  Yieill.  ;  Ardeà 
scolopacea ,  Lath. ,  pi.  enl. ,  n,^  84.0  de  VHi'sL  nai,  de  Buffom 
Cette  espèce  se  trouve  à  Gayenne,  où  elle  est  connue  sous  te 
nom  de  éouriïri.  Sa  longueur ,  du  bec  aux  ongles ,  est  de  deuK 
pieds  huit  poiicès;  il  a  le  plmnagegénéralemei^t  brun,  qui  de^ 
vient  rougeâtrê  et  cuivreux  aux  grandes  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  ;  sur  chaque  plume  du  cou  est  un  trait  blanc  ; 
le  menton  de  cette  dernière  couleur;  lé  bec  tst  long  de  qua- 
tre pouces ,  bleuâtre  à  sa  pointe  ^  et  rougeâtrê  dans  le  rester 

COURLIS ,  Numeniusy  Brisson,  Lath.  ;  Scoiopax^  Linn.^ 
Gm.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux  ÈghASSIERS,  et  de  la  fa- 
mille des  HÉLONOMES.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  très-long  « 
tin  peu  grêle ,  presque  rond ,  fléchi  en  arc ,  un  peu  obtus  ; 
mandibule  supérieure  munie  sur  chaque  côté  d'un  sillon  plus 
ou  moins  prolongé ,  dilatée  et  lisse  à  la  pointe  ;  Tinférieurfi 
Un  peu  plus  courte  ;  narines  longitudinales ,  oblongues  el 
situées  dans  un  silldn  ,  à  la  base  du  bec  ;  langue  très-courte  ^ 
pointue  ;  fade  et  gorge  parfaitement  emplumées  ;  quatre 
doigts  f  trois  devant ,  un  derrière  ^  courts  et  un  peu  rudes  «d 
dessous  ;  les  antérieurs  unis  à  la  base  par  une  membrane;  le 
postérieur  ne  portant  à  terre  que  sur  le  bout  ;  ongleis  falcu- 
laires  ;  la  première  rémige  la  plus  longue  de  toutes^ 

Les  courlis  font  partie  du  genre  Sgolopax  ^e  Linnaeus^  mais 
Latham,  à  Texemple  de  Brisson ,  les  en  a  distraits  et  classéij 
sous  le  nom  générique  de.numenius.  Cette  famille  est  répandue 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  partout  ils  habitent  dans 
}es  marais,  les  prairies  humides ,  sur  les  bords  de  la  mer  et 
des  fleuves.  Ils  s'avancent  souvent  dans  l'intérieur  des  terres  ^ 
surtout  à  l'époque  des  couvées.  Ils  se  nourrissent  de  vers , 
d'insectes ,  de  petits  poissons  et  de  petits  coquillages ,  qu'ils 
Ramassent  sur  le  sable  et  dans  la  vase.  Gomme  tous  les  é(;has- 
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siers  dont  le  .punce  ne  pQS^  point  ou  ne  porte  h  terre  que  stif 
le  bout,  ils  ne  se  perchent  pas,  et  ik  m<Âent  dans  les  herbei 
ou  dans  le  sable.  Ces  oiseaux  sont  monogames  ;  leurs  petits 
quittent  le  nid  et  ch^cbent  leur  nourrituf  e  dès  leur  nais- 
sance^ 

Le  Courus  abbaranà  ,  Nunumuf  aUnimus^  Yieill.  Oà 
doit  la  connbissanoe  de  ce  courlis  à  Rafinesque  Schmaltz  , 
qui  Ta  décrit  dans  ses  Oiseaux  de  la  Sicile.  Le  bec  ,  lesT  pieds 
et  tout  le'plumaee  sont  dW  noirâtre  profond. 

Le  Courlis  ir Afrique,  Numemus afncanus ,  Lath.;  Scù-* 
lopax  africaniUy  Gm.,  se  trouve  au  Sénégal  et  an  Cap  dé 
Bonne-Espérance.  Il  a  neuf  pouces  de  long  ;  le  bec  long  do 
dix-huit  lignes ,  légèrement  arqué  et  noir ,  ainsi  que  les  pieds 
et  les  ongles  ;  le  sommet  de  la  tête.,  le  devant  du  cou  et  la 

Îoitrine  d^un  gris  clair ,  foiblement  onde  d'un  grb  plus  som^ 
re;  lé  dessus  du  corps  et  les  couvertures  supérieures  de# 
ailes  d'un  gris  foncé  ;  les  grandes  pennes  noirâtres  avec  la 
tige  blanche  ;  celles  de  la  queue  du  môme  gris  et  bordées  d<p 
blanc  ;  la  gorge ,  le  ventre  et  les  parties  postérieures  de  cette 
couleur.  Est-ce  bien  un  courlis  FlUe  seroit-ce  pas  plutôt  un 
iringa^  comme  le  dit  M.  Themmink,  dans. son  Manuel,  et 
de  r espèce  de  son  tringa  suharqiuUa  ? 

Le  Courlis  hé  l\  baie  d'Huoson  ,    Numenius  hudsoni-r 
«tf,  Lath.  V.  Courlis  coKLiEU. 

Le  Courlis  de  la  baje  d'Hudson.  V.  Courlis  soréal. 

Le  Courlis  a  bec  grêle  ,  Numenius  temdrosUis ,  Vieill.  ^ 
est  de  la  taille  du  courlis  corlieu  ;  le  bec  est  gréle^  brun  et 
jaunâtre  à  la  base  de  sa  partie  inférieure  ;  le  plumage  avec 
des  mouchetures  brunes  ,  terminées  en  pointe  sur  le  devant 
du  cou  et  sur  la  poitrine ,  plus  larges  et  plus  rares  sur  le 
rentre;  toutes  les  parties  inférieures  sont  blandies.;  les 
plumes  du  sommet  de  la  tête  et  du  dos  brunes  et  bordées  de 
roussâftré  ;  les  pennes  primaires  des  ailes  brunes  ;  celles  d^ 
/  la  queue  rayées  en  travers  de  cette  couleur  et  de  blanc  ;  lefi 
pieds  bruns.  On  trouvé  ce  courlis  en  Egypte. 

Le  Courlis  a  bec  noir.  V.  Courlis  roussâtre. 

Le  Courlis  blanc.  V,  Ibis  blanc  d'Amérique. 

Le  Courlis  BOREAL  ,  Numenius  horeaîis,  Lslth. ,  a  douze 
pouces  de  longueur  et  moitié  moins  de  grosseur  que  le  cor- 
Ueu;  le  bec  très-nnince,  noirâtre  en  dessus  et  roux  à  la  base 
de  sa  partie  inférieure  ;  la  tête  blanchâtre  avec  des  lignes 
brunes  ;  le  front  d'un  brun  foncé  avec  des  taches  plus  claires; 
le  cou,  la  poitrihe,  le  ventre  et  le  bas-ventre  d'un  blanc 
jaunâtre ,  avec  des  lignes  étroites  brunes  sur  les  deux  pre- 
mières parties  ;  le  dos  d'un  brun  foncé ,  chaque  plume  bor- 
dée de  gris  blanc  ;  les  ailes  brunes  ;  le  croupion  tacheté  dé 
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bUnehâtre;  la  queue  -cotirte  et  rayée' de  blanc  sale;  les 
pieds  d'un  noir  bleuâtre. 

Cette  espèce  se  nourrit  des  baies  de  la  tamcùiné  à  fruits 
min.  Son  cri  est  une  espèce  de  sifflement.  Elle  niche  k  là 
baie  d'Hudson.  Sa  ponte  est  de  quatre  oeufs. 

Le  COUALIS  BRILLAB(T.  V,  IbIS  BRILLANT. 

Le  Cquhlis  BRuiir  V:  Ibis  brun. 

Le  Courlis  brun  d'Amérique.  V.  Courlis  gouâraunâ; 

Le  Courlis  brun  du  Brésil.  Vay.  Ibis  brun  a  FRONt 

ROUGB. 

Le  COIJRLIS  BRUN  A  FRONT  ROUGE.  V.  IbIS  BRUN  A  FRONt 
ROUGE. 

Le  Courlis  a  oalote  noire  ,  Num^mus  caticapUius^  Yieill.  ; 
Numerdus  baoniensU^  Lath.  Cecourlh  èe  l'ile  de  Luçon  est  un 
tiers  plus  petit  que  le  nôtre  ;  il  a  le  sommet  de  la  tête  nohr; 
le  reste  de  la  tête,  le  cou,  la  poitrine  «lié  ventre'  blancs,  e% 
rayés  longitudinalemeni  de  noir  ;  les  couvertures'  des  aîies  et 
les  plumes  du  dos  de  couleur  d'ambre  et  moucketées  de  blatic 
sur  les  bords  ;  les  grandes  pennes  noires;  la  queue  d'un  gris' 
vineux  avec  des  lignes  noires. 

Le  Courlis  chihi^  Numemus  chihi  ^  VieiB. ,  se  trouve  au 
Paraguay  et  dans  les  plaines  de  Buenos^  Ayres,  oii  Ton  en  voit 
des  troupes  de  .vingt  à  soixante.  Quand  ces  oiseaux  volent  à 
une  très-grande  hauteur ,  ce  qu'ils  font  ordinaîrement  après, 
le  coucher  du  soleil;  ils  se  tiennent  en  ligne  de  bataille  droite' 
ou  courbe ,  en  criant  cJnki  d'une  voix  rauqUe  ;  les  Guai^anis 
l'appellent  C  abu  ay,  parce  qu'ils  lui  trouvent  quelques  ressem-' 
blances  avec  le  courliri  carau  ;  mais  M.  de  Azara  trouvant 
cette  dénomôiation  erronée  9  Ta  rejetée ,  et  le  nomme  curw' 
eau  à  cou  varié.  Cet  oiseau  a  dîx-huit  pouces  et  demi  de  long  ^ 
les  plumes  de  la  tête  cotonneuses  ,  très-serrées  ,  d'un  brun 
foncé  et  bordées  de  blanc  ;  fes  ailes ,  le  dessus  du  corps  et  là 
queue  noirâtfces  avec  des  reflets  violets  et  verts  ;  le  dessous 
et  les  côtés  du  corps  d'un  violet  noirâtre  ;  tes  pieds  de  cette 
dernière  teinte  et  le  bec  conleàr  de  plomb. 

Le  Courlis  corlieu  ,  Numeniusphœàpus  ;  Lath. ,  pi.  enil.  / 
n.^  842  ;  Scùhp'ax  phœopus ,  Gin.  Son  plumdge  a  des  rap- 
ports avec  celui  du  courlis  ;  inais  ii  est  beaucoup  plus  petit.' 
11  a  seize  pouces  deux  lignes  de  longueur  ;  le  dessus  de  la 
tête  brun  9  avec  une  bande  longitudinale  de  gris-tlaiic  sur  )e 
milieu  ;  une  tache  Manche  entre  le  bec  et  l^œil  ;  la  gorge 
également  blanche  ;  les  côtés  de  la  tête  ,  le  cou  et  la  poi- 
trine couverts  de. plumes  brunes ,  et  bordées  de  gris-blanc  et 
de  fauve  ;  celles  du  dos  d'un  brun  foncé  ,  et  grises  sur  les 
bords  ;  la  partie  inférieure  du  dos,  le  croupion  et  le  ventre , 
les  flancs  et  les   couvertures  du  dessous  de  la  quetie  sont' 
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biancs  ;  les  co'ii^ertiires  des  ailes  d'im  gris-bran ,  â^c  des  ta^ 
ches  transversales  d^un  gris-blanc  ;  les  pennes  des  ailes  noi- 
râtres ayec  des  tachés  transversales  blanchâtres  sur  le  bord 
des  barbes  extérieures  ;  celles  de  la  qaeae  cendrées  en  des-^ 
sous  ,  d'un  gris-brun  en  dessus ,  et  rayées  transversalement 
de  brun  ^  excepté  les  trais  plus  extérieures  qui  sont  blanches 
et  marquées  des  deux  côtés  de  bandes  transversales  brunes  ; 
le  beo  est  noirâtre ,  et  les  pieds  sont  terdâtres.  L-eàpèce  du 
coriieu  a  les  mêmes  habitudes  et  le  même  genre  de  vie  que  le 
courlis;  il  vît  dans  les  mêmes  lieux,  mais  fait  bande  à  part.  ËUé 
est  rare  en  France  ,  commune  en  Angleterre  ;  se  trouve  à 
^  Madagascar  et  dans  le  nord  de  TAmérique. 

Le  nid  et  les  œufs  de  cette  espèce  sont  inconnus  ;  on  sonp- 

Îonne  qu^eile  niche  sous  le  pôle  arctique.  Elle  est  rare  en 
l'rance. 
Je  rapproche  de  ce  coriieu,  cofmmennè  racé  très-^voisine^ 
ie  premier  courlis  de  la  Baie  d'Hudsoa ,  édit.  de  Bdffon ,  par 
Bonmni>(^  Numenius  hudsofdus  ^  Ltath'.  ).  I(  en  diffère  par  ud 
irait  blanc  iongitudiiial  sur  le  milieu  de  la  tête ,  par  une  ligné 
blanche  au-dessus  deTœil,  et  par  son  croupion  couvert  dé 
taches  nombreuses  et  ferrugineuses;  Il  est  eonminn  à  New* 
Iforck  dans  le  mois  de  septembre: 

Le  Courlis  commun  ,  Numemus  anjuahis  ,  Lath.  ;  Scàhh' 
pax  arquaia  5  Gm.  ^  pi.  enl.  de  Buf£ ,  n.<*  818  ;  a  vingt-*qua-= 
tre  pouces  et  demi  de  longueur  totale,  et  le  bec  long  déqua-^ 
tre  à  six  pouces  ;  tout  son  plumage  est  un  mélange  de  gris 
et  de  blanc  ;  excepté  le  ventre  et  le  croupion^  qui  sont  axÊd 
blanc  pur;  chaque  plume  des  parties  supérieures  est  frangée 
de  gris4>lanc,  ou.  de  roussâtre,  et  brune  dans  son  milieu  ;  lesr 
^andes  pennes  de  l'aile  sont  noirâtres  ;  les  ilioyennetf  et  tés 
pennes  de  la  queue  noirâtres ,  et  coupées  de  blanc  «t  de  bran  ; 
ces  dernières  dépassent  à  peine  les  ailes  pliées  ;  le  bee  est 
noirâtre  vers  son  extrémité ,  brun  en  dessus ,  et  couleur  de 
cnair  en  dessous  ;  la  partie  nue  des  jandies ,  les  pieds  et  les 
doifits  sont  bruns.  La  femelle  ne  diffère  qu'en  ce  qu'elle  a  des 
couleurs  moins  pures. 

Les  courlis  se  nourrissent  de  menus  coquillages  qu?ils  trofu- 
vent  sur  les  sables  et  les  vases  de  la  mer,  de  vers  de  terre  et 
d'insectes  qu'ils  ramassent  dans  les  marais  et  les  prairies  hu- 
mides.Leur  chair^  mise  autrefois  au  premier  rang,  entre  celles 
des  oiseaux  d'eau^  est  peu  recherchée  aujourd'hui,  quoi^'elle^ 
ait  du  fumet  autant  que  la  perdrix  ;  ce  qui  fait  que  les  meil- 
leurs chiens  couchans  arrêtent  ces  oiseaux.  Ils  courent  très- 
vite  ,  mais  ils  volent  moins  bie&  ;  et  conmie  ils  sont  long- 
temps à  prendre  leur  essor ,  on  a  le  temps  de  les  tuer.  Us  vî-^ 
vent  en  troupes  y  {^'arrêtent  peu  dans  l'intérieur  des  terres  y 
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Inais  ils  séjoarnent  dàii$  les  contrées  maritimes.  lis  sont  très- 
nombreux  dans  les  pays  qu'arrose  la  Loire  ^  et  nichent  sur 
ses  bords ,  et  souvent  aussi  dans  les  bruyères  et  sur  les  dn^ 
nés.  La  ponte  est  ordinairement  de  quatre  œufs  olirâtres  4, 
parsemés  de  taches  d'un  brun  mêlé  de  rouge  j  si  rappro* 
chées  vers  le  gros  bout,  quelles  y  forment  une  bande  qui 
le  couvre  en  entier.  On  les  trouve  dans  tout  le  Nord ,  en 
Russie ,  en  Sibérie ,  au  Kamt&chatka;  et  dans  le  Sud,  en  Ita- 
lie ,  en  Grèce  ,  et  en  Egypte. 

Lé  COUALIS  À  cou  BLAIHC  BE  G AYEECNE.  V,  IbI^  À  COU  BLàNC^ 

Le  Courlis  ephouskyca  ,  Numenm  vodféms ,  Lath.  Tel 
est  le  nom  que  l%s  natifs  des  Fiorides  et  de  la  Géorgie  don- 
nent à  ce  courlis  ;  lequel  signifie ,  dans  leur  langue ,  oiseau 
criard.  11  se  tient  dans  les  marais  qui  avoisinent  la  rivière  de» 
Mousqaites  et  les  lacs  de  la  Floride.  Bartram  est  le  premier 
qui  Tait  fait  connoître  ;  il  Ta  décrit  sous  le  nom  de  ianlalus 
picàis  ;  sa  taille  est  celle  d'une  poule  de  la  grande  espèce  ;  le 
bec  long  de  cinq  à  six  pouces  et  d'un  vert  noirâtre;  les  y  eue 
sont  grands ,  placés  au  haut  de  la  tête  et  très-proéminens  ;  le 
eouest  long  et  mince;  tout  le  corps  ^  dessus  et  dessous,  d'une 
couleur  de  plomb  ;  chaque  plume  étant  bordée  et  temninée 
de  blanc ,  l'oiseau  paroît  tolalement  tacheté  de  cette  couleur; 
la  queue  est  très-courte  ^  et  d'une  teinte  plus  foncée  que  le 
corps  y  à  l'exception  de  la  penne  la  plus  intérieure  de  chaque 
côté  qui  est  d'un  blanc  pur  ;  l'oiseau  a  la  fa^cuUé  de  remuer 
^es  deux  pennes  isolément  et  horizontalement  arec  la  vivacité 
de  l'éclair  ;  les  deux  intermédiaires  sont  les  plus  longues  ^ 
toutes  vont  en  diminuant  de  longueur  jusqu'aux  plus  exté^ 
rieures  ,  qui  sont  les  plus  courtes  ;  la  partie  des  jambes  dé- 
nuée de  plumes  et  les  tarses  sont  d'un  bleu  noirâtre.  Il 
n'est  pas  certain  que  cet  oiseau  soit  un  courlis  ;  mais  Bar- 
tram n^indiquant  pas  s'il  a  quelques  parties  de  la  tête  ou  du 
cou  dénuées  de  plumes  ,  Lathan^  s'est  déterminé  â  le  classer 
dans  son  genre  numènius  ;  c'est  aux  naturalistes  qui  le  verront 
en  nature  ^  à  signaler  là  placé  qui  lui  est  propre. 

Le  Courus  des  eskïMàuîC.  V.  Courlis  corlieu. 

Le  Courlis  espagnol.  C'est  ainsi  qu'on  appelle ,  dans  les 
Fiorides,  I'Ibisblaï^c  d'Amérique  et  TIbis  brun.  V.  ces  mots. 

Le  Courlis  gouarauvia,  Ntémams  guarauna^  Lath.  ;  Sco" 
hpax  guarauna^  lÂnn. ,  Gm.  Tel  est  le  nom  que  les  Brasi-* 
liens  ont  imposé  à  ce  couriis ,  dont  la  grosseur  est  celle  d'une 
poule  moyenne ,  et  la  longueur  de  deux  pieds  neuf  lignes  du 
bec  aux  ongles  ;  le  bec  est  d'un  jaune  lavé  à  sa  base ,  et  brun 
sur  le  reste  ;  les  plumes  de  la  tête  et  du  c<>u>  oiit  leur  milietH 
brun  et  les  bords  blanchâtres  ;  un  brun-marron  domine  sur 
le  reste  du  plumage  ,  avec  des  reflets  verts  ^sur  le  croupion , 
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Us  épaules  cft  le  côt^  extërleur  des  pennes  de  l^aile  ;  ieà  pieds 
sont  d'un  gris-bran ,  et  les  ongles  noirâtres.  On  trouve  aussi 
cette  espèce  à  la  Guyane.  C'eet  le  courlis  brun  d'Amérique 
de  Brisson, 

Le  GRAND  Courlis  d'Amérique.  K  Couricâga. 

Le  GRAND  Courus  de  CAYsisn^s.  V,  Ibis  a  cou  blanc. 

Le  Courlis  d'Italie.  V.  Ibis  vert. 

Le  Courlis  de  Madagascar  ,  Numaiius  madagascariatsisr 
Lath.  ;  a  deux  pieds  deux  pouces  de  longueur  ;  le  bec  long 
4e  six  pouceà  neuf  lijgnes  ;  ^s  plumes  de  toutes  les  parties  su- 
périeures brunes  dans  le  milieu ,  grises  sur  lies  bords  ;  les 
scapulaires  ont  de  plus  des  raies  transverstles  brunes  ;  les 
courertures  du  dessous  de  la  queue  sont  d'un  gris  roussâtre , 
avec  des  bandes  transversales  et  des  lamelles  brunes;  la  gorge 
est  blanche  ;  le  devant  du  cou  est  d'un  gris-blanc ,  avec  des 
lignes  brunes  longitudinales;  la  poitrine  d'un  blanc  roussâtre,. 
avec  des  taches  brunes  en  longueur  et  en  travers  ;  le  ventre 
et  les  cuisses  sont  d'un  blanc  pur ,  qui  tire  au  roussâtre  sur 
les  couvertures  inférieures  delà  queue ,  qui,  de  plus,  sont 
variées  de  brun  ;  celles  du  dessus  des  ailes  sont ,  savoir  :  les 
plus  petites ,  d'un  brun  foncé ,  bordé  de  blanchâtre  ;  les 
moyennes  grises,  avec  une  frange  blanche  et  des  lignesbrunes; 
les  grandes  les  plus  proches  du  dos,  noirâtres;  les  pennes  des 
ailes  noirâtres,  avec  des  taches  et  des  bandelettes  blanches 
àt  l'intérieur  ;  celles  de  la  queue  grises  et  rayées,  entravers, 
de  brun  ;  le  bec  est  rougeâtre  à  la  base ,  noirâtre  à  la  pointe  ^ 
et  blanchâtre  en  dessous  ;  les  pieds  sont  d'un  rougeâtre  rem- 
bruni ,  et  les  ongles  noirâtres* 

Le  Courlis  marron.  F.  Ibis  vert. 

Le  PETIT  Courlis.  F.  Courlis  dORLiEu* 

Le  PETIT  Courlis  d'Amérique.  F.  Ibis  matuiti. 

Le  Courlis  a  pieds  bleus  ,  Numemus  cyanopus  y  Vieill.  ; 
tfumerdus  arquaius ,  Yar* ,  Lath. ,  ne  peut  être  une  variété  de 
notre  courlis,  puisqu'il  a  les  pieds  bleus  ;  le  bec  noir  et  con- 
sidérablement plus  long ,  à  proportion  de  la  taille  ;  le  fond 
de  son  plumage  d'un  ferrugineux  sale ,  inclinant  au  brun ,  et 
l'iris  jaune.  On  le  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande. 

^  Le  PLUS  petit  des  Courlis  ,  Numenius  pygmœus ,  Lath.  ^ 
n'appartient  point  à  ce  genre ,  m£^s%à  celui  àtstringas^  étant, 
comme  le  dit  M.  Themminck ,  un  individu  de  l'espèce  de 
ValoueUe  de  mer ,  sous  son  plumage  d'hiver. 

Le  Courlis  ROUGE,  f^.  Ibis  rouge. 

Le  CouRLLS  ROUSSÂTRE ,  Numenius  melanopus ,  Vieill.  ;  JVur 
menius  cLtquatus  ^  Yar. ,  Lath.  ;  ScciopcLx  arquaUiy  Yar. ,  Gm.^ 
a  été  donné  mai  à  propos  pour  une  variété  de  notre  courlis  , 
dont  il  diffère  :  i  .<>  par  une  taille  plus  petite  ;  a.<>  par  un  bea 
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plus  long  ;  3.^  par  la  couleur  roussâtre  répandue  sur  son  plu- 
mage ;  4'^  par  sa  mandibule  supérieure ,  sillonnée,  de  chaque 
côté ,  presque  jusqu'à  la  pointe  ,  comme  dans  les  corlieus  ; 
tandis  que  ,  chez  le  courlis  commun,  le  sillon  ^e  prolonge  à 
peine  jusqu'au  tiei^é  de  là  longueur  du  bec.  Ce  caractère  suffît 
l^ôur  éloigner  toute  identité  entre  ces  d^ux  oiseaus ,  quelque 
rapport  qu'il  y  ait  d'ailleurs  entre  eux. 

Cette  espèce,  qu'on  rencontre  dans  le  nord  de  l'Amérique, 
et  qui  étend  ses  courses  dans  la  mer  Pacifique  jusqu'à  Filé 
'  d'Henrey ,  se  troure  à  la  baie  d'Hudson^  au  mois  de  mai«  où 
elle  se  tient  sur  les  bords  de  la  mer  et  dans  les  marais  salés  , 
lorsque  les  rivières  sont  gelées  ;  ensuite  elle  ra  nicher  dans 
rintérieur  du  pays.  Des  feuilles  et  des  herbes  sèches  com-^ 
posent  la  couche  sur  laquelle  la  femelle  dépose  trois  ou  quatre 
foenfs  d'un  bleu  clair  et  tacheté  de  noir.  Ce  courlis  est  de  pas- 
sage dans  les  États-Unis,  et  se  montre  dans  Tétat  de  New- 
Yorck  aux  mois  de  septembre  et  d  octobre,  époque  à  laquelle 
on  y  rencontre  tous  ou  presque  tous  les  oiseaux  de  rivage  qui 
habitent  pendant  la  belle  saison ,  les  parties  boréales  de 
rAmérique. 

Il  a  dix-huit  pouces  de  longueur  totale ,  le  bec  noir,  ainsi 
que  le  sommet  de  la  tête  ;  les  plumes  du  cou  avec  des  stries 
de  cette  couleur  sur  un  fond  roussâtre  ;  ces  deux  teintes 
régnent  aussi  sur  celles  du  d§s ,  les  scapulaires  et  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  ,  dont  les  quatre  premières  pennes 
primaires  sont  noires;  les  autres  ont,  de  chaque  côté  de  la 
tige  ,  des  taches  roussâtres ,  ainsi  que  les  autres  plumes  du 
croupion  ,  lès  couvertures  et  les  pennes  de  la  queue  ;  le  men- 
ton est  blanc  ;  la  poitrine  d'un  brun  roussâtre  très-pâle  ou 
couleur  die  crème  ;  les  pieds  sont  noirs.  Tel  est  Tindividu  dé- 
crit par  Latham.  J'en  possède  un  autre,  que  j'ai  rapporté  de 
New-lTorck  ,  qui  me  parott  moins  avancé  en  âge.  11  a  seize 
pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  plus  court  que  le  précédent, 
ce  qui  est  un  indice  ^de  sa  jeunesse ,  les  courlis  et  les  cor- 
lieus Payant  toujours  plus  long  dans  1  âge  avancé  que  dans 
leurs  deux  premières  années.  Le  dessus  de  la  tête  est  bruiî , 
avec  une  raie  longitudinale  roussâtre  sur  le  milieu  ;  les  sour^ 
cils  sont  blancs  ;  les  joues,  lejcou  et  la  poitrine  d'un  brun  pâle^ 
avec  des  lignes  noirâtres  ;  le  manteau  est  tacheté  de  noir  e^ 
de  roussâtre  terne ,  inclinant  au  ferrugineux  sur  le  croupion  ; 
le  ventre  ,  les  jambes  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  sont  d'un  blanc  roussâtre ,  avec  des  taches  brunes  sur 
les  dernières  parties  et  sur  les  flancs  ;  les  premières  penneâ 
des  ailes  brunes ,  à  tige  blanche  ,  et  tachetées  de  coiissâtre 
du  côté  interne  ;  les  suivantes  marquées  de  même  sur  les 
deux  côtés  ;  les  pennes  de  !a  queue  d'ua  brun  clair,  ettra- 
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versées  par  sept  on  huit  bandes  noirâtres  et  larges  d^envlron 
trois  lignes  ;  les  pieds  d'un  noir  bleuâtre. 

Le  Courus  ns  Surinam.  V.  Ibis  de  Surinam. 

Le  Courlis  tacheté.  V,  Courus  a  cau)tt£  noire. 
..  Le  Courus  ns  trrrb.  JNom  viilgaire  de  rOEniNÈME  ou 

GRAND  PlUVJER. 

Le  Courus  a  t£te  blanche,  Nwnemus leucocephaius ,  pi. 
80  du  Synopsis  de  Lath. ,  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
liance.  Il  a  le  bec  assez  long ,  et  rouge  ;  la  tête  et  une  partie 
du  cou  d'un  blanc  pur  ;  le  reste  du  plumage  d'un  bleu  trés^ 
foncé ,  à  l'exception  des  pennes  qui  sont  noires;  le3  pieds  d'un< 
gris  cendré,  et  la  taille  de  notre  courlis. 

Le  Courlis  a  tête  nue.  F.  Ibis  a  tétb  nue. 

Le  Courlis  terre  a  ,  Numenius  tahiUnsis ,  Lath.  Ce  nom 
est  celui  que  les  insulaires  d'Otaïti  ont  imposé  k  ce  courlis , 
dont  le  bec  est  brun ,  arec  du  rouge  à  la  base;  la  tête  et  le  cou 
sont  d'un  blanc  teinté  de  rougeâtre  et  variés  de  petites  lignes 
sombres  très-nombreuses  et  longitudinales  ;  le^  sommet  de  la 
tète  est  brun;  les  sourcils  sont  blanchâtres  ;  les  plumes  du 
dos  d'un  brun  obscur ,  et  frangées  de  brun  roussâtre  ;  celles 
du  ventre  et  deç  parties  postérieures ,  de  cette  dernière  cou-^ 
leur,  avec  des  taches  seulement  sur  les  cuisses;  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  pareilles  au  dos  ;  et  les  pennes  noirâtres; 
celles  de  la  queue,  d'un  jaune  sale,  marquées  irrégulièrement 
de  noirâtre  dans  leur  première  moitié,  et  rayées  dans  l'autre; 
les  pieds  d'un  gris-bleu ,  et  les  ongles  noirs.  Longueur  totale^ 
douze  pouces  ;  grosseur  du  courlis  commun. 

Le  Courlis  varié  du  Mexique.  Voyez  Ibis  acalot. 
Le  Courlis  vert.  Voyez  Ibis  vert. 

Le  Courlis  vert  de  Cayenne.  Voyez  Ibis  des  bois,  (v.) 
COURLY.  Voyez  Courus,  (v.) 
COUKNAC.  Nom  piémontais  du  Preux,  (v.) 
COURNAJA.  Nom  piémontais  de  la  Cornei;^  mante- 

ïiE.  (V.) 

COURNÉ.  Dans  le  Midi ,  on  donne  ce  nom  à  la  Courge 
longue,  (ln.) 

COUROL.  Nom  d'une  division  des  coucous ,  dans  les  Oi- 
seau^ d'Afrique  de  M.  Levaillant ,  laquelle  correspond  à  mon 
genre  Vouroudriou.  (  Voyez  ce  mot)  (v.) 

COURONDI.  Arbre  élevé  ,  dont  les  feuilles  sont  oppo- 
sées ,  ovales ,  lancéolées ,  sèssiles  ,  ondées ,  où  légèrement 
crénelées  en  leurs  'bords.  Ses  fleurs  sont  petites ,  d'un  vert 
jaunâtre,  et  disposées  en  petits  bouquets  axillaires.  Elles  ont 
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fmq  pétales  arrondis ,  des  étamines  nombreuses  et  un  ovaire 
supérieur.  Les  fruits  sont  des  baies  rondes ,  purpurines,  qui 
contiennent ,  sous  une  cbair  épaisse  ,  nioUe ,  et  de  couleur  de 
safran,  un. noyau  presque  sphérique.  /^ 

,,  Cet  arbre  croît  dans  les  lieux  pierreux  du  Malabar  :  il  est 
toujours  vert.  Le  suc  de  ses  feuilles  est  astringent^  et  s^m-r 
ploiQ  ,  pris  diaud  avec  le  petit-lait ,  pour  guérir  les  diarrhées 
et  les  dyssenteries.  V.  Courdi.  (b.) 

COURONNE  (^Fauconnerie),  Le  duvet  qui  entoure  la 
base  du  bec  d'un  oiseau  de  proie,   (s.) 

COURONNE  (  Vénerie).  Tête  du  cerf,  lorsque  les  an- 
doûillers  forment  une  sorte  de  couronné.  (S.) 

COURONNE  D'ARIADNE ,  Corona  Ariadnes,  Rumpb., 
Amb.j  vol,  5.  C'est  une  espèce  d'fl/>oaW«  qui  n'est  pas  encore 
bien  déterminée  ;  elle  est  remarquable  par  la  beauté  de  ses 
fleurs.  Dans  quelques  îles  de  l'Archipel  des  Indes  orientales , 
on  la  nomme  ff^iàbessi.  (ln.) 

COURONNE  DE  FRÈRE.  Nom  du  Chardois  ério- 

JPHORE.  (B.) 

COURO^NEDEMOÏNE.  L'un  des  vieux  noms  du 
Pissenlit  (Xtfo/iWb/}  taraxacum,  Linn.  ).  (tw.) 

COURONNE  DE  SERPENS.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  d'AKATiFE.  (Anadfa  mitella,  Linn.)  (ln.) 

COURONNE  DE  SOLEIL.   F.  Hélianthe  annuel. 

(B.) 

COURONNE  DE  TERRE.  Synonyme  du  Lierre 
TERRESTRE.  (  Glecoma  hederetcea,  Linn.  )  (ln.) 

COURONNE  D'ETHIOPIE.  Nom  marchand  de  lai;o- 
lute  éthiopienne  ,  et  d'une  autre  coquille  du  genre  Cône  ,  qui 
est  figurée  pi.  1 1,  lettre  F,  de  la  Conchyliologie  de Dàrgenville. 

(B.) 

;  COURONNE  IMPERIALE.  C'est  le  nom  d'une  co- 
quille du  genre  Cône  (Conus  imperialis).  (desm.) 

COURONNE  IMPÉRIALE  ,  Fritillaria,  imperialis  , 
Linn.  (Hexaadrie  monogynie.)  Plante  intéressante  de  la  fa- 
mille des  liliacées  ,  originaire  du  Levant,  et  qui  tire, son  nom 
de  la  disposition  de  ses  fleurs.  On  la  cultive  dans  les  jardins  , 
qu'elle  orne  dès  le  commencement  du  printemps.  Sa  racine 
«st  grosse  ,  arrondie,  écàilleuse  ,  fibreuse  à  sa  base,  de  cou*' 
leur  j^uné  et  d'une  odeur  forte  qui  approche  de  celle  de  l'ail. 
£lle  pousse  une  tige  droite  et  simple ,  haute  d'environ  deux 
pieds ,  nue  dans  la  partie  qui  se  trouve  au-dessous  des  (leurs , 
et  garnie ,  .partout  ailleurs  ,  de  feuilles  nombreuses  ,  qui 
j^ont  longues ,  étroites 9  pointues  9  lisses ,  entières,  sessilçs 
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et  éparseà ,  ou  eomme  rangées  en  spirale.  Les  flenrs  grandes  i 
belles  et  pepdantes ,  forment  aatour  de  la  tige  une  et  quel- 
quefois deux  couronnes ,  surmontées  ^'une  touffe  de  feuîUeâ 
qui  termine  la  plante  et  lui  donne  unporl  élégant.  Ces  fleurs, 
dont  la  culture  varie  les  couleurs  ,  sont  communément  d'un 
jaune  rougeâtre  ou  dç  safran,  avec  des  stries  purpurines 
dans  leur  intérieur.  Elles  n'ont  point  de  calice ,  mais  une 
corolle  en  cloche  ,  formée  de  six  pétales  ovales  ,  allongés  , 
t reusés  à  leur  base  interne  d'une  fossette  arrondie  et  remplie 
de  miel.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  six ,  et  terminée! 
par  des  anthères  oblongues.  Le  style  ,  un  peu  plus  long 
qu^elles ,  est  attaché  à  un  ovaire  supérieur,  et  se  partage  à 
son  sommet  en  trois  stigmates  épais  et  obtus.  Après  la  fé- 
fondation  du  germe,  le  pédoncule  de  cha<{ue  fleur  se  re- 
dresse Insensiblement ,  et  soutient  une  capsule  droite  à  s\t 
angles ,  resseoiblanl  à  la  roue  d'un  moulin  k  eau.  Cette  , 
capsule  est  divisée  en  six  loges,  coqtenant  chacime  deux 
r^ngs  de  semences  plates,  et  à  peu  près  rondes. 

Cette  belle  plante  produit  un  assez  grand  nombre  de 
yariétés  ;  la  plus  remarquable  est  celle  dont  les  fleurs  sont 
très-ouvertes,  tout- à-fait  jaunes,  comme  celles  de  la  iuJîpc 
sauoage  ,  et  à  pétales  non  striés.  On  la  voit  dans  le  jardin  dé 
Cels^  à  Paris.  Pour  connoitre  les  autres  variétés  ,  consulte^ 
Miller  ,  et  les  catalogues  des  fleuristes  hollandais. 

La  couronne  impénaie  fut  apportée  de  Perse  en,  Europe 
en  iS^o.  On  peut  la  multiplier  par  les  senieaces  ou  par  re- 
jetons de  sa  racine.  La  première  méthode  est  trop  lente 
et  trop  ennuyeuse  pour  nos  fleuristes  ,  parce  que  les  plantes 
qui  proviennent  de  semences  sont  six  qu  sept  ans  avanf 
de  fleurir.  Mais  les  jardiniers  hollandais ,  plus  patiens  que 
les  nôtres  ,  les  élèvent  souvent  de  graines  pour  se  procurer 
de  nouvelles  variétés  qui  les  récompensent  de  leurs  travaux. 
La  manière  de  les  multiplier  ainsi ,  est  à  peu  pi^ès  la  mén^e 

3ue  celle  qui  est  en  usage  pour  les  I^LIPES.  L'autre  mé- 
iode  hâte^les  jouissances  de  Tamateur.  Elle  consiste  à 
relever  les  oignons  de  la  couronne  impériale  tous  les  deux  on 
trois  ans ,  dans  le  moment  où  les  tiges  sont  entièrement 
desséchées.  On'  les  nettoie  bien  :  on  en  sépare  les  caïeux  , 
et  on  les  replante  sur-le-champ  à  quatre  ou  cinq  pouces  de 
profondeur,  et  à  sept  à  huit  pouces  de  distance  les  uns  des 
autres.  Ils  fleurissent  la  deuxième  année  de  leur  transplanta^ 
tion.  Ces  oignons  peuvent  cependant  être  gardés  hors  de 
terre  pendant  deux  mois,  pourvu  qu'on  les  tienne  à  Tombre 
dans  un  lieu  sec  et  sans  les  mettre  en  monceaux.  Us  peuvent 
même  être  transportés  depuis  juillet  jusqu'en  mars;  mais  ils 


lréuss^r(>nt  mîeœccl  feront  plus  tôt  espérer  des  fleurs ,  s'îîs  sont 
replantés  tout  de  suite.  Les  rejetons  ne  doivent  pas  rester 
txposés  à  Pair ,  parce  qu'étant  très-'petits ,  ils  se  faneroient 
et  se  dessécheroîent  bientôt.  L'exposition  au  soleil  est  celles 
qui  convient  le  mieux  à  ce^e  plante;  et  il  lui  faut  un.  sol 
léger  ,  qui  né  soit  ni  fiuné  ,  ni  naturellement  humide.. 

On  regarde  la  couronne  impériale:  comme  vénéneuse  d^nsl 
toutes  ses  parties.  Wepfer,  «^  a  dot^né  un  excellent  Traité 
sur  les  poisons,  pi'étend  que  sa  racine  ^priÀeintérieuren^ent^ 
produit  les  mêmes  eStU  que  la  ciguë. 

On  donne  aussi  le  nom  de  eourormâ  impériale^  Mne  espèce 
de  GouR&£.  P',  oe  mot.  (ik) 

COUROKNE  PAPALE,  Cest  le  nom  *e  la  eo^le  qui 

est  le  type  du  genre  Mitre  (  Vofuta  mitru  >  Linn,).  (msm.J 

COURONNE  ROYALE.  C'est  le  Méliloj.  (jln.)      ' 

COURONNES  COLORÉES  obsiervées  autour  du  sor 
leil  et  de  U  luae.  V.  Halo..(biot.) 

COUROUALY  et  BALIRY.  Noms,  caraïbes  du  Ba^li- 
SIEE  (  Canna  indica.,  L.  )«  (LN.) 

GOUROUCOAIS.  V.  Couftoucou.  (s.) 

COUROUCOU,  Trogon^  Lath.  Genre  de  î*ordre  des. 
oiseaux  StLVÀiiss,  de  la  tribu  des  ZiCGopAÇTyms  et  de  la 
familte  des  B'ARBUS;  V,  ces  mots.  Caractères  :  Rec  plus  court 
que  la  tête  ,  garni  à  la  base  de  soies  dirigées  en  avant,  plus 
large  que  haut ,  dentelé  sur  les  bords ,  crochu  à  la  pointe  ; 
narines  orbiiculaires ,  sitaées  près  de  ^origine  du  bec  et 
l^ouvertes par  les  soies;  langue  courte,  triangulaire,  pointue  ; 
bouche  ample  ;  tarses  enipiumés,  plus  courts  que  le  doigt  le 
plus  long  ;  quatre  doigts,  deux  dey arit ,  deux  derrière ,  l'exté- 
rieur postérieur  versatile  ;  aiiesi  à  penne  bâtarde  courte;  le$ 
troisième  et  quatrième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ;. 
douze  rectrices.  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  les 
eouroucouâ  n'ont  pas  les  mandibules  dicntelées  dans  leur  jeu^ 
nesse  ;  cette  différence  dans  la  conformation  du  bec  existe 
encore  chez  d'autres  oiseaux  ,  notamment  chez  les.  barbus  à 
bec^-êenié;  les  jeunes  l'ont  d? abord,  lisse  ^  et  le;5  dents  ne  pa- 
roissent  que  lorsqu'ils  sont  adultes. 

Les  couroucous  le  disputent  en  beauté  aux  cofôm  ;  leur 
plumage  brille  sur  certaines  parties  d'un  éclat  métallique 
et  présente  toutes  les  couleurs  de  Tarc-en-'ciel  ;  sur  d'autres, 
les  teintes  ,  quoique  mates ,  ne  sont  pas  moins  riches  et 
éclataietes  ;  mais  un  cou.  très-court ,  des  pieds  nullement 
proportionnés  à  leur  taille  et  à  leur  grosseur,  une  queue  longue 
et  large  leur  donnent  un  port  lourd  et'sans  aucun  agrément  ; 
leurs  plumes  longues,  déliées,  à  barbes  décomposées  et  très-: 
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fournies,  lesfont  parottreplus  gros  qu^îts  ne  aont  réellemfnt^ 
elles  sont  si  foibleaienl  implantées  qji^elles  tombent  au  plus 

Jetit -froissement  ;  leur  peau  est  si  mince,  qu^elle  se  déchire 
la  moindre  tension. 

Ces  oiseaux  ^  solitaires  et  très-jaloux  de  leur  liberté -,  ne 
fréquentent  jamais  les  lieux  habités  ou  découi^erts.  Us  font 
leurs  délices  du  silen<\e  des  déserts ,  .ou  ils  fixienl  méqne  la 
société  de  leurs  semblables*  L'intérieur  d^  forêts  les  plus 
fourrées  est  le  lieu  où  ils  se  plaisent  pendant  toute  Tannée* 
On  les  voit  quelquefois  à  la  cime  des  arbres  ;  lûais  ils  sa 
tiennent  de  préférence  vers  le  milieu,  où  ils  restent  une  partie 
du  jour  sans  descendre  à  terre  ,  ni  même  sur  les  brancbes 
basses  ^  là  ils  guettent  les  insectes  qui  passent  k  leur  portée, 
et  les  saisissent  avec  adresse.  Leur  vol  est  vif,  court,  ver- 
tical et  par  ondulation.  S  ils  se  cachent  dans  la  feuillée  ,  ce 
n^est  point  par  méfiance  ;  car  lorsqu^iis  sont  à  découvert,  on 
les  approche  de  près  ,  et  au  point  de  pouvoir  les  frapper 
avec  un  bâton.  On  les  entend  rarement  crier,  si  ce  n'est 
d^Bs  la  saison  .des  amours  ;  leur  voix  est  forte  ,  sonore ,  mo- 
notone et  mélancolique.  Us  ont  plusieurs  cris,  dont  Tua 
semble  exprimer  courouanm  ou  Qaimm^oais ,  dotit  on  a  tiré 
leur  nom  au  Brésil  et  à  la  Guyane  ;  mais  ce  cri ,  différem- 
ment entendu  ,  a  fait  donner  à  T espèce  de  ces  contrées  qui 
habite  aussi  dans  le  Paraguay,  la  dénomination  de  suruata 
ou  de  zurucua.  Tous  nichent,  ou  du  moins  deux  espèces  dont  on 
connoît  le  genre  de  vie  ,  dans  de$  trous  d^ arbres  vermoulus  , 
qu^ils  élargissent  avec  leur  bec ,  de  mauière  qu'ils  puissent 
s^y  retourner  en  tous  sens.  Leur  ponte  est  de  deux  à  quatre 
œufs  ;  les  petits  naissent  totalement  nus  ;  mais  leurs  plumes 
pointent,  deux  ou  trois  jours  après  leur  naissance. 

Lçs  couroucous  fout  plusieurs  couvéeis  dajQs  Tannée.  L'oc^ 
çupation  du  mâle,  pendant  Tincubation  ,  conai^e  à  veiller 
h  la  sûreté  de  sa  compagne,  k  lui  apporter  à  manger  et  à 
la  désennuyer  par  un  ramage  que  nous  trouvons  insipide  ^ 
mais  qui  est  sans  doute  pour  elle  l'e^pres&ion  de  la  sensibilité. 
Celui  que  font  entendre  les  c/ouroucous  damoiseau  et  surucua  , 
exprime  la  syllabe  pio,  répétée  plusieurs  fois  de  suite  d'un 
ton  fort  et  plaintif  ;  leurs  accens  m'ont  paru  approcher  des 
gémi^semens  d'un  enfant  égaré  :  c'est  ainsi  que  ces  oiseaux 
se  répondent  dans  le  silence  des  forêts.  Aussitôt  que  les 
petits  peuvent  se  passer  des  soins  de  leurs  père  et  mère,  ils 
se  dispersent  et  s'isolent  les  uns  des  autres  pour  jouir  de 
cette  solitude  qui  setpable  faire  le  bonheur  des  couroucous. 
Leur  nourriture  se  compose  de  larves,  de  vermisseaux, 
de  chenilles  y^  de  coléoptères  et  de  baies  qu'ils  avalent  en- 
tières. ' 
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^  Le  mâle ,  h  diverses  époques  ^e  son  âge  ,  la  femelle  et 
le  jeune,  ay^t  un  plumage  différent ,  il  en  est  résulté  plus 
d^ espèces  qu^il  n^en  existe  réellement.  C^est  pourquoi  j^in- 
dique ,  par  un  astérisque  ^  les  côuroucous  que  je  n'ai  vus  ni 
en  nature  ni  figurés  correctement.  J'ai  -de  plus  changé  les 
dénominations  spécifiques  de  la  couleur  du  ventre ,  dont  il 
ne  peut  résulter  que  de  la  confusion  dans  les  idées ,  puis- 
qu'il y  a  six  côuroucous  à  ventre  rouge ,  trois  à  vcfiire  jaune  et 
trois  à  ventre  blanc.  Plusieurs  de  ces  nouveaux  fioms  sont 
d'après  M.  Levaillant.     ^ 

Le  CouROucou  albaise.  F.  Couaoucou  Leverian. 

Le  Gourougou'au&ora  ,  Trogon  mjm ,  Yieill. ,  pi.  9  des 
côuroucous  de  M.  Levaillant ,  se  trouve  à  File  de  Ceylan.  Il 
a  la  face  ,  le  cou ,  le  haut  de  la  poitrine  et  toutes  les  par- 
ties supérieures  d^un  roux  de  rouille  ;  le  reste  de  la^oitrine  , 
le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un 
jaune  jonquille  ;  les  six  pennes  caudales  intermédiaires 
d'un  rouge  vif  9  et  terminées  par  une  bande  noire  trans- 
versale ;  les  trois  suivantes  de  chaquexôté  rayées  en  travers 
de  noir  et  de  blanc  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
pareilles  À  celles-ci ,  mais  leurs  r^es  sont  plus  déliées;  le  bet 
et  les  pieds  sont  brtins.  ■  - 

.   Le  Couaoucou  a  bai^be  blaisch^.  Voyez,   Couroucou 

,   Le  Couroucou  du  Ërésil.  F.  Couroucou  rosalba. 

*.Le  Couroucou  bungummi,  Trogqnindicusy  Lath.  Tel  est 
le  nom  que  porte  cet  oiseau  daos  Tlnde»  Son  bec  est  bleuâtre 
et  trèfrrcrocliu  ;  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  sont  noires  et 
rayées  de  blanc  ;  une  ligne  blanchâtre  part  de  l'ouverture 
du  bec  et  s'étend  sur  les  joues  ;  le  dos^  les  ailes  sont  noi- 
râtres,  et  marqués'; de  taches  rondes  couleur  de  rouille;  la 
Soitrîne  et  k  ventre  d'un  blanc  jaunâtre ,  et  traversés  par 
es  bandes  noirâtres  ;  la  queue  est  très-longue,  cunéiforme  9 
et  rayée  transversalement  de  lignes  étroites  noirâtres  ;  les 
pieds  sont  cendrés.  J^ai  peine  à  croire  que  cet  oiseau  soit 
un  couroucou. 

Le  CauRoucou  a  caleçon  rouge.  F.  Couroucou  damoi- 
seau. 

Le  Couroucou  cannelle,  Trogon  nUilm^  Vieill.,  pi.  i4 
des  Côuroucous  de  Levaillant  ^  se  trouve  à  l'île  de  Ceylan.  La 
tête  et  le  cou  sont  d'un  vert  sombre  ;  le  dos ,  les  scapu- 
laires,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  d'un  roux  vif  ou  coulei^r  de  cannelle  fine;  les  six 
pennes  caudales  intermédiaires  de  cette  couleur,  avec  une 
bande  noire  transversale  vers  leur  extrémité  ;  les  autres ,  en 
grande  partie ,  blanches  à  Texlérieur  et  noires  dans  le  reste  ; 
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les  grandes  pennes  àes  aites  de  cette  mCme  teinte  et  à  tige 
Llanche  ;  les  secondaires  et  les  couvertures  supérieures  fine- 
ment rayées  de  noir-vert  et  de  b|anc  ;  la  poitrine  et  les  par- 
lies  postérieures  d^uq  rose  foncé  9  le  bec  et  les  pieds,  d'un 
noir-brun.  Le  jeune  a  la  tête ,  le  cou  ,  tout  le  dessus  du 
corps  et  les  peqnes  du  milieu  de  la  queue  d'un  roux  pâle  ; 
les  latérales  blancbes  à  l'extérieur,  avec  un  mélange  de  roux 
et  de  noir  en  dedans  ;  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  blancs. 
Le  CouRoucou  be  Cayis^t^ç.  F*.  Couaoucou  auRROu«- 

COUÂI. 

Le  CouROUcou  cekbrébe  Cayet^ive,  Tivgon  singUatus, 
Latb. ,  pi.  enl.  765  ,  est  une  femelle  de  l'espèce  du  Cou- 
Roucov  oURROtrcouAl ,  dont  la  teinte  des  parties  supé- 
rieures esf  un  peu  plus  claire  que  celle  de  la  fcmeile  décrite, 
à  l'article  de  ce  œuroucou, 

♦LeCouRoucou  a ghaperon violet,  Trogonv(àîaceus^\Ai^<. 
Ce  cùufiiucou  a  neuf  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  de  cou-^ 
leur  de  plomb  à  la  base ,  et  blanchâtre  à  la  pointe;  lefront,  le 
tour  des  yeux  et  les  oreilles  noirâtres  ;  le  reste  de  la  tête  ,  la 
gorge ,  le  cou  et  la  poitrine ,  d'un  violet  très-rembruni  ;  les 
paupières  jaunes;  le  dos  et  le  croupion  d'un  vert  foncé,  à  reflets 
dorés;  les  couvertures  supérieures  de  ht  queue  d'un  vert  bleuâ- 
tre ,  avec  les  mêmes  reflets  ;  les  ailes  sont  brunes  ,  leurs  cou« 
vertpres ,  ainsi  que  les  pennes  seconclaires ,  pointillées  de 
blanc  ;  les  deux  pennes  intermédiaiTes  de  la  queue  d'un  ver^ 
tirant  au  bleuâtre  et  terminée^s  de  noir;,  les  deux  paires  sui-i 
vantes  de  la  même  conieur  à  l'extérieuret  noirâtres  dans  le 
reste  ;  les  trois  paires  latérales  noires ,  rayées  et  terminées 
de  blanc. 

Cet  oiseau,  décrit  par  Koeirçuter,  dans  te  vol.  i<  jles 
NoQ.  Comment,  Petropol  ,  pag.  4-36 ,  n»®  7  »  pl«  ï6»  f.  8^ 
est  Àonné  par  M.  Levaillant  pour  un  individu  de  l'espèce 
du  couroucou  verl  à  ventre  jaune  de  Cayenne ,  ou  de  son  cou-- 
Toucou  ourroucouai;  cependant  il  n'est  nullement  question  de 
la  couleur  jaune  qui  tranche  grandement  sur  le  plumage  de 
velui-ei  ;  c'est  pourquoi  je  crois  qu'on  doit  )e  laisser  isolé 
jusqu'il  ce  qu'il  soit  mieux  connu  ,  et  que  l'on  sache  quel  est 
•lé  pays  où  il  se  trouve. 

Le  Couroucou  bamoiseau,  Trogon  rosdgasier^  Vîeill. ,, 
pi.  i3  des  œuroueotts  de/LevaiUant ,  est  décrit  dans  Buffon 
sous  le  nom  de  Couroucou  à  ventre  rouge  de  Saùtt-Domingue.  Il 
a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,.  les  joues ,  le  manteau  et  les 
couvertures  supérie^ures  de  la  queue  d'un  vt;rt  d'aigue-marine 
brillant ,  qui ,  sous  un  certain  jour,  semble  poudré  ée  gris  de 
^erle  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  gris  d© 
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perle  lastrë,  chaiigeant  en  vert  d'aîgae-marine  ;  le  ventre  et 
les  parties  postérieures  d'un  rouge  rosacé  ;  les  pennes  inter^ 
inédiaires  de  la  queue  d'un  bleu  qui  se  change  en  yert  sur  les 
bords  ;  les  pennes  latérales  blanches  à  Pextérieur  et  à  la 
pointe ,  et  les  premières  avec  une  tache  ronde  d'un  noir-vert 
a  Textrémité  ;  les  CQuvertures  des  ailes  finement  rayées  eii 
travers  de  noir-vert  et  de  blanc;  les  pennes  avec  des  taches 
carrées  bl^i^ches  et  noires  ;  le  bec ,  les  pieds  et  lés  ongles 
.  jaunes. 

La  femelle  a  le  bec  brun  en  dessus ,  jaqnâtre  en  dessous  t 
toutes  les  parties  supérieures  5  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et, 
la  poitrine  d'un  gris  ardoisé ,  plus  clair  en  dessous  qu'  en  des-« 
sus  ;  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un 
rouge  pâle  ;  les  pennes  secondaires  des  ailes  d'une  nuance 
plus  foncée  que  le  dos  -,  les  primaires  d'un  gris  noirâtre ,  bor-^ 
dées  de  blanc  à  Textérieur  ;  la  queue  pareille  à  celles-ci  9 
mais  sans  bordure. 

Ce  cauroucou  a  été  confondu  avec  celui  h  ventre  rouge  (h 
Cayenne;  maisi  c'est  que  espèce  distincte,  et  qui  n'a ,  dans  au- 
pun  temps,  le  collier  blanc  que  porte  celui-ci.  H  se  trouve  à 
Saint-Domingue  et  au  Mexique ,  où  ses  plumes  rouges  ser- 
voient  autrefois  k  faire  àe^  portraits ,  à^s  tableaux  et  d'autres 
ornemens,  que  les  anciens  Mexicains  portoîent  dans  leurs 
fêtes.  On  lui  donne,  à  Saint-Dominsue,  différens^tioms.  On  le 
4ésigne ,  dans  des  cantons,  par  celui  de  caleçon  rouge;  dans 
d^'autres  ,  on  l  appelle  dame  ou  demoiselle  anglaise;  et  ailleurs 
on  le  nomme  pie  de  montagne^  d'après  sa  résidence  continuelld 
dans  les  mornes  ,  et  pour  le  distinguer  du  coucou  à  long  beç 
que  Ton  signale  de  même. 

Ces  oiseaux  entrent  en  amour  au  mois  d'avril  ;  alors  ils 
cherchent  l'épaisseur  des  forêts  les  plus  solitaires ,  et  font 
leur  nid  dans  un  trou  d'arbre  qu'ils  garnissent  de  poussière 
de  bois  vermoulu;  la  femelle  y  dépose  trdis  k  quatre  œufs 
blancs,  un  peu  moins  gros  que  ceux  du  pigeon. 

Les  petits  naissent  nus;  mais  leurs  premières  plumes  c6m-r 
mencent  à  pointer  deux  ou  trois  jours  après  leur  naissance  ; 
et  dès  qu'ils  peuvent  se  suffire  è  eux-mêmes ,  ils  vivent  dans 
la  solitude ,  isolés  les  uns  des  autres.  Après  cette  ponte ,  les 
adultes  entrent  en  mue ,  et  y  restent  jusqu'au  mois  d'août,  oji 
ils  en  font  une  seconde.  Ce  n'est  qu'à  ces  deux  époques  que 
le  ihâle  fait  entendre  son  chant^  ou  plutôt  sts  gémissemens  ; 
car  sa  voix  est  des  plus  tristes  et  des  plus  plaintives. 

Le  COUROUCOU  géant,  Trogon  gigas,  Vieill. ,  pi.  12  des 
çouroucousàe  M.  Levaîllant.  Celte  nouvelle  espèce,  dont  nous 
devons  la  çônnoissance  à  ce  savant  ornithologiste ,  se  trouve 
dans  r$le  de  Java.  Elle  a  près  de  dix-huit  pouces  de  longueur. 


5i6  COU 

totale,  et  sa  grosseur  est  pr^  da  double  plus  forte  que  cellf^ 
des  plus  grands  couroucous  de  rAinérique.  La  iête ,  le  dessus 
du  cou  et  du  corps ,  les  scapolaires  et  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue,  sont  d  un  vert  jaunâtre  très -lustré,  et  doré 
plus   ou  moins  f  suivant  les  incidences  de  la  lumière  ;  la 

Î;orge  et  le  devant  du  cou  de  la  méine  couleur  ;  la  poitrine  et 
es  parties  postérieures  d^un  blanc  pur;  la  queue ,  en  dessus, 
Ï pareille  au  croupion ,  et  en  dessous,  d'un  gris  glacé  de  blanc  ;, 
es  grandes  couvertures  supérieures' des  ailes  et  les  dernières 
pennes  secondaires  finement  rayées  en  travers  d'un  noir- 
vert  et  de  blanc  ;  les  autres  pennes  d'un  noir-brun  en  des- 
sus, et  grisâtres  en  dessous;  le  bec  jaune  \  les  pieds  bruns. 

^  Le  CouaoucQU  a  gohge  bleue  ,  Trogon  asiaiicusj  Lath., 
$e  trouve  dans  Tlnde  ;  mais  son  pays  natal  n'est  pas  indiqué 
par  Latham,  qui,  le  premier.  Ta  décrit.  It  a  huit  ponces  et 
demi  de  longueur  ;  le  front  rouge  et  bordé  d'une  lignje  blan- 
ché;  le  dessus  de  la  tête  etU  nuque  d'une  teinte  rouge,  fran- 
gée de  blanc  .en  dessous  et  de  noir  sur  les  càtés  ;  une  raie 
courte  rouge  an-dessus  de  l'œil  ;  la  gorge  bleue,  avec  une 
tacbe  rouge  ;  le  reste  du  corps,  les  ailes  et  la  queue  d'un 
très-beau  vert  ;  les  pennes  noires  et  les  pieds  verts. 

Le  GRAND  COUROUCOU  A  VENTRE  BLANC.  V.  CoUROUCOU 
GÉANT, 

Le  GRANB  CoUROUCOU  A  VENTRE  ROUGE  DE  LA  GUYANE. 
F,   CoUROUCOU  ROCOU. 

Le  CoUROUCOU  GRIS  A  LONGUE  QUEUE  DE  CaYENNE  ,  pi. 

enl.  737,  est  un  jeune  CouROUCOU  ROCOU. 

Le  CoUROUCOU  DE  LA  GuYANE ,  pi.  enl. ,  n.®  785,  est  une 
femelle  ou  un  jeune  de  l'espèce  du  CouROUCOU  OURROU7 

.CGUAI. 

Le  CoUROUCOU  KONDEA  ,  Trogon  fosciaius ,  Lath.,  pi.  5  de 
l'Ind.  zool. ,  se  trouve  à  Ceylan ,  où  il  porte  le  nom  de 
Hant-Van-Kojidea^  que  j'ai  abrégé.  Il  a  dix  pouces  environ  de 
longueur  totale  ;  le  bec  noir  ;  l'orbite  nu  et  d'un  bleu  foncé  ; 
riris  jaune  ;  la  tête  et  le  cou  noirs  ;  cette  couleur  est  plus  pâle 
et  coupée  ^ur  la  poitrine  par  une  bande  transversale  blanche, 
à  laquelle  succède  une  teinte  orangée  rougeâtre  qui  s'étend 
sur  le  ventre  et  sur  les  parties  postérieures  ;  le  do$  couleur 
de  tan;  les  couvertures  de  la  queue  grises  ;  celles  des  ailes  et 
les  plumes  scapulaires  sont  agréablement  variées  de  lignes 
ondulées  blanches  et  noires  ;  les  pennes  noirâtres  et  bordées, 
de  blanc  à  Textérieur  ;  la  queue  très-longue ,  terminée  de 
,noir  ;  les  pieds  noirâtres. 

Le  CouROUcou .  Leyeria^t  ,  Trogon  îeQerianus  ,  Lath. ,  pi. 
.  P-  177^  pag.  175,  Lcp^r.  mus.  Cet  oiseau  a  la  tête  ,  le  cou  et 
.la  pourine  d'un  beau  violet  foncé  à  reflets  bleus  ;  les  aile» 
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noires;  les  grandes  pennes  bordées  de  blanc;  le  dos  d'un  vert 
bleuâtre  à  reflets  dorés;  les  plumes  qui  couvrent  la  queue,: 
iSoyeuses,  et  d'un  vert  bleu  foncé  très-brillant;  les  pennes 
noires ,  avec  une  nuance  verdâtre  ;  les  intermédiaires  liseré  es 
de  blanc;  les  deux  latérales  sont  de  plus  bordées  de  la  môme 
couleur  ;  le  ventre  blanc  avec  une  légère  teinte  fauve  ;  le  bec 
couleur  de  plomb;  les  pieds  noirs.  On  le  trouye  dans  TAmé- 
rique  méridionale. 

Le  eourôueou  ûlbàne ,  pi.  5  des  càuroucous  de  MT  Levail- 
lant,  ne  me  paroit  point  une  espèce  distincte  de  celle-ci; 
en  effet  il  n'en  diffère  qu'en  ce  que  ses  couleurs  sont 
présentées  sous  un  antre  aspect,  ce  qui  arrivera  souvent 
quand  les  teintes  seront  métalliques  et  à  reflets.  Cependant 
je  transcris  ici  la  description  que  M.  Levailtant  fait  de  son 
couroueou  aihane  j  afin  qu'on  puisse  s'assurer  de  l'identité  de 
ces  deux  oiseaux;  et  j'y  joins  celle  du  jeune  qui  n'étort  pas 
connu.  Il  a  la  face  noire  ;  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine  d  un 
beau  bleu  violâtre  ,  à  reflets  verts  ou  purpurins  ;  le  dos ,  le 
croupion ,  les  plus  petites  couvertures  supérieures  des  ailes. 
et  celles  de  la  queue,  d'un  beau  vert  j  changeant  en  bleu  et 
en  violet  ;les^grande9  couvertures  des  ailes  et  les  scapulaires' 
noires  ;  ht  poitrine,  le  ventre  et  les  parties  postérieures  d'un 
blanc  pur,  àTexception  des  flancs,  des  plumes  des  jambes  et  du 
tarse  qui  sont,  ainsi  que  les  couvertures  subalairés,  d'un  noîf 
lavé  ;  cette  couleur  est  plus  chargée  sur  les  pennés  des  ailes, 
dont  les  prentières  ont  un  peu  de  blanc  sur  leur  bord  exté-^ 
rieur  ;  les  six  rectrices  intermédiaires  sont ,  en  dessus  et  à 
l'extérieur,  pareilles  au  dos;  les  autres  sopt noires  avec  du 
blanc  à  Içur  extrémité  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  gris  plombé. 
La  femelle  n^est  pas  connue.  Le  jeune  diffère  de  l'adulte  en 
ce  qu'il  a  la  tête,  le  cou^  la  poitrine,  les  flancs  et  les  parties 
supérieures  d'un  gris^^brun  roussâtre  ;  le  ventre  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  d'un  blanc  roussâtre  :  les 
pennes  des  aibes  et  de  la  queue  noirâtres  ,  avec  des  marques 
u'un  blanc  roussâtre  à  la  j^ointe  dés  six  pennes  latérales  de 
celle-ci  ;  le  bec  sans  dentelures,  brunâtre  ,  avec  une  nuance 

i'aunâtre  sur  les  bords;  les  doigts  et  les  ongles  de  cette  teinte.^ 
L'oiseau  adulte  est  décrit  dans  Brisson  sous  le  nom  de  cau^ 
roucouperiâ  ventre  blanc;  et  c'est  -à  tort  que  Buffon  en  a  fait 
une  variété  de  soncouroucou  à  ventre  jaune.  Latham  a  partagé  la 
même  erreur. 

Le  CouROUCou  nu  Mexique  ,  de  Brisson ,  a  été  placé , 
par  Buffon  ,  à  la  suite  des  Étourneaux.  Je  pense  qu'il  se- 
roit  mieux  de  le  classer  avec  les  Troupiales  ou  les  Carou- 
CES  ;  car  il  n'y  a  point  de  vrais  Étourneaux  en  Amérique^ 
C'est  le  Tzjinaltotolt  de  F^rnandez. 
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Le  CouEOUCOU  KARiKà;  Trogon  nxaina^  VieilL  t  pi.  aiS  et 
22g  des  Oiseaux  d'Afrique ,  et  pi.  10  et  1 1  des  couroucous  de* 
M.  LevaiUant.  Quoique  cette  espèce  ait  de  grands  rapports 
avec  les  couroucous  à  ventre  rouge  de  rAmén^ue^  on  ne  doit  pas 
les  confondre ,  attendu  qu'elle  n^a  pas  la  face  noire,  comme  le 
couroucou  rocou  mâle ,  ni  en  aucun  temps  un  collier  blanc  sur 
le  haut  de  la  poitrine ,  comme  celui-ci  et  le  rosalbd;  en  outre , 
les  différences  qui  existent  entre  les  femelles  et  les  jeunes  de 
ces  trois  Oiseaux ,  indiquent  que  chacun  est  d'une  espèce  dif- 
férente* 

Le  couroucou  narina  se  troiiV'e  en  Afrique.  Le  mâle  est 
moins  gros  et  a  la  queue  plus  longue  que  le  couroucou  rocou. 
Les  parties  supérieures^  la  gorge  ^  le  devant  du  cou  et  les 
pennes  intermédiaires  de  la  queue ,  sont  d'un  rert  doré  ;  les 
grandes  couvertures  des  ailes  ffrises,  avec  des  lignes  en  zig- 
zags noirâtres  ;  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  d'un 
rose  foncé  ;  les  trois  premières  pennes  caudales  de  chaque 
côté  blanches  en  dehors^  noirâtres  en  dedans;  le  bec  est  jaune 
jusqu^à  la  pointe  qui  est  noire;  les  pieds  sont  de  cette  couleur. 

La  femelle  est  d'un  vert  rembruni  en  dessus ,  d'un  rose 
pâle  sur  lie  bas-ventre  et  sur  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  ;  d'un  brun-roux  sur  le  front,  la  gorge ,  le  devait  du 
cou  et  la  poitrine.  Les  pennes  des  ailes  sont  d'un  brun-noir  ^ 
et  leur  tige  est  blanche. 

Le  jeune  a  le  front ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  gris 
roussâtre  ;  les  parties  postérieures  d'un  gris  rosé,  ensuite  d'un 
roux  pâle ,  mélangé  de  gris  ;  les  pennes  alaires  brunes ,  et  les 
trois  dernières  tachetées  de  blanc  k  la  pointe  ;  le  dessus  du 
corps  d'un  vert  brunâtre.  Cette  espèce,  domiAe  toutes  les 
autres  ,  niche,  dans  un  trou  d'arbre.  Sa  ponte  est  de  quatre 
ceufs  presque  ronds,  d'un  blanc  rosé.  On  doit  tous  ces  détails 
à  M,  Levaillant ,  qui ,  le  premier,  a  fait  connoître  ce  cou- 
roucou. 

Le  Couroucou  OR ANGA,  trogon  atHcolUs^  Vieill.,  pi.  8 
des  couroucous  de  M.  Levaillant.  Le  mâle  de  cette  espèce  n'esl 
connu  que  depuis  peu  d'années*  On  le  trouve  dans  l'intérieur 
de  la  Guyane,  à  Surinam  et  à  la  Trinité.  Il  a,  dans  son  état 
parfait ,  le  front,  les  joues  et  la  gorge  noirs  ;  le  devant  du 
cou  et  le  haut  de  la  poitrine  d'un  vert  doré,  nuancé  de  bleu; 
le  reste  de  la  tête ,  le  dessus  du  cou,  le  haut  du  dos,  les  sca-^ 
puiaires,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  d'un  vert  d'émeraude  à  reflets  dorés  ;  les  couvertures 
du  dessus  des  ailes  et  les  dernières  pennes  secondaires ,  fine- 
ment rayées  et  pointiliées  de  noir-vert,  3ur  un  fond  gris;  le 
bas  de  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  d'un  brun-jaune 
plus  ou  moins  foncé,  qui  est  plus  foible  sur  le  bas-ventix  et 
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les  côuveriarels  infiîrieares  de  la  queue  9  dont  lés  pennes  in- 
•termédiaires  sont  d'un  vert  doré  jaunâtre ,  et  terminées  par 
une  bande  d'un  noir  foncé  ;  les  autres  ont  des  raies  transver- 
sales noires  et  blanches;  les  pennes  àes  ailes  sont  d'un  brun-n 
noirâtre  ;  le  bec  est  jaune >  et  le  duvet  des  tarses  noir;  lop^ 
gueur,  huit  à  »euf  pouces.  Des  individus  s6nt  blancs  où  ce-*^ 
lui'ci  est  jaune  ;  on  soupçonne  que  ce  sont  des  femelles  ou  des 
mâles  moins  avancés  en  âge  que  le  précédent 

Le  jeune  y  avant  la  première  mue ,  est  d'un  brun  roussâtre 
sur  toutes  les  parties  supérieures,  sur  la  queue ,  le  devant  du 
cou ,  là  poitrine ,  les  flancs  et  les  ailes  ;  d'un  blanc  fauve  sur 
le  reste  du  dessous  du  corps  ;  le  bec  est  brun  ;  les  ongles 
sont  jaunâtres;  les  pennes  latérales  de  la  queue  rayées  d« 
blanc  et  de  noir. 

Le  GouRoUGOU  OURROUCOU^l,  Trogon  viridts  ^  Lath.,  pi« 
enli  19&,  et  des  couroucous  de  M.  Levaillant,  n.^*  3.  Le  mâle 
a  le  front ,  les  joues  et  la  gorge  noirs  ;  les  parties  supérieures , 
jusqu'au  dos,  et  le  devant  du  cou  d'un  beau  bleu ,  à  refléta 
verts  et  violets  ;  le  dos  et  les  parties  postérieures  d'un  vert 
doré  à  reflets  bleus  ;  la  poitrine,  le  ventre  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  d'un  jaune  aurore  ;  les  plumes  de^ 
jambes*  et  des  tarses  noirâtres  ;  les  six  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  d'un  vert  doré ,  et  terminées  par  une  bande 
noire  ;  les  autres ,  blanches  à  l'extérieur  et  noires  en  dedans; 
les  primaires  des  ailes  de  cette  dernière  couleur  ^  avec  un 
petit  liseré  blanc. 

La  femelle  ,  pi.  4^  des  couroucoiss  de  M.  Levaillant ,  a  la 
tête ,  le  cou,  la  poitrine,  le  manteau,  le  croupion/  les  ailes 
et  les  six  pennes  du  milieu  de  la  queue  d'un  noir  lavé,  pre-^ 
nant  une  nuance  grise  sous  certains  aspects  ;  les  couvertures 
des  ailes  ont  des  raies  très-fines  ,  presque  imperceptibles ,  et 
les  pennes  une  ligne  blanche  ;  les  trois  rectrices  les  plus  ex*^ 
térieures  de  chaque  côté ,  soùt  barrées  de  noir  et  de  jaune  ;  le 
bec  est  jaune  à  sa  base ,  ensuite  noir ,  et  de  la  première  cou-* 
leur  en  dessous  ;  les  cuisses ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noi-^ 
râtrcs.  Le  jeune  diffère  de  la  femelle  en  ce  que  le  jaune  est 
plus  foible  sur  le  bas-ventre ,  que  son  bec  est  sans  dentelures 
et  totalement  d'un  brun-noir;  et  qu'enfin  son  plumage  est 
comme  nuancé  d'une  teinte  fauve. 

Ce  couroucou  a  les  mêmes  âiœurs  et  le  même  genre  de  vie 
que  le  Damoiseau;  comme  lui  il  ne  va  jamais  en  troupe^ 
et  vit  solitaire  dans  les  forêts,  se  tenant  ordinairement  sur  les 
branches  à  une  moyenne  hauteur ,  d'où  il  fait  entendre  son 
sifflement  grave  et  monotone  ouroucouw's. 

Le  PETIT  Couroucou  a  veî^tre  jaune  d'Amérique.  Foy. 
Couroucou  qrakga. 
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Le  PETIT  COUROUCOU  k  VEITTRE  BOUGE  d'ÀKÉRIQVE.  V. 
COURODCOU  ROSALBA. 

Le  CouROtJcou  a  queue  rousse  de  Cateiwe,  Trùgon 
rujus^  Lath. ,  pi.  enl.  736 ,  est  donné  par  Buffon  pour  une 
yariété  de  son  Ceunucou  à  veiUre  Jaune  de  Cktyenne;  par  Mau- 
duyt  et  Latham,  pour  une  espèce  distincte  et  particulrère. 
M.  Leraillant  assure  que  c>st  son  couwucau  à  centre  jaune 
des  Moluques.  Cette  espèce  ne  peut  cependant  pas  se  trou* 
Ter  en  Amérique  et  dans  les  Grandes  Indes;  car^  comme 
Tobserve  M.  Levaillant,  il  n^est  pas  possible  de  supposer 
que  ces  oiseaux,  qui  ont  le  toI  fort  court,  et  qui  sont  na- 
turellementtrèS'Sé dentaires,  aient  pu  passer  du  nouveau  Con- 
finent dans  Tancien.  Au  reste,  V,  Couroucou  aurora. 

Le  Couroucou  rocou  ,  Trogon  curucui^  Lath. ,  pi.  enL  4^2^ 
et  des  Couro'ucous  de  Lévaillant,  pi.  i  et  a.  On  le  trouve 
dans  FAmérique  méridionale ,  et  communément  dans  la 
Guyane.  Le  mâle  a  la  tête,  le  cou  et  le  dessus  du  corps 
d^un  vert  brillant  à  reflets  d'un  bleu  poudré  et  dorés;  le 
Jorum^  le  tour  de  Tceil  et  le  menton  noirs;  les  couvertures 
supérieures  et  les  pennes  secondaires  des  ailes  variées  de 
lignes  transversales  et  de  zigzags  d^un  vert-noirâtre  sur  un 
fond  gris-de-perle  ;  les  grandes  pennes  noires  à  tige  blan- 
che en  grande  partie;  les  quatre  intermédiaires  de  la  queue 
pareilles  au  dos;  les  autres  noires,  à  l'exception  de  la  plus 
extérieure  de  chaque  cété ,  qui  offre  en  dehors  les  mêmes 
lignes  que  les  couvertures  supérieures  des  ailes.  On  remar7 
que ,  entre  la  couleur  verte  dudevant  du  cou  et  la  teinte  rouge 
qui  couvre  toutes  les  parties  postérieures ,  un  collier  blanc, 
attribut  distinctif  de  cette  espèce  et  du  petU  couroucou  à  ventre 
rouge  ^  caractère  qu^on  ne  voit  pas  chez  ceux  de  Saint-Do- 
mingue et  du  Paraguay ,  qui  d^aîlleurs ,  dans  le  reste  de  leur 
plumage,  ont  un  grand  rapport  avec  le  couroucou  de  cet 
article.  Les  pieds  sont  bruns  et  le  bec  est  d'un  jaune  orangé; 
le  collier  est,  chez  àe&  individus,  d'un  blatic  sali  et  pointillé 
de  brun ,  ce  qui  indique  des  mâles  moins  avancés  en  âge 
que  le  précédent.  La  femelle  n^est  pas  connue. 

Le  jeune ,  pi.  enl.  n.»  787 ,  est  d'un  gris  noirâtre  sur  les 
parties  où  l^adulte  est  d  un  beau  vert  brillant  ;  il  diffère 
encore  en  ce  que  les  petites  lignes  en  zigzags  sont,  beaur 
coup  moins  apparentes,  parce  que  le  brun  noirâtre  y  domine, 
et  que  les  trois  pennes  les  plus  extérieures  de  la  queue  o^t  des 
bandes  alternativement  blanches  et  noirâtres;  en  ce  que  la 
couleur  rouge  est  terne  et  n'occupe  que  le  bas-ventre  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue.  , 

/Le  Couroucou  rosalba,  Trogon  collaris^  VieilL,  pi.  6 
des  çouroucom  de  Levaillant,  se  trouve*  ii  Cayenne,  où  il  es^ 
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rare.  ISrisaom  l'a  àéùvh  sous  le  aorn  de  couraucmi  du,  Brésil» 
*  Quoique  cet  oiseau  aU  j^eaucoup  d'analogie  dans  son  plu- 
nage  avec  1^  cowwicd^  rocou ,  la  couleur  verte,  de  se«  parties 
aupérieure»  n'es*  pas  si  {bncée  ^  et  son  coliieF.  l^lanc  est  plus  ^ 
H&ap^pië;  de  phis  ^  éta^^t  près  de  nioitîé  moins  gros,  que  celui-^ 
si,  il  AVa  pas  ^e  doute  que  çVsi  une  espèce  particulière^ 
qui  en  difSèile  eneare  en  ce  que  les  trois  penn^  latérales^ 
dé  ckaqits  e6té  de  la  queue  ont  des  lignc^  traasrersales 
no^iiea  eft  blanclies;  enfin,'  le  jeune  de  ce^te  peUte  espèce 
a  les  méinès  pennets  pareiUes  à  celles  des*  vieux  ;,'  et  tout  ce 
qû  est,  dans  ceux-ci,  d'un  beau  vert  d'ëmerâude,  est  çkez  lui 
d'un  voùx  pâle ,  ^nsi  que  le  dessus  des  quatre  pennes  càu-. 
daleç  intermédiaires  ;  la  aouieur  roug^  4^  ses  partie  infé-- 
rieuses  est  pâle  et  sumuMitée  dHm  gris  rpussâtre.  Buffon  a 
donné  cet  oiseau  peur  une  variété  dç  son  couroufou  à  venitc 
rouge. 

Le  CôuRoudôu  roux  a  VBirniB  jauhb  dbs  Mdluqvés. 
V,  Couaoueoo  auror^. 

Le  C'OURbl^COU  RQlfX  A  YEinrRE  RQ17QJS  B£  CeXLAN.  Voy. 
GOÙROUOOU  GAliNELLE. 

I^e  CovRqucqu  surûodba^  JSfosonsunucuKa^  Vieill.  C'est 
le  nom  que  les  naturels  du  Paraguay  donnent  à  ce  cquroueou; 
comme  ses  cqngénères,  il  ne  quitté  pas  les  grands  bois;  il 
se  tienf.  à,  la  hauteur  me^ienne  des  arbres,  sans  descendre 
swr  les  branches  basses  ni  k  terre  ;  îl  reste  assez  long-temps 
tranquille  à  guetter  les  insectes,  qui  passent  à  sa  portée^ 
et  qu'il  saisit  avec  adresse.  Son  vol  est  rapide ,  par  ondula- 
tions verticales ,  et  ne  se  prolonge  pas.  Cet  oiseau  est  si  peu 
farouche  qu'oapeut  l'approcher  tant  que  l'on  veqtv  et  le 
tuer  avec  un  bâton.  11  fah  entendre ,  mais  seulement  d^ns  la 
saisoii  àes  aifiours ,  un  cri  qui  ne'  consiste  que  dans  la  répé- 
tition fréquente  des  syllabes^,  d'un  i^on  de  voix  fort,  so- 
nofe  et  mélancolique  ;  le  mâle  et  la  femelle  se  r^6i|dent.  Il 
niche  sur  les  arbres ,  en  creusant  par  le  bas  deis|  mds  de  four- 
mis, jusqu'il  ce  qu'il  ait  fait  Ime  cavité  assez  grande,  dans 
laquelle  la  femelle  dépose ,  au  mois  de  septembre ,  deux  ou 
quatre  œufs.  M.  de  Âzara  a  vu  le  mâle  accroché  à  un  arbre, 
comme  les  /»{4?5, -occupé  à  creuser  le  nid  avee^pn  bec,  tan- , 
dis  que  la  femelle  restoit  tranquille  sur  un  arl}re  voisin ,  les 
yeux  tournés  vers  le  mâle  et  paroissant  l'encourager.  Ces  ^ 
tburmilîères  forment  sur  les  arbres  des  bosses  de  de|ix  ou  de 
plusieurs  pieds  de  diamètre,  dont  Tîntérieur  e^t partagé  en 
tous  sens  par  de  larges  galeries.  Les  fourmis  qui  leà  cons- 
truisent portent ,  dans  le  pays ,  le  nom  de  C^pià.  V.  Termes. 

Le  surucura  a  un  genre  de  vie  pareil  à  celui  de  tous  les 
eouroucous    d' Amérique  ,   et   particulièrement   du    cou-^ 

Yiii.  al 
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roucou  damoiseau^  ayec  lequel  il  a  encore  des  rapporte 
dans  sa  livrée;  aussi,  Sonnini  n'a  pas  balancé  à  les  reunif  ' 
comme  des  individus  d'une  même  espèce;  cependant  son 
plumage  est,  sur  quelques  parties,  autrement  nuancé.  Le 
mâle  a  dix  pouces  trois  lignes  de  longueur  totale  ;  toute  la 
tête  et  le  cou  d'un  noir  changeant  en  bleu  et  en  violet;  la 
poitrine  et  le  ventre  de  couleur  d'écarlate  ;  î^s  côtés  du 
corps  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  d'une  teinte 
plombée;  les  supérieures  et  le  dos  d'un  très-beau  vert,  à 
reflets  couleur  d'or  quand  on  les  voit  opposés  à  la  lumière  ; 
le  croupion  est  d'un  bleu  éclatant  et  doré ,  vu  dans  la  même 
position;  les  grandes  couvertures  des  ailes  présentent  im  as- 
semblage de  |olies  piqueinres  blanches  et  noires  ;  leurs  peiH 
nés  sont  noirâtres,  avec  une  bordure  blanche  sur  les  plus 
extérieures  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  sont 
bleues  et  terminées  de  noir;  les  deui^  suivantes  ne  sont  de 
cette  couleur  qu'en  dehors;  les  quatrième  et  cinquième  ont 
une  tache  blanche  à  leur  bout;  la  première  est  à  moitié 
blanche  du  côté  extérieur  ;  tout  le  reste  de  la  queue  est  noir; 
le  tarse  noirâtre  et  comme  saupoudré  de  blanc  ;  le  bec  blan- 
châtre ;  l'iris  d'un  roux  foncé  ;  le  bord  de  la  paupière  du  plus 
bel  orangé. 

La  femelle  a  la  tête ,  le  cou ,  le  do^ ,  le  croupion ,  les  pe- 
tites couvertures  des  ailes  d'un  noirâtre  plombé  ;  les  grandes 
couvertures  supérieures  9gréablement  rayées  en  travers  de 
blanc  sur  im  fond  noir;  la  poitrine  cendrée;  le  ventre  écar- 
late  ;  les  six  pennes  intermédiaires  de  la  queue  noirâtres  et 
terminées  de  noir;  les  six  autres  blanches  à  la  pointe,  et 
sur  une  grande  partie  du  côl;ié  intérieur;  la  paupière  blanche. 

U  y  a  une  si  grande  analogie  entre  les  couroncous  suru- 
cura^  ourroucouai  et  damoiseau,^  dans  leur  plumage ,  leur  taille 
et  leurs  habitudes ,  que  je  suis  tenté  de  croire  que  ce  sont , 
tout  au  plus,  des  races  sorties  d'une  même  espèce,  et  qui 
pourroient  Rapparier  et  propager  ensemble ,  si  elles  se  trou- 
voient  dans  la  même  contrée  ;  et  que ,  de  leur  accouplement, 
il  s'ensuivroit  des  petits  capables  de  se  reproduire  ;  ce  qixi 
n'auroit  pas  lieu  s'il  en  étoit  autrement,  ainsi  que  je  l'ai  remar- 
qué après  un  grand  nombre  d'expérience^,  dans  laprogéniture 
de  diverses  espèces  d^iseaux  accouplés  en  domesticité  ;  tels 
que  la  iowieriUe  à  collier  et  celle  des  bois,  le  chardonneret  et 
la  serine,  celle-ci  et  le  iann  ou  la  linotte,  ou  le  bowreuil  ou  le 
T^erdier, 

*  Le  CouROUGOU  TACHETÉ,  Trogon  maculaùts,  Latk.  , 
Brown,  Blust. ,  pi.  i3.  Cet  oiseau,  de  la  taille  de.  la  sitieli^y, 
a  le  bec  brun;  le  dessus  de  la  tête  d'un  vert  foncé;  le  coia, 
la  ppitrine ,  le  ventre  d'un  brun  pâle ,  ray^  transversale— 
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iheiat  de  noirâtre;  le  bord,  des:  aifeis  blanc  ;  les  ëéuvertures 
et  les  pennes  secondaires  vertes  et  terminées  de  blanc;  là 
queue  noirâtre ,  avec  des  lignes  transversales  blanches.  On 
le  trouve  à  Ceylan. 

Le  CovRoucou  Varié  du  Mexiquje^  de  Brisson.  C'est*  le 
guaxoxoctotoil  de  Fernande^;  oiseau  qui  n'est  pas  assez 
connu  pour  pouvoir  le  rapporter  à  un  genre  quelconque.  Se- 
lon l'aùtéur  de  l'Histoire  de  la  Nouvelle  Espagne  ,  cet  oiseau 
est  d'une  grande  beauté  ;  gros  comme  un  pigeon  ;  se  trouve 
sur  le  bord  de  la  mer;  a  le  bec  lôiig,  large,  noir,  un  peu  cro- 
chu; il  ne  chante  point,  et  sa  chair  n'est  pas  bonne  à  man- 
ger. Il  a  la  tête  bleue,  et  le  reste  du  pluinâge  d'un  bled 
varié  de  vert ,  de  noir  et  de  blanchâtre. 

Le  Cotiioucou  a  VEimiE  blanc  d'Amérique.  F,  Cou- 

ROUCOU   LEVERIAN. 

Le  Coufeoucoù  a  ventre  jTaune,  de  iSaint-Domingue^ 
est  rare  dans  cette  île  ;  il ,  a  la  tête  d'un  violet  foncé 
à  reflets  bleus;  une  bande  noire  sur  les  côtés;  le  croii- 
pion  {»areil  à  la  tête,  inais  plus  clair;  le  dessus  du  cou  et  le 
dos  d'un  vert  brillant;  la  gorge  et  la  poitrine  violettes;  les 
parties  postérieures  jaunes  ;  les  ailes  noires  ;  la  queue  d'uii 
Vert -bleu  changeant  en  Violet;  les  pennes  éx,térieures  de 
chaque  .côté  terminées  de  noir  et  les  autres  de  blanc;  les 
pie^s  couverts  de  plumes  noirâtres  ;  le  bec  jaunâtre. 

Ce  couroucou  offre  les  mêmes  variétés  que  le  couroUcoU 
rouge;  c'est  pourquoi  il  est  difficile  de  se  reconnoître  dans 
les  descriptions  qu'eti  font  les  auteurs,   puisqu'elles   doi- 
vent varier  selon  les  individus  que  l'on  a  sous  les  yeux.  Lé 
couroucou  à  ventre  jaune  de  Buffon ,  diffère  de  celui-ci ,  en  ce 
que  la  tête  et  le  dessus  dti  cou  sont  noirâtres,  avec  quel- 
ques reflets  d'un  assez  beau  vert  en  quelques  endroits;  le 
croupion  est  d'un  vert  brillant  ainsi  que  les  cuisses;  les  troi& 
pennes  extérieures  de  chaque  côté  sont  rayées  transversa- 
lement de  noir  et  de  blanc;  la  gorge  et  le  dessus  du  cod 
sont  d'un  brun  noirâtre.  D'après  ces  dissemblances,  l'on 
doit  reconnoître  dans  cet  individu  un  oiseau  qui  n'est  pas 
encore  revêtu  de  toutes  ses  belles  couleurs,  et  qui  con- 
serve eticore  des  teintes  de  son  jeune  âge.  Je  penser  que 
ce   couroucou  à  ventre  jaune  est   de  ^espèce   du  Courou- 
cou OURROUCOUAI. 

Le    CoUROtJCOU   A  VENTRE   ROUGE    d' AFRIQUE.    V,    CoU- 
ROUCOU  :  NARlNA.  , 

Le  Couroucou  a  ventàe  rouge  de  SAiNT-DoMiNctÉ. 
V.'  Couaoucou  damoiseau. 
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Le  GouAovcou  tibt  jdu  Bttisii..  Vûyet  CctuitûVcotT 
aocou. 

Le  CoVftOVCOi;  VËAt  DE  CATtimE.  V.  CoUltOUCOU  OUB- 
ftOUCOUAI. 

Le  COUHOIÏGOU  TEHT  A  VEHtRE  BLAKG  D£  CaYENT^E,  est, 

aeloB  Buffon ,  une  Tariété  de  celai  à  ventre  jaune;  maïs  c'est 
«ne  erreor,  le  premier  étant  le  CotJROUcOU  ieverian. 

COUROUCOtJAI  ou  COUROUCOAIS.  Nom  gêné- 
riqae  des  Gouroucous  ,  au  Brésil  et  à  la  Guyane,  (v.) 

GOUROtJCOUCOU,  Ciii:ii/ia  bnmiiensis,  Lath.  Un 
oiseau  aussi  peu  connu,  puiscpi^il  ne  l'est  <|pie  d'après  une 
des  mauvaises  et  inexactes  %ures  de'  Séba,  ne  peut  guère 
être  mi&  à  sa  véritable  place.  On  l'a  rangé  avec  les  cou- 
cous ^  parce  que  cet  auteur  lui  en  donne  le  ikom^  cittoi** 
qu'il  l'ait  fait  fig^er  avec  troià  doigts  en  avant ,  et  l'autre 
en  arrière,  tandis  que,  dans  les  vrais  coucous,  ils  sont  dis- 
posés deux  par  deux. 

Get  oiseau,  qu'on  dit  se  trouver  au  Brésil,  a. la  tête  d'un 
rouge  tendre ,  et  surmontée  d'une  belle  buppe  d'un  rouge 
plus  vif  et  variée  de  noir;  le  bec  d'un  rouge  pâle;  le  corps 
de  la  même  couleur,  mais  très-vive  sur  le  dessus  et  tendre 
sur  le  dessous;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  jaune 
ombré  d'une  teinte  noirâtre  ;  grosseur  4e  la  pie;  longueur,' 
environ  dix  pouces.  (V.) 

COUKOU-MOËLLI.  Nom  malabare  d'un  arbrisseaur 
épineux,  très-rameux,  figuré  pi.  3q  du  volume  Y  de 
VHortus  malabaricus.  C'est,  suivant  Willdenow,  leflaçourtia 
sepiàrîa  de  Roxburg.  V,  Ramontchi.  Linnaeus  le  rapportoi^ 
À  son  syderoocylum  spinosum^  et  Burmann;  dans  s6n  Index  ^ 
donne  ce  synonyme  pour  la  plante  de  Rheede ,  où  elle  est 
désignée  par  le  nom  de  couro-maUL  Willdenow  («S/»,  pi. 
I.  1 091)  tait  observer  que  cet  arbrisseau,  qu'il  appelle  ici 
caro  -  moeïli^  ne  peut  être  le  syderox^hun  spinosum ,  Linn. , 
puisque  cette  espèce  de  Linnœus,  non-seulement  est  dou- 
teuse ,  mais  encore  a  été  confondue  par  lui  avee  Velœoden^ 
drum  arganei  lejlaoourlla  précité;  qq'ellen'a  pas  été  retrouvée 
dans  son  berbier,  et  qu'elle  n'a  été  décrite  de  nouveau  par 
sonne,  (ln.) 

COUROUMOU.'  Nom  que  porte  TUrubu  ,  chez  les 
naturels  de  la  Guyane,  (s.) 

GOUROUPITE ,  CouroupUa.  Arbre  de  la  Guyane,  dont 
les  rameaux  sont  chargés  de  feuilles  alternes,  ovales,  oblon- 
gues,  pointues,  entières;   dont  les  8eurs  sont  grandes» 
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€<mleiir  de  rose  9  répandent  une  odeur  sàave^  «i  naissent 
en  grappes  droites,  sur  les  brandies  et  même  sur  le 
tronc. 

Chaque  fleur  a  un  caliee  monop^Uef  turbiné ,  et  partagé 
en  six  découpures  concaves;  une  coroUe  dîrisëe  Jtn  six 
lobes  fort  graads,  dont  les  deux  pi^éfitm$  sxmt  relevés  et 
les  antres  plus  petits  ;  lui  grand  nombre  d'étamines  ;  un 
or  aire  Jeini --infériettr,  eowonné  par  un  «tjgaiafte  ii  aix 
rayonj. 

Le  Irait  «st  une  capsule  ron^,  ligiMuie ,  4e  la  grosseur 
d'un  boulet  ée  trente-six,  raboteuse  extérieuremeat ,  ayant 
dan5  aa  partie  «upérieare  un  reibord  circtdairey  et  au-dessus 
un  opercule  perjcnauent;  dans  riotérieur  eU  xmt  ^eeopde 
cap^mle,  partagée  en  six  loges  par  4es  cloisons  jne«»brâ* 
neuses ,  contenant  des  sentences  arxondiefi ,  niçbées  dans  une 
pulpe  succulente.  ^  ^ 

Cet  arbre  croît  à  la  «Guyane^  et  son  fruit  y^  est  connu 
S0m  le  nem  de  èoifkt  de  ^anan.  Sa  p«l|M  intérieure  a  une 
&aveur  acide  q\à  a'eat  f»s  désagréable.  Wôlldenow  Ta  réuni 
aux  QuATfLÉs.  {©.) 

COUJIPATAS.  Un  àes  »oms  provençaux  du  Corbeau. 

(V.) 
CCKJRRîieËOLO.  ïfom  pro^ençd  du  Liseron  des 
CHAMPS   (  CoHi^intlus  arpensis ,  Lnin.  ) ,  appelé ,  en  Espagne  ^ 

COUHRETTE.  Couleuvre  de  la  Martinique,  dont  le 
nom  scientifique  n^est  pas  connu,  (b.) 

.  COURRIER.  Sur  les  bords  de  la  Saône,  on  donne 
ce  nom  au  ^Chevalier  a  pieds  aouiîes.  -C^^t  aussi  une 
espèce  de  Pigeon  dressé ,  ^en  Perse»  avorter  4«s  lettres. 

(V.) 
CPUiRRUGIANO.  On  appelle  ainsi  I'Osbidie  barbue, 
il  Marseille.  (R.) 

COimTE- ÉPINE.  Poisson  du  «enre  Hùdmi^  le  diodon 
aUmga^  Linn.  (îB'.) 

COURTEMOTTE.  Synonyme  de  Couiem^lle.  (b.) 

CpURTEROI^LE.  La  larve  du  Hanneton  s'appelle 
ainsi  Àans  quelques  lieu^,  (b.) 

COURTILIERE  ou  TAUPE  ^GRILLON,  Gj;xUo^ 
ùfipa  y  Latr.  "Genre  dHnsectes  ,  de  Tordre  des  orUioptères  ^ 
famille  .de3  sauteurs,  ayant  pour  caractères  :  jdedsj^ostérieur^ 
propres  pour  ie  saut  ;  tarses  à  trois  jirticles  ;  antenne^  séta- 
céeS|  QOfnposée^  d'un  grand  iioiÉbi;e  .dVtiçle3  î  jaipbes  e% 
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tarses  des  deux  pieds  antërieurs,  larges  ,  planes  y  dentés ,  en 
forme  de  mains  ^  et  serfant  à  fouir  la  terre. 

Les  courlUières ,  que  Ton  nomme  encore  courtUIes ,  iaupe- 
grillons  ^  want-iaupes ,  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les 
Grillons  (^Acheta  ^  Fal>09  m^s  en  sont  spécialement  distin- 
guées soit  par  la  forme  de  leurs  pattes  antérieures  ,  soit  parce 
que  leurs  feiçeiles  n'ont  point  de  tarière  saillante.  D'ailleurs , 
leurs  antennes  sont  toujours  plus  courtes,  insérées  devant  les 
yeux  ;  leur  tête ,  proportionnellement  plus  petite ,  est  simple- 
ment penchée ,  'et  non  verticale  ;  deux  de  leurs  petits  yeux 
lisses  sont  plus  apparens  ;  le  troisième  article  de  leurs  palpes 
maxillaires  et  le  second  des  labiaux  sont  très-comprimés.  . 

^  Le  corps  des  courtilîères  est  allongé.  Leur  tête  est  ovalaire , 
avancée,  et  s'enfonce  en  bonne  partie  dans  le  corselet.  Celui- 
ci  est  ovoïde  et  tronqué  en  devant.  Les  élytres  sont  courtes 
et  arrondies  postérieurement  Les  ailes  sont  beaucoup  plus 
longues ,  et  se  terminent  en  espèce  de  lanières  ou  de  filets 
cylindracés.  L'abdomen  est  allongé ,  et  n'a  à  son  extrémité 
que  deux  appendices  sétaoés ,  articulés  dans  les  deux  sexes. 
Les  femelles  ne  paroissent  pas  avoir  de  tarière ,  du  moins 
saillante ,  ainsi  que  les  femelles  des  grillons.  Les  pattes 
antérieures  sont  très-dilatées  ou  fort  larges ,  et  dans  un  plan 
vertical  ;  leurs  hanches  sont  très-grandes ,  et  ont  au  bout  une 
pièce  biarticulée  ,  avançant  en  forme  de  dent,  et  dont  l'in- 
sertion est  située  à  la  face  interne,  sous  trois  crénelures.^ 
Leurs  jambes  sont  triangulaires ,  armées  en  dessous  de  deux 
à  quatre  dents  très-fortès,  presque  égales  et  perpendiculaires; 
les  tarses  de  ces  mêmes  pattes  sont  courts  et  appliqués  contre 
la  face  extérieure  de  ces  jambes ,  qu'ils  ne  déliassent  presque 
pas  ;  leurs  articles  sont  au  nombre  de  trois  ;  les  deux  pre- 
miers ressemblent  aux  dents  des  jambes,  mais  ces  dents  ^ont 
plus  petites.  Les  pattes  postérieures  ont  les  jambes  grosses  , 
épineuses,  avec  le  premier  article  des  tarses  grand.  L'ahimal 
me  paroît  avoir  moins  d'aptitude  pour  sauter  que  les  griUons* 

Ajoutons  quelques  mots  à  ce  que  nous  avons  dit  de 
leurs  caractères.  Leurs  yeux  sont  petits ,  ovales  et  d'un  brun 
luisant.  On  remarque  près  du  cdté  interne  de  chacun  d'eux , 
im  petit  point  jaunâtre  ,  en  relief  :  ce  sont  des  yeux  lisses. 
Les  mâles  ont  la  partie  interne  de  leurs  élytres  plus  coriace 
et  élastiqujp  comme  du  parchemin  :  ce  sont  leurs  înstru- 
mens  de  musique.  Les  sons  qu'ils  produisent  pour  appeler 
leurs  femelles  ,  sont  moins  aigus  et  moins  briiyans  que  ceux 
que  font  entendre  les  grillons  -  mâles.  Cette  espèce  de 
chant  est  même  assez  doux ,  lorsqu'on  est  à  une  certaine  dis- 
tance de  l'insecte.  11  n'a  iftuqu' après  le  coucher  dii  soleil  ou 
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avant  son  lever  ;  mais  il  annonce  malhenreuseinent  la  pré- 
sence d'un  ennemi  de  l'agriculture. 

•On  remarque  à  Pextrémité  du  corps ,  deux  appendices 
aétac^s ,  longs ,  mous ,  articulés  9  et  qui  sont  également 
propres  à  quelques  orthoptères,  comme  les  blattes ,  les 
mantes^  etc.  On  ignore  quelle  est  leur  destination.  Des 
auteurs  conjecturent  que  ces  parties  sont  pour  les  taupe" 
grillons  deux  espèces  de  tentacules ,  qui ,  lorsque  ces  animaux 
sont  occupés  à  fouiller  dans  la  terre ,  les  avertissent  à  la 
moindre  impression  de  la  présence  de  Fennemi  qui  les  at- 
taque par  derrière.  Cette  explication  est  très-ingénieuse  ; 
mais  est-elle  vraie  ?  c'est  ce  quhl  n'est  pas  facile  d  assurer. 

Ces  insectes  ont  une  forme  trop  singulière ,  et  ils  sont  trop 
nuisibles  pour  n^être  pas  connus.  Quelques  auteurs  ont  cru  y 
voir  le  stmhyUnos  d'Aristote.  Cordus  les  prend  pour  son 
sphorufyle.  Dodonée  en  fait  des  buprestes.  Evitant  ces  discus- 
sions contraires  à  Fesprit  dans  lequel  cet  ouvrage  est  dirigé  , 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  Fhistoire  des  courtilières  re- 
monte du  moins  àMouffet,  à  Goëdart  etàMenzélius.  Ces  in- 
sectes ont  même  été  le  sujet  d^une  sorte  de  description  ana-: 
tomique.  I^Ckfllect,  académ, ,  tom,  10,  pag.  321  et  suwantes.) 
L^  aimable  auteur  des  Bécréations  tirées  de  Y  Histoire  naturelle  , 
bon  ouvrage  allemand  9  dont  nous  avons  une  traduction  fran- 
çaise ^  a  réuni,  à  Particle  où  il  traite  fies  taupe-grillons,  ce 
qu^on  avoit  dit  de  plus  curieux  sur  ces  insectes. 

Les  œurtUières  ont  été  nommées  taupe-grillons ,  à  raison  de 
la  forme  de  leurs  pattes  antérieures  qui  sont  larges ,  en  forme 
de  pelles ,  semblables  aux  pattes  de  devant  des  taupes  ,  et 
parce  qu'elles  servent  également  comme  celles-ci  à  pratiquer 
des  galeries  souterraines.  Ces  insectes  sont  répandus  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Les  parties  septentrionales  de 
FEurope  sont  peut-être  les  seules  contrées  qui  aient  Favan- 
tage  de  n^ avoir  pas  à  se  plaindre  de  leurs  funestes  dégâts.  Les 
Alleniands  ont  pour' dicton  usité  :  Qu'un  voiturier  doit  arrê- 
ter sa  voiture  chaînée  ,  fût-ce  à,  la  rampe  d'une  montagne , 
lorsqu'il  rencontre  un  taupe-grillon ,  et  ne  pas  suivre  sa  route 
qu'il  ne  Fait  tué.  Les  ravages  de  ces  insectes  ne  sMt  que 
trop  signalés.  Ces  grandes  places  jaunes  ,  et  dont  la  végéta^ 
tion  est  éteinte  ,  que  nous  remarquoiis  dans  nos  champs  , 
dans  nos  prés  et  nos  potagers,  sont,  le  plus  souvent,  leur 
ouvrage.  Mais  leur  unique  but ,  dans  cç  travail ,  est  de  se 
frayer  des  galeries  souterraines ,  aboutissant  à  leur  domicile  ; 
car  ils  ne  se  nourrissent  point  de  végétaux.  Ils  détruisent ,  au 
contraire,  beaucoup  d'insectes,  qui  nous  sont  nuisibles. 
(  Vjoy,  M.  Lefeburier,  Now»  cours  d'Agriculture.  ) 

\4e$  fiaurtilièts  étant  des  animaux  nocturnes,  il  est  difficile 
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de  savoir  si  e\Ï€$  valent.  Le  peu  d'étièndae  de  lents  sAéi^  la 
pesanteur  relative  du  corps  de  Tinsecte ,  nons  portent  à  crmre 
me  ces  organes  du  monvement  n'ont  pas  une  grande  action  ; 
ils  doivent  cependant  ieur  être  de  quelque  utilité  dans  icmw 
conrses  on  dans  leurs  sautillemèns. 

On  a  comparé  Fiextrétaîté  des  pattes  antérieuriesâi  une 
ihâin  ;  les  quatre  giriifeS  en  scie  des  jambes  de  Tespéce  la  plus 
Cûmmùiie  deyiennettt  des  doigfts  ;  et  le  tarse  que  l'on  fait  tnou- 
vôir  co'mufie  des  branclïes  de  ciseaux  par-dessus  lies  quatre 
doigts,  et  qtd  sttt  à  !e^  nettoyer ,  est  inaintenant  le  pouce. 
Sans  adopter  té  détail  de  là  comparaison  ^  je  pense  qu^on  est 
aui^si  fotidé  à  appeler  l'es  ettirémités  àes  patte^s  de  devant  des 
fnâi/is^^ti')i  appliquai*  re'^e  d'énominatrôia  k  ces  parties  dans 
^uet^ù'es  abèuies. 

ïjalbrce  qui  résidé  âanscèsihaînsa  été  évaluée.  Elle  peut 
vaincre  un  obstacle  de  la  nature  de  celui  que  ces  ani- 
ina'ùx  rencontrent  le  plus  j^oùyent,  de  la  terre,  du  poids  de 
trois  livres  >  sur  un  plan  uni.  L^on  en  conclut ,  ce  qui  n'est 
que  trop  vrai ,  qu'ïïs  peuvent  peréer  et  creuser  un  terrain 
assez  compacte. 

Les  femelles  se  pratiquent,  au  commencement  de  l'été^  un 
terrier  de  la  profondeur  d'environ  un  demï-^pied,  et  qui, 
avec  son  issue  ,  a  la  fig^ure  d'une  bouteille  à  cou  récourbé  et 
dont  la  paîis^  est  ovalaire.  ËUts  lissent  ses  parois  mtérieures^ 
et  y  pondent  trois  ou  quatre  cents  œufs  allongés ,  luisanset  d'un 
brun  jaunâtre.  tJne  progéniture  si  nombreuse,  doit  être  pour 
elles  un  fardeau  bien  pénible.  Le  berceau  qu'elles  destinent 
À  leur  postérité ,  est  d'une  terre  ^né  et  assez  serrée  ^  elles  le 
ferment  exactement.  Ceux  qui  aiment  le  merveilleux  y  pour- 
ront lire  dans  Goëdart  et  quelques  autres ,  que  ces  teïidres 
mères  étendent  leur  sollicitude  jusqu'à  creuser  un  fossé  an- 
ioulr  du  nid  de  leurs  petits  ,  se  mettent  en  sentinelle ,  et  sou- 
lèvent dans  un  temps  sec  la  motte  de  terre  à  laquelle  ettes 
oiit  confié  leurs  plus  cbères  espérances^  afin  que  la  cbaleur- 
du  soleil  puisse  la  pénétrer  et  l'échauffer  davantage.  On  a 
prêté  à  ces  animaux  une  autre  prévoyance.  Aussi  sa^e)s  que 
les  fimnnis  ,  on  veut  qu'Us  transportent  dans  leur  asile ,  de 
même  que  ces  dernières ,  des  grains  de  b}é  ,  des  substances 
alimentaires,  etc. Pourquoi  leur  faire  prendra  tant  de  peines 
inutiles  ? 

Le  tràndbant  des  mains  des  emaiUih^  étant  verticale,  il 
est  aisé  de  comprendre  que ,  pour  crénser  des  trous 'en  terre 
ou  pour  la  sillonner ,   ces  a^imauk  n'ont  besoin  que  tde 
rapprocher  leurs  pattes  antérieures,  deiessMrfdncer'etdeiles 
tficarter  ensuit^ ,  en  les  tenant  t^^ûulrs  dsfns  un  sevs  perpen- 
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ikuladre  ,  et  «a  rëpëtant  la  même  manoeuvre.  Les  dents  de  ces 
inains  doivent  nécessairement  couper  la  terre. 

Les  petits  éclôsent  au  bout  d'environ  un  mois.  Malheur  à 
U-}ettne  plante  dont  les  racines  tendres  sont  à  leur  protimité  ! 
Les  coups  qu^elle  va  rtscevolr  lui  seront  d^autant  plus  funestes^ 
i^ue  ceux  qui  les  lui  portent  sont  en  société  nombreuse^  Au 
sortir  de  leur  première  robe ,  ils  sont  tout  blancs  ^  -et  restent 
ainsi  pendant  un«  heure.  Cette  mutation  de  couleur^  a  lie^i  à 
toutes  les  «nues.  Nous  ne  disons  rien  de  la  for*ie  de  ces  jeunes 
insectes.  Ils  ressemblent ,  aux  ailes  près^qui  leur  mao^nenti^ 
à  ceux  dont  ils  reçurent  Texistence  i  ils  ont  cependimt  lewr 
peau  m(Mns  veioutéé. 

Cette  première  «me  est  pour  eux  Tëp^que  de  Tassai  par*- 
ticult<er  de  leurs  forces.  Us  se  dispersent  ^  et  vont  chaciun  dt 
leur  c^.  A  mesure  qu'ils  croissent  ^  lews  teint<»l^  rembnfr* 
Dissent  ;  le  gris  est  converti  eb  noirâtre. 

Vers  la  troisième  mue.,  qui  arrive  aux  &{^ro<^es  de  la 
mauvaise  saison^  ils  songent  à  prendre  leur  quartier  d'biver^ 
et  à  se  préparer  une  retraite  profonde  dans  la  terre%  -Si  la 
températiHre  de  l'atmosphère  n'est  pas  rigoureuse  ^  ils  pro- 
fitent encore  pendant  l'hiver  ^  et  |Mkroissent  être  d'une  faille 
assez  forte  au  retour  du  beau  temps,  ou  <au  -mois  de  mars. 
Les  -aites  cependant  leur  manquent  encore.  Il  faut  ^'ib 
muent  utie  quatrièmes  et  urne  cinquième  fois  pour  éwe  loiit^ 
à-fait  adaltes.  Alors ,  phu  har^s  ,  ils  qmttent  le  voisinage 
des  lieux  qui  les  virent  naître,  se  transportent  "dans  les 
champs ,  dans  les  jardins  ^  les  couches  prîacipatement  ^  et 
deviennent  un  ^e  leurs  fiéaux*  Leur  marche  est  souvent  ceo* 
verte  ,  et  lés  traces  de  leurf^assage  ne  sont  indiquées  que 
par  une  légère  élévation  de  la  terre  au-dessus  de  la  suriace 
du  sol.  Ces  animaux  entrent  sans  doute  dans  les  ^Ums  ^de 
cette  sagessse  suprême  qui  sait  tout  coa^nser  ^  et  >éti^lit 
entre  toutes  les  forces  un^uîlîbre  nécessaire  :  ils  détruisent 
un  grand -nombre  de  plantes  nuisibles,  et  qui  fie  pullulent 
que  ITO!^.  Leurs  dégâts  tirent  l'homme  de  son  insoncîaoee  ^ 
et  réveillent  son  activité  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  dé" 
montré  que  les  C(HtrtUières  s€!tit4e$  insectes  tiiès-pernicieax  4 
et  que  l'entomologiste  devroit  venir  au  secours  4e  l'agricul- 
teur ,.  pour  lui  donner  des  armes  contre  un  de  ses  e«inemis. 
La  sagesse  d^  Créateur  nous  offre  l^es  premiers  «loycos  ée 
destruction.  EUe  a  voûta  ijiie  les  biseaux ,  lies  fomams  -,  phi- 
•sieurs  autres  insectes  dédarassi^t  la  guérite  autfeunes  taupe* 
grillons  ,  ou  du  moins  aux  (g^me^  '&  cette  "race  nuisible  : 
elle  a  arrangé  les  choses  de  4;eUe  ^manière  ;,  que  la  >dian%ie 
du  laboureur  ,  en  prc^parant  les  silioâs  où  croît  u»e  glante 
nourricière ,  écrâise  et  lait  périr  Tinseete  qui  la  nifien^cê*  Ces 
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moyens  sont  malheureusement  insuflisans  :  il  faut  que  le  g<f-^ 
nie  de  i^homme  s'exerce  à  seconder  ces  premiers  efforts 
d'tane  providence  conserratrice. 

Le  nombre  des  procédés  indiqués  pour  détruire  les  cour-' 
tiiières ,  est  assez  considérable  ;  mais  il  est  assez  difficile  de 
savoir  quel  est  le  meilleur.  Un  œil  un  peu  exercé  suivra  la 
galerie  que  Tanimal  s'est  creusée  à  fleur  de  terre ,  jusqu^à  ce 
qu'il  parvienne  an  trou  perpendiculaire  qui  est  Tavenue  de 
son  habitation.  On  pressera  la  terre  d^s  bords  de  rouvertiire, 
afin  de  ne  pas  en  obstruer  le  passage ,  et  afin  de  pouvoir  y 
verser  avec  plus  de  succès  quelques  gouttes  d'huile  9  et  ensuite 
de  Peau  :  l'insecte  sera  bientôt  obligé  de  venir  à  la  surface 
do  terrain,  et  y  trouvera  la  mort.  Cette  chasse  est  plus 
abondante  vers  le  temps  de  la  ponte  ,  après  la  pluie.  Si  on 
ne  peut  faire  une  guerre  aussi  directe ,  du  moins  pourra- 
t-ôn  bêcher  la  terre  dans  les  lieux  que  l'on  soupçonne 
^tre  la  retraite  des  taupe-grillons  9  et  y  répandre  de  Teau 
bouillante ,  ou  une  infusion  de  brou  de  noix ,  particuliè- 
rement en  été. 

La  présence  d^nn  nid  de  courtilîères  est  annoncée  dans 
les  champs  ou  sur  le  gazon ,  par  de  petits  espaces  presque 
circulaires 9  de  quelques  pouces  de  diamètre  ^  où  ïa  végé- 
tation est  presque  nulle  ou  très-languissante  ,  et  dont  le 
'milieu  est  un  peu  élevé.  Une  petite  galerie  circulaire ,  ca- 
chée sous  cette  butte  9  vous  conduira  au  nid  qui  occupe 
le  centre. 

Les  habitations  des  taupe-grillons  se  manifestent  encore 
par  les  trous  multipliés  qu'ils  creusent  au  commencement 
de  l'été.  On  les  lèvera  doucement  avec  un  sarcloir ,  et  si 
on  y  aperçoit  un  espace  tracé  circulairement ,  on  y  trouvera 
sàrement  le  nid  an  milieu,  qui  consisté  en  une  motte  de  terré 
presque  ronde ,  dure ,  creuse  en  dedans ,  et  bien  fermée. 

Des  vases  placés  à  fleur  de  terre ,  remplis  de  quelques 
pouces  d'eau ,  et  multipjiés  autant  quUl  est  posll^ible  ,  de* 
viennent  pour  ces  insectes  de  petites  citernes  où  ils  se 
noient.  L'entomologiste  peut  retirer  un  autre  avantage  de 
ces  pièges  ;  dans  te  nombre  des  animaux  qui  y  périssent  ^ 
il  s'en  trouve  quelquefois  de  curieux. 

On  conseille  encore  de  mettre  environ  deux  onces  d'huih» 
dans  un  arrosoir  plein  d'eau,  et  d'arroser  ensuite ,  vers  midi» 
moment  où  l'on  croit  que  les  courtilières  sont  retirées ,  le& 
places  que  Ton  présume  en  être  infectées.  De  l'eau  dans  la-^ 
quelle  on  a  fait  dissoudre  du  savon  noir ,  produit  encore  nu 
bon  effet  :  ri  faut  une  livre  de  cette  matière  par  rauid  d'ea». 
On  peut  aussi  enfouir  dans  chaque  arpent  de  terre  ,  ^  des 
distances  à  peu  près  égales ,  et  k  huit  ou  dix  pouces  de  ^xo^ 
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fondeur ,  une  yiiifi;taine  de  petits  pots  de  terre  ,  au  fond  de 
chacun  desquels  Ton  met  vingt  ou  trente  gouttes  de  baume 
de  soufre ,  et  dont  on  recouvre  l'ouverture  avec  une  petite 
planche ,  afin  d'empêcher  la  terre  de  les  remplir.  Cette  odeur, 
assure-t-on ,  est  si  pénétrante ,  et  incommode  tellement  lés 
taupe-grillons ,  qu'ils  sont  forcés  d'abandonner  lé  terrain. 
Une  garancière  ,  où  il  y  avoit  plus  de  cent  mille  de  ces  îii- 
sectes ,  ayant  été  soumise  à  cette  expérience  ,  en  a  été  tel- 
lement délivrée  j  qu'on  n^en  a  plus  trouvé  que  cinquante. 
V,  le  Dictionnaire  de  F  Industrie  ^  tom.  2  9  pag.  240. 

D'autres  conseillent  de  les  attirer  dans  des  fosses  remplies 
de  fumier  de  cheval  bien  battu  ;  ils  viennent  s'y  rassembler 
en  grand  nombre  dès  les  premiers  froids. 

CouRTiLiÈRE  COMMUI^E ,  Gryilo-talpa  vulgaris  9  GryUus 
gryUo-talpa ,  Linn.  Cette  espèce  a  environ  un  pouce  et  demi 
de  longueur  ;  JLe  dessus  du  corps  est  d'un  brun  roussâtre 
foncé,  et  son  dessous,  ainsi  que  lespattes,  est  d^un  jaune  rousr- 
sâtre  obscur  ;  les  côtés  inférieurs  et  latéraux  du  corselet  sont 
plus  clairs  que  le  dos  ;  les  élytres .  sont  courtes ,  à  peu  près 
de  la  longueur  de  la  moitié  de  l'abdomen,  d'un  brun 
roussâtre  ,  à  nervures  d'un  brun  foncé.  Les  ailes  sont  ter- 
minées chacune  par  une  espèce  dé  lanière  sétacée  ,  plus 
longue  que  l'abdomen  ;  les  jambes  antérieures  ont  quatrç 
dents  très-fortes  et  dont  l'extrémité  est  noirâtre  ;  les  deux 
premiers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  aussi  en  forme 
de  dents  semblables  aux  précédentes  ,  et  dont  la  première 
£st  plus  forte  qu:e  la  seconde. 

Les  individus  venant  de^  Indes  orientales  ,  sont  ordinai-^ 
rement  d'un  bon  tiers  plus  petits  ;  le  dessus  du  corselet  est 
moins  foncé  ;  les  dents  des  jambes  antérieures  m'ont  paru 
proportionnellement  plus  petites  ,  et  leurs  surfaces  internes^ 
ont  leur  convexité  moins  arrondie ,  formant  même  presque 
une  carène  ;  les  élytres  me  semblent  être  encore  plus  courtes, 
et  plus  arrondies  à  leur  ettrémité  ;  elles  n'atteignent  guère 
que  la  moitié  de  la  longueur  des  cuisses  postérieures^ 

,  CouRTiLiÈRE  DIDACTYLE,  Gryîlo^pa  didoctyla.  D.  I.  9  , 
10.  II.  Olivier  avoit  considéré  cette  espèce  con^me.  une 
variété  de  la  nrécédei^ite  ;  mais ,  outre  que  ses  jambes  anté- 
rieures sont  bien  moins  larges  ,  qu'elles  n'ont  que  deux 
dents,  ses  élytres  sont  proportionnellenient  plus  longues ^ 
étant  de  la  longueur  des  deux  tiers  de  celle  àts  ailes  ;  et  les 
ailes  sont  plus  courtes ,  dépassant  de  fort  peu  l'extrémité  de 
l'abdomen. 

Là  couleur  est  d'ailleurs  la  même  que  celle  de  la^  courti- 
lièfe  commune  ;  te  çorçielet  çst  seulement  plus  roussâtrç. 


^ 
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CeUe  espèce  ,  qnî  est  de^moitië  fAn  {Petite  que  la  prëe<« 
dente ,  YÎent  à  Ca]f«eiiiie  et  k  Smisam.  (l.) 
COURTILLE.  V.  CouaTiuÈRE,  (s.) 
COURTINE.  Nom  ^aâre  du  PLAHTAiif   Coum  w 

CERF.    (B.) 

COURT-^JOINTÉ.  EipressioB  dam  on  te  sert  ea^- 
cermerie^  pour  dire  q[a'iiD  oiseau  de  vol  a  les  jasilies  courtes* 

(s.) 

COURTOISIE  {Fmcermme).  C'est  pennetlre  que  les 
oiseaux  de  vol  plument  le  glb«nr.  (s.) 

COURT-PENDU.  Dénomination  vulgaire  du  Umvl  en 
queSooes  lieux  de  la  France.  V.  Lork)T.  (s.) 

COURTRIAUX.  Cest,  en  Saintonge ,  k  nom  de  TA* 

LOUETTE  LULU.  (V.) 

COURT.  Nom  da  Gros-bbc  iaoutté  jde  Jaya^  dans  les 
'Oiseaux  d'Edwards,  (v.) 

COUS.  Nom  d'un  Silure  qui  kabite  lesâcuv^es  de  Syrie. 

COUSAMBI.  Matière  végétale  avec  laïquelle  on  fait  les 
cfhandelles  à  Timor.  J'âgnere  quel  est  Tarbre  qiû  la  produit. 
V.  Croton  Arte  suif,  (b.) 

COTTSCOU,  ou  COUSSECOUCHE ,  ou  COUCHE- 
COUSSE.  C'est  la  semence  mondée  du  Maïs  ,  qu'on  cul- 
tive à  Saint-Domingue  i  etqu^onymangehabitttelleaQbent..(B.) 

COUSCOUl^.  V.  CouRCoussou.  (oessl) 

COUSCOUS,  r.  CoESGOES.  (desm.) 

COUSCUILM:.  Nom  de  la  Livèche  nu  Pelopokèse  ^ 
dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales ,  pays  où  on 
mange  ses  jeunes  tiges ,  au  rapport  de  DecandoUe.  (B.) 

COUSÏ-COUSI.  C'est  Tun  des  nomS^duDouROUCOUU, 
singe  de  TAmérique  méridionale  9  décrit  par  M.  de  Hum-^ 
boldt ,  et  qui  appartient  au  genre  Acte.  F.  ce  mot.  (besm.) 

COUSlN ,  Cuîex  y  Linnaeus.  Genre  d'insectes  ,  de  l'or- 
dre des  diptères  9  famille  dès  némocères,  tribu  des  culi- 
eîdes ,  et  qui  a  pour  caractères  :  antennes  sétacées , 
d'environ  quatorze  articles ,  garnies'  de  *  poils  ,  qui  forment 
un  panadie  dans  les  mâles;  une  trompe  longue ,  renfermant 
vnjiiçiMrde  cifnqp4èces;  ailes  couchées  horizontalement  sur 
le  loerps ,  a«iec  des  écailles  sur  les  nervures. 

lies  't»usins ,  qui  ne  sont  que  trop  connus  par  les  piqûres 
qu'ils  nous  font  et  leur  importunité ,  sont  de  petits  insectes  à 
deux  ailes  meiAbranenses ,  dont  le  corps  est  très-allongé  , 
presque  ^cytindriiq^e ,  monté  sur  de  hautes  jambes ,  ou,  pour 
me  servir  de  l'expression  de  Réaumur ,  comme  soutenu  sur 
des  écbasses^  ^  g^oiâ  dons  toutes^  ses  parties  de  poHs  et  de 
petitesiécaâUes.Jjeurtdte  est  petite,  arrondie  >  liasse ,  àraî«on 
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ifi  râëratioaditcdrfliélet ,  et  entonrëe  sur  les  iMéê'  p^r  deux 
grands  ycos  à  réseau  ;  elle  n^olEre  paûit  de  petits  yeax  Ksses. 
l^es  aoteaaes  sont  sëtacées,.^  l^  longveiirde  la  tête  et  du 
corselet ,  portées  s«r  un  gros  tabevciile  t  et  composées  d^n- 
yiron  quatorze  articles  ;  dans  les  femelles ,  ils  ont  chacun 
quatre  poils,  disposés  en  ▼eftictUe  ;  ces  poUs  sont  plus  longs 
et  plus  nombreux  aux  antennes  des  mâles  ;  ils  y  forment  deux 
panaches  ^  dont  Tun ,  beaucoup  plus  grand ,  orne  kur  partie 
inférieure  >  et  dont  Tantre ,  en  forme  de  hoiq^pe  allcHçée , 
ies  termine. 

L'extrémité  aniéôeure  de  la  t^  donne  naissance  aux 
palpes  et  à  la  trompe.  Les  palpes  sont  a«  iMmbrc  de  deux  ^ 
filiformes ,  velus ,  terminés  même  quelqpiefoîs  par  Un  pana- 
che «  et  s'avancent  paraHèlement  dans  la  direction  de  la 
trompe  ;  ceux  des  mâles  sont  aussi  longs  qu'eUe  et  composés 
de  quatre  à  cinq  articles.  Réaumur  les  a  considérés ,  relati- 
vement aux  individus  de  ce  sexe  t  comme  aewant  de  four- 
reau k  Tétui  de  Vaiguillon  ou  au  corps  extérieur  de  la  trompe. 
Le&palpesdela  femelle  sont  beaucoup  ph»  courts,  moins 
articulés ,  et  le  même  naturtlkte  leur  donne  ienom  de  heurhes; 
il  applique  aussi  la  même  dénomination  à  un  des  articles  in- 
férieurs et  plus  épais  des  palpes  du  mâle.  La  trompe  forme 
une  espèce  de  siphon  avancé  ,  long ,  eréle  9  cylindrique  y  et 
terminé  par  un  renflement ,  en  manière  de  bouton.  Cette 
partie  extérieure  n'est  que  Tétui  de  l'aiguillon  ou  du  soçoîr  : 
elle  consiste  en  une  pièce  menibraneuse ,  très-fiexible ,  longue, 
étroite,  se  roulant  sur  elle-même  pour  former  un  tuyau,  et 
qui  laisse  en  dessus  ou  entre  ses  bords ,  lint  coulisse ,  dans- 
laquelle  le  suçoir  est  inséré  ;  elle  est  ^  sous  une  autre  forme , 
l'analogue  de  la  trompe  des  mouches  ordinaires  \  son  bbuton 
représente  les  deux  lèvres  qui  terminent  celle-ci.  Le  suçoir 
est  composé  de  cinq  petites  lancettes ,  écailieuses ,  sembla- 
bles à  des  soies  ou  \  des  filets  très-déliés ,  fort  aigus ,  et  dont 
deux,  au  moins,  ont  à  leur  extrémité  des  dentelures ,  diri- 
gées en  arrière.  Réadmur  n'a  pa  distinguer  quelle  est  là  posi- 
tion respective  de  chacune  de  ces  pièces ,  lor^u'elles  sont 
assemblées;  mais  il  me  parott  qu'elles  y  sont  disposées  sur 
trois  rangs  ;  savoir  :  une  supérieure  et  solitaire ,  et  les  quatre- 
autres,  situées  par  paires  au-dessous;  la  première  et  les 
deux  inférieures  se  réunissent  probablement  pour  former  aux 
deux  intermédiaires  une  sorte  de  gaine ,  que  ce  naturaliste 
compare  à  une^anule.   Quand  le  cousin  veut  nous  piquer , 
il  fait  d'abord  sortir  la  pointe  de  tous  ces  filets  réunis  hors  de 
l'ouvertur^i  du  bout  de  l'étui,  et  l'applique  sur  la  peau  ;  il  en- 
fonce ensuite  cette  pointe  par  degrés ,  en  appuyant  le  bout 
du  fourreau  ou  le  bouton  sur  la  partie  oà  ^aiguillon  a.  péné^ 
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tré,  et  k  mesure  qù^il  entre  plos  avant,  le  fourreau  se  courbé 
en  proportion ,  et  forme  un  angle  plus  aigu ,  de  manière  qaeî 
si  le  suçoir  est  presque  totalement  enfoncé  dans  le  corpâ 
qu'il  a  pénétré ,  le  fourreau  est  presque  entièrement  plié  en 
deux. 

Ceux  qui  voudront  connottre  Torganisatidn  fastidieusement 
détaillée  de  la  trompe  du  cousin ,  pourront  consulter  un  Mé- 
moire de  Roffrédi ,  CoUect.  acad, ,,  paH,  étrang,  ^  1. 13 ,  p.  ^is^ 

Quoique  la  piqûre  du  cousin  soit  légère ,  elle  produit  ce- 
pendant une  tumeur  sur  la  peau,  et  en  même  temps  une  dé- 
mangeaison insupportable ,  la  plaie  ayant  été  arrosée  avec 
un  venin  fluide  capable  de  Tirriter.  On  croit  que  cette  li- 
queur caustique  a  été  donnée  à  Tinsecte  pour  la  mélet  avec 
le  sang ,  afin  de  lui  donner  de  la  fluidité  et  le  rendre  plus 
facile  II  passer  par  sa  trompe. 

On  a  observé  qu'il  j  a  des  personnes  qui  ne  sont  pas  su-* 
jettes-  à«être  piquées  par  ces  insecte^ ,  quoique  leur  peati 
paroisse  être  très-délicate,  tandis  que  d'autres  ne  peuvent 
aller  à  la  campagne  sans  en  être  dévorées  :  nous  indiquerons 
plus  bas  les  remèdes  que  Ton  peut  employer  contre  ceâ 
piqûres.  Ilparoît  encore  que  ce  sont  toujours,  et  unique  ment^ 
les  cousins  femelles  qui  nous  attaquent  et  nous  tourmen-* 
tent  pour  sucer  notre  sang.  , 

Quand  les  cousins  ne  trouvent  oas  assez  de  sang  pour  s'eil 
rassasier,  ils  sucent  les  plantes.  On  en  trouve  fréquemment 
sur  les  fleurs ,  particulièrement  sur  celles  du  saule  et  sur  les 
cbatons  de  cet  arbre.  Dans  les  jours  chauds  et  dans  les  lieuï 
éclairés  par  le  soleil ,  ils  se  tiennent  tranquilles  jusque  vers  le 
soir;  quelquefois  cependant  ils  commencent  leurs  poursuites! 
dés  le  milieu  du  jour ,  surtout  dans  les  bois  ;  posés  sur  les 
feuilles ,  ils  donnent  une  espèce  de  balancement  à  leur  corps , 
de  haut  en  bas ,  en  pliant  et  redressant  alternativement  et 
assez  promptement  leurs  jambes.  Comme  font  plusieurs  es-^ 
pèces  Adipules. 

Le  corselet  des  cousins  est  gros,  élevé  et  comme  bossu^ 
Les  ailes,  qu'ils  portent  couchées  horizontalement ,  sontex-> 
trêmement  jolies ,  vues  au  microscope  ;  leur  surface  est  poin-» 
tillée  ,  et  garnie  le  long  àts  nervures  et  du  bord  interne  de 

Îetites  écailles ,  en  forme  de  palettes  oblôngues  et  qui  tienn- 
ent par  un  pédicule  ;  le  bord  extérieur  de  ces  ailes  a ,  de 
distance  en  distance  ,  des  espèces  de  piquans ,  à  la  place  d'é- 
cailles.  Les  cuillerons  manquent,  ou  du  moias  sont  peu  dis- 
tincts ;  mais  on  voit  sans  peine  les  balanciers.  L'abdomen 
est  long ,  cylindrique  ,  couvert  aussi  d'écaillés  et  de  poils  , 
ui  sont  plus  nombreux  sur  les  côtés  et  y  forment  une  espèce 
€  frange.  Il  est  terminé ,  dans  les  ndâles  9  par  des  crocl^çtii^ 
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laBtdt  au  nombre  de  quatre  ,  simples ,  et  dont  deux  plus  pe«' 
tits ,  tantôt  au  nombre  de  deux  seulement ,  et  arm^s  au  bout 
d'un  petit  onglet  mobile.  Ils  leur  servent  à  saisir  dans  Tac- 
couplement,  le  derrière  de  la  femelle ,  qui  a  ,  au  lieu  de  ces 
parties,  deux  petites  palettes,  susceptibles  de  s'appliquer 
rune  contre  l'autre.  Les  pieds  sont  longs ,  grêles ,  avec  deux 
très*  petits  crochets  et  une  petite  pelote  au  bout. 

Il  est  peu  d^nsectes  qui  soient  aussi  avides  de  notre  sang , 
et  qui  nous  poursuivent  avec  un  acharnement  semblable.  Des 
habillemens  d'un  tissu  épais  et  serré  ne  nous  garantissent  pas  de 
leur  ai|;uillon.  Leshabitans  de  presque  toutes  les  campagnes, 
surtout  de  celles  qui  sont  aquatiques  ou  boisées ,  en  sont  im- 
portunés pendant  Tété ,  et  ceux  des  villes  ont  bien  delà  peine 
à  s^en  garantir.  Dans  quelques  contrées  méridionales  de.  la 
France,. on  n^évite  leurs  atteintes  pendant  la  nuit,  qu'en 
mettant  aux  lits  une  enveloppe  de  gaze  qu'on  nomme  cousi- 
nière  ;  mais  il  y  a  des  pays  où  ils  sont  bien  autrement  redoux- 
tables  que  dans  le  nôtre.  Au  rapport  de  ceux  qui  ont  voyagé  en 
Afrique  et  en  Amérique ,  on  a  beaucoup  à  souffrir  de  ces  in-* 
sectes,  qui  y  sont  connus  sous  le  nom  de  maririgmdns.  Les 
cousins  sont  aussi  très-multipliés  dans  les  campagnes  de  la 
Suède  ,  et  encore  plus  dans  la  Laponie ,  dont  les  malheureux 
habitans  tâchent  de  s'en  préserver  en  se  frottant  le  visage  et 
les  mains  avec  de  la  graisse  ,  ou  en  faisant  du  £eu  autour  de 
leur  cabane  pour  les  en  éloigner. 

On  a  indiqué  une  foule  de  remèdes  p6ur  dissiper  les  dé- 
mangeaisons que  l'on  ressent  à  la  suite  de  la  piqûre  des  cou- 
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des  feuilles  de  sureau  vert,  pilées,  et  au  jus  desquelles  on 
ajoute  du  vinaigre  et  du  sel  commun  ;  ceux-là  trouvent  meil-, 
leur  de  se  servir  des  feuilles  de  plantain  ou  de  basilic.  Nous 
croyons  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  comprimer  for- 
tement la  partie  blessée ,  afin  d'en  faire  sortir  une  ou  deux 
Îouttes  de  sang ,  d'agrandir  même  la  plaie  ^t  de'  la  laver  aveq 
e  l'eau. 

C'est  vers  le  soir  que  l'accouplement  de  ces  insectes  a  lieu. 
Les  mâles  s'assemblent ,  volant  continuellement  de  côté  et 
d'autre  sans  s'éloigner ,  et  les  femelles  se  rendent  auprès 
d'eux  :  dès  qu'un  mâle  en  voit  paroître  une ,  il  s'en  approche, 
se  joint  à  elle  dans  l'instant,  s'y  accroche  et  se  laisse  entraîner 
en  l'air ,  où  ils  volent  ensemble  accrochéspar  le  derrière.  Leur 
accouplement  dure  très-peu  de  temps ,  et  dès  qu'il  est  ter- 
miné ,  ils  se  séparent.  La  femelle  étant  fécondée  ,  va  déposer 
ses  œufs  :  c'est  sur  l'ean  qu'elle  les  place,  afin  que  les  larves, 
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en  naissant,  ptassent  entrer  dans  cet  élément  oh.  elfes  doivetit 
rivre.  Pendant  la  ponte ,  l'attitade  de  ces  femelles  est  très- 
singulière;  elles  cramponnent  leurs  quatre  pattes  antérieures 
sur  quelque  objet  qm  flotte  sur  l'eau  t  soit  une  feuille ,  soit  un 
petit  morceau  de  bois,  et  croisent  leurs  deux  pattes  posté- 
rieures; ces  deux  pattes  forment  un  angle ,  et  c^est  dans  cet 
angle  qu^elles  mettent  leurs  œufs  ,  les  uns  à  càté  âes  autres. 
A  mesure  que  la  masse  d^œnfs  au^ente ,  elle  s'allonge  et 
prend  la  forme  d^un  petit  bateau,  plus  élevé  à  ses  deux  extré- 
mités. Les  pattes  nui  le  soutiennent  s'éloignent  peu  à  peu,  et 
Îuand  nhsecte  a  fini  sa  ponte ,  il  Tabandonne  et  la  laisse 
otter  sur  Peau ,  au  gré  du  vent. 

Ces  insectes  donnent  plusieurs  générations  par  année ,  de- 
puis le  retour  du  printemps  j[usqu*à  )a  fin  de  Pautomnct 
Cbaque  ponte  est  de  deux  cent  cinquante  à  trois  cent  cin- 
quante œufs ,  qui  sont  oblongs  r  phis  pointus  à  Textrémité 
supérieure ,  considérés  dans  leur  situation  verticale ,  p|u$ 
gros  et  arrondis  inférieurement ,  et  terminés  brusquement 
ipar  un  cou  rebordé  et  semblable  k  celui  qu'ont  certains  fla- 
cons à  liqueur.  On  y  voit  une  petite  ouverture  circulaire  qui 
paroit  bouchée  par  une  petite  membrane ,  et  c'est  par-l^  que 
sort  la  larve. 

^  'Le  bateau,  formé  par  les  œufs,  doit  toujours  flotter  sur 
Feau,  et  leur  germe  périroît,  s'ils  étoîent  submergés;  ledç 
cou  entre  seul  dans  ce  fluide.  Ceux  qui  viennent  d'être  pondus 
sont  tout  blancs  ;  mais  ils  prennent  ensuite  des  nuances  ver- 
dâtres ,  et ,  en  moins  d'une  demi-journée ,  ils  deviennent 
^sâtres.  La  ponte  a  ordinairement  lieu  le  matin,  vers  les. 
4;inq  ou  six  heures,  et  tes  larves  naissent  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours. 

Les  larves  fourmillent,  au  prhrtemps  et  en  été,  dans  les 
eaux  croupissantes  des  mares  et  dç^  elangs  ;  on  les  y  voit 
même,  en  abondance  ,  dès  que  les  glaces  sont  fondues.  Elles 
se  tiennent  ordinairement  à  la  surnice  de  l'eau ,  ou  un  peu 
au-dessus  ,  dans  une  situation  renversée  ,  ou  la  tête  en  bas  , 
respirant  Fair  par  l'ouverture  d'un  tuyau  qui  termine  leur 
corps.  Elles  sont  très-vives ,  et  pour  peu  qu'on  imprime 
quelque  mouvement  à  l'eau  ,  elles  s'enfoncent  ou  nagent, 
mais  pour  revenir  bientôt  se  placer  comme  elles  l'étoîent  au- 
paravant Leur  corps  est  sans  pattes  ,  allongé ,  verdâtre  dans 
le  premier  âge ,  ensuite  grisâtre  ,  transparent ,  et  composé 
de  trois  parties  ;  la  tête  ,  le  corselet  et  l'abdomen.  La  tête 
est  détachée  du  corselet  et  lui  tient  par  une  espèce  de  cou  ;' 
elle  est  plus  brune  que  le  reste  ,  presque  en  forme  de  cœur, 
aplatie  du  dessus  en  dessous,  présente  ,  de  chaque  cdté  , 
l'apparence  d'un  œil  noirâtre  et  une  antenne  courte,  d'un 
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seul  article  «  courbée  en  arc  ou  en  faucille ,  avec  îlenx  ar- 
grettes'  de  poils  ^  dont  une  sur  lé  côté  extérieur,  et  Fautre  à 
son  extrémité.  Autour  de  la  bouche,  sont  de  petits  barbillons 
garnis  de  ][>oils ,  ^}ïê  la  larve  fait  jouer  avec  vitesse ,  et  qui 
produisent  ainsi  de  petits  courans  j  au  moyen  desquels  des 
insecte*!  microscopiques ,  de  petites  plantei$  et  des  corps  ter- 
reùt  sotii  portés  vers  sk  bouche  et  deviennent  sa  pâture. 
Parmi  les  tentacules ,  il  y  eh  a  deux  plus  considérables ,  ayant 
la  figure  de  ëroissans ,  et  doilt  le  côté  interne  ou  la  partie 
eoticave  est  munie  d'une  frange  de  poils  très*sérrés,  en  ma-* 
xdère  de  deux  espèce^  de  houppes.  Le  corselet  est  gros,  ar- 
rondi ,  avec  trois  petiteb  aigrettes  de  poils  de  chaque  côté  ;  il 
est  suivi  de  Tabdomen  qui  est  beaucoup  plus  gi^éle ,  en  formé 
de  éÔi^'e  allongé  /  et  diyisé  en  huit  anneaux ,  iqui  ont  chacun 
une  houjp^ë  de  poild  de  chaque  côté  ;  le  huitième  et  dernier 
est  terminé  pa^  deux  tuyaux  ';  Tun  supérieur ,  formant  un 
angle  avec  lui ,  et  dont  l'extrémité  ou  l'ouverture  a  la  forme 
d'une  étoile  à  cinq  rayons  ;  Vautre  inférieur ,  plus  gros^  mais 
plus  court ,  presque  perpendiculaire  â  la  longueur  du  corps , 
'de  deux  articles  ,  et  dont  le  dernier  plus  long  a  son  contour 
supérieur  bordé  de  longs  poils,  qui  s'arrangent  en  entonnoir, 
quand  ils  flottent  dans  réau;  du  bout  de  ce  mênle  tuyau  par- 
tent quatre  lames  minces  ,  ovales ,  ti^ansparentes  ,  comme 
écaiileùses,  posées  par  paires,  pouvant,  s'écarter  les  Unes  des 
Autres,  et  qui  semblent  être  autour  de  nageoires.  Son  ouverture 
donhé  issue  aux  excriémens  ,  qiii  sont  de  couleur  verdâtre  ; 
l'autre  tiiyau  bu  le  supérieur,  est  destiné  à  la  respiration  , 
et  susceptible  de  se  contracter  et  de  se  dilater.  La  transpa-^ 
rence  de  la  peau  permet  même  de  distinguer  les  deux  tra-^ 
thées  qui  s'y  rendent ,  après  avoir  parcouru  toute  la  longueur 
du  cot*ps  ;  on  aperçoit  aussi  les'  intestins  et  les  atimens. 

La  larve  est  sujette  à  plusieurs  mues  ^  et  en  exécuté  au 
inoins  trois  ,  dans  l'espace  de  deux  à  trois  semaiiies.  Pour  se 
dépouiller  de  sa  peau ,  elle  se  place  horizônialeikient  â  la 
isurface  de  l'eau  ,  ayant  lé  dds  en  dessus  ';  le  changement  s'o-^ 
^ère  ensuite  à  l'ordinaire  ,  au  moyen  d'une  fente  qui  se  fait 
sur  le  cbrselet,  et  s'étend  ensuite  auk  anneaux  dé  l'abdomen. 

La  n}mphe  îiage  très-bien  çà  et  là,  de  même  que  la  larve  ^ 
Énais  Àaiis  prendre  dé  nburriture.  Lorsqu'elle  est  en  repos , 
elle  a  Une  forme  raccourcie  et  lenticulaire  ,  son  abdomen 
étant  replié  en  dessous  et  appliqué  contre  la  poitrine.  Elle  se 
trouve  placée  Verticalement  dans  l'èau ,  Inais  autrement  que 
la  larve ,  ses  organes  Respiratoires  étant  situés  sur  le  corse- 
let. Ils  ressemblent  à  deux  eSf^èces  de  cornes  ou  d'oreilles 
d'ânes;  leur  extrémité  supérieure  eist  coupée  obliquement, 
et  l'insecte  la  tient  toujours  au-dessus  de  la  surface  4e  l'eau  ; 
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}es   yens  sont  dUtmcts  ;  soU$  Je ,  corselet   se  troare  une 
grosse  mass^  r.eAfermant  les  antennes^  la  bouche  et  les  mem- 
Çrcs  ;  les  pattes  y  sont  contournées  ;  I  abdomen  est  allongé, 
^v^së  en  ajB.neauxy.^t  se  ternÛAe  piair  deux  palettes  ovales. 
Si  la  nymphe  veut  descendre  au  fond  de  Veau ,  elle  déplie 
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^écu  jusqu'à,  ce  ]ojar.  Cette  mne  s^opère  de  la  vfiâtne  pi^niériç 
^ue  jies  précédex^te3.  Le  cousin ,  e9  $p;*tant  ^ç  sa  .d^pouUlç 
par  la  fente  supérieure  qu'il .^^  ^^^  ^^^^^  i  élève  d'^ibbrd  sa  tête 
jet  &oa  corselet  9  ^i^t^iVit  quHl  peut ,  au-dessus  de  l^Quverture .; 
l'eUrémiîté  postérieure  de  son  corps  se  contracta  up  pçu,  et 
en  «'allongeant  ensuilie ,  est  poussée  vers  elle  ;  il  se  dégage  de 
plus  en  plus ,  â^élève.  iet  se  redresse  à  proportion ,  «t  finit  enfi|t 
P^r  être  àsuOiS  un  plan  perpendiculaire.   Son  ancienne  dé- 

i ^ouille  est.pqiir.lui  une;  sorte  de  bateau  dont  son  corps 'est 
,ui  ^  in,êm(|  le  m4t  ;  il  ne  s'appuie  que  par  une  portion  fort 
,courte  de  son  derrière.  Après  avpir  tiré  de  leurs  fourreauic 
les  deux  pattes  aQ^érieu,res ,  ist  ensuite  les  deux  suivantes,  U 
lies  porte,  ea  fvai^t.,SieAtôt  aprè$  il  se  penche  vers  Teau  et 
y  pose  c«s,<>r^nes.  Ainsi  soutenu :et  en  s&reté',  il  déplie, ses 
jailes,  \es  étend  et*  s'^envole  au  bout  de  quelques  inst^ns.  Asja, 
nalssanoe»  5an.4^rps  est  blanchâtre ,  avec  le  corselet  verT- 


^i  Vaudront  lç;^onnoj[tre  plus  en  détail  9  trouveront  ,dans.lç> 
,ipié,n|qires  4^  ,^éaumur  et  de.  De|g|eçr  ^  sans  parler  de  Swana* 
merdaojk  et  de  Kléeman ,  de  quoi  saHsfaire  leur  curiosité. 

Ces  inseclies  forment  un  genre  composé  de  douze  à  quinze 
espèces.  On: les  trouve  presque  toutes  en  Europe.    • 
Cqusin  commun,  Çulex  pip^easi  ilnxk. ,  GeoU. ,  F^b, 
Il  a. environ  trois  lignes  de  longueur.;-  son  corps  est  de  ^cou- 
leur cendrée;  les  anneaux  de.rabdomén  ont  une  ligne  trans- 
versale brune  ;  ses  aUes  sonttranspareptes,  avec  une  légère 
teinte  obscure.  Il  a  les  pattes  de  la  couleur  du  corps.  Les  an- 
tennes du  mâle  sont  plumeu^s,  et  se^  antennules  sont  beau^ 
.  eoup  plus  longues  que  celles  de  la  feiisielle. 
On  le  trouve  dans  toute  l^urope.. 
Cousin  puuçaire,  Qdex  puUairh,  Linn. ,  G/eofF. ,  Fab» 
Il  a  environ  une  ligne  de  longueur  ;  le  corps  est  mince  et 
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ëlloiigë  ;  leâ  sûdtennéssoAt  fumeuses  et  £f>updbtfe$  'à  l'eoctré- 
mité  ;  les  ailes  «mit  hlaoches  -^  avec  trois  points  -c&scftu-s  ,'â'oû 
partent  autasKtide /bandes  l,T2aiÂr«rsal^s  -moins  Ibèoées  ;  IHa- 
isecte  les  porte  un  peu  croisées  l'une  sur  l'autre. 

Oh  le4rouv«  au  printemps  dans  ks4K>is.  Linnseus  dît^^^il 
jpique  très--f<Mrt. 

Cousin  des  cwvaux  ,  Cuiex  eqUinùs ,  {^inn.,  Fa:L. 

ïl  «st  petit  "et  ressemble  à  une  mouçbe  ;  sqs  aritenpes  so.nt 
filiformes;  sa  tête  est  noire  avecle  front  blanchâtre;  «oh 
corselet  est  noir,  avec  les  côtés  cendrés;  son  abdomen  ejst 
ïioirâtre:  ' 

On  le  trouve  ^u  nord  de  l'.E^rop^.  ]U  attaque  particulière- 
ment les  chevaux: 

Causin  AJïN£I,É  ,  Cule^  qxuu^aius ,  Fab. 

Il  est  noirâtre.,  avec  l'at^doinen  et  les  pieds  fin^el^s  ^^ 
Jblanc ,  et  cioq  ^points  poirâtcc^  $ur  les  afles.  C'ost  (e  plus 
grand  de  notre  payi^  >...,., 

Le  Cousin  serpentant  ,  Culex  repians  ^  de  Linn sens,  dont 
nous  avons  paillé  ^d ans  4a  >preinière  édition  de  ^et<ouvr;argé  ^ 
est  une  espèce  de  Simulie.  V,  ce  mot. 

On  a  â>énéralement  négligé  la  description  d  esespècês-exo- 
tiques;  Marrgrave  «na  cependant  figuré  une  du  (Brésil.  Véyêz 
ÎMEaringouin.  (L.) 

COU&IN;  On  donne  vulgairement  ce  tiom  aux  plantes 
doi^t  le  fruit,  armé  de  petits  piquans  ,  4s' attache  aiix  hafbits 
des  paysans.  (i)ESM.)  ■     ■      * 

COUSIN  (grandit  petit).  Nom  créole  de  deux  plantes 
du  genre  LaPulier.  Ce  sont  les  irîumfetta  îappula  et  semi-^ 
îrHoha  de  Ijinnseus.  (b.) 

COUSINETTE ,  COUSINOTTE.  Yariété  de  ppmw^.^ 

appelée  aussi  passe-pomme,  (ln.) 

COUSSA.  Nom  du  Hou&daùs  le  département  de5j)eu;t- 
Sèvres.  (b.) 

COUSS-^JRiE.  On  appeMe  jainsi,  iSaint-PqiKMTag^e,  l'^ÇT- 
rène  lobée,  dont  on  fait  des. balais.. (b.) 

COUSSÂPiËR,  Giii£«z;eM»a.  Geiire  de  •plantes  de  la  la- 
mille  à&s  figuiers  ,  qui  comprend  deux  arbres  à  feuilles  sim- 
ples et  alternes  et  à  fleurs  r^onassées  en  boule.  Les  froks 
i^ont  des  placenta  pulpeux  ,  sur  lesquels  sont  fixées  des  se- 
mences petites  et  nombreuses. 

Le  coussapier  à  larges  feuiMes  ^  et  :1e  €oussapier  à  feuilles 
étroites ,  se  trouvent  dans  les  forêts  de.  la 'Guyane  ,  et  rendent 
ûn.si}p  jaunâtre^  :(b.) 

COIJSSARI  f  Coussareaé  Arhrlsse&u.  ii  feuilles   opposées 
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en  croix,  grandes,  ovales,  acuminées  et  entières;  &  stipuler 
ovales,  pointues  ^  opposées  et  intermédiaires;  à  fleors  blati- 
ckes ,  ramassées  en  petits  bouquets  corymbiformes  et  ter- 
minaux. 

Chaque  (leur  a  un  calice  monophylle,  turbiné,  à  cinq 
âeAts  ;  une  corolle  monopétale  ,  k  quatre  lobes  lancéolés  ; 
Quatre  étamines;  im  ovaire  inférieur,  arrondi^  couronné  par 
nn  disque  ,  du  centre  duquel  sort  un  style ,  terminé  par  un 
stigmate  4  quatre  ou  cinq  pointes. 

<  Le  fruit  est  une  baie  ovoïde ,  ombiliquée ,  violette  dans  sa 
maturité ,  uniloculaire,  qiii  contient  une  semence  arrondie , 
dure  et  coriace. 

Cet  arbrisseau  crott  dans  la  Guyane,  (b.) 

COUSSECOUCHE.  V.  Couscou.  (b.) 

COUSSEGAL.  C'est,  dans  quelques  département  dû 
Midi,  le  nom  qu'on  donne  au  Blé  méteil.  (ln.) 

COUSSINET  DES  MARAIS.  Ce  sont  la  Caî^ebergé 
(  yaccinium  oxycoccos  ,  L.  )  et  les  Sphaignes  (  Sphagnum  ). 

(LN.) 

COUSSOU.  Nom  générique  du  Perboquet,  à  Malimbe,^ 
dans  le  royaume  de  Congo,  (v.) 

COUSSOU  ou  CUSSOU.  Nom  de  la  Calandre  de» 
blés  »  dans  le  ci-devant  Languedoc,  (desm.) 

C  OUTARDE  y  Hydrolea.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  digynie ,  dont  les  caractères  sont  :  un  calice  de 
cinq  folioles  oblongues,  inégales  et  velues;  une  corolle  mo~ 
^opétale ,  en  roue  ,  divisée  en  cinq  parties  arrondies  ;  cinq 
étamines  dont  les  filets  sont  plus  épais  et  en  cœur  à  leur  base  ; 
un  ovaire  supérieur,  ovale  ,  surmonté  de  deux  styles  un  peu 
courbés  en  dedans ,  et  terminés  chacun  par  un  stigmate  ob- 
tus ;  une  capsule  ovale ,  bivalve  ,  biloculaire ,  environnée 
par  le  calice,  et. qui  contient  beaucoup  de  semences  très-^ 
menues ,  imbriquées  sur  un  double  placenta  fixé ,  dans  cha- 
que loge  ,  à  la  cloison  qui  la  divise. 

Ce  genre ,  dont  les  Steris,  les  Nama  et  les  IIyDroltës 
doivent  faire  partie ,  est  composé  de  cinq  k  six  espèces,  qui 
sont  des  plantes  aquatiques  à  feuilles  alternes  et  à  stipules 
épineux.  Les  unes  se  trouvent  dans  Tlnde  ,  à  Ceylan  ;  les 
autres  croissent  en  Amérique.  J'ai  observé  ,  dans  ce  dernier 
pavs,  la  CouTARDE  QU ADRi VALVE  de  Walter  ,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  la  tige  droite  ,  velue  ;  les  feuilles  lancéolées  et 
velues  ;  les  fleurs  en  paquets  axillaires ,  accompagnées  d^me 
longue  épine.  Elle  a  la  même  manière  d'étrç  que  la  cauiarde 
épineuse  àt  Cayenne,  c'est-à-dire,  qu'elle  croît  dans  l'eau  , 
donne  tout  l'été  de  belles  fleurs  bleues  ^  et  est  amèr^  dans 
tontes  ses  parties,  (b.) 
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COUTARÉE,  Coutarea.  Arbre  de  Câyenne^  deThexaii- 
drie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  rubiacées  9  que  la  plupart 
des  botanistes  ont  pUcé  dans  le  genre  Portlânde,  quoiquUl 
s^en  éloigne  par  quelques  caractères ,  et  entre  autres  par  le 
nombre  des  étamines  et  la  forme  du  fruit.  La  coutarée  a  on 
calice  à  six  divisions  subulées ,  accompagné  de  deux  bractées 
également  subulées  et  caduques  ;  une  corolle  grande ,  infim- 
dibuliforme,  à  orifice  courbé,  ventru,  à  limbe  divisé  en  six 
parties  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  inférieur ,  ovale ,  terminé 
par  un  long  style  à  stigmate  sillonné.  Le  fruit  est  une  capsule 
ovale ,  comprimée  ,  plane ,  légèrement  couronnée  et  bivalve  ^ 
les  valves  en  forme  de  carène  ,  à  cloison  formée  par  leur  re- 
bord  rentrant ,  et  à  laquelle  sont  attachées  des  semencei^  or^ 
biculaires  ,  membraneuses  sur  leurs  bords ,  et  imbriquées. 

Les  feuilles  de  la  coutarée  sont  opposées ,  ovales,  goiutues, 
et  ses  fleurs  disposées  trois  par  trois^sur  des^  pédoncules  axil-« 
laires  on  terminaux.  Elles  sont  grandes  et  rouges. 

L^écorce.  de  cette  plante  est  spécifique  contre  les  fièvres 
intermittentes  ,  et  on  en  fait  un  grand  usage  à  Cayenne. 


(B.) 

c 


COUTEAU.  C'est  le  nom  d'ito  poisson  du  genre  CYPRîîf 
(çyprinus  cultratus),  (DESM.) 

COUTEAU  POLONAIS.  Nom  vulgaire  d'une  coquUle 
bivalve  du  genre  Soleil  (soien  cuUeUus ,  L.).  (ln,) 

COUTELIER  ,  ou  MANCHE  DE  COUTEAU. 

Nom  vulgaire  du  Solen  sur  les  côtes  de  Finance*  (b.) 

COUTELO.  L'im  des  noms  languedociens  du  grand  Nar^ 
CissE  des  bois. ,  de  TIris  et  du  Gii^ÂÏÈUL.  (ln.) 

COUTELO.  Nom  ancien  de  la  Poule,  (v.) 

COUTELOU.  La  mauviette  ou  Alouette  ,  dans  quel- 
ques départcme^  méridionaux.  (iiESii.) 

COUTI.  r.  Agouti,  (s.) 

ÇOUTILLE,  La  Fétuque  dorée  porte  ce  nom.  (b.) 

CQUTOIR.   L'un  des  noms  vulgaires  de  la  Vénus  clo-. 

IfISSE.  (BESM.) 

COUTOUBÉE  ,  Picrium.  Genre  de  plantes  de  la  tétran- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  fomille  des  primulacées ,  dont  les 
caractères  sont:  un  calice  monophylle  ,  divisé  en  quatre 
parties  aiguës  ;  une  corolle  monopétale ,  hypocratériforme  , 
l^  limbe  partagé  en  quatre  lobes  ovales ,  pointus  ',  quatre  éta- 
mines dont  les  filamens  sont  portés  sur  un  corps  particulier  , 
en  forme  de  capuchon ,  attaché  au  tube  de  la  corolle  ;-  un 
ovaire  supérieur,  ovale,  oblong  ^  chargé  d'un  style  plus  long 
que  le  tube  de  la  corolle  et  à  stigmate  bifide. 

Le  fruit  est  une  capsul^  ovoïde  ,  qui  s'ouvre  en  4eux 
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Valves,  et  qui  renferme  un  ]pkicenia  cbargé  de  semeUdît 
menues. 

Ge  genre ,  qui*  a  éèérénm  arveit  ïts  GlTrFtAi^ftfiLK^  (^Rcacum^ 
Linm)  pAi*  Wiiideno^^-  et  tfon  se  rapproche  beaMiéôup  èe  la 
PiGRiRy  comprend  Uroii»  pilantes  ariinueiles!  de  Cayénne' ,  dont 
les  feuittes  sont  simples  et  opposées^ 

L'une ,  là  CotrTouBEE  biancAï  ,  2^  les  ffenrs  disposées  en 
êpk  ;  l'autre,  la  Coutob»ée  purpurine  ,  a  les  fleurs  dans  les 
aîi^sélles  des  féuIUés  ;  toutes  deuï  sont  fort  amères ,  et  em^ 
ployées  p^tmr  Aier  lefs  vers ,  rétafeHr  les  fonctions  de  l'estomac 
el  les  régies  ;  k  troisième  est  la  Coui^ôubée  a  tuois  feuilles, 
orijgîiiaîrè  die  Panattia.  (B.) 

COUTOfJBOU  des  Gafibîs.  IS'oih  dfe  1^  BAitLÈAK  (bail- 
lerlà  ù^éta ,  Aubtet).  (B.) 

COtJ1?OtJILLÉ.  Nom  vulgaire  du  Torcol  ,  dans  le  ci« 
^évâïit  Dauptoné.  (v.) 

COUTKÎAUX.  En  Saîritonge  y  c'est. le  Û^V/îer,  espèce 
d'AlouETTÇ  (  aiauda  arlfréd^.  (besm.) 

COUTBIOUX.  Nom  du  même  oiseau  dans  quelque^ 
provinces;  (nssM!.) 

COUTURIEB.  F.  Fauvette.  (lr.> 

COUTURIÈRE.  On  donAe  queïqxïtefoîs  c<i  nom  aux  Ti- 
FULES.  V,  ce  nrot.  (besm.)* 

COUVÂIîï.  C'est  le  nom  qoe  Pôn*  donne  ai/x  celhtles 
ou  alQéoies ,  qdî^  renfermeiMf  \ti  htrts  et  les  oeufs  àt^  abe^lles^ 

COUVE.  Un  de#  iioms>  du*  PtïT  Ceiébro  dans  quelque^ 
cantons  des  Afpes.  (B;)r 

COUVE.  Nom  portugais  des  Cfloux.  (lî^/) 

COUVE  B ASTARDA.  C'est  \t  mwn  pfhugais  dtt  Chou 

DE  MER  (p'ambe  marîUma ,  L.).  (tîiï.) 

COUVÉE  est  la  touKté  des  ôfeufs  qiie  couve  une  poule ,  on 
toBt  oiseau  doitiestîque  ;  c'est  attisai  la  totalité  des  peints  ëclos. 
Les  cbasseurs  emploient  la  même  expression  à  fég^ard  des 
perdrix,  (s.) 

COUVERCLE  DE  COQUILLE  ou  OPERCULE. 
V.  Cqiquille.  (pat.) 

COUX.  Nom  provençal  du  Coucot;.  (v.) 

COUXIO  ,  Cebus  saianas,  Singe  d'Amérique  du  genfe  des 
Saki.  V.  ce  mot.  (besbï.) 

COUYON -MOURON.  Nwn  du  LAUAïrtrN,  à  la 
Guyane,  selon  Barrère.  V.  LAMAifïTm.  (s.) 

COU  YONNE.  L'Avoine  folle  s'appelle  ainsi  dans  quel- 
ques- lieux.'  (B.) 
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COVALAM.  Nom  malabare  du  crcdeva  mqrm^os ,  dont 
fè  fruit)  cotma  ^e  Bânliin,  est  aopefié  par  Inï  cdîng  exàùquê 
(cydùtdù  exotlcà),  C^est  Je  ielou  i^s  Ëramel.  Adanson  a  adoptii 
ce'  derniet  nom  pour  désigner  le  genre  crateça.  (ln.) 

ÇOTÀTERïtA.  l>ans  le  territoire  de  Ravemie,  en  Italie^ 
On  doxwie  cef  nom  à  rENGOULEvraT.  (dïsm.) 

COVET.  Coquille  dû  genre  Bu€cinï.  C'est  le  iucçinum  re* 
ikulahimi,  Linn.  (fi.) 

COW.  Nom  anglais  de  fà  Vacçe.  (dç**.) 

COWAGE.  Nom' qu'on  donné ,   daiis  les  colonies  an- 

Slaîses,  à  nnTioLic (/îolidios urens^  L.).  C^esxVceîidebounigue 
les  colonies  françaises,  et  le  mucuna  duBriésil.  (li^t.) 

COWALAM.  C'est  une  espèce  de  Tapikr.  C'est  aussi 
le  TONG-CHU  bâlangue.  (b.) 

COWARCH.  Nom  gallois  du  Chanvre,  appelé ,  à  Van- 
nes en  B  retape ,  couarch  et  coarh,  (B.) 

COW^ANE  {JVaUf}.  Nom  anglais  die  la  Gigue  {cicuia 

,  COW-PARSLÉiY.  Lea  Anglais  donnent  ce  noni ,  qui  si- 
pà^e  persil  4^  vache f  am  chœropkyliumj  Linn.  (^N^) 

COW-PARSNEP.-  Nom  anglais  de  la  bere^  fixasse  bnuoh: 
wvme  (hofaclwm  ^ndylmm ,  li.).  (ln.) 

CQWSLIPS.  V^n  des  noms  anglaûs  4e  U  PamsviaJi 
ÇpnrmUa.4fms,f   L.).  Oln,) 

COWT.  Nom  47igUi&  dur.p^tit  Corvoea»  (^pif^ftçr^mwax 
mmor).  (i^BSV.) 

COW  WHËAT.  Nom  anglais  des  liés,  de  vache  on  me^ 
•UtinpfTum,  (ln.) 

COXILITLI.  Hai  rapporte  ce  nom  meideain  aune  variété 
rou^e  du  Jtocco  de  la  Gitane  ^  eu  coq  indien,  Vijyez  Alectoii 
et  nocco.  (desm). 

COXOLI3SO.  F.  Kdcco.(v.) 

COXOLITLI.  F.  CoxiLiTLi.  (s.) 

■    CÔ-XUOC.  Kom  cochiniÉfefettois  d^ine  plante  berba^cée 

vivac6 ,  dont  la  racine  est  résolutive  y  atténuante  ,  désobs<^ 

tru^tnte,  diiirétyque  et  emménagogue/ C'est  le  cyaihiJa  géni- 

culata  ,  Lour. ,   rapporté  aux  caddari  (ackyrardkes  prostrafa^) 

V.  ce  mpt  (ln.)  » 

COY  {LepUs  mnimiis^  Lînn.).  Quadrupède  du  genre  de» 

LfÈvÉES,  et  de  l'ordre  des  Rongeurs.  C'est  du  moins  dams 

césdivbions  ruéthodiques ,  que  l'abbé  Molina  {Hist.  mU*  du 

Chili  y  p.  288  de  la  traduct.  franc.)  ,  Gmelin,  et  Linn*.  (  1^5/. 

'nai.  )  ,  ont  placé  cet  animal.  Je  crois  néanmoins  (|ue  te  qov 

ne  diffère  pas.de  I'Aperéa.  V,  l'art.  Cobaye.  Ce  qu'en  dit 

'Molina  setnfbte  confirmer  cette  ^conjecture  ,  à  l'exceptiofi  du 
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laombre  des  doigts  des  pieds  de  derrière  ,  qae  ce  voyagei|r 
porte  à  cinq  ,  tandis  que  Tapéréâ  n^a  qae  trois  doigta  à  ces 
mêmes  pieds.  Mais  si  l'on  fait  attention  qae  Molina  ajoate 

Xie  le  qom  de  Coy  on  Cuy^  se  donne  indifTéreinment  en 
mérique  à  pla^iears  petits  aniniauic ,  pQar  la  plapart  di| 
geqre  4q  €açia ,  et  qae  les  caractères  de  ce  genre  $ont  ; 
qaatre  doigt3  aax  pieds  de  devant ,  et  trois  seulement  à  ceuiç 
de  derrière ,  Ton  pourra  soupçonner  nne  erreur  dans  lj| 
description  de  Molina.  Je  dois  prévenir  que  A|.  d' Azara  ne 
partage  pas  mon  avis  ;  il  regarde  Tapéréa  et  le  coy  comme 
deux  espèces  différentes  ,  quoiqu^il  convienne  que  ces  deux 
animaux  semblent  être  les  mêmes ,  et  quMl  ne  lui  reste  que 
peu  de  souvenir3  dû  coy  ;  cela  ne  Tempéche  pas  de  décider, 
quelques,  lignes  s^près  cet  aveu ,  que  le  coy  est  un  lapii^  do- 
ihestique  ,  mais  différent  de  celui  d'Espagne.  {Hist  rua,  des^ 
Quadrup,  du  Paraguay^  tom.  2  ,  pag.  70  et  71.  )  Il  est  un  pea 
plus  gros  que  le  miuot;  la  fonqe  ae  son  corps  est  à  peu 
près  conique  ;  son  museau  est  allqngé  ;  ses  oreilles  sont 
îpointues  et  couvertes  de  poils  ;  ses  dents  ressemblent  à 
celles  du  lapin  ;  il  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  ,  et 
cinq  à  ceux  de  derrière  ;  sa  queue  est  si  courte,  qu'elle  parott 
à.  peine  ;  son  poil  est  très-fin ,  soyeux ,  mais  trop  court  pour 
être  filé  ;  sa  chair  est  blanche  et  d'un  fort  bon  goût.  Ce  petit 
animal  est  domestique  au  Chili  ;  il  fuit  le  lapin  ,  et  ne  s'acr 
couple  jamais  avec  lui  ;  les  chats ,  et  même  lès  souris  lui  font 
la  guerre  et  le  dévorent.  La  couleur  du  poil  varie  ;  l'on  voit 
des  coys  blancs,  d'autres  bruns  ,  d'autres  gris ,  et.  d'autres 
tachetés  de  plusieurs  couleurs.  La  femelle,  ditHolina,  pro- 
duit tous  les  mois ,  depuis  six  iosqu'à  huit  petits.  Cette  fécon* 
dite  si  étonnante  rapproche  le  coy  du  cQchon-d'iude ,  ^veç 
lequel  il  a  aussi  d'autres  rapports,  (s.) 

COYAMETL  ou  QUAXJHCOYAMETL.  C'est  le  Pé- 
cari selon  Femândez.  (desm.) 

COYAU.  Poisson  du  genre  Spare,  dont  oi|  prend- beaur/ 
coup  auprès  du  Croisic.  Sa  chair  est  peu  estimée,  (b.) 

COYOLCOS.  Nom  mexicain  d'un  Çolim,  T-  ce  mot  açi 
genre  Perdrix,  (v.) 

COYOLCOZQtlE.  V.  Coyolcos.  (s.) 

CO  YOLTOTOLT.  Oiseau  du  Mexique  ,  dont  le  bec  est 
épais  et  court ,  le  ventre  rouge  ,  le  reste  du  plumage  noir  et 
rougeâtre  ,  et  la  taille  pareille  à  celle  du  chardonneret  (v.) 

COYOPQLLIN  ou  CAYOPOLLIN.  Mammifère  car- 
nassier ,  de  la  famille  4es  marsupiaux  et  du  genre  Didelphe* 
V.  ce  mot.  (desm.) 

COYOTE.  Nom  donné,  par  le>  Espagnols  des  Philippines, 
{lu  Coton  Nankin^  (b.)         - 
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COYPOU ,  COYPU  ou  COYPUS.  Énorme  rat  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  ou  le  quouia  de  d^  Azara.  Il  appartient 
iau  genre  fjYDROMYS  de  M.  Geoffroy,  (desm.) 

COYUTA.  Nom  brasilien  d'une  espèce  dé  CoULEUVM 
(cohiber  cenchod).  (B.) 

ÇOZCAQUAUHTU,  COZCACOAUHTLI.  Noms 
mexicains  du  Roi  des  Vautours,  (v.) 

COi^QUAUHTLI.  Gros  oiseau  dn  Mexique ,  qui  a  un 
]bec  de  perroquet  \  les  ongles  crochus  ,  le  plumage  roux  , 
Doir  ejt  gr}s,  le  yol  haut ,  et  qui  es^  reptilivore.  (v.) 

COZTIOCOTEQUAi.LlN  ou  QUAUHTECAL- 
LOTLQUAPAGHTLI.  Noms  mexicains  d'un  ihureaU àon% 
Buffon  a  fait,  par  ^réyiatlQn,  celui  de  coqualiîih  Voy.  £cy- 
aEuiL.  (desm.) 

.  COZTO TOTOLT.  Oiseau  du  Mexique ,  ^  plumage 
jaune ,  avec  du  noir  à  l'extrémité  des  ailes.  Taille  et  chani 
du  chardonneret.  Je  soupçonne  que  c'est  le  chardonneret 
de  l'Amérique ,  mai$  décrit  d'une  manière  insuffisante,  (v.) 

CRA.  Nom  que  portent,  en  Lorraine,  la  CoaNEiLLE  MA.N- 
TELÉE ,  les  CoRBEAU3( ,  et  les  autres  espèces  de  Corneille. 
Vf^ez  ces  mots,  (v.) 

CRAB-CATGHER.  Nom  du  Mârtik-pâcheuii  blanc 
Et  NOljEi,  à  la  Jamaïque.  (▼.) 

CRABE  ,  Cancer,  Genre  de  crustacés  ,  de  l'ordre  des 
décapodes ,  famille  des  brachyures  ,  section  ou  tribu  des 
arqués. 

On  désigne  communément  sous  ce  nom  ,  des  crustacés 
analogues  aux  écrevisses ,  mais  dont  le  corps  est  propor- 
tionnellement plus  court  et  plus  large  ,  avec  ta  queue  petite 
et  repliée  sur  la  poitrine  ;  tels  sont  nos  décapodes  brachyures. 
Quelques  espèces  cependant  ont  reçu  des  dénominations 
particulières  ,  comme  celles  di  araignées  de  mer ,  de  tourteau  , 
i^ étrille  ,  de  migrane ,  etc.  Le  genre  cancer  a ,  dans  la  méthode 
de  Linnseus ,  une  acception  bien  plus  générale  ,  puisqu'il 
y  comprend  nos  trois  premiers  ordres  des  crustacés ,  et 
même  une  partie  du  quatrième.  Geoffroy ,  Degeer ,  MUller 
et  surtout  Daldorff,  Fabrîcius,  M.  de  Lamarck,  etc.,  l'ont 
successivement  restreint.  Enfin ,  il  ne  renferme ,  dans  ma 
méthode ,  que  les  décapodes  brachyures  ,  ayant  pour  caracr 
tères  :  tous  les  pieds  mférieurs ,  ambulatoires  ;  test  large  , 
évasé  à  sa  partie  antérieure  en  forme  de  segment  de  cercle  ; 
second  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  presque  carré , 
avec  une  échancrure  ou  troncature  à  Tangle  interne  de  son 
extrémité  supérieure  pour  Tinsertion  de  l'article  suivant.  Par 
ces  caractères  ,  Iç  genre  est  réduit  aux  espèces  de  la  pre^ 
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Qxière -division  àe  cefaiî  de  cancer  de  Fabrrcius;  encore  en 
séparons-nous  l'espèce  qu^U  nomme  ^inifroas^.  pour  ei^ 
former  le  genre  ÉftiPaiE  (  F.  ce  mot  ).  M.  Léach  ^  dans  sa 
dlstrUmtioR  méthodique  des  crustacés  ,  res&erre  encore  da- 
vantage le  genre  canœr.  Celles  de  nos  espèces ,  dont  la  queue 
est  de  sept  articles  dans  les  deux  sexes ,  composent  son  genre 
/)//tt7»i2K5,  très-vôisin  de  celui  d*^éripbie.  Nos  crabes  où  cette 
queue  a  dans  les  mâleâ  deux  articles  de  moins  ^  et  dont  celotl 
du  milieu  est  le  plus  long,  ront  se  placer  dairs  trois  aittre^ 
genres ,  cardnus  ,  conter ,  xaniho.  Le  premier  est.  âistîngu^ 
des  deux  autres  par  la  forme  très-comprimée ,  et  presque  en 
ïîageoire  étroite  et  allongée  de  ses  huit  tarses  postérieurs  ;;. 
tel  est  le  rànçer  mœnas.  Les  crabes  proprement  dits  et  dont 
Tespèce  liomméè  parmi  nous  le  toitrtean  {pagurus)  est  le 
type  générique,  ont  leurs  antennes  extérieures  insérées^  entre 
le  canthus  des  yeux  et  le'  front.  KUes  naissent  âxt  eanibus 
Ai^me  dan*  les  fcanihe».  Ici  ▼iennent  le  mncerflondus  de-M<Hi4 
tagu,  le  cane,  de  dàdene  d'Ilerbst. ,  etc.  Nous  ne  doutons  poiaf 
qu'on  ne  puisse  ,  par  de  nouvelles  observations,  aï^metttei^ 
encore  le  nombre  de  ces  coupes  ;  B»aî»  notre  geqre  C(i^$r  , 
tel  que  ;  nous  Tavons  modi&é ,  iiou$  paroît  asseï;  étemNi*  U 
est  facile  ,  dans  un  travail  général ,  d^y  rapporter,  4la$ÎQ^ 
pie.  inspection ,  les  espèces  dont  on  a  àts  fi^es  o^  -  ^es 
descriptions  passa&les,  ce  qui  serolt  impossi)>le,  ou  ^u 
moins  très^h^sardeuxy  en  admettant  les  genre$  de  M.  \A9tx^  ^ 
fondés  sur  des  caractères  délkats ,  et  omis  par  Its  auteurgs 
qui  Font  précédé^ 

,  Outre  nos  crabes  proprenient  dits  »  Fabricius  réunît,.  4^ns 
son  genre  cancer  :  i.»  les  Ériphies  dont  le  corps  est  en 
forme  de  cœur  ,  et  dont  les  antennes  extérieures  sont  élpî- 

ëiées  des  yeux  et  .rapprochées  des.  iutermédiaîres  ;  2>*'lçs 
ÉCARCINS ,  les  Uga^,  qu'on  nomme  aux  Antilles  ïourlouréu^, 
également  distincts  par  un  port  presque  semblable ,  etàraison 
^e  leurs  pieds-mâcboires  extérieurs  écartés  entre  eux,  et  dont 

te  second  i^rticle  est  presque  ovale;  leur  chaperon  est  ra- 
battu ;  3.^  les  GoNÉÇLACES  où  h  test  est  rhomboïdal ,  ainsi 
qua  celui  des  ocypodes  ,  et  dont  les  yeux  sont  situés  à  rex- 
trémité.fun  long  pédicule  ;  4.,°  les  Graphes  ^  les  Plagusiçs 
pi  test  carr^,  avec  les  yeux  placés  aux  deii?^  apgles  antérieurs  ; 
5>  les  PiNNOïHÈRES ,  distiiicU  deis  prçcédeus ,  à  raison  de 
leur  forme  orbiçiUaire  ou  prévue  hémisphérique  ;  enfin  ,6.^ 
les  PoRCELLANES  qui  appartiennent  aux  MacrouresJ  Les 
autres  genres  qui  ouït  de  f  affiaitéivéc  Us  crabes>  sont  ceux  de 

I^OTAMOPHILE  ,    d'ÀTÉliCYCLÉ.,    dfî  TWA    et    d'HÉPÀTE  ;   le 

premier  a  la  formé  desgécarcins,\ayqq.I.es  pieds-mâchoires 
extérieurs  des  crabes.  Ses  antennes  latérales  sont  extrême- 
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men^  petites  ;.  elles  sont,  au  contraire ,  altongées,  avancées ,. 
ciliées  dans  les  atëlécyles-  et  les  thiés ,  genres  dont  le  test  a 
d'alUeurs  nue  figure  preM|ae  orbitulaire.  Les  Itépates  ont  le 
corps  évasé  eononie  ie$  crabes  ;  mais  le  troisième  article  d'e 
leur»  pieds«*mâclioires  eirtérieups  se ,  rétrécit  et  se  termine  en 
ponte  sans  ofifrir  d^échancmré  ;.  leurs  pinces  sont  en  crête  ^ 
pthi  loiigueuir  èe  leurs  pieds  dimiime  gradiitellement  ;  aucun 
df'ctn^né  se  termiiie  en- uncr,  lame  ou  nageoire  ,  ce  qill  dis^ 
tingue  ce  geHre^  àés  pvriuàe»,,  des*  maiuU^y  etc. 

^Les  crabe»  ont  le  côté,  antérieur  de  leur  test  large ,,  arqué, 
borkontalou  légènemeni:  incliné  à  la  partw  frontale ,  sou- 
vent denté  sur  les  côtes  et  ^rminé  par  nsk  angle,  au  point  o^ 
le  test  se  vétrécît  en  arrière  v  lesF  yeux  peu  àotgnés  Tim  de  ^ 
Vàuillre  et  portés  sur  onr  pédiicule  court  ;  les  antennes  esté* 
irieures*  petite»  et  sélaleéeâ  ;  les  interné  diaires  repliées  sur 
èli^Rs^néadeb  et  retnrées  dans  deux  fossettes-  or<]Knai¥etn^it 
fran9Terse»(  à  l'exteption  do  Cjmgurus);  et  les  deux  Serres 
antériotres  généralôment  trèsrfortes.  La  queue  des  femelles 
est  proportionnellement  moins  élargie  et  plus-  o)>l^ngue  que 
ceUe  d^uà'  grande  nombre  d'indiTidii»  seirablablcs  de  la  même 
famille.  Celle  du  mâle  sç  rétrécit  souvent  d%ne  manière 
bTÙs4|iie.près  de  son  milieu  ;  les  oi^ganes  de  son  sexe  sont 
#îli»és'à.sa  base  ûX  en  forme  de  çorkiej^,  aônsi  que  ceux  des 
autres  brachyures  mâles; 

Totis  lés  crabes  baMIentè»  mer  et  soiM  bien  pkis  abondans 
isaoA  le  roisiaage  de  Féqnateur  et  de»  tropiques.  On  y  en 
ti'euye  quelquefois  cTune  grandeur  extraordinaire  ;  tel  est  le 
puhegéhtnt  des  câtes  de  la  Nonrelle-HodlajAde^  dont  les  serres 
sent  au  moins»  aussi  grosses  que  le  bras  d'un:  bomiiie. 
.  G e«  crustacés  se  tiennent  dé  préférence  sur  les  côtes  où  il  y 
a  des  rocbei^s  ^  èànsied  Sentes  desquels  ils  sont  à  Tabri  des 
Vagies  de  l»mef ,  et  %é  dérobent  k  la  recberche  de  leurs  en* 
nemf)?4  Lo^Siquet  lea  eaus  mowteiit  ^  Us  s'appro,cbent  du  rivage 
et  s^emparent  des  antmatiK  marine  incapables  de  leur  résister, 
on  ^ur  offit  périy  Ï\À  Mont  trés^voraces  ,  et ,  soirant  M.  Risso , 
ils  se  réixalss«fit  totifotuis  ewgtandi^mbre  sur  les  cadavres  ^ 
don%  ib  «e  n<M»ff  i$sem^  Qt9X  principalement  pendant  la  nuit 
qu'ils  ^At  butinierw  Cependant,  comme  ils  ne  regagnent  pas 
tetàfciurs  la  meft*  â^e2>  promptement  et  qu'ils  ne  savent  pas 
nager-^  Ils  iloiYt  sourenft  ^^cposés  à  rester  à  nec  dans  les  eaux 
basses;  s'ils  ne  trouvent  pas  ,  à  leur  proximité ,  de  trou  pour 
s'y  régler  ^  ib  contractait;  kurs  pattes  ,  se  blotissent  dans 
quelque  coiïi^^  et  attendent  tranquillement  le  retour  de  la 
marée  pour  atteindre  la  pleine  mer.  Ce  sont  ces  individus 
hxmk  délaissés  cpid  les  pécbeurs  ramassent  le  plus  commu- 
fiém^^t;  car  ils  mordent  peu  aux  appâts ^  et  se  preunenti-a- 
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rement  ddn$  les  filets.  Antoar  des  ties  de  rAm^riqae  et  de 
F  Inde ,  où  le  fond  de  la  mer,  près  des  côtes ,  se  voit  dans 
le  temps  calme ,  on  les  harponne  avec  une  longae  per^ 
che  à  laquelle  est  emmanchée  une  fourche.  Dans  d'autre;^ 
endroits ,  on  plonge  pour  les  avoir.  Toutes  les  espèces  ne 
sont  pas  également  bonnes  «à  manger.  On  en  trouve  une 
sur  nos  côtes ,  dont  la  chair  est  «i  coriace  et  le  test  si  dur 
qu^on  le  nomme  le  crabe  enragé.  La  meilleure  est  celle  qu'on 
appelle  le  tourteau.  On  mangé  aussi  le  crabe  ménade. 
r  Les  femelles  déposent  leurs  œu|s  dans  des  lieux  abondâns 
en  animalcules  marins ,  afin  que  les  petits .  trouvent ,  aveo 
plus  de  facilité  ,  leurs  alimens.  Suivant  M.  Risso ,  chamie 
portée  ,  pour  les  femelles  des  espèces  qu^il  a  vues  sur  les 
côtes  de  la  rivière  de  Nice, -est  de  quatre  à  six  cents  indivi— . 
dus ,  et  qui  ne  sont  entièrement  développés  qu'au  bout  d'un 
an  révolu.  Ces  espèces,  d'après  lui  encore ,  vivent  en  société 
dans  les  mêmes  lieux,  et  les  abandonnent ,  à  mesure  qu'on 
les  poursuit ,  pour  se  retirer  dans  des  endroits  peu  firéquentés 
par  les  pécheurs. 

I.  Les  huit  itarses postérieurs  peu  au  point  comprimés,  et  enjbrmo 
de  cène  alhngé, 

A.  Antetmes  extérieures  insérées  au-dessus  du  oanûius  oculaire^ 
presque  sur  les  bords  du  test;  caçités  recevant  les  irUermédiaires 
longitudinales. 

•  Caabe  PAGURE ,  Cancer  pojgurm,  Linn.;  Heii>st.,  Cane., 
tah.  9,  fig,  5g;  test  large,  déprimé,  presque  nu,  avec  trois 
dentelures  entre  les  yeux,  et  neuf  incisions  très-courtes,  de 
chaque  côté ,  dont  les  intervalles  forment  autant  de  festons  ou 
de  plis;  les  seires  sont  unies,  avec  les  doigts  noirs  et  dentés; 
ie  support  des  antennes  extérieures  est  plus  grand,  et  plus 
avancé  que  dans  les  congénères,  de  sorte  que  leur  arigino 
est  plus  haute ,  ou  plus  voisine  du  bord  antérieur  du  test. 
Cette  espèce  acquiert  quelquefois  des  dimensions  consi-i 
dérables,  et  son  dos  est  souvent  chargé  de  serpules  et  de 
balanes.  Les  habitans  de  nos  côtes  maritimes  et  occident 
taies  l'appellent  le  tourteau.  Rondelet  croit  que  ce  cmstacé 
est  le  màia  des  anciens  auteurs  grecs;  Beloa  y  voit  leut 
pagâre  et  dit  qu'oa  l'appelle  chahre  ou  crape;  que  c'est  la 
cariasse  des  Marseillais,  et  le  grandporo  des  Vénitiens.  Olivi 
l'a  décrit  et  .figuré  comme  une  espèce  inconnue ,  s.ous  le  nom 

àtfimbriatus. 

B.  Antennes  eœitérieures  insérées  tflès-prh  de  la  base  iniérieum 
des  pédicules  oculaires;  caçfiié  recevant  les  antenne^  intermédiaires 

transnersâs. 

Crabe  CORÂLIIN,  Cancer  condlinnsj  Fab.;  Herbst,  Cduc.^ 
tah,  5 ,  Jiff,  4<^  *)  ^êst  uni,  jaunâtre ,  avec  we  teinte  qraQgée  ; 
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liront  à  trois  lobes  ^  dont  celui  du  miliea  plus  large,  un  peu 
échancrë;  une  dent  seule  et  postérieure  de  chaque  côté  du 
test;  les  serres  grosses ,  la  droite  plus  forte.  11  se  trouve 
aux  Indes  orientales^   . 

Crabe  beonzb^  Cancer  œneus^  Linn.,  Fab.,  Herbst,  Ckmc,^ 
iah^.  ijfig-  39;  iab,  lo^JSg.  58;  iab.  ^i^jig*  120;  tah.  53,^^.  i  ; 
dessus  du  test  ciselé,  comme  sculpté,  blanchâtre  ou  rous- 
sàtre  clair,  avec  des  taches  rougeâtres;  front  presqpie  droit ^ 
avec  deux  dents  obtuses;  chaque  bord  latéral  et  antérieur  à 
quatre  lobes ,  avec  une  petite  dent  près  des  yeux.  Il  habite 
les  mers  des  Indes  orientales,  et  a  été  décrit,  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage,  sous  le  nom  de  oaQ/run. 

Crabe  variolecx,  Cancer  varUdosus^  Fab.  Son  test  est 
crénelé  de  chaque  côté ,  avec  une  incbion  frontale  ;  il  est 
couvert  en  dessus  de  petits  tubercules  lisses  et  luisans  ;  se^ 
pieds  sont  courts,  comprimés,  ciliés  à  leur  tranche  supé-' 
rieure ,  velus  et  épineux  à  leur  extrémité.  Il  se  trouve  dans 
r  Océan. 

Crabe  gei^BRÉ,  Cancer  cinereus,  Bosc;  Cancer  rhidosus^ 

Risso;  la  surface  de  son  test  est  divisée  par  des  impressîoils 

et  des  lignes  enfoncées,  allant  en  divers  sens  ettrès^finenient 

ponctuées;  il  a  trois  dents  à  chaque  bord  latéral  ;  le  doigt 

.mobile  de  ses  pinces  offre ^  à  sa  base  interne^  une  trè^T*- 

!;ro.sse  dent.  Cette  espèce  est  une  des  plus  communes  sur 
es  côtes  de  France;  mais  elle  ne  devient  jamais  grosse. 

Crabe  chauve-souris/ Ca/icer  vesperdUo^  Fab.;  le  des- 
sus du  corps,  les  serres /rt  les  pieds  hérissés  de  poils, épais.; 
trois  denjts  de  chaque  côtés  du  test  ;  doigts  des  serres  lisses. 
Aux  Indes.  Cette  espèce  est  du  genre  pUumnûs  de  M.  Léack 
Celle  qui  est  ici  représentée  sous  le  mém>e  nom,  A.  26,  10, 
me  paroît  en  différer  j  et  n'être  qu'une  variété  àtt  cancer 
hùieUus  de  Linnseus,  ou  le  cancre  velu^  n.**  2,  dej^^ondêr 
iet.  Elle  est  moins  velue;  dW  jaunâtre  pâle  ^  mélangé  de 
brun  ou  de  rouge  ;  cette  dernière  couleur  forme  quelquefois 
des  bandes  sur  les  pattes,  comme  dans  Tindivîdu  figuré  ici. 
Chaque  bord  latéral  du  test  a,  près  de  son  extrémité  anté- 
rieure, deux  petites  épines ,  ou  un  plus  grand  nombre ,  mais 
Jilus  petites;  et  plus  bas,  trois  dents  aiguës,  dirigées  en  avant; 
es  serres  ont  de  petits  tubercules  épineux.  Sur  nos  côtcfs. 
Voyez  rOuvrage  de  M.  Léach,  sur  les  crustacés  d'Angle- 
terre,  /ose.  8,  ù^.  12. 

Le  Crabe  PORESSA,  Cancerporessa^  d'OUyi  et  de  M.Riaso, 
appartient  au  genre  xantho  du  docteur  Léach. 

II.  Les  huit  tarses  postérieurs  fortement  comprimés,  lancéolés. 

Crabe  mé^ade  ,  Cancer  mœnas,  Linn. ,  Fab. ,  Herbst., 
Cane,^  tab.  jt  ^i<  46  e^t  ij\  test  verdâtre,-avec  les   deuj^ 
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lignes  enfoncées  et  ai'qiiées  ^  ndUenidùcdiis  pi^oïoftgëes  jilsM 
qu'aux  bords  latéraux;  trois  dents  courtes  et  obtuses  ad 
front;  cinq  autres  triangi:daîres,  ^ass^z-lacges,  presque  égales, 
pointues ,  de  chaque  côté  du  test;  une  sailtie  forte  et  p^îii- 
tue  au  côté  interné  de  Tàrticle  «qui  précède  la  pince  ;  4<ngts 
striés  9  noirs  an  bout^  avec  des  de^ts  obtuses  à  leur  bord 
interne. 

La^  femelle  a  la  .queue  pt^portieniléUeinent  piws  large  que 
dans  les  autres  espèces;  elle  dépose  ses  OBm&,  qm  «ont^'uii 
brun  ver^âtre,  dans  les  iienx  fangeiK,  «a  avrH  «t  eti  ttai^ 
Cette  espèce  est  commune  sur  'toutes  nos  côteS.  'On  le! 
nomme^  en  divers  epdroits  de  Ttetiie,  ^ranoioj  gmneéol  et 
grancdla.  On  Pemployoit  autrefois  dans  la-^phliiisie  et  -dans 
le  traitement  des  personnes  >mor4ues  par  des  dbiens  en«* 
rages. 

Ce  crustaeé' conduit  au  genre,  fpriunèt,  qvA  a^  d'ailieurs^ 
essentiellemant  les  autres  caractères  à^s^  orabes. 

Le  Crabe  yert  de  la  première  édition  de  ce'I^UiÛon-^ 
naire,  n'est  qu'une  légère  variété  4a- précédent  (  Heibst-^ 

Le  (Crabe  araondi  d^Olivi  et  -de  M.  Risso,  esit  unees^ 
pèce  d'ATÉLÉciECLE.  Voy^z  ce  «mot. 

VoyoL  pour  le  Crabe  fluviatile,  l'article  FotAM^FHfLEt 

CB.A££  im^  Molijq^^s*  ^^  Limuus.  (nBSM.) 

CRABE  DE  VASE  ou  des  Paliétoviers.  C'est  le  crabe 
'  ucaàe  l'Encyclopédie.  F".  Ucas.  (desm.) 

CRABES  FOSSILES.  F.  QKVsrtKQUro&sih^.{pB,s;sii.) 

CRABES  HONTEBX.  F.  Migraïie  ,  Cahppa.  (dbsmO 

CRABIER ,  Diàelphis  t^nmWm.  Mammifère  çamassiei* 
de  la  division  des  marsupiaux  et  ^u  genre  Didelphe.  (uesm.) 

CRABIER  (raton).  Mammifère  carnassier  et  jtlanti»! 
grade ,  du  genre  des  Rayons.  V.  ce  mot.  (nESM.) 

CRABIER  (renard).  Espèce  de  renard  de  l'Amérîjiue 
méridionale.  V.  au  mot  Chien,  (desm.) 

CRABIER  (  OrniÛiologiey  Voyez  le  ^nre  HÉRON  pouf 
tous  les  oiseaux  auxquels  on. a  appliqué  ce  nom.  (v.) 

CRABITES.  Ofl  donne  quelquefois  .ce  nom  auj:  evab^s 
pétrifiés.   V.  Crustacés  fossiles,  (d^sm.) 

CRABRAN.  Voyez  OiE  BEftNAefcE.*(v.) 

CRABRO.  Voyez  Crabron.  (joesm.) 

CRABRON,  Crahro,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  hyménoptères  ,  section  des  porte-aiguillons,  famille  des 
fouisseurs,  tribu  des  crabronistes ,  et  qui  «e  distingue  des 


G  R  A  aSi 

autres  genres  qu'elle  renferme ,  aux  caractères  sHÎTsns  :  aiY- 
tennes  insérées  près  de  la  bouche  ,  filiformes ,  coudées  :  le 

Îremiér  article  long  et  cylindrique  ;  yeux  entiers  ;  mandib- 
ules longues  ,  étroites  ,  bifides  ou  bidentéés-  âa  bout,  Nooâ 
^  derons  l'établissement  k  M.  Fabrîcius,  qui  auroit  été 
-plus  sage  s*îl  n'avoit  pas  pris  ,  pour  le  désigner  ,  une  déno- 
mination semblable,  le' mot  de  rroôro  "étant  plus  générale- 
mënf  appliqué  k  cette  grosse,  espèce  de  gtiêpe  que  nous 
*  appelons /rie/oii.  Olivier  a  rendu  sbus  cette  dernière  déno- 
mination française  ,  le  nom  gémériquc  de  M.  FaT>ricius'; 
maïs  ,  pour  éritfer  la  Parusse  idée  qui  résulte  de  cette  tfaduc- 
ticm  ,  nons  avons  cru  dievoir ,  avec  le  professeur  Laanarck\ 
rendre 'le  mot  de  cràtro^p^t  celui  ûecràèren,  laoni'dur  à  la 
"vétîté  ,  niais  qtfi  n'a  "pas  dû  inoins  Finconvénient  de  celui  d<e 
'frelon:     ^  .  ;  .   * 

Les  crâîbrbns  ont  les  antetmes  fiiifdn|ies  ou  jpeu  renflées 
"reré'léur  extrémité  j  brisées^  insérées  très-près^  la  bouche, 
de  douare  à  trtîze  articles ,  dontie  premier  fort*  long  ^  pres- 
que cylindrique  ;  les  mandibules  refendues  à  leur  ^pointe; 
*les  palpes  courts  ;  les  ma^xillaires  "  guère  phis  longs  que  les 
labiaux,  de  six  articles,  sbùvétrt  presque  égsTux,,  courtsî, 
conico-arrondis  ;  les  labraux  de,  quatre  ;  la  partie  membra- 
neuse et  terminale  de  la  lèvre  inférieure  évasée  -,  écbancrée 
et  festonnée. 

Letircorps  estallongé;  la  tête  est  grosse,  etparott  carrée 
vue  en  dessus;  les  yeux  sont 'très-grands  et*  entiers  ;  la  partie 
antérieure  de  la  tête  i  située  au-dessus  desmrandibules,  est 
souvent  un  peu  relevée  ,  et  a  nn  brillant  doré  ou  argenté.  Ee 
corselet  estglobuleux;  les  ailes  supérieures ' ne  sont  point 
doublées  comme  dans  les  gtfépes,  avec  lesquelles  ce»insectes 
ont  des  rapports  ;  elles  ont  une  ceMnle  radiale  ;  grande , 
ovale ,  légèrement  appendicée  ,  et  mae  seule  cellule  cubî- 
tate  ,  pareiHemerit  grande  ,  élbignée  du  bout  de  Taile  ,  et 
qui  reçoit  une  nervure  récurrente;  l'aiifthe  nervure  manque  ; 
Tabdomen  est*  ellipsoïde  ,  rétréci  inçensibleihent  en  pé- 
doncule à  sa  base  ,  cm  a  son  premier  anneau  en  forme  de 
poire. 

Ces  insectes  sont  constamment  noirs ,  et  nrélongés  de  jaune 

Îour  la  plupart.  Quelques  lUâles  dut  les  antennes  dentées. 
PaUtres  ont  les  jambes  antérieures  augmentées  extérieu- 
rement d'une  grande  piète  ëcailleuse  en  fornie.de  lame, 
assez  alrrondie  sur  ses  bords ,  concave  en  dessous ,  blanchâtre 
ou  d^un  jaune  pâle,  paroissant  même  criblée  de  trous  comme 
un  tamis.  Rolander  a  cru  que  cette  pièce  étoit  réellement 

Ï^ercée;  qu'elle  servoit  même  de  crible  à  l'insecte  pour  tamiser 
a  poussière  des  étauiines  des  (leurs.  Il  dit,  qui^plos  est,  ravoir 
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.m  f  et  il  soupçonne  qoe  la  poussière  la  plus  fine  qui 

Îar  ces  petits  trous ,  féconde  plus  aisément  les  pistils  de» 
eurs.  Mais  si  on  examine,  ainsi  que  l'a  fait  Degeer,  ces  lamei 
au  grand  jour,  perpendiculairement,  et  avec  une  forte  loupe 
ou  un  microscope  9  on  voit  que  ces  trous  ne  traversent  pas  la 
pièce  9  et  qu^ils  ne  sont  que  superficiels ,  quoiqu'ils  paroissent 
transparens,  à  raison  de  Topacité  de  la  lame.  L'observation 
de  Rolander  et  ses  conjectures  tombent  donc  d'elles-mêmes. 
On  peut  voir  dans  les  mémoires  du  Réauraur  suédois  la  des- 
cription détaillée  de  cette  pièce  singulière,  et  dé  la  confor- 
mation^des  pattes  antérieures  de  ces  crabrans,  Degeer  observe 
que  les  tarses  de  ces  pattes  ont  leurs  articles  dilatés  latérale^ 
knent,  et  que  les  crocbets  qui  terminent  le  dernier ,  sonittrès^ 
.inégaux  en  longueur.  11  reconnott  que  Tinsecte  est  iin  mâle, 
il  décrit  les  organes  de  son  sexe 9  qui  consistent:  1,^  en  deux 
^uiUerons  allongés^  dont  la  surface  est  joliment  eodrohnée , 
et  qui  au  côté  intérieur  ont  une  petite  pointe  écauleuse^  sail- 
lante 9  et  sont  unies  à  une  grosse  (^ièce  conique  ou  en  forme  de 
cœur;  a.^  en  deux  crocbets  mobiles,  à  pointe  mousse,  cour- 
bée en  dessous  9  situés  près  de  la  base  des  cuillerons  ou  des 
pinces  précédentes;  3.®  en  une  pièce  presque  de  fisure  trian- 
gulaire ,  plate ,  un  peu  concave ,  transparente  au  miheu,  ayant 
tout  autour  un  rebord  écaillenx,  fourcbu  à  Textrémité ,  ou 
muni  de  deux  pointes  mousses  :  cette  pièce  est  placée  soûs  les 
cuillerons ,  et  repose  sur  une  autre  partie  écailièuse ,  mince  y 
concave  en  dessus  9  et  ayant  deux  pointes  mousses  terminales. 
L'ensemble  de  ces  dernières  pièces  paroît  servir  de  demi- 
fourreau  aux  autres.  Elles  sont  toutes  cachées  dans  Tintérieur 
du  corps  de  l'insecte,  tout  près  du  derrière^  et  on  les  fait 
aprtir  par  la  pression.  Réaumur  a  décrit  des  organes  mâles 
k  peu  près  semblables ,  en  parlant  d'une  espèce  de  guêpe- 
ûhneumon^  nom  sous  lequel  u  désigne  It&sphex ,  les  pompÙe^, 
les  crabrons  9  et  les  meliines.  l^egeer  appelle  aussi  guépenchneu- 
mons  les  insectes  du  genre  Crabro  de  M.  Fabricius.  Linnaeus 
en  fait  des  sphex. 

La  manière  de  vivre  -des  cratwons  a  une  grande,  analogie 
avec  celle  des  sphex  et  des  pon^piles.  Les  femelles  attrapent 
des  diptères ,  dont  elles  ensevelissent  les  cadavres  dans  des 
trous  qu'elles  font,  soit  dans  le  sable  ^  soit  dans  les  fentes  des 
murs ,  ou  dans  les  vieux  bois.  Chaque  trou  reçoit  nt  œuf  avec 
l'espèce  de  mouche  dont  le  corps  doit  servir  de  pâture  à  la 
larve  qui  sortira  de  Fœuf.  L'ouverture  de  l'habitation  destinée 
h  cette  larve  est  ensuite  fermée. 

On  rencontre  les  crabrons  sur  les  fleurs,  dont  ils  sucent 
la  liqueur  mielleuse.  Leurs  mouvemens  sont  fort  prompts* 
Etant  pris,  ils  font  entendre  un  petit  murmure,  et  ils  es-» 
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sayéjst  de  mordre  ikrec  leurs  tnandibolc»  tpi^ib  ouvcent  et 
épartent  prodigieusement, 

CaABRON  c&XBi£ ,  Croffro  cribnuwsj  Fab.  »  B.  91  ^  lo.  Il  est 
long  d'ennron  sept  lignes.  Ses  antennes  sont  noires,  on  peu 
renflées  et  comprim^^  au  milieu  ;  la  l|te  est  noire  ^  ayec  le 
dessus  de  }a  lèvre  supérieure  garni  d'un  duvet  ai^genté  ;  le 
corselet  est  noir,  avec  une  ligne  jaune,  interrompue,  trans^ 
verse  au  bord  antérieur,  et  une  autre  petite  de  la  même 
couleur,  souvent  aussi  ûiterrpmpue,  à  Técuason  ;  l'abdomen 
est  oblong,  noir,  luisant,  avec  une  bande  jaune  sur  le  pre- 
mier anneau 9  deux  tacbes  presqpiê  «Hwotîguës  sur  le  second, 
deux  aptres  transversales  sur  le  troisième ,  et  une  bande  sur 
chacun  des  autres ,  jaunes  i  les  pattes  sont  d'an  jaaa«  fauve , 
avec  les  cuisses  noires;  les  pattes  Antérifeures  ont  leur  jambe 
large,  munie  d'une  lame  écailleuse ,  concave,  avec  des  points 
transparent  dans  les  miles,  la  lemelte  nourrit  souvent  sa 
postérité  avec  la  Pymle  chlorane. 

Le  Crabon  a  fiOUCUEit ,  ^màr^  cfypeatui ,  Fab.,  est  re- 
mar<{uable  par  sa  tête  rétrécie  postérieurement ,  et  par  Té*^ 
largiMement  du  premier  articli^  de  ses  tarses  antérieurs ,  qui 
forme  uue  lame  concave  d'i^i  jaune  blancbâtre ,  mais  sans 
points  transparens.  Cet  insecte  est  plus  petit  presque  de 
moitié  que  le  précédent.  U  est  noir  ;  la  lèvre  supérieure,  011 
du  moins  ce  qu'on  regarde  ordinairement  comme  telle  ,  est 
argentée,  iie  corselet  a  un  pomt  jaune  de  cfaaque  côté  ,  un 
peu  au-*devant  des  ailes.  L'abdomen  est  noir ,  avec  deux 
taches  sur  les  trois  premiers  anneaux ,  et  une  bande  sur  les 
autres,  jaunes*  Les  pattes  sont  jaunes  ,  avee  un  peu  de  noir 
snr  les  euîsses ,  et  les  tarses  brans.  Ses  jambes  antérieures 
sont  un  peu  dilatées  et  ciliées. 

G^ABRON  souTwnAtN ,  ûrohrQ  suUemînêus,  Fab. ,  Pant.^ 
Faun.  ùmct. §etm,^  fa$c.  ^  f  tah.  ai.  U  est  noir,  avec  des  ta- 
dies  jaunis  sur  le  corselet,  et  cinq  autres  de  la  même  cou-* 
ieur^  de  chaque  côté  du  dessus  de  l'abdomen;  les  pieds  sont 
fauves  et  ^  antennes  noires,  (l.) 

CRABRONITES,  CrabronUes.  Insectes  de  l'ordre  des 
hyménoptères ,  section  des  jporte-i-atguillons ,  composant  la 
sixième  tribu  de  notre  famille  des  fouisseurs.  Us  ont  pour 
caractères  :  prenlier  sef^nt  du  corselet  linéaire  et  trans- 
versai  ;  pieds  courts  ou  de  longueur  moyenne  ;  labre  cache 
ou  peu  découvert;  maÂdibules  Mk%  échancrure  au  bord  in- 
férieur; abdomen  rétréci  k  sa:Wiise,  ovalaire  ou  elliptique 
dans  les  uns,  allongé,  étroit  et  terminé  en  massuç  dans 
les  autres;  tête  ordinairement  fort  grosse.  Us  ont  le  même  ins- 
tmct  que  les  autres  fouisseurs.  Les  femeltes  approvisionnent 
leurs  petiu  de  cadavres  de  divers  insectes;  les  unçs  font 

Yiii.  a>  • 
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1  leurs  ^ids  dans  \éÉ  terrains  légers  et  sablonneux;  les  àtitreS 

i  dans  le  tronc  des  vieux  arbres  ou  dans  le  bois;  celles-ci 

I  employent  souvent  les  trous  faits  par  quelques  coléoptères 

1  qui  y  ont  vécu  dans  leur  jeune  âge. 

Les  crabronite»  sont  très-^vife  et  fort  agiles. 

1*  Antennes  insérées  près  de  la  bouche,  ou  au-desious  âumiUeu 
de  ia  face  de  la  tite  (  le  plus  souoerU filiformes  ). 

À.  Yeux  échancrés. 

Le  genre  Trypoxylon  (^Apie,  Jur.  ). 

B,.  Yeua>  entiers, 

*  MandO/ulestrès-étroiêes  et  seulement  dentées  au  bout 

Lesgenres'.GoaY'HE  (^ipocte,  Jur.)  ,  Crabron,  Stigme. 

**  Mandibules  fortesy  dentées  aU  côté  interne. 

Les  genres  :  Pemphredon  (  Cemone,  Jùr.  )  ,  MEiiLiNE, 

IL  Antennes  insérées  au  milieu  de  la  face  de  la  tête  (  toujours 
plus  \grosses  vers  le  bout),  i 

Les  genres  PsEîf,  Cerceris  t^philanffie^  Jur.),  Philân- 
TH£  (  timbléphile ,  Jur.  ).  Voyez  ces  mots,  (l.) 

CRACCA.  Différentes  plantes  légumineuses  portent  ce 
nom  dans  les  anciens  ouvrages  de  botanique  ;  ce  sont  prin^ 
cipaiement  des  espèces  de  Yesce,  Vicia ^  de  Ers,  Enmmj 
de  Gesse,  Laihyrus,  Linnaeus  avoit  d'abord  établi  un  genre 
Cracga  (  KolinilyAàaMS.  \  que  depuis  il  a  réuni  au  Galega. 
Il  a  nommé  vida  cracca ,  une  espèce  de  Yesce  qu'il  n'a  pas 
assez  caractérisée^  ce  qui  fait  que^  depuis  lui ,  on  a  confondu, 
sous  ce  nîOm,  beancoiui  de  plantes  du  même  genre.' 

CRACELOT  ou  KAKRELAT.  V.  Blatte,  (msm.) 

CRA-CRA.  Nom  donné  k  des  oiseaux  de  genres  dîfitf- 
rens  :  d'abord  à  la  Rousserolle,  que  l'on  nomme  en  Brie 
effaroute  ou  effaewxtte,,  et  au  Crabier  d'Amérique,  (desm.) 

CRA-CRA  et  TACRA.  C'est  ainsi  que  les  Nègres  de 
Saint-Domingue  désignent  le  tacco ,  sans  doute  d'après  son 
cri  qui  sembiQ  exprimer  ces  mots,  (v.) 

CRA-CRA.  C'est  le  fruit  .de  1' Arbousier  RAism  b'ûurs. 

(B.) 

.    CRA-CRAC*  Nom  picard  de  la*  Grive  rousserolle. 

(V.) 

CRACl^ICUS.  Nom  latin  d«  genre  Cassican.  Voyez  ce 
mot  (V  ) 
CRADEAU.  On  app^e  ainsi  la  Sarbine.  (b.)    • 
CRADOS.  On  donne  4te  nom  aux  jeunes  BiÙÉMBs.  (b.) 
CRAHATE.  Poisson  du  genre  Labre,  (r.) 
CRAIE,  Chaux  carbonate  Craie ,  Brong.  ;  Krade,  Wem.  ; 
Chalk  9  Jameson  ;  vulgairement  la  Craie  {Creta),  La  craie  , 
considérée  dans  son  gisement,  mérite  toute  notre  attention. 
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Ëile  présenté  des  Caractères  distmcttfs  assez  remârquàbleSi 
Il  n'en  est  pas  de  même  relatîv.ement  à  sa  nature  ;  car  ^ 
comme  on  le  verra,  èUe  difiece  beaucoup  ;  et  ce  que  Ton 
i^omme  Creue  vulgairement ,  n'en  doûne  pas  toujours  une 
exacte  idée.  (  T.  Chaux"  carbonat££  crayeuse  ^  pour  les. 
caractères  mînéralogiques , de  cette  substance.) 

La  craie  est  très-abondante  dans  quelques  provii^cies  da 
nord  de  la  France.  Elle  couvre  toute  la  Champagne  >  et  court 
par  Joigny ,  Sens  et  Orléans  ,  dans  le  bassin  de  la  Loire  ^ 
où  elle  s'étend  encore ,  en  changeant  de  nom  et  d'aspect  : 
c'est  le  tuffau.  La  formation  crayeuse  se  termine  au  pied 
des  collines  du  Limousin.  A  Test  de  Sens  envers  Nemours ,- 
k  l'entrée  de  ce  bassin  que  traverse  la  Seine,  et  dans  lequel 
Paris  est  situé',  la  craie,  s'enfonee  pour  ne  paroître  que 
de  distance  .en  distance  '  dans  les  xroUines  qui  bordent  le 
tieuve  ,  teUcs  que  Meudon  ,  Passy  ,  Bougival  près,  de  Pa-* 
ris,  Laroche-Guyon ,  etc.  ;  mais, hors  de  ce  bassiti  qui  se 
ternune  vers  la  Mauîdre  ^  la  craie  se  relève  en  tous .  sens  ^ 
et  repa)roît  dans  une  grande  étendue  de  la  Normandie  ,  de 
.  a  Picardie  ,  de  l' Artois  ,  etc.  .- 

On  trouve  encore  de  la  craie  dans  des  points  voisins  ou 
irès'ébîgnés  des  contrées  que  nous  venons  de  citçr  ;  ainsi  il 
existe  de  la  craie  k  Aix-la-Chapelle  et  à  Strasbourg.  Elle 
reparoît  sur  les  c6tes  de  l'Angleterre  qu'elle  a  fait  qommer 
Albion  j  telles  que  le  Dorsetshirey  le  Hampshire ,  le  Wil- 
shire  ,  le  comté  de  Kent  et  au-delà  ;  sur  les  côtes  et.  dans 
les  îles  t[u  Danemarck  ;  dans  le  pays  de  Lunêboùrg  ;  en  Po~ 
logne  (Volhynie)^  etc.  On  trouve  encoire  de  la  craie  en 
Irlande^  sous  les  basaltes,  gisement  curieux,  décrit  dans  le  3.^ 
volume  des  Mémoires  de  la  société  de  'Géologie  de  Londres;. 
Le  terrain  à  craie  repose  sur  Targile  plastique^  Cette  ob- 
servation est  constante  pour  la  Champagne  ;  et  céitte  argile  ^ 
ordinairement  employée  pour  faire  de  la  poterie.  >  des  bri- 
ques ,  ne  contient  point  ou  contient  à  peine  des  coips  or- 
ganisés fossiles  ;  quelquefois  elle  forme  une  couche  puissante 
et  très-étendue  ,  qui  repose  sur  le  calcaire  aîacien ,  qu'on 
recohnoît  à  sa  nature  et  à  sti  fossiles  ,  qui  sont  principa- 
lement des  ammonites.  . . 

Dans  les  parties  de  la  Champa^e  où  la  craie,  nV^ias 
été  misevà  nu,  on  voit,  au-dessus  des  bancs  d'argile^  ou  de 
marne  ,  un  banc  de  sablon  ,et  puis  des  meulières,  sorte  de 
silex  ^  qui  ne  contiennent  point  de  coquilles. 

Près  de  Paris  ,  à  Meudon,  la  profoiideur.de  la  craie  n^est 
pas  connue  ;  mais  on  voit  parfaitement  bien  les.  couches 
supérieures.  La  craie  relevée  en  cet^endroit ,  et  formant  le 
noyau  de  la  colline  »  est  reçoureiile'.d'abQrd  d'une  couche 
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d'argile  jplajiiqiie  très-minee ,  puis  par  les  USittnB  Ikwet 
4a  calcaire  grosaier,  coqnillier  ,  et  marin  ,  qui  lui-mèiiie  ^ 
yers  Clamait  et  Châtiilon,  est  sons  ces  deux  formations 

Eartieultères ,  nommées  d^eau  douce  et  gfpsaue  ;  cependant  9 
\  sol  dn  bois  cnTironnant  est  formé  d'an  sable  rempli  de 
blocs  de  meulières  sans  coqailles,  placés  ao-dessos  da  banc 
d'argile ,  première  coavertare  de  La  craie. 

Dans  d'autres  points  da  bassin ,  dans  la  Beauee  ^  par 
exemple ,  la  craie  est  immédiatement  sous  le  calcaire  de 
formation  dite  ^tau  domu  ;  et  cette  contrée  «  qui  forme  une 
plaine  élevée  et  très-étendue  «  sépare  la  vaUée  ou  bassin  de 
la  Seine  de  celui  de  la  Loire. 

En  Normandie ,  au  cap  la  Hère ,  par  exemple  ^  la  craie 
repose t  comme  en  Champagne^  sur  une  couche  d'argile 
plastique  sans  coquilles  ,  qui  couvre  un  banc  d'argile  rem-* 
pli  de  coquilles  tnrriculées.  Aa--dessous  est  un  premier  banc 
de  cakaire  argileux  noir ,  caractérisé  par  les  fossiles  qu'il 
contient  ;  ce  sont  des  trigonites ,  quelques  ammonites ,  dés 
débris  de  crocodiles,  des  mytuUtes^  des  crustacés ,  etc.  Ce 
même  calcaire  est  celui  qui  forme  les  Yaches-Noires  et  les 
rochers  du  Calyados. 

La  craie  est  absolumeM  dans  les  mêmes  circonstances  et 
les  mêmes  superpositions ,  dans  le  cointé  de  Kent,  partie  de 
l'Angleterre  opposée  à  la  France. 

La  craie  ne  s'offre  pas  partout  de  la  même  manière.  Dans 
one  grande  partie  de  la  Champagne ,  eUe  est  A  nu ,  et  forme 
ces  fuaines  stériles  qui  ont  fait  donner  à  cette  partie  le  nom 
de  Champagne  pouiffeuiê.  D'autres  fois  elle  se  relève  en  col- 
lines ,  dont  le  sommet  est  nu  ou  couronné  par  les  restes  de 
la  couche  argileuse.  Généralement ,  les  collines  à  craie  ont 
des  pentes  douces  et  arrondies  ;  elles  n'ont  point  les  escar- 
pemens  qui  caractérisent  le  calcaire  ancien.  Peu  de  rivières 
et  de  sources  prennent  naissance  dans  la  craie ,  si  même  il 
y  en  existe.  L'on  remarque  encore  que ,  dans  ces  collines  ^ 
dont  la  craie  forme  le  noyau ,  les  couches  supérieures  d'ar* 
^le  et  de  sable  ,  sont  beaucoup  plus  minces  que  dans  les 
plaines  ;  comme. si  la  craie  devoit  sa  position  à  un  soulève-^ 
ment  forcé. 

La  craie  est  formée  eUe-mêmie  de  différens  bancs  qui 
varient  considérablement  pour  l'épaisseur ,  pour  la  nature- 
et  pour  les  fossiles  ;  car  ils  en  renferment  toinours.  La  li- 
mite de  ces  lits  ou  bancs  entre  eux  est  à  peine  distincte.  . 

La  craie  des  premiers  Hts  esiplusfine  ,  plus  blanche ,  plus 

Ïure,  très-tachante.  CeUe  de  Meudon  est  composée,  d'après 
louiHon-Lagrange,  de  dhaux  carbonatée ,  79;  silice,  19;  ma- 
-gnésie,  -II.  Dans  la  oraie  de  VoUiyniç  i  flacquet  a  trouvé 
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Bûj  dbaox  earbonatée  ^  sSice ,  7  ;  atumlné ,  2  i^  magâéSM ,  8; 
fer  oxydé  y  o,5.  Bucholz  n'a  trouvé  que  de  la  chanx  cailioii»- 
tée  dans  une  craie  qu'il  a  analysée.  Cette  craie  mérite  à  tons 
égards  le  nom  de  chaux  carbonatée  grapihique,  que  M.  Tondi 
lui  a  donné  ;  elle  est  constamment  plus  légère  que  la  cfaaut 
carbonates  compacte  coquilUère  ;  elle  est  très~phospHbres«- 
eente.  La  craie  de  ces  lits ,  dans  le  comté  de  Kent  9  et  celle 
C  de  Séelande^^sont  d'une  finesse  et  d'une  blancheur  retnàr* 
quable. 

Les  assises  qui  suivent  sont  quelquefois  sableuses  et  friables. 
Les  bancs  les  plus  inférieurs  sont  de  eraîe  plus  grossière,  plus 
impure  et  moins  tachante,  ou  même  ne  tâchant  pas  du 
tout  Sa  couleur  est  d^m  blanc  grisâtre ,  grise  ou  brune. 
Souvent  c'est  un  mélange  de  craie  et  d'une  matière  granu- 
leuse ,  vert  sombre  ,  qu'on  a  nommée  cklotûe ,  qui  est  peut^ 
être  un  fer  oxyclé  vert ,,  impur ,  et  qui  remplace  dans  ces 
bancs  inférieurs  de  la  craie ,  les  petits  grains  ferrugineux; 
jaunes  ou  bruns,  appelés  ùoUthes^  qui  se  trouvent  dans  le 
calcaire  ancien.  Cette  matière  verte  y  est  parfois  tellement 
abondante ,  qu'elle  fait  des  veines  particulières  ou  nids ,  om 
une  partie  de  la  masse,  comme  ^  par  exemple,  dans  là 
pierre  dont  on  se  sert  à  Yaknciennes  pour  bâtir ,  et  qui 
constitue  Tun  des  bancs  inférieurs  du  terrain  crayeux^  se-* 
paré  du  terrain  houillîer  qu'il  recouvre  par  des  couches  d^ 
craie  argileuse  ou  de  glaise ,  dont  les  plus  profituides  sont 
nommées  dedans  le  pays. 

Les  pétrifications  qu'on  trouve  dans  ces  derniers  bancs» 
sont  des  ammonites ,  des  gryphites  d'espèces  particulières  ,. 
^es  pectinites  ,  des  turrilites ,  des  huttres  plissécs,  souvent 
persiliées  de  matière  verte.  Les  fossiles  des  bancs  supé-^ 
rieurs  sont  des  échinites ,  des  térébratules ,  des  bélemnî-^ 
tes,  des  dents  de  crocodiles  d'espèces  particuiièf  es,  etc. ,  dont 
le  tissu  est  devenu  calcaire  et  spathique ,  on  bien  il  s'est  con^ 
verti  en  silex.  On  cite  encore  du  bois  dans  la  croate  f  (  itam-- 
pshire.  Boum.  ) 

Nous  devons  faire  observer  ici  ^'il  est  possible  cpie  les 
mêmes  couches  de  craie  ne  présentent  pas  partont  les  mémes> 
fossiles.  Ainsi,  par  exemple,  les  fossiles  de  la  craie  de  Paris  ^ 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  V Essai  sur  la  géogrù^k  des  enfi- 
dirons  àè  Paris  ^  parMM.  Cuvier  et  Brongniart;  les  fossiieâ 
propres  aux  bancs  supérieurs ,  disons-nous ,  ne  seroient  pas 
ceux  des  mêmes  bancs  en  Normandie  et  en  Angleterre^ 

Dans  ces  divers  bancs  crayeux ,  on  trouve  encore  ,  maii 
rarement,  de  la  pyrite,  c'est-à-dire,  du  fer  sulfuré.  Cette 
pyrite  appartient  presque  toujours  à  cette  espèce  ,  qu'on  a 
nommée  gyriu  blanche ,  ou  fier  sulfuré  blanc  9  remar^abLe 
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par  la  propriété  qH^eile  a  de  se  décomposer.  Elle  tombe  en 
poussière  à  Pair',  et  se  convertit  en  fer  sulfaté..  Dans  les 
crayères,  elle  est  à  l'état  d'épigénie  ,  c'est-à-dire,  qu'en  per- 
dant, son  soufre  j  il  n'est  resté  que  du  fer  oxydé  brun ,  sous 
les  formes  particulières  à  la  pyrite.  Cette  substance ,  la  seule 
des  substances  métalliques  que  Ton  trouve  dans  la  craie ,  y 
forme  des  rognons  et  des  sphères  dont  l'intérieur  est  rayon- 
né et  la  surface  hérissée  de  petites  pyramides,  quadrangu- 
laires  ,  sommets  d'autant  de^  cristaux  qui  forment  les  rayons 
intérieurs.  La  craie  de  Paris  contient  des  sifex  et  dès  oursins 
^iliciâés,  qui  offrent  des  cavités  tapissées  de<  cristaux  de 
quarZf  et  même  ,  beaucoup  plus  rarement  ^  de  strontiane 
sulfatée  (Meudon)  ,  semblables  pour  la  forme  à  ceux  de 
la  çtrontîane  sulfatée  des  bancs  qui  accompagnent  lafor- 
jpation  gypseuse  de  Paris. 

Il  nous  reste  à  parler  de  ces  singuliers  silex  on  pierres  à 
fu^l^  qui  forment  presque  toujours  des  cordons  parfaitement 
horizontaux,  qui  séparent  les  différens  lits  de  la  craie,  et 
semblent  indiquer  des  dépôts  successifs  et  sails  trouble.  Dans 
}es  crayères  de  Meudon ,  par  exemple ,  les  cordons  de  silex 
sont  situés  à  la  distance  de  six  pieds 'environ.  Mais  cette  dis^ 
fànce  est,  en  général,  indéterminée.  Les  silex  sont  noirs , 
gris  ou  blonds  ,  selon  les  couches ,  et  s'y  présentent  en  blocs 
très-irréguliers.,  à  contours  arrondis ,  oblongs  ;  des  échinites 
sont  souvent  enchâssés  dans  leur  substance.  Leurs  formes  sont 
très-bizarres.  En  Champagne  et  dans  diverses  parties  de  la 
Normandie,  ces  silex  ont  une  figure  branchue,et  ne  sont  plus 
recoin^oissables  pour  des  fossiles.  Déjà  beaucoup  de  natura-. 
listes  ont.  avancé  que  c'étoient  des  éponges  ou  àes  alcyons  pé~, 
trifiés ,  et  il  faut  avouer  qu'on  ne  peut  se  refuser  à  l'évidence. 
Un  de  noi^  naturalistes  qui  s'est  le  plus  océupé  de  la  craie  et 
de  son  gisement,  feu  M.  Desmarest/ n'en  doutoit  pas.  Tous 
ces  fossiles,  décrits  par  Guettard,et  nommés  par  lui  rcirico)^, 
Jicdides  ^  épipétron' ,  carico-madrépores  ^  sont  tous  des  espèces 
d'épongés  ou  d'alcyons  pétrifiés  des  terrains  crayeux.  Il  s'en 
trouve  à  Rhetel ,  pays  de  craie.  On  en  rencontre  encore  à 
!Bayeux,  Mortagne,  Saint- Himier,  Laigle  en  Basse-Nor- 
mandie ,  aux  environs  de  Tours ,  où  ils  sont  très-abondans, 
dans  l'Anjou ,  le  Pbitoti ,  etc.  Ces  fossiles  couvrent  certains 
cantons  de  ces  provinces.  Ils  sont  des  restes  de  bancs  de 
craies  qui,  suivant  l'expression  ,  peut-être  impropre  ,  au- 
roient  été  lavés.  La  présence  de  ces  fossiles  dans  des  points  où 
Pon  ne  trouve  pins  la  craie  comme  nous  la  connoissons  en 
Normandie  et  en  Picardie,  ne  devroit-elle  pas  faire  regarder 
les  couches  dans  lesquelles  ils  gisent  comme  de  la  même  for- 
mation.^ Beaucoup^e  raisons  font  croire  que  le  tuffaude  TAn-- 


C  R  A  '309 

joaest  une  craie  ;    et  M^  d^Omalhis-d^Halloy  n'en  doute 
pa$  «  comme  nous  le  verrons  tout  à  Theure.  Quelques  au-  ' 
leurs   ont  cru  que  lejalun  de  la  Touraine  appartenoit  à  la' 
formation  de  la  craie  ;  mais  cela  n!est  pas.  Cependant,  c'est 

Î»r-écisément  par  ces  provinces  et  même  par  ces  cantons  où. 
*on  trouve  les  caricoïdes  fossiles  ,  que  Kéaumur  fait  passer 
le  prétendu  courant  qui  auroit  pu  déposer  le  falun  dans  la 
Touraine. 

La  surface  de  quelques  collines  crayeuses  de  la  Normandie 
est  jonchée  de  silex,  qui  ont  des  empreintes  d'oursins  de  la 
même  espèce  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  premiers  lits 
de  la  craie.  Ces  silex  ont  appartenu  eux-^mémes  à  ces  lits. 
Qn  les  retrouve  encore ,  néanmoins  9  dans  des  pays  où  la  • 
craie  n'est  plus  ;  tels  sont  Çaen  ,  Bayeux,  le  pays  de  Lu^ 

nebourg  (X)eluCt)« 

En  résun^ant  ce  que  nous  venons  d'exposer ,  on  yolt  que 
la  craie  repose  constamment  sur  des  couches  d'argile  ;  qu'elle, 
est  d'autant  plus  impure  et  plus  différente  de  ce  que  l'on 
nomme  proprement  la  craie  ^  que  les  bancs  sont  plus  pro- 
fonds ,  que  les  fossiles  qu'ellç  présente  sont  différens  de  cçux 
des  terrains  supérieurs  ,  que  les  silex,  qu'elle  contient  ont 
une  disposition  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres  gise- 
mens  de  cette  substance ,  et  qu'ils  sont  des  pétrifications,  d'à/- 
çyoniUs  ou  à! éponges^  zoonhytes  poreux  qui  ont  pu  servir  de  ré- 
ceptacle à  la  matière  siliceuse  qui  a  transsudé  de  la  craie  ;  que 
-  la  craie  çst recouverte  encore  par  des  couches  d'argile  très-pure, 
oubien  calcaire,  ou  pyrîteuse  et  appelées  alors  çn  Picardie  terre 
froide  ou  noire^  et  employées  à  la  fabrication  du  sulfate  de  fer  ; 
que  d'autrefois  elle  l'est  par  des  sables  et  des  meulières  , 
ou  par  des  formations  plus  récentes  ;  qu'en  Irlande ,  la  craie 
est  immédiatement  recouverte  par  le  basalte  ,  et  la  partie 
contiguë  au  basalte  a  souvent  le  grain  cristallin  du  marbre 
blanc  ;  que  le  système  crayeux  repose  sur  le  calcaire  ^n-«. 
oien,  et  admet  au-dessous  le  terrain  à  houille.  Enfin,  nous  ajou- 
terons :  que  l'on  n'a  pas  reconnu  encore  au-dessous  du  terrain 
crayeux  de  foi;^ations  coquilKères  qu'on  puisse  attribuée  à  des 
eaux  douces;  que  la  craie  est  une  suite  de  dépôts  marins  assez 
récens ,  et  que  son  origine  ne  paroît  en  aucun  cas  due  aux 
volcans ,  comme  l'a  avancé  Patrin.  Ce  naturaliste  admettoit 
trois  formations  crayeuses  différentes  ;  une  première  prove- 
nant de  la  décomposition  des  corps  organisés  ;  la  deuxième 
due  à  de  la  vase  calcaire  vomie  par  les  volcans  sous*marins  ; 
la  troisième -due  au  détritus  des  montagnes  calcaires,  que 
les  eaux  continentales  ont  charrié  dans  la  mer.  C3ette  divi- 
i^ion,  suite  du  système  géologique  que  s'étoit  fait  Patrin, 
q' çst  rien  moins  qu'exacte  9   et  nous  pQuvons  croire,  avec 
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beaucea»  plus  de  certitude  et  de  confiance,  au  résultat  des 
ofasenrations  méditées  d^nn  naturaliste  impartial ,  et  qui  n^a- 
▼oit  pour  but  que  la  recherche  de  la  Téritë  ,  dégagée  de  Fes- 
prit  de  sjrstème.  Nous  voulons  parler  de  M.  d'Omalius  d'Hal- 
foY,  dont  le  beau  trarail  mf  retendue  géographiipie  du  ter- 
rain des  environs  de  Paris  ,  lu  à  Tlnstitut  fe  lo  aoAt  i8i3  , 
proivre  que  la  craie  est  un  dépAt  marin,  bien  que  Ta^Méur 
ne  se  soit  pas  prononcé.  Il  expose  la  position  géographique 
de  la  craie  ;  comment  eHe  forme  le  fond  dé  la  pdrtie  senten- 
tripnale  de  la  France,  depuis  Hirson  (Aisne),  jusqu'à  ÊrUé^ 
ret ,  du  nord  an  sud,  en  traversant  la  Loire ,  et  il  est  conduit 
à  établir  dans  la  craie  c^  modifications ,  qu'il  ^dîcpie  et 
caraetérise  ainû,  dans  Tordre  qui  paroh  être  celui  quelles 
suivent.  £n  commençant  p^r  la  plus  supérieure,  ee  sont  : 

i.«  La  craie  ordinaire,  communément  k  grain  fin ,  de  cou^ 
leur  blanche ,  et  qui  renferme  des  silex  presque  toujours  noi- 
râtres. 

a.<*  La  craie  à  sHexpélet ,  en  général  d'un  grain  moins  fin , 
d'une  cohésion  plus  foible  que  la  craie  ordinaire ,  contenant 
nne  plus  grande  quantité  de  sable  ,  quelquefois  de  F  argile , 
et  même  de  la  chlorite  dans  ses' assises  inférieures.  Elle  est 
souvent  très-avantageusement  emplçyée  à  T  amendement  des 
terres.  Les  silex  y  sont  fort  abondans ,  communément  blonds 
ou  bruns  jaunâtres  ,  quelquefois  gris  de  cendfe ,  rarement 
noirâtres  ;  il  y  en  a  qui  perdent  leurs  caractères  minéralogi- 
ques  et  passent  au  jaspe,  au  grès  calcarifère  et  à  des  brèches 
ou  poudinfiues  qui ,  malgré  leur  apparence  jaspoïde  ,  ma-- 
ilifestent  clairement  une  origine  anauogue  à  celle  des  autres 
rognons  siliceux. 

3.<*  htù^auy  dénomination  qu'on  donne  dans  les  départs 
temens  de  l'ouest  à  une  craie  grossière ,  quelquefois  tendre 
et  friable  ,  d'autres  fois  assez  dure  pour  former  dt  belles 
pierres  de  taille.  Sa  couleiir  la  plus  ordinaire  est  le  blanc 
jaunâtre ,  prenant  souvent  une  teinte  de  verdâtre  produite 
par  de  la  chlorite.  Les  silex  y  présentent  k^  peu  près  les 
mêmes  caractères  que  dans  la  modification  précédente, 
et  sont  encore  plus  généralement  blonds. 

4-^  Les  sMe$eilesgrès  delà  craie,  presque  toujours mélan^ 
gés  de  calcaire  ,  et  quelquefois  de  chlorite  ;  lis  passent  d'an« 
très  fois  au  poudingue  à  ciment  ferrugineiKC ,  mais  ofihent 
aussi,  dans  certaines  circonstances,  des  bancs  tout- à-^it 
purs.  La  surface  de  ce  terrain ,  ordinairement  friable  ,  a  été 

fielquefois  remaniée  par  les  eaux,  de  manière  k  donner  l'idée 
un  dépôt  d^alhmon  ;  mais  la  ^spositifon  de  ces  sables  en 
fi^uehes  régulières ,  qui  plongent  sous^  la  craie  k  si(ex  pâlefi  r 
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cm  bien  âltenieiit  dvec  le  tuffau ,  et  les  passages  insensibles 
qtti  lient  ces  diverses  snbstances ,  joints  k  l'existence  de  nom- 
kreiK  fossiles  très-bien  conservés,  persuadent  Tautenr  qu'on 
ae  peut  s'empêcher  àe  considérer  ce  terrain  sableux  comme 
un  membre  de  la  formation  de  Tancienne  craie. 

5.^  Les  argiles  de  ia  craie ,  -ordinairement  marneuses  9  quel'- 
quefois  plastiques  9  quelquefois  cbloritées  t  et  qui  paroiàsent 
appartenir  plutôt  à  la  formation ,  plus  inférieure  ^  it  Tancieli 
calcaire  horizontal. 

;  Peut-être  que  djc^  terrains  qui  n'ont  pas  encore  été  exa*- 
minés  avec  le  soin  qu'ils  méritent ,  appartiennent  h  cette 
intéressante  formation  ;  la  montagne  de  Saint-Pierre ,  près 
Maèstricht ,  par  exemple. 

Toute  la  partie  septentrionale  de  la  France  abonde ,  comme 
on  voit ,  en  couches  de  craie  ;  on  en  trouve  aussi ,,  mais  rare- 
ment, dans  quelques-uns  de  nos  cantons  méridionaux ,  no- 
tanment  «ux  environs  de  Roehemauf  e  :  elle  y  abonde  en  si- 
lex 9  ^t  il  y  a  une  manufacture  de  pierres  à  fusil. 

L'on  ne  pourroit  pas  citer  d'autres  lieux  en  Europe  que 
ceux  que  nous  avons  indiqués ,  où  la  formation  crayeuse  soit 
incontestable.  L'Afrique  et  les  côtes  méditerranéennes  dé 
l'Asie  ipréventent  çà  et  là  dés  hidièés'  d'an  sM  crayent ,  qui 
s'anattieemt  a^ec  les  noémes*  caractères  qu'en  t'raiice.  La 
nlle  de  Cobbe ,  dans  je  royjhttne  de  Dai^rouf  ,  Au  midi  dé 
l'Egypte  9  f  st  bâtie  avee  de  l'argile ,  et  les  maisons  en  sont 
blanchies  avec  de  la  craie  des  carrières  qui  l'environnent  ;  et 
les  côtes  de  Syrie  présentent  àes  traces  de  bancs  de  craie 
alternant  avee  des  banea  é'argilè.  (ln.) 

CRAIE  DE  BRIANÇON.  C'est  une  sorte  de  Tal^:  la- 
BimAilit ,  on  de  Talc  écahleuz  dont  les  couleurs  varient 
du  blane  nacré  ou  argenté  au  bjanc  verdâfre  y  au  vert  céla- 
don très<^Ale ,  an  rose  peu  fonéé ,  etc.  On  la  trouve  dans  lé 
Tyrol ,  le  pays  de  SaLu>ourg  ,  les  Alpes  du  Piémont ,  etc; 
Elle  entre  dans  la  éompositrchi  du  rouge  à  l'uâage  des  fem- 
mes, et  dans  celle  de  quelques  erayons.  foyez  Th^c,  (nESH.) 

CRAIE  COULANTE ,.  Cnla  fimâa  ou  Gu%t  àe  craie  t 
chaux  carbonatée  pulvérulente  rendue  fluide  par  l'eau,  (pat.) 

CRAINTIVE.  On  a  donné  ce  nom  à  une  Noctuelle^ 
Nociua  meliculosa.  (OESM.) 

CRAITONITE  ,  ÇRICHTONITE.  Nouvelle  espèc<i 
minérale ,  dont  la  connoissance  est  due  k  M.  le  comte  de 
Boumon ,  qui  en  a  inséré  la  description  dans  le  catalogue 
de  sa  collection  (pag.  43o  et  suiv.  ),  publié  en  i8i3> 

Le  nom  de  creiUmiiê  que  ce  savant  lui  a  donné  ,  est  éûk* 
pnmté  de  C€Jiui  dç  M.  le  docteur  Cricbton ,  premier  médecin 
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«le  Temperear  de  Russie,  qai  cultive  la  minéralogie  el 
la  chimie  avec  upe  égaie  distinction.  Ce  nom  est  écrit 
aiQ3i  ^ue  Porthographe  française  Texige,  d'après  la  manière 
4ont  il  est  prononcé  dans  la  langue  anglaise ,  suivant  la« 
quelle  il  doit  être  éwi  crûJtionUe, 

i  Voici  les  caractères  qui  lui  sont  assignés  : 

!  «  La  croUoniiô  paroît  avoir ,  pour  forme  primitive ,  un 

vhomboïde  très-*aigu ,  d^enriren  \9^  et  iGs^* ,  divisible ,  sui- 
vant un  plan  perpendiculaire  à  son  axe.  ' 

«*  Sa  couleur  est  un  noir  très-foncé  j  et  elle  est  parfaite- 
^  ment  opaque.  Son  lustre  est  éclatant. 

«Moins  dure  que  Tanatase  ,  elle  raye  la  chaux  fluatée^ 
mais  elle  ne  peut  rayçr  le  verre. 

«  Celles  de  ses  cassures  qui  ne  sont  pas  perpendiculaires 
i  Taxe ,  ont  beaucoup  d'éclat  et  sont  conchoïdafes.  . 

-  «  £Ue  est  infusible  au  chalumeau  et  n^exerce  aucune  ac- 
tion sur  Taiguille  aimantée*i  sa  poussière  est  noire,  n     • 

Ses  cristaux  offrent  plusieurs  modifications  de  formes  qui 
dérivent  toutes  d'un  rhomboïde.  M.  de  Boumon  en  a  décrit 
et  6guré  six. 

Les  plus  simples  sont.-  i.®  ït.rhombdUe  aigu  primitif  ;  in-^ 
diqué  plus  haut;  a.^Je  rkomhm/de  baséou  dont  les  sommets 
«ont  tronqués  par  un  plap  perpendiculaire  ^  i'axe  ;  et  3.^  la 
même  forme  primitive  dont  les^  arêtes  sont  remplacées  par 
des  facettes..  ,  .  , 

Une  quatrième,  beaucoup  plus  obtuse  et  basée ,  ressemble 
à  un  segment  d'octaèdre  ;  enfin  elle  est  aussi  lameiSforme* 
Cette  dcrrnière  variété  a  pu  être  confondue  avec  le  fer  pli- 
giste  en  petites  famés  qui  accompagne  assez  souvent  les  cris^ 
taux  ,  d'Oisapile  (Titane- Anatase  ),  et  qui  quelquefois  se 
trouve  avec  elle  ;  mais  son  écJiat  est  beauco'up  plus  vitreui^ 
et  sa  couleur  d'un  noir  brillant. 

C'est  en  17818  que  M.  de  Boumon  a  observé,  paur  la 
première  fois ,  cette  substance  qui  n*a  encore  été  trouvée 
que  dans  TOlsans  ,  département  de  .  l^Isère ,  où  elle  est 
communément  associée  au  Titane-Anatase  ,  avec  lequel  se^ 
cristaux  on^  beaucoup  de  ressemblance  et  sont  aussi  très- 
petits. 

Un  des  plus  beaux  que  nous,  connoissions  ,  est  celui  qui 
fait  partie  de  la  belle  collection  de  M.  le  marquis  de  Drée;  il 
appartient  à  la  variété  basée  ,  et  est  adhérent  auquarz  cris- 
tallisé. 

La  craîtonite  se  trouve  en  cristaux  ou  en  lames  sur  le 
feldspath  et  le  quarz  cristallisés  avec  le  titane  oxydé,  Ta- 
natase ,  le  fer  ojiglste  et  k  talc  chlorite  à  Saint-Çhristophc 
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an   QU^ns.  Les  échantillons  en  sont  rares  dans  la  plupart 
des  collections. 

Diaprés  une  analyse  récente  ,  ce  minéral  renferme  de  la 
zircone  ,  ce  qui  lui  assigne  sa  place  dans  la  méthode  à  côté 
du  ^ircon.  (lug.) 

CRAKE-BERRY.  Nom  anglais  de  la  Camarine  ,  Empe- 
imm  nigrum ,  L.  (LN.) 

CRAKE  GALLINULE.  L'un  des  noms  anglais  du  Rals 

DE  GENÊT.  (DESM.) 

CRAM.  V.  Cranson  rustique,  (b.) 

CRAMBE,  Cramhè.Gttnx^  de  plantes  de  la  tétradynamîe 
sHiculèuse ,  et.de  la  famille,  des  crucifères  /  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  de  quatre  folioles  ovales-oblongues,  ca- 
duques ;  quatre  pétales  ovales  ,  obtus  ,  ouverts  au  sommet  ; 
six  éts^ines ,  dont  quatre  plus  grandes  ,  ayant  leurs  filamens 
fourchus  à  leur  sommet ,  une  des  branches  portant  T  anthère , 
et  ayant  en  outre  une  glande  ,  à  leur  base ,  de  chaque  côté  ; 
un  ovaire  supérieur^  oblong,  dépourvu  de  style  ,  et  à  stigmate 
un  peu  épais  ;  une  sîlicule  globuleuse  ,  bacciforme,  caduque , 
uniloculaire,  qui  contient  une  seule  semence  arrondie,  quel- 
quefois deux. 

Ce  genre  contient  huit  à  dix  espèces ,  qui  sont  des  herbes 
t>u  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes ,  plus  ou  moins  dé-* 
coupées  ,  à  fleurs  en  panicules  terminales.  Les  plus  remar- 
quables sont: 

Le  Crambé  maritime  ,  dont  toutes  les  parties  sont  glabres 
et  glauques  ;  les  feuilles  très^grandes  ,  ovales ,  sinnées ,  fran- 
gées y  crépues  et  épaisses.  On  T appelle  vulgairement  le  chou 
marin.  Il  est  vivace  et  croît  sur  les  côtes  de  la  mer ,  dans  FEu- 
rope  australe.  On  prétend  quHl  est  vulnéraire ,  et  propre 

Eour  faire  mourir  les  vers.  En  le  couvrant  d^une  caisse  de 
oiSfil  blanchit  et  devient  très-bon  à  manger. On  le  cultive  au- 
)Qurd'hui  aux  environs  de  Londres  pour  le  porter  au  marché. 
Le  Crambé  d^Espagne  est  hérissé  de  poils  courts ,  et  ses 
feuilles  sont  en  lyre  ,  avec  le  lobé  antérieur  très  -^  grand  et 
pres.que  rond.  Il  est  annuel,  croît  en  Espagne',  et  a  un  aspect 
tout  différent  du  précédent. 

Le  Crambé  strigueux,  qui  est  frutescent,  dont  les  feuilles 
sont  ovales ,  pinnées  ,  dentelées ,  blanches ,  les  rameaux  dis- 
posés en  panicules  lâches  ,  qui  a  été  apporté  des  Canaries 
dans  les  jardins  de  Paris  ,  et  dont  Lhéritier  a  donné  une 
figure  ,  pi.  73  de  ses  Sdrpcs, 

Le  Crambé  de  Tartarië  a  une  racine  susceptible  d'être 
mangée.  Cette  racine,  au  dire  de  Thiébauld  de  Berneaud, 
^  asX  le  véritable  charra  de  Jules  César. 
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Le  CaÀMBi  BÉRissi ,  Omnèea^fem.  Lattiarcl:  constitué 
un  genre  sous  le  nom  de  LiGurFOOTE. 
.   A4aB»<Mi  »Toit  donné  ce  nom  à  un  autre  genre  de  la  même 
£attiîlley  depms  aj^pelé  Rapistrb.  (b.) 

CRAMÉÉ  j  vient  d'un  mot  grec,  qui  signifie  âmfeou  «àt; 
c^étott  dans  les  lieux  secs  que  croissoit  la  plante  nommée 
cntmbe  'pSLT  les  Grecs  et  les  Ltatins  ,  et  que  ion  présume  se 
rapporter  à.  une  crucifère  ,  le  cnunbe  orientalis ,  L.  Selon 
d'autres  botanistes,  c'étoît  le  nom  du  Chou,  Brassica  oiera' 
cea,  (ln.) 

CRAMBION  de  i)ioscoride.  Suivant  Adanson ,  c'est 
Bûe  espèce  de  TiTstmajlb  on  d'Eu^HOBBE.  (ln.) 

CRAMBITES,  GYiiii6fï!es.«ravois  ainsi  nommé  une  famîlU 
de  lépidoptères  nocturnes,  ayant  pour  caractères,  quatre 
palpes  apparens.  Elle  étoit  composée  des  genres  :  Botts  , 
Aglos»  ,  Gaulebie  ,  Cbambus  et  Aêucite.  Je  diriscmain- 
tenant  (  Rigne  aninûûj  par  M.  Cuvier,  tom.  3)  celle  fin- 
mille  en  deux  coupes ,  qui  forment  les  quatrième  et  septième 
tribus  des  l^idoptères  noctomes.  (l.) 

CRAMBUS,  Owhbus.  Genre  de  lépidoptères  étabH  par 
Fabricins ,  et  auquel  il  donne  poior  cBractères  :  quatre  pal  - 
pes:  les  antérieurs  plus  courts,  plus  épais  à.lear  extréÂûté 
et  tronqués  obliquement;  les  postérieurii  avameés,  compri- 
ndés,  connivens;  antennes  sétacées. 

Les  espèces  dont  il  se  compose  ont  deux  ports  différens  f 
dans  les  unes,  les  ailes  forment  un  triangle  aplati  et  allongëi 
tels  s6nt  les  crùmbus  giêntemàiif^  èoféùàssy  éttOennaàa^  rosbt^ 
tusj  PeiUSaèrù^  forficaius^  pinguinaiis.  Je  les  ai  dbpersées  dana 
ks  genres  :  HBBiim^E,  Bprrs  et  Aglosse.  Lès  autres  espèce* 
ont  les  ailes  roulées  autour  du  corps ,  à  la  manière  de  pbi'^ 
sieurs  teignes;  ceUes-ci  forment  mon  genre  cramlms  pfopf e-* 
ment  dit ,  que  je  place  dans  ma  tribu  des  TiNïfTES.  H  B 
pour  caractères  :  palpes  inférieurs  grands,  avance;  Btlea 
roulées  autour  da  corps  et  lui  diwaant  une  ferme  presque 
cylindrique. 

Je  citerai  les  espèces  suivantes,  qui  sont  toutes  européen^* 
nés,  et  figurées  par  M.  Httbner,  dans  son  bel  ouvrage  iftur  les 
lépidoptères  d^ Europe. 

i.**  Le  Cbambus  i>bs^ pins,  Cmmius  pineii.  Ses  ailes  sont 
d^utt  jaune  fauve ,  avec  deux  taches  très-blj^hes ,  dont  là 
aupérieure  oblongue,  et  Pinférieure  ovée;  a.*  le  Cbambus  dès 
?BÉs,  C.  pnUenm  f  où  les  mêmes  aikssont  cendrées,  avec  une 
ligne  très-blanche  qui  se  ramifie  postérieurement;  leur  ex- 
trémité a  des  raies  obliques;  3.^  le  Cbambus  des  pàtdba- 
GBS,  Çjrambus  pascuum ,  ayant  aussi  les  ailes  supérieures  cen-t 
dréesy  avec  une  ligne  très4>lanclie ,  mais  où  le  bord  pos-^ 
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ïétieut  est  ponrttté  de  uoîrj  iJ^  le  CaAXBUs  ahgbmté^ 
Crambm  àrgenteus ,  dont  les  ailes  supérieures  sont  d'un  blanc 
argenté  et  luisant,  avec  des  anneaux  noirâtres  aux  antennes; 
5.<>Ie  Ceambus  incarnat,  Crumbus  cameus;  ses  ailes  su-- 

{►érieures  sont  jaunâtres ,  avec  le  limbe  extérieur  rose  ;  par 
a  direction  de  ses  palpes ,  il  diffère  un  poi  des  précédens. 
Ces  espèces  se  trouvent  sur  les  plantes  ^  dans  les  prés  et  les 
pâtaraftes  secs,  (l.) 
CRAMERIA.  r.  Krameria.  (ln.) 

CRAMPE.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Rair  torpiile. 

'     '     (B.) 

CRAMPIRE.  Vieux  nom  français  de  la  Pomiie-de-terre. 

CRAMP-RAY.  Nom  anglais  de  la  Torpille.  (nESM.) 

CRAN.  Abréviation  du  mot  cmnsan,  F.  Coçhléaria  et 
Cransoiy.  (ln.) 

CRAN  ou  CRON.  F.  Falhun.  (pat.)  / 

CRAN-BERRY.  Nom  anglais  de  la  Canneberge,  Foc- 
cinium  wjcycoccoi  ^  L.  (LN.) 

CRAN-LACHA.  I^oni  du  Chevalier  rouge,  en  Sar^ 
daigne,  (desm.) 

CRANE.  Tous  les  animaux  vertébrés ,  pourvus  d'un 
squelette  intérieur  articulé,  ont  une  boîte  osseuse,  qui  cofi<* 
tient  le  cerveau  et  lés  organes  spéciaux  de  TouYe  ,  de  la  vue  ^\ 
de  l'odorat  et  du  goftt ,  sans  compter  le  tact ,  sens  général 
de  la  peau.  Cette  boîte ,  formée  de  plusieurs  pièces  ,  est  le 
crâne.  Celui-ci  est  composé,  eo  général,  chez. les  mammî«- 
fères,  les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  poissons  ,  de  trois  prin- 
cipales divisions.  D'abord  Toccipital,  reposant  sur  Tat^s  oa 
la  vertèbre  qui  supporte  la  tête.  Ensuite  les  deux  pariétaqx 
soutenus  en-dessous  ou  en-devant  par  le  sphénoïde  ;  enfin  , 
au  sommet  de  la  tête,  les  deux  frontaux,  s^appuyant  sur 
Tethmoïde  :  ces  trois  ceintures  osseuses  peuvent  être  consi- 
dérées par  leur  réunion,  comme  trois  vertèbres  développées^ 
et  renflées  intérieurement ,  pour  loger  le  cerveau  ,  en  se 
contournant  plus  ou  moins  autour  d^un  pivot  central  qui  est 
le  sphénoïde ,  chez  Thomme  surtout.  Les  deux  os  tempo*- 
raux  placés  aussi  aux  deux  .côtés  du  crâne ,  plus  bas  que  les 
pariétaux  ,  viennent  fermer  latéralement  la  boîte  osseuse 
du  cerveau ,  et  contiennent  Forgane  de  Touïe  ;  mais  ils  n'ap« 

{lartiennent  pas  essentiellement  au  a^nt  chez  les  poissons  , 
es  cétacés ,  et  n'y  sont  pas  immédiatement  adhérens  comme 
chez  rhomme  et  les  autres  mammifères  et  oisea'ux.  Dans  les 
foitus  àt%  animaux  y  la  plupart  des  05  dti  crûjnA  sont  cpni- 
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posés  de  plusiiîurs   pièces  qui  se  souileiit  ,   ed   av^fiçafit 
en  âge. 

La  portion  extérieure  du  crâne  '  porte  les  os  de  ià  face'  qui 
se  composent  essentiellement  des  deux  os  maxillaires  entre 
lesquels  est  situé  le  canal  nasal  avec  les  os  propres  du  nez 
et  ses  cornets  inférieurs  et  les  inférieurs  qui  s'attachent  à 
l'ethmoïde.  Chez  leç  oiseaux ,  les  os  maxillaires  portent  le 
bec  supérieur  et  les  narines,  ce  qui  compose  aussi  leur 
face. 

.  Les  os  maxillaires  s'unissent  au  temporal  par  Tos  malaire 
ou  jugal.  Chez  les  quadrupèdes  ,  il  existe  des  os  intermaxil- 
laires portant  d^ordinaire  les  dents  incisives,  supérieures.  Le 
Yoilc  du  palais^  a  pour  plafond  les  os  palatins;  entre  eu^  vient 
s'appuyer  le  vomer  ou  la  lame  impaire  de  Fethmoïde.  Enfin , 
outre  les  os  propres  du  nez  ,  Tos  unguis  ou  lacrymal  com-* 
plète  les  parties  supérieures  de  la  face  dans  le  grand  angle 
de  Toeil  ou  de  Torbite  9  et  descend  même  vers  la  joue  chez 
plusieurs  animaux. 

La  mâchoire  inférieure  est  une  branche  osseuse  articulée 
avec  les  os  du  crân^  ,  mais  qui  ne  fait  point  essentiellement 
partie  de  celui-ci ,  et  qui  pourroît  être  ,  à  plusieurs  ég^irds  , 
considérée  comme  la  première  paire  de  côtes,  et  Pos  hyoïde  | 
qui  soutien^  la  glotte  et  le  larynx ,  comme  une  seconde  paire 
portant  un  petit  sternum  dans  sa  portion  intermédiaii^e. 

Le  cerVeau  est  renfermé  dans  la  cavité  postérieure  dii 
crâne  ,  et  sa  structure  antérieure  et  latérale  sert  aux  organes 
des  sens  qui  sont  doubles  ^  excepté  celui  du  goût  qui  est  iin- 
pair ,  mais  symétrique  ,  c'est-à-dire  ,  composé  de  deux 
moitiés  réunies  par  leur  milieu.  La  portion  antérieure  du 
crâne  s'appelle  Y^face^  et  plus  cette  partie  est  grande  et  dé- 
veloppée 9  ainsi  que  les  sens  qu'elle  contient ,  plus  la  cavité 
du  cerveau  se  rétrécit,  de  manière  que  la  petitesse  de  la  cer- 
velle est  proportionnelle  à  la  grandeur  de  la  face  et  des 
quatre  sens  qu'elle  contient.  Or  ,  plus  un  organe  est  déve-^ 
loppé  dans  un  animal,  plus  il  prend  d'ascendant  sur  les  autres 
fonctions  vitales  ;  il  s'ensuit  donc  que  les  animaux  seront 
moins  inteUigens  ou  plus  stupides  ,  à  mesure  que  leurs  or- 
ganes des  sens  seront  plus  grands  et  plus  parfaits.  La  perfec- 
tion des  sens  Indique  donc  raffoiblissement  du  cerveau,  et 
i'înerlie  de  ses  fonctions  ,  ce  qui  est  constamment  démontré 
par  l'observation.  Tous  les  animaux  qui  ont  le  sens  de  l'o- 
dorat, du  goût,  etc.,  extrémenient  développé  ,  sont  entiè- 
rement plongés  dans  leurs  sensations  brutales;  ils  eh  sont 
comme  maîtrisés ,  tandis  que  leur  faculté  intellectuelle, 
qui  réside  dans  le  cerveau ,  demeure  prei^que  entièrement 
anéantie.  On  peut  ainsi  mesurer  le  degré  de  stupidité  d'ùii 
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é\te  V  en  comparant  le  développement  de  ses  sens  av«c 
celai,  dé  son  cerveau.  C'est  ainsi  ^ue  Camper  a  vu  qn^à 
mesure  que  la  face  se  prolongeoit  en  muSeau,  la  cavité' 
da  cerveau  se  rétrécissoit  davantage,  et  l'animal  étoit  pins 
stupide.    • 

L'homme  a  la  face  droite  ,  aussi  est-il  le  plus  intelligent 
des  animaux.  Le  nègre  commence  déjà  à  descendre  vei^s  la 
Jbrutè ,  par  l'avancement  de  ses  mâthoireiâ  et  le  reciikraexit 
de  son  front  ;  de  sortç  qu'on  pourroit  dire  de  lui  qu'il  met 
son  entendement  après  les  sensations  physiques  ;  qu^il  place 
le  plaisir  de  manger  ^t  de  sentir  avant  la  pensée.  Cette  con- 
sidération est  encore  plus  visihle  dans  les  singes ,  qui  ont 
plus  à^appêlii  tfae  àHntelUgence  ;  le  chien  ^  le  chat  et  le  reste 
àts  quadrupèdes  viennent  ensuite.  Le  cochon  avec  son 
groin  allongé  ^  ^est  fort  stupide  ,  de  même  que  les  quadru- 
pèdes ruminans.  Parmi  les  oiseaux,  ceux  qui  sont  pourvus 
>aun  long  bec ,  ont  une  petite  tête  ,  et  sont  regardés  comme 
très^eu  ihtellîgëns  :  témoins  la  bécasse ,  les  courlis  -,  qui 
sont  des  oiseaux  fort  sots^,  comme  le  savent  tous  les  chas->- 
seurs.  Au  contraire  ,  les  chouettes,  les  perroquets  ,  qui  ont 
un  bec  court  et  une  grosse  tête  ,  sont  intelligéns.  La  chouette 
fut  même  consacrée  à  Minerve  ,  chez  les  anciens  Grecs,  à 
cause  de  son  entendement  assez  parfait  pour  un  oiseau.  > 

Dans  les  reptiles,  les  mâchoires,  s'allongent  beaucoup ,  les 
os  de  la  face  ont  une  grande  étendue  ;  aussi  leur  crâne  contient 
un  très-petit  cerveau  :  il  en  est  de  même  chez  les  poissons. 

Les  mollusques  n'ont  pas  de  crâne  ^  quoiqu'ils  aient  «in 
ganglion  simple  ou  double  pom*  cerveau.  Chez  les  crustacés 
et  les  insectes ,  des  pièces  cornées  tiennent  lieu  de  crâne.  En- 
fia ,  parmi  les  vers ,  on  ne  voit  point  de  crâne  ;  d'ailleurs  la 
tête  est  extrêmement  petite  dans  ces  animaux  ;  elle  n'est  pas 
même  un  organe  fort  important,  puisque  lorsqu^on  la  coupe, 
l'animal,  loin  d'en  périr,  en  repousse  une  nouvelle;  ce  dont  oa 
peut  s'assurer  sur  les  vers  d'eau  douce,  et  ce  qu'on  a  même 
observé  chez  les  limaçons  à  coqiiiUe«  Les  zoophytes  n'ont  ni 
4:râne  ni  même  de  tête*. 

A  mesure  que  le  cerveau  se  rétrécit,  et  que  l'étendue  de  ia 
face  augmente ,  chez  les  animaux  qui  ont  des  vertèbres  dor- 
sales et  le  sang  rouge ,  le  trou  occipital  se  recule  plus  en  ar- 
rière, et  les  nerfs  qui  émanent  du  cerveau  sont  respective- 
ment plus  considérables.  Ainsi  les  espèces  les  plus  intelli-* 
};ente^  ont  aussi  les  nerfs  moins  gros  ;  tandis  que  les  espèces 
es  plus  stupides  ont  de  gros  nerfs  et  un  petit  cerveau  :  de  sorte 
qu'elles  sont  toutes  en  sensations^  et  point  du  tout  çn  réflexion  ^ 
ce  qui  semble  contredire  le  système  de  Locke  et  de  Con- 
dillâc;  car  9  selon  eux,  la  sensation  est  l'élément,  U  source 
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de  la  pensée  ;  olr ,  mieux  on  sentira  i  pins  oa  aura  d'imeUi-*- 
gence  ;  ce  qui  est  évidemment  contraire  k  Tobserration  ana* 
tomique  et  physiologique.  D^ailleurs  il  est  démontré  mie  plus 
un  être  est  occupé  k  sentir  et  comme  absorbé  dans  la  se»- 
satton  physique ,  moins  il  se  sert  de  son  intelligence  ;  car 
tout  ttre  n^a  qu -une  quantité  déterminée  de  rie  ;  et  à  mesure 
qu'on  Toccupe  davantage  à  une  action ,  il  en  reste  moins 
pourlu^  autres.  Mais  cet  objet  est  traité  plus  en  détail  aus 
articles  CxaviCÂU  et  Scnsibiuté.  (virey.) 
CBANE.  Nom  anglais  de  la  Grue,  (y.) 
CKANÉ'S  BILL.  Nom  anglais  des  Gi&AmuK.  (lu.) 
CRANGONf  Crangon,  Fab.  €^nre  de  crosUcés,  de  Tor^. 
dre  des  décapodes,  famille  de$  macroures,  section  des  sali«- 
coqnes,  ayant  pour  caractères:  antennes  latérales  situées  an^ 
dessous  des  mitoyennes ,  et  recouvertes  à  leur  base  par  une 
grande  écaille  annexée  à  leuar  pédoncule  ;  antennes  mitoyen- 
iies  ou  supérieures  k  deux  filets;  les  deux  pieds  antérieurs 
terminés  par  une.  main  renflée,  à  un  seul  doigt;  Tinférieurt 
ou  celui  qui  est  immobile  (Vùtdcv)^  simplement  avancé  en 
manière,  de  dent;  la  seconde  paire  de  pieds  filiforme,  eou*- 
dée  et  repliée  lur  elle-même  dans  le  repos,  terminée  par 
un  article  bifide,  mais  k  divisions  peu  distinctes;  prolonge** 
ment  antérieur  du  test,  ou  le  bec,  très-court. 

Ces  crustacés  sont  très  -  distincts  des  palémons ,  non-seu- 
lement pair  leurs  antennes  intermédiaires,  qui  n'ont  que  deux 
filets  k  leur  extrémité ,  mais  encore  par  la  manière  dont  'se 
terminent  leurs  deux  premières  pattes  et  par  la  petitesse  de 
la  pointe  antérieure  de  leur  test  Ils  sont  connus  sur  nos  côtes 
squs  lesnofDs  de  canion  et  de  bouquet  On  les  recherche  pen*^ 
dan)t  Tété,  soit  pour  la  table,  soit  afin  de  s'en  servir  comme 
appât  pour  la  pèche  k  la  ligne  des  poissons  de  mer.  Leurs 
mouvemens  oiwnaires  se  font  en  avant  et  par  secousses  ; 
mais  lorsqu'ils  craignent  quelque 'danger,  ils  se  sauvent  k 
reculons.  Ils  vivent  de  petits  animaux  qu'ils  saisissent  avec 
leurs  serres,  et  de  *ceuxque  le  flot  tnè  contre  les  rochers.Mais 
ils  sont  eux-ménies  la  prpîe  d'un  grand  nombre  de  poissons 
marins,  d'oiseaux  aquatiques ,  des  oursins,  des  astéries,  etc. 
Leur  chair  est  moins  estimée  que  celle  des  fCheomtUt  ou  des 
palémùns ,  avec  lesquels  on  les  confond  souvent. 

On  ne  connoît  .encore  qu'un  très -petit  nombre  d'e^èces 
de  ce  genre.  La  plus  grande  est  le  Grangon  soréai;,  décrit 
et  ilguré  par  Phips ,  dans  la  relation  de  son  voyage  au  pôle 
boréal,  tjd>.  i3..fig.  i.U  est  long  de  cinq  pouces  »  avec  une 
carène  aiguillonnée  le  long  du  dos;  la  seconde  et  la  troisième 
paires  des  pieds  sont  filiformes.  Herbst  a  copié  cette  figure^ 
Cam.  tab,  ag^  fig-  a.  #       .     .         ■  .      > 
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.  Le  CltAHGdH  COMMITK  f  àrwigan  $tu^finsp  ï^ab.  Rcfts.,  Insecf* 
lom.  3^  tab.  63^  fig*  i>  3*  Son  bec. est  tr^sreourt  et  obtus.  Le 
test  a  àt  chaque  câté  ubc  petite  épme  t  et  son  bord  antérieur 
est  échancré  et  bidenté  au  point  d'insertion  des  antennes 
latérales.  Lés. feuillets  du  bout  de  la  queue  sent  en  grande 
partie  noirâtres. 

Cette  espèce  e«t  très^otnmunestir  nos  éôtes  océaniques. 
Il  parott  que  M.  Risso  né  Ta  pas  trouvée  dans  cette  partie 
de  la  Méditerranée  où  est  située  la  ville  de  Nice  ;  mais  il  en 
décrit  detix  autres  qui  lui  sont  propres.  Je  doute  néanmoins 
que  son  CftAifOON  fasgié,  pi.  3  ^  %•  fit  soit  véritablement  de 
ce  genre. 

Le  Crangok  épineuIc  ,  de  M.  Léach ,  a  trois  carènes  sur 
le  test,  et  qui  offrent cbacuné  trois  épines., Il  $è  trouve  sur 
les  c6te6  maritimes  et  méridicmales  de  P Angleterre,  (b.  l.}^ 
CRANIA^.Théophraste  et  les  Grecs  dési^oieiat  par  c^ 
nom  le  C(MKNOt{iLLSR  (eomys  maâicuh,  L.  )«  (ln.) 

CRANICHË,  Crmiekà.  Genre  de  plantes  de  la  gynan- 
drie  monandrie  et  de  la  famille  des  orchidées ,  établi  p4r 
Svvarta,  pour  placer  six  à  huit  plantes  de  la  Jamaïque,  li 
offre  pour  caractères:  une  corolle  de  six  péjtales,  repversjéa 
et  presque  en  gueule  ;  le  plus  grand  (^iabeilum)  est  en  voûte. 
Les  anthères  sont  parallèles  au  style  >et  msérées  à  sa  partie 
postérieure» 

Il  y  a  peuL  de  différence  etilr^  ee  genre  et  celui  appeU 
GALÉoiaB  par  Loureiro.  (b.) 

CRANIÈ ,  Cranta,  Genre  de  coquilles  bivalves  9  qui  ayoit 

été^ confondu  par  Linnaeus  avec  les  Akomibs,  mais  que  Bt*a- 

guières  en  a  séparé  ,  avec  raison  :-  ses  caractères  sont  d'être 

régulier  et  d'avoir  la  valve  inférieure  plus  petite ,    presque 

plane,  presque  orbictdaire,  percée  en  sa  face  interne  de  trois 

trous  inégaux  et  obliques^  la  vatve  supérieure  phis  grande  , 

très-convexe ,  et  munie  intérieurement  de  deux  callosités 

saillantes.  F.  pi.  B.  i5,  où  elle  est  figurée. 

.  Oà  ne  connoît  qu'une  seule  espèce  de  cranie  marine,  qui 

nous  est  apportée  des  Indes  4  et  qui  est  même  rare  dans  les 

collections;  inajis  on  en  trouve  trois  ou  quatre  espèces  fissiles» 

dans  leir  argiles  primitives  ou  les  schistes  ar^leux. 

Je  ne  sais  rien  de  particulier  sur  ce  getire  ,  que  l'es  voya* 
geurs  doivent  étudier  spécialettient  ;  car  il  est  probable  qu'il 
présente  des  faits  impertans  à  observer ,  tes  trois  trous  de  la 
f  alve  inférieure  indiquant  dans  l'animal  qui  Lhabite  «me  or^ 
ganisation  différente  de  celle  des  animaux  conchylifètes.  (b.) 
f  CRANIOLARIA.  Adanson  réunit  ce  genre  de  .I:Ânn«elis  , 
ainsi  que  le  martyma  du  même  botaniste ,  au  sesamum*  Avant 
LinnsBus  ^  Plumier  avoit  regardé  l'une  des  deux  espèces  de 

YIII.  •  24 


370  C  R  A 

ce  getire  (jC.  frtiiicostz)  coihmé  liite  est>èce  dé  GESt^EtiiA.  La-^ 
marck ,  Swai'tz  et  M.  WilldenoW  soât  de  cette  opinion  et  àt 
celle  d^Ehreth ,  qtti  avoit  fait  une  espèce  de  martynia  àà  C,  an* 
nua  i  L.  V,  CORNARET  et  GesOTÈre.  (lk.) 

CRANION  el  CERAUNIOÎS  des  anciens.  Selon  Théo- 
phraste  ,  cette  plante  n^avoit  point  du  tout  de  racine.  Pline 
îa  comparé  à  la  truffe.  Les  commentateurs  de  ces  anciens 
botamstes  pensent  que  c'est  un  bolet  rameui,  de  ceux  qu'ils 
nomment  cerçiholêtus.  (desm.) 

CRANN  SAIDBHILE.  L'un  des  noms  du  H£¥liE  (^Fa^ 
gus  syliHxdca,  L.  )  dans  le  pays  de  Galles.  (i.N.) 

CRANQUILLIER.  ISynonyme  de  Chèvrefeuille  îîes 

BOIS.  (B.) 

CRANSON ,  Cochleoxia.  Genre  de  plantes  de  la  tëtrady- 
namie  siliculeuse  ,  et  de  la  famille  des  crucifères ,  dont  les 
caractères  consistent  en  un  calice  de  quatre  folioles  ovales  , 
concaves  ,  ouvertes ,  caduques  )  quatre  pétales  égaux ,  ovqï^ 
des  ;  six  étamines  ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supé- 
rieur,  en  cœur  ou  Ovale  ,  à  style  très*-court  et  persistant ,  et 
à  stigmate  obtus.  Le  fruit  est  une  ^ilicule  en  cœur,  enflée ^ 
un  peu  échancrée ,  chargée  d'aspérités ,  à  deux  valves  obtuses  ^ 
ei partagée  en  deux  loges  parun^  cloison  qui  soutient  le  style. 
Chaque  loge  contient  deux  à  trois  semences. 

Une  quinzaine  d'espèces ,  toutes  indigènes  à  rEi^*ope ,  dont 
les  feuilles  sont  alternes  et  lés  fleurs  en  grappes  terminales  ou  • 
latérales ,  sont  réunies  sous  ce  genre.  Les  principales  ou  les 
plus  communes  sont  : 

Le  Ckakson  OFFICINAL,  vulgairement  le  ^oirA/cf^trài  ouf  herbe 
aucDcuiliersj  qui  croîtnatureliement  dans  leslieux  humides  voi- 
sins  de  la  mer.  II  est  acre ,  piquant,  amer;  son  odeur  est  forte 
et  désagréable.  Il  est  annuel  ou  bisannuel.  Ses  caractères  sont  : 
les  feuilles  radicales  en  cœur  arrondi ,  et  les  caolinaires  bbion-^ 
gués  et  sînuée^. 

On  cultive  cette  espèce  dan&  les  jardins,  à  raison  de  ses 
osâmes  médicinaux ,  et  de  ce  que  son  emploi ,  dans  l'état  frais, 
est  de  beaucoup  préférable.  On  la  regarde  comme  éminém-* 
ment  apiff^eorbutique  ,  apéritîve  ^  splénîque ,  diaphorétique 
et  vulnéraire.  On  s'en  sert  intérieurement  et  extérieurement 
en  infuision  et  en  décoction.  On  en  tire,  l'^au  et  l'esprit  par  la 
distillation,  et  l'extrait  par  l'évaporationi  Toutes  ces  prépa- 
rations se  trouvent  chez  les  apothicaires  /  ainsi  que  plusieurs 
autres  moins  fréquemment  employées.  Cette  plante  jouissoit 
autrefois  d'une  bien  plus  grande  célébrité  qu'aupurd'huî. 

Le  CraHson  GORisiE  DE  CERF  a  les  feuilles  pinnatiiides ,  la 
l^e  aplatie ,  couchée  ,  et  les  silicules  en  crête  épineuse.  Il  se 
trouve  dans  tous  les  lieux  incultes ,  sur  le  bord  des  <^emin» 
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w  pea  humides  t  àst^^  ^^^  pW  grande  pârfie^e  l'Earme.  Il 
est  annuel ,  et  on  en  a  fait  im  genre  sous  le  nbn£  de  Coao-^ 
i^opE.  Foyez  ce  mot.  -..■.. 

Le  Cransok  rustique  t  CcMtaria  armùraciaj  linn.  \,  scf . 
trouve  aii^sî  dans  quelques ;f:antô»s  de  la.Frapcè^  surlé  boi>d 
des  nvièrejs^  et  dans  d'aatres: parties  de  l'Europe;  Il  a  les  feuil- 
les radicale^  très-grandes ,  droites ,  ovales-obloiigues ,  cré- 
i^elées  :  celles  de  la  tige  sont  presque  pinnatifides.  On  faitu^ 
grand  usage  de  cette  espèce 9  ea  médecine,  comme  atttiscor^ 
hutique ,  diurétjique ,  détersive^  emm^nagogue  ;  on  là  cuhire 
pour  cet  objet  aux  ejivirons  de  Paris  >  oh  elle  est  conjouè  sous 
le  nom  de  rcdffirtf  Daiis  les  pays  où  elle  ci:oît  naturellement  ^ 
principalement  dans,  la  ci-d^vant  Bretaglie  ^  on  l'appelle  cran. 
Qu  nioutarde  des  capucins,  Oa  mange;  sa  racine  comme  celle  du 
radis  ordinaire ,  ouotiia  râpe  et(on la  met,  eu'guîjse  demour 
tarde,  dans  les. ragoûts.  .   -     •    ». 

Les  genres  Ki;B,]sÈR£^  Sénebii^rE,  CAABJ^RlE.et  CoTY-i- 
LiSQUE.ont  été  établis  aux  dép^s  de  celui-ci.  (b.)  .    «  :<    . 
.  CRANTiZIA ,  du  nom  d'un  botani$te  de  ViêoW:,  qiii  a 
donné  un  srand  nçiqibre  d'Quyi'iages>snr  U  botaniqile  5  oôtam^ 
ment  sur  les  ombellifères,  les   crucifères,  iur^  tes < pl^^intes 
d'Autriche ,  .etc.  Ennemi  de  Lînnseus.,  il  le  Censura  avec  amer-' 
tqme., Il  publia  ses  ouvrages  de  176a  à  i^6g;  Scbf:eber  lui 
dédia  un  genre   que    Jussi^«i , nomme  ^^4(i/iâ,:;:Cpjcémer  • 
soii  vtpm^  Willdenoj^.et  S.mith  scopQUui^.eXdo^é^X^yx^ 
Jje  pauUiida  psîaûca  de  Linnseus^  ,qu^  ^st'  \ft,'hikà4»ddaU  des 
Iklalai^^eé.jSwarti  appela  en$iHte  Grai^t^i^.^  V    nn  genre 
dont  il  changea  ie  nom  en  c^eliii  4e  iricerai  adoJ>té  par  Will-'- 
denow  et  Persoon  ^  et  le  même  que  le  pachysandra  djç  Mi- 
chaux, (ln.)  

CRAOyiLLE,  GRAOUILLERÈ.  Noms  de  la  Pie 
GRiÈGHt;  GRISE  dai^s  le  Verdunçiis.  (s.)  ;   , 

GRAP.  Vun.des  noms. 4n  Sarrasin  {Pofygotmm  f^*&^- 
runif  L.^,  djans  quelques  provjyiiGes  d'Angleterre,  (ln.).: 

GRÀP-TRËE.  JSom  du  PçiMtMiER  dans  certains  endroits 
4e  rAn^elefr^»  (i^N.)  ••  .       ?     • 

CRArAyD,,  Bitfo.  Genre  de  reptiles  de  Tordre  d^s  Ba- 
traciens (  Voyez  ç^  mot.  ) ,  qui  présente  pour  caractère  ;  un 
corps  court  et  ramassé ,  souvent  très-râJ>oteux;  quatre  pattes^ 
âioiit  les  postérieures  sont  raremépt  plus  .longues  que  le  corps  ^ 
et  dont  les  doigts  n'ont  pas  de  pelotte  visqueUsé  à  leur  extré<^ 
inité  ;  point  de  queue. 

Ge  genre  se  distingue  à  peli^  dé  celui  des  grenonilles^ 
avec  lequel  Linnœus  et  la  plupart  des  naturalistes  méthodistes 
l'ont  confondi]^;  mais  on  doit  chercher,  pour  se  conformlsr  àFur 
^age  généra,  à  saisir  U^  foiblei»  diffi^rences  qu'ils  prisenténii 
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telle»  qae  le  pèit  jhs  iongitear  i^  paltês  postërieitrts ,.  et  Um 
tiibercmles  âe  la  peau  9  pour  les  séparer.  L'habitude  an  corps 
et  les  mœars  des  crapauds  les  éloignent  d'ailieufï  des  gre^ 
oouilles  :  ils  sont  as»i  trapus  qu'elles  soitt  sveltés ,  aussi  lourds 
qu'elles  sont  légères.  Raremetit  peut^n^  même  à  la  sim* 
pie, tue  9  prendre  un  crapaud  pour  une  grenouille  ,  k  moins 
qu'on  n'ait  jamais  été  à  portée  ie  les  comparer. 

htê  crapauds  sont  au  nondire  des  animaux  que  Topiliida 
repousse  :  presque  partout  il»  sont  un  objet  de  dégoût  ^  on  peut 
même  dife  d'horreur.  Les  femmes  ,  surtout  «  s'en  font  une 
idée  tellevqaenonHMulement  leur  Vile,  mais  même  quelquefois 
le  simple  énoncé  deleurnom,  siiffitpom* blesser  leur  imagina* 
tion,  les  affecter  péniblement^  les  faire  même  tomber  en  syn- 
cope, ouleur  donner  desconvulsions.  Ilesttrès-¥rai  queleurfor-i 
me  estgros^re^que  leurs  couleurs  sont  tristes,  leurs  habitudes 
disgracieuses,  l'humeur  qui  suinte  de  leur  corps  nauséabonde, 
et  quelquefois  légèrement  irritante  ;  mais  ces  causes  ne  pa- 
roissent  cependant  pas  suffismtes  peur  leur  raloir  une  haine 
aussi  générale.  C'est  donc,  en  partie ,  par  préjugé  qu'ils  sont 
proseiils  ;  du  moins  il  est  certam  que  Ton  a  cherché  à  auto- 
riser leur  destruction  ,  en  augmentant  leun  mauraises  qua^ 
lités  et  en  leur  en  donnant  qu'ils  lie  possèdent  pas. 
.  Pour  im  naturaliste  sans  prévention ,  un  crapaud  est ,  mal-- 
gré  c^a ,  un  être  intéressant  à  étudier.  Le  genre  offre,  en  gé* 
néral,  et  chaque  espèce  en  particulier ,  des  faits  propres  à 

K*quer  la  curiosité.  On  doit  donc  assurer  les  jeunes  gens,  que 
ur  goùs  porte  fers  l'observation ,  qu'ils  ne  doivent  pas  crain- 
dre les  crapauds,  qu'ils  peuvent  tes  prendre  sans  danger,  et 
faire  sur  eus  toutes  les  expériences  qu'ils  jugeront  convena- 
bles ,  sans  en  redouter  les  suites. 

La  peau  deê  crapauds  est  dure  et  difficile  à  percer  :  les 
pustules  dont  elle  est  couverte ,  dans  là  plupart  dès  espèces , 
varient  en  notnbre ,  en  forme  et  en  grosseur,  et  mém^ ,  dans 
chaque  espèce,  selon  l'âge  et  le  sexe.  La  tête  est  arrondie,  ou 
représente  vûa  triangle  à  angles  ttès^tus  ;  les  yeux  soiai  vits  ; 
la  bouche  est  trèsTgrande  ;  la  langue  n'est  Ëbrè  que  pàr-der- 
rièré  I  lès  mâchoires  sont  rarement  garnies  de-deûts  ;  les  pattes 
0onf  si  courtes ,  qu'ellês-servenf  peu  k  là  marche.  Aussi  les 
crapauds  rampent -ils  pi*esque  tous;  aussi,  quand  ils  sont 
surpris  par  un  ennemi ,  ne  cherchent-ils  point  à  se  sauver'; 
an  cOîitraiÊe ,  ils  s'arrêtent  subitement ,  ehfient  leur  corps  , 
le  rendent  dur  et  élastique  à  un  haut^dègré ,  font  sdrtiir,  des 
vetroes  de  tèiir  peau ,  lû)^  humeur  blanche  ,  i^aûséabome , 
qu'on  a  cru  long-temps  un  poison ,  lâchent  par  leur  anus  une 
aj^tre  liqueur  qu'on  a  cru  également  un  poison  ;  et  èaûh  ^ 
quand  ces  finbles  moyenâ  de  défeAse  sont  épmsés ,  ilsdier-^ 
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cheat  à  mordre  Tobjet  ^W  kofr  prétanle;  «im  bur  morr 
sure,  quelque  tenace  qu^elle  soit^  est  sans  inGoavémeQtgravtf* 
£Ile  produit  seulemeut  ,ioiBqu£  la  peau  a  été  oataymée ,  nue 
petite  ioQammatioa  loealc  qui  n'a  pas  de  âuile. 

La  liqueur  qui  sort  des  tubercules,  et  celle ^quie^t  éj4cuié« 
par  l'autts ,  qui  n'est  pas  de  Turine  comme  oa  le  croil,  n'ont 
aucune  action  sac  la  peau  nue,  mais  produisent. ^snuisi  d^ 
inflaaunations  locales  iorsqu'eUes entrent dansks blessures. 
Il  y  a  ^ae  grande  variété  d'effiits  à  cet  égard,  selon  Tespéc^* 
r^ige  etla«aison.  Uparoîtqpe  dans  letpaysehaiidsiise  trouve 
des  crapauds  chez  qui  ces  liqueurs  sont  si  acres, ^ue  leurintro* 
dnctioa  a  desincoiivénieas  graves  ;  qu'ainsi  joapeut  les  appe- 
ler, avec  raison,  despoisons.  On  attrîbve  aussi  scmvent  à  ces- 
liqueurs  déposées  sur  les  légumes,  les  fruits,  ies  cbampir- 
gnons ,  etc. ,  les  vomisscmens  et  autres  accidensde  Testomac  « 
qu'on  éprouve  quelquefois  après  les  avoir  mangés  ;  mais  il  est 
difficile  de  constater  d^iuie  manière  positive  9  si  cette  eauae  ^ 
agi  dans  tel  ou  tel  cas;  seulement  il  est  de  fait  que  ces  liqueurs 
causent  des  vomissemen»  k  ceux  qui  en  avaient ,  et  qu'il  suffit 
même,  souvent,  dans  leachaieurs  de  Tété,  «après  avoir  manié 
le  crapaud  eoiAmun ,  de  .porter  sa  maiir^iiacz  ponr  éprouver 
des  nausées ,  quelquefois  «Hvifes  de  vomissëmensi  L'xideur  qui 
s'attache  au^  mains ,  dans  ce  ea^  •,  est  difficile  à  faire  dispa- 
roitre  ;  il  faut  se  laver  avec  de  Teait  mélée«)de  terre  ^;oa  avec 
du  vinaigre ,  pour  y  parvenir. 

Les  crapauds  se  nauriiBsent  de  vers ,  d'isisectés ,  de  petits^ 

coquillages  ,'etc.  On  prétend  aussi  qu'ilâ  m^^nt  des  vé^é- 

^auz  ;  mais  cela  n'est  rien  moins  que  constaté ,  queiqfie  Lui- 

nasus  ait  dit:  DelêeUfiur  cotniâ^  acteâ^  dachidc  Joetidik,  C'est 

la  nuit  seulement  que  la  plupart  àe&  espèces  vont  à  la  pourr- 

àuLte  de  l^ir  proie.  Onr  k«  voit  aussi  sortir  de  leurs  retr^e^ 

après  la  pluie  :  souveni  Alors  un  canton  qn^  ne  sembloitpas 

en  receler  une  heure*  «rai|t ,.  en  paroit  infesté  une  heure 

apr^s.  C'est  surtout  ii  la  :>smte  des  pbies  chaudes  de  l'été  ^, 

Iprsque  les  petits  crapauds ,  nés  au  printemps;,  mwA  acbevié^ 

leurs  triinsformatiens ,  que  oe  phénomème  eist  neeiarquable. 

J'en  ai  va  des  bois  humides  st  garnis ,  qu'on  ne  pouvait  «lettre 

un  pied  devant  l'autre  sans  «n  écraser  plusieurs;  il  sein}>loit, 

et  les  gens  ignerans4'ont  cru  sowent ,  qu'ils  fiissent  tombés 

avec  la  pluie ,  ou  que  les  gouttes  de  ploie  eussent  été  traita 

formé'^s  en  crapauds. 

Dans  les  pays  où  la  température  est  froide  ,  les  cfapauds 
passent  l'hiver  dans  la  terre  et  dans  des  trous  de  rochers,  sou- 
vent réunis  plusieurs  edseinble.  Us  sont  .dans  un  état. d'elfe- 
çourdîssemaiit  qu'oA  ne  dek' pas  confondre  avec  l'eagour-i 
dissement  des  ML4aM0tT£i  çt  des  Lûia& ,  cstr  -il.  a'est  pas  dia 
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même  genre-;  c'est  un  simple,  affoiblissemént  des  forces  ^{-r 
talest 

Dès  <|iie  la  chaleur  àa  «oleil  du  printemps  «e  fait  sentir^  les 
crapauds  se  rëveîUent ,  sortent  de  lenrs  retraites,  gagnent  les 
eaux ,  et  s'occupent  de  la  reproduction  de  leur  espèce.  Le 
mâle  se  place  sur  le  dos  d<e  la  femelle,  Tembra^e  par  le  cou 
avec  ses  deux  pattes- d<î  devant ,  qui  se  gonflent  et  se  roidissent. 
Ils  restent  ainsi  accouplés  plus  ou  moins  long-temps ,.  selon 
4a  tejnperatuce.de  la  saison ,  depuis  deux  jusqu'à  vmgt  jours 
et  plus.  Ils  coassent  alors  perpétsetlemefit  :  le  mâle ,  ënpar^ 
iiculier,  jette  cm  cri  asftez  fort,  lorsqu'on  cherche  à  le  séparer 
de  sa  femelle  y  «t  il.  éloigne  les  antres  mâles  avec  ses  pattes  de 
derrière.  LonsquHl  y  a.  un  plus  grand  nombre  de  mâles  que 
de  femelles  dans  la  même  mare ,  ils  se  réunissent  plusieurs 
ensemble  autour  d'un  couple  y  et  attendent  ainsi  que  la  femelle 
iâche  ses  oeufs.  J^ai  vu  quelquefois  dece^  rassemUemens  plus 
'gros  qpe  la  tête ,  et  contenant  plus  de*  cinquante  mâles. 
'  Dans  le  moment  de  la  ponte  ,  le  mâle  aide  sa' femelle  ;  il 
conduit  les  œu£s  contre  son  anus  ,  et  les  féconde  ,  en  répan^ 
dant  sur.  eux  sa  liqueur  spermatique.  (  Voyez  au  mot  Gr£- 
iïOUiiX£.)  Ces  qbd6  ^  dans  leplus  g^and.nomhre  des  espèces, 
sont  abandonnés  dans^  Peau,  et  s^entdrtillent  autour  des  plan^ 
tes  aquatiques'i- mais  le  orapand  accoucheur  les  place  autour 
de  ses  pattes^jusqu'auanoment  où  ils  sont  prêts  à  éclore  ,  et 
la  ^femelle  du  crapaud  pipa  les  porte  sur  son  dos  jusqu'à  ce 
"que  les  petits  aient  «subi  tontes  leurs  nciétamorphoses.  - 

Les  œu&  jdes  crapaudsi,  en  général ,  sont  renfermés  dan^ 
mie  liqueur  transparente  et  visqueuse.,  et  Portent  du  vxutre 
de  la  feniiielle  sous  formé  de.  deux  chapelets  de  grains  noirs 
ou  bruds.  A  chaque  ponte,  et  il  y  en  a  ordinairement Aeuf  à 
dix ,  ces  cordons  s'alloi^ent  de  quelques  pouces. «Ré unis,  ils 
ont  quelquefois  plus  de'quaiante  x^iede-de  longueur.  L'accou- 
chement se  terriiiné  presque  tpajouffs  dans  la  même  journée , 
ou  mieux  dâtDsJamême  nuit ,  câr.c!eËst.le  temps  où  il  s!(^ère 
le  plus  ordinairoment.  .  •  i  : 

Di)(  à  douze  feurs  après  làponte,  les œufeont une  gnosseur 
'double.  Ou' voit,  le  dîx^septième  jour,  la  forme  du  petit  té- 
.^tard^  qui  en  sort  vers  le  vingtièmes,  et  qui  acquiert  ses  bran- 
'Clues  deux  ou  trois  .jours  après^  Voyez;  au  mot.G)Gi£ïïQUji>tB , 
l'histoire  de  leur  'transformation  en.  animaux  parfaits ,-  n'y 
ayant  point  de  différences  sensibles ,  entre  ces  deux,  genres , 
'-k  cet  égard; 

On  dit  que  les  têtards  des  crapauds,  comme  ceux  dies  gre^ 
nouilles,  vivent  de  substances  v^étales. atténuées;  mais  j'ai 
lieu  de  croire  ,  par  .une  suite 'd)èteenrsalsotts,  qu'ils  se  nour- 
rissent d'anlmaclcttles  inûisoii:^s!f  d'cntomostracés  et.de  larves 
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•tlHkisectes,  toujours  abondans  danis  les  eaus  où  ils  se  trouvent  : 
11  est  d^ ailleurs  certain  qu^à  Pépoque  où  naissent  les  têtards 
des  batraciens  y  il  n'y  a  encore  d^ios  Teau  que  le  détritus  de 
plantes  de  Tannée  précédente  ,  détritus  qui  a  perclu  la. totalité 
du  mucus  nourricier  qu'il, conUnoit ,  et  qi^  ii'ç^t  pAr con- 
séquent eoniposé  que  de  fibres  insipides. 

Le  crapaud  ne  peut  se  reproduire  qu'à  la  quatrième  anaée^ 
Il  yit  très-probablement  fort  long-temps  y  pent-cétre  même 
un  siècle  ;  mais  il  n'y  a  pas ,  sur  cela  9  de- faits  suffisainjtnent 
constatés.  On  en  voit  d'une  grosseur  énorme  9  même  en  £urr 
rope;  pn  enxite  de  plus  d'un  demi-pied  de  large.  J'ep.  ai  vu 
un  qui  avoit  bien  près  de  cette  mesure  ;  il  appartenoit  à  une 
espèce  jusqu'à  moi  encore  inédite  1  le  crapaud  épineux. 

Les  crapauds  sont  susceptibles  de  vivre  très-'long-temp^  sans 
manger  ;  mais  il  nje  faut  pas  croire  qu'ils  puissent  relier  renr 
fermée  des  années  entières  dans  des  mors,  on<lans  des  «ME^res 
creux ,  ou  dans  la  terre  ,  sans  sortir  pour  cbejrcb^  leur  nourr 
riture.  Il  ei$t  probable  que  les  fait»  nombreux  qu'on  rapporte , 
et  qui  semblent  prouver  le.  contraire >  ont  été  mal  obsi^rvés^ 
De  six  crapauds  communs  que  jtenveloppai  de  plâtre  ,,à  I'oct 
oasion  'd'un  qu'on  disoit  avoir  été  trouvé  daps  un  mur  bâti 
depuis  plus  de  cinquante  ans  >  quatre  éloieut  morts  au.  bout 
de  boit  jours  9  eisi  les  deui^  ^i:|tres  Yivoient ,  c'est  qu'ils  ai^ient 
eommumeatioin  avec  l'air  par  des  trous  qu'on  ue^  YOy^  P^f 
à  l'extérieur.  ,  . 

Il  est  difficile  de*  faire  l'histoire  de  ce  genre ,  sans  parler  du 
crapaud  de ;Mt.d'Arscott,. mentionné  par  Pe4^ai^t.  Il  habir 
toit' sous  un  escalier.  Le  soin  qu'on  prit  pour  le  nourrir ^i  le 
rendit.famiUer,  au  point  quHl  venoit  tous  Iess49ir9.,  dès  qu'il 
•apercevoit  de  la  lumière  dans  la  .maison,  et  levoit,,\a  tête 
comme  pour  demander  qu'on  le  prît  et  qu'on  le  mît  si^r  la  ta^- 
ble  ;  là  9  il'trouvbitson  repas  tout  préparé  :  c'étoienf  sdés^yers^ 
des  modchés  ,  ie  l,a  viande ,  ^es  c'ioportes ,  des-  araigpiées  et 
autres  insectes.  Lorsqu'un  de  ces  animaux  ^toi^  dev^i^t  ^i^i , 
il  le  &xoit,des  yeux,  denieuroit immol^ile  penda^]^  quelques 
secondes  ,  puis  tout  à  coup  il  lançoit  sa  langue  suPjlm  aveo 
ià  rapidité  de  l'éclair  y.  et  Fattiroit  dans^sii  boudie  à  l'aide  de 
.  rbumeur  visqueuse  do«t  elle  étoit  enduite.  J^^mais  il  i^'â  cher- 
ché ^  (air^  di^.ipal.  Il  a  vécu  ainsi  trente-six  ans  eu  do.mesr 
ticité  ;  il  avoit  prob.abl^inent  dé jà 'plusieurs  ani^ée^loi^qu'ijl 
6it  remarqué  pour  la  premièrç  fois ,  ^t  il  est  mort  p^r,  suite 
d'un  accident  qui  lui  fit  perdre  UQoeil  ;  de  sojrte  qu'il  y.. a  lieu 
.  4e  croire,  qu'il  eût  pu  vivre,  encore  un  grand  UQmb,re.d'a]qipées. 
Il  étoit  dW{^,g|cosseu.r  énorme.  ,  .  / 

,   Q^aMtbien.des  CQUteç  sur.^es  cr^pauds^y.suç  j^afs^culté 
qu' OA  leur  att/i^i^e y ^4^  charmer  les,  :l\omme&  e^  .1^^  apimaqx 
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par  lear  seul  regfti^  ,  sûr  leurs  batailles  arec  les  serpens  les 
plus  gros  et  les  plus  Tenimeiu ,  etc.,  etc.  Les  objets  de  cette 
nature  né  méritent  pas  d'occuper  des  homnies  sensés.  Le  vrai 
est  qu'ils  ont  de  très-foibles  moyens  de  défense  ,  et  qu'ils  sont 
mangés  par  presque  tons  les  sejrpens  ^  par  les  brochets  et 
autres  poissons  carnassiers ,  par  les  cigognes  ,  les  oiseaux 
de  proie ,  les  renards,  les  loups,  l^s  hérissons,  etc. ,  etc. 

É'horreur  gémérale  que  Ton  a  en  Europe  confre  les  cra- 
pauds ,  n- empêche  pas  qu^on  nVn  mange  souvent  les  cuisses , 
mais  cVst  toujours  sans  le  savoir  ;  j'en  ai  vil  pécher  des  mil^  ^ 
lierikaitt  environs  de  Par^s  pour  cette  destiaati;on.  Le  préjugé 
^eul  empêche  d'en  faire  usage;  car  ces  cuisses  sont  aussi  saines 
et  aussi  bonnes  ,  quoique  peut-être  un  peu  plus  dures ,  que 
vceBes  des  grenouilles ,  surtout  lorsqu'elles  appartiennent  aui 
crapauds  qui  rivent  ordinairement  dans  l'eau.  En  Afrique  et 
en  Amérique,  lés  Nègres  les  mangent  avec  connaissance  de 
cause  et  sans  inconvéniens  quelconques. 

On  regarde  te  crapaud  desséché  et  réduit  en  poudre,  comme 
ffttdorifique  et  diurétique  ;  appliqué  vivant  sur  l'estomac  ou 
autre  partie  du  corps ,  comme  propre  à  attirer  Iffs  humeurs 
de  la  goutte ,  guérir  les  maux  de  tête ,  ete.  On  en  prépare  une 
huile  anodine  et  détersive.  On  le  fût  entrer  dans  te  baqme 
tranquille.  La  médecine  moderne  ne  fait  aucun  cas  de  ces- 
remèdes  ,  qu^etle  regarde  ^  avec  raison  ,  comme  fondés  sur 
des  préjugés. 

Cnvier  cHe  un  squelette  de  crapaud,  trouvé  dans  les  schistes 
calcaires  d^OBningen,  schistes  qui  appartiennent  à  une  trèsh 
tncienné  formation. 

Daudju',  qui  a  publié  une  excellente  H/kmôgraphiê  dès 
Batr(tèiài3j  accompagnée  de  superbes  planches,  compte 
vingt-quatre  espèces  de  crapauds,  dont  les  plus  importantes 
i  connohre ,  sont  : 

Le  Cravauu  comiuii,  Rana  hufo  ,  Linn. ,  qui  a  les  paru* 
tides  larges  et  saillantes;  le  corps  cendré.,  quelquefois  un  peu 
jaunitre  en  dessus  ,  blanchâtre  en  dessous  ;  les  verrues  d'un 
rouge  obscur  ;  les  pieds  postérieurs  demi-palmés.  Il  se  trouve 
dans  toute  l'Eurèpe  d^ms  les  liemc  humides  ,  près  des  habita^ 
tions  ;  il  acquiert  environ  deux  à  troi#pouces  de  long.  Ils'ac-^ 
couple  sur  terre  dès  les  premiers  jours  du  printemps ,  et  va 
ensuite  pondre  ses  œufs  dans  l'eau.  Le  mâle  coasse  d'une  ma-^ 
nière  très-forte.  Quelquefois ,  pendant  l'été ,  11  fait  entendre, 
de  l'entrée  de  son  trou,  un  coassement  feibte  qu'il  cesse  dès 
qu^on  approche  de  hii  ^  et  qui  est  fort  différent  du  précédent  : 
on  net  co^noît  pas  le  motif  qui  l'excite  à  le  faire. 

Le  O^A?Aun  n£  Ro£s£l  a  le  corps  verdâtre  en  dessus,  par- 
sCibé  de  verrues  noirâtres ,  et  les  pieds  postérieurs  palmés.  Il 


C  R  A  377 

6«  Irdiit^  û»nê  ItÈ  pAities  iii<»yeiiiies  etmënâiotiales  de  TEu-» 
rofte.  Il  esi  un  peu  plus  leste  ^ae  le  précédent,  quoique  deux 
fois  plus  grois.  il  recherche  les  bois  humides  ,  et  ne  paroit 
ftt'après  kt  j^oie  ou  pendant  la  nuit  V.  pi.  B.  35  ,  eu  il  est 
%uré. 

Le  C&AfAUD  k  susTUiAS  aoussEs,  Bi^vulgansj  est  d'un 
hnin  pâle  avec  les  tubercules  roux.  Il  est  fort  commun  en 
France  dans  les  lieux  frais,  et  prineipakment  dans  les  jardins 
ombragés.  Il  a  été  confondu  arec  le  premier  par  tons  les 
naturalistes  ;  mais  ^land  on  les  compare ,  on  voit  qu^ils  dif* 
fèrent  non^seulement  par  les  couleurs ,  mais  encore  par  la 
fomie.  U  se  cache  dans  les  trous  pendâmt  le  jour,  et  fait  en- 
tendre le  soir,  pendsmt  l'été,  un  coassement  très-sonore.  Son 
aspect  est  plus  hUeiEiE  que  cehii  àts  précédons. 

lue  Caafavd  BauM  a  le  corps  presque  lisse  ,  d'un  brun 
jaunitre  ou  grisâtre  ,  avec  des  tacbts  plus  foncées,  noirâtres 
sur  l^rs  bords  ;  une  raie  sur  le  milieu  du  dos ,  formée  par 
le  défaut  de  taches  ;  les  pattes  postérieures  demi~:palmées  , 
avec  une  saillie  imitant  un  sixième  doigt.  11  se  trouve  daps 
les-  eaux  dksrmzntes  des  parties  méndionalres  de  l'Eu- 
rope ^  et  U9g^  eq  tenant  sa  tète  hors  dé  Toau.  Rarement  il  va 
sur  la  tevpe ,  et  il  saute  assez  loin.  Selon  Lacépèd^  ,  c'est  le 
miéme  que  le  crapaud  ritur  de  Pallas. 

Le  Caà9AUD  soNNAirr  ,  Rana  howibina  ,  Linn. ,  est  d^'un 
gris  obscur  et  parwmé  de  verrues  en  dessus,  d'un  jaune  oran^ 
gé  marbré  de  bleuâtre  en  dessous  ,  et  a  les  pattes  postérieures 
semi-^pi^hnées.  Il  se  trouve  très-abondamment  dans  les  eaux 
stagnantes  des  montagnes  de  l'intérieur  de  l'Europe.  Il  n'ac- 
quiert guère  plus  d  un  pouce  de  long.  La  femelle  pond  ses 
«enft  en  plusieurs  paquets  ,  et  son  têtard  n'acquiert  son  état 
parfait  qu'au  bout  de  trois  années.  Lorsqu'on  le  touche,  il  se 
retourne  et  présente  son  ventre  aux  coups.  Il  sort  rarement 
de  l'eao.  Presque  tout  1  été ,  et  surtout  le  soir  et  après  la  pluie, 
il  fait  entendre  un  coassement  continuel  d'une  monotonie  in- 
supportable ;  il  faut  avoir  habité  ,  comme  moi ,  dans  les  pays 
où  ils  est  abondant  ^  pour  s'en  former  une  idée.  PendanI; 
rhiv«r  il  s'enfonce  dans  la  vase  à  une  profondeur  telle,  qu'une 
mare  qui  en  conteaoit  èt%  milliers  ne  pntm^en  fournir  aucun, 
quoiqu'on  la  fouillât  avec  une  bêche  4e  huit  ponces  de  fer« 
11  est  oonnu  sous  le  nom  de  plwùU  dans  quelquei^  cantons  4e 
l'intérieur  de  la  France. 

Le  CaAPiLUD  AccaveeEua  ,  BufotésUtrkans^  est  d'un  cen*- 
âré  verdâtre ,  tubercule  ,  marqué  de  petites  taches  brunes 
en  dessus ,  blanchâtres  en  dessous  ;  a  les  parotides  point  ou 
peu  saillantes  ;  les  pattes  postérieures  à  peine  palmées  ^  leur 
pase*  Il  n'habite  que  sur  ta  terre ,  et  se  trouve  par  toute  la 
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'France  sous  les  pierres.  Sa  longueur  ne  surpasse  guère  un  pouee 
\  et  demi.  La  femelle  pond  une  soixantaine  d'œuts  semblables  à 

des  grains  de  cbènevis ,  et  réunis  entre  enxpar  desfilets  courts  et 
.  forts.,  Le  mâle  excite  sa  femeliie  à  s'en  débarrasser ,  et,  comme 

on  l'a  déjà  dit ,  il  les  attache  à  ses  pattes  de  derrière ,  et  les  porté 
I  ainsi  toujours  arec  lui ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  quelque 

marîe  où  il  puisse  déposer  les  têtards  au  moment  de  leur 
naissance.  C'est  à  Demours  qu'on  doit  la  première  connois^ 
sance  des  procédés  de  cette  espèce^  et  à' Alex^  Brongniart 
la  première  description  et  la  première  figur«  qui  en  aient 
été  publiées.  Il  est  figuré  pi.  B.  o5. 

Le  CnAPAun  calamité  a  les  parotides  saillantes,  olirÂtres, 
avec  des  verrues  nombreuses,  d'un  brun  roux  en  dessus ,  voit 
ligne  jaune  sur  le  milieu  du  dos ,  et  les  pieds  postérieurs  quel^ 
qiiefois  demi-palmés.  Il  se  trouve  dans  les  montagnes  des  par- 
ties  mitoyennes  de  l'Europe.  Je'  l'ai  rencontré  en  abondance 
aux  forges  de  Mont-Cénis ,  pires  Autun.  Il  acquiert  jusqu'à 
trois  pouces  de  longueur.  Il  coasse  à  peu  près  comme  les 
Raines.  .  .    \ 

Le  Crapaud  vert  est  d'un  blano  livide  marbré  de  v«rt 
avec  des  verrues  rouges  en  dessus ,  et  il  a  les  patte^  légèrement 
palmées.  On  le  trouve  dans  le  midi  de  l^urope,  et  il  acquiert 
environ  deux  pouces  de  long.  Il  habite  indifféremment  les 
eaux  et  la  terre  :  j^  l'ai  trouvé  aux  environs  de  Langres.  Lors- 
qu'on le  frappe ,  il  répand  une  odeur  d'abord  ambnée ,  et  en-r 
suite  assez  semblable  à  celle  de  la  MoREltE  noire.  Sturin  l'a 
figuré  dans  sa  Faune  d* Allemagne ,  sous  ie  nom  de  crapaud  va-r 
riable,  Lacépcde  ^ense  que  le  ro/ia  sUibunda  de  Pallas  doit  lui 
être  rapporté. 
Le  Crapaud  épineux  est  d'un  brun  foncé,    varié  de  brun 

fiâle ,  et  est  couvert  de  gros  tubercules  épineux  à  leur  sominet. 
1  se  trouve  en  France  dans  les  pays  de  montagnes ,  oàje  l'ai 
observé  plusieurs  fois.  Il  paroît  que  c'est  àJui  qu'on  doitrap-7- 
porter  toutes  les  citations  de  crapauds  monstrueux  trouvés  en 
Europe;  car  il  est  commuad'en  voir  de  trois  à  quatre  pouces 
de  large.  Il  est  terrestre,  et  cependant  ou  ne  le  rencontre  ja- 
mais sur  la  terre.  Aussi  les  habitans  à^s  campagnes  sont-iU 
'  persuadés  qu'il  n'en  sort  jamais  voloniairement  ;  ce  n'est  qu'  au 
.moyen  de  la  charrue,  ou  en  ÊQuillant  àla  pioche  ou  à  la  bêche, 
-qu'on  peut  s'en  procurer.  Il  est  plus  large  et, moins  épais  que 
le  crapaud  commun  ,  aie  nez  plus  obtus  ,  les  pattes  plus  lon- 
gues 9  et  a  des  tubercules  de  natore  très-différente;  mais  une 
^description  absolue  ,  rédigée  d'après  un  individu  vivant ,  Le 
fera  mieux  connoître.  , 

'     Tjête  obtuse  ,  aplatie  ,  tuberculeuse  ,  brune ,  avec  les  côtéi3 
plus  pâles  \  corps  brun  en  dessus ,  av«c  de  grandes  taches  ic- 
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régulières  plus  pâles  ;  en  dessous ,  d'un  gris-blanc  uniforme  ; 
parties  brunes  en  dessus ,  avec  dcstacbes  plus  pâles  ;  tuber- 
cules des  côtés  et  du  dessous  antérieur  du  corps  9  du  dessus, 
et  du'dessous  des  pattes ,  terminés  par  une  épine  obtuse ,  de 
nature  cornée,  de  couleur  presque  noire ,  quelquefois  divi- 
sés en  deus  et  en  trois  sur  les  côtés  du  cou. 

Ce  crapaud  n'a  pas  encore  été  figuré. 

Le  C&APAun  coaMO  est  d^un  vert  sale  avec  des  verrues  et 
des  aspérités  en  forme  d'épines,  et  a  une  proéminence  ccytaî- 
que  et  pointue  au-dessus  de  cbaqueœil.  Ses  pattes  postérieures 
sentdemi-^àlmées.  Use  trouve  dans  T Amérique  méridionale. 
C'est  un  des  plus  hideux  reptiles  que  Ton  puisse  voir.  Il  est 
long  d'Cnriron  quatre  pouces^  et  sa  mâchoire  supérieure  est 
mnpie  de  petites  délits.  V.  pL  B.  35  ,  où  il  est  représenté. 
'  Un  crapaud  comu^  différent  de  celui  qui  vient  d  être  décrit, 
«Crtrouve  au  Brésil,  et  est  figuré  dans  le  Voyage  du  capitaine 
russe  Kpùsenstern  autour  du  Monde.  Il  est  d'un  brun  pâle  ; 
aune  t^étké  allongée  sur  la  tête,  avec  deux  handes  vertes  sur 
les  pattes  de  derrière  ;  dix  taches  irrégulières  viola  très,  bor- 
dées de  xbtanc ,  se  remarquent  sur  ses  flancs  de  chaque  côté. 
Cjetta  espèce  est  figurée  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  Curieux  de  la  Nature  i  de  Berlin;  de  isorte  que  ht  figure 
qu'on  trouve  dans  lé  Voyi^e  ci-*dessus ,  n'en  .est  que  la 
come.    .  .  .  , 

lue'  Crapaud  perl^É  a  un  pli  élevé  au-dessus  des  yeux , 
trois  rangées  d'épines  sur  la  moitié  antérieure; du  corps ,  et 
les  pattes  postérieures  demi-palmées.  Il  se  trouve  au  Brésil, 
ij  est  figuré  pi.  B.  35,  fig.  5. 

Le  Crapaud  bossu  a  le  corps  fort  trapu ,  demi-blanc  jau- 
nâtre^  avec  des  points  roussâtres  en  dessus,  et  une  large  bande 
jaune  dentée  au- milieu  ^tx  dos.  Sa  tête  est  fort  petite ,  et  ses 
pattes  postérieures  paro  jssent  avoir  six  doigts  non  palmés.  Il 
estlqng  dé  deux  pouces.  Qn^le  trouve  dans  les  Indes.  V,  pL 
B.  âS ,  où  il  est  figuré.  ,         _ 

J'ai  trouvé  en  Caroline  t  SOus  les  écorces  d'arbres  ,  dans 
les  lieux  .humides  ,  un  crapaud  ou  une  grenouille  qui  ressem- 
bloit  beaucoup  à  celuî-ci ,  mais  dont  la^peau  étoit  si  fine  et 
si  susceptible  de  l'impression  de  l'air ,  que  je  n'ai  jamais  pu 
l'appotter'én  vie  et  non  ridé  jusque  c||^z  moi ,  et  par  consé- 
^ueât'  le  décrire. 

Lé  Crapaud  PIPA  a  lé  corps  large,  aplati,  raboteux,  oli- 
vâtre,.avec  de  petites  tâches 'rousses.  Sa  tète  est  courte  et  a 
un  appendice  coriace,  crénelé,  à  chaque  angle  de  l'ouverture 
'dé  la  bouché.  Les  doigts  dé  sek  pattes  antérieures  sont  termi- 
nés châcutf  par  quatre  |)etitè^ pointes,  et  les  postérieur^  sont 
-paliiiésc  II  habité  l'Amériquîe  méridioâalej  et  l»è  tient  presque 
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tqujoiirs  dans  Ie4  e^ox*  Sa  longaMT  «ft.d^  cîpq  fxmM.  Les 
INègres  in^^i^iite  >e^  çiiia$i$s«  Si.  4«  J^moie  hideuse  1«  rend 
rçfu^qnable.f  U  «(^^i^re  4pol  il  i^orte  ses  œufs,  et  les 
moyeas  q|i'U  ei|ipioie  jpour  gitr^l^^^*.  ses  petits,  k  renâeni 
})ie«  autreqieiit,  içti^re^^iot.  A^^sftt  e&t-il  célèbre  pami  les 
naturalistes,  dëp^iis  que  Syhile  .Aléri«Ui  Fa  f ait  xonnoitre , 
c'est-à-dire  depuis  17 19.  Oq  ayoût  cm  d^aliOK^,* d'après 
le  rapport  4«'C€ylte  femme  6/éUJbre ,  queles «m&sefbrmoieiit 
sur  le  dos  de  la  femelle ,  et  que  le  mâle  Tenoit  les  y  féo^mder  ; 
mais  des  ob^eirvatioms  £ai|es  sur  Taiiimal  vivant  »  et  son  ina^ 
pectioii  j^Qato^aîque  V  ^Bt  apqpris  qu'elle  les  pond  comme  les 
autres  crapauds;  mais  que  le  mâle  ^  cramponné  sur  elle,  Ten 
recouvre  après  les  avoir  fécondés.  Ces  .cents  sont  alors*  enve-i- 
loppéi^  daps  une  liqueur  qui  a  la  'propriété  de  Caire  enfler ,  aor 
tour  dç  chacun  d^eui,  la  peau  de  la  femelle.  Ainsi  ils  sont  tons 
logés  dans  des  alvéoles  rondes.  Les  tétards,y  naissent  mw* 
m&  dune  q^mt  membraneuse,  s'y  développent,  et  ne  s'en 
vont  que  ^fSi9^'Us  ont  acqnia  leur  état  par£»it  LmI^ 
mçlle  se  débarrasse  alors  de  l'enveloppe  on  des  ahnéoles  en 
frottant  soo  corps  contre  les  ooips  durs  ,  et  sa  pean  «éprend 
son  uçi  açcetitiiaié*  I^es  petits  ont ,  à  cette  époym  t  cinq  k 
^ligues.  r.{d.B-35,  où  il  es*  figjoré. 
.    Il  a  été.établi  pour  type  dngepre  Pfpa« 

Le  Crapaud  caiAno ,  Rana  musiça ,  Linn. ,  est  d'uùbrôn 
foncé  sur  le  dos ,  et  pâle  sur  lés  câtés ,  avec  des  taches  d'ua 
brun  foncé ,  dès  verrues  blanchâtres  et  granulées  en  dessous, 
et  des  verràéà  latérales  pointues  ;  les  parotides  saillantes  avec 


palinéès.'  Il  se  trouve  dans  r^mérîque  sepU 
et  atteint  ordinairement  une  longueur  de  trois  pôtices.  Je  l'ai 
fréquemnieAt  observé  en  Caroline^  où  il  se  cache  dans  la  terre 
pendant  ïè  ^our^  et  où  il  a  un  coassemept  trèsrfoihle  et 
rien  moins,  qu'agréable,  comme  son  nom  latin  seiùbleroft  le 
faire  Croire;  U  est  gravé  dans  là  MonofraphU  deDaudin  ,'p^. 
33,  et  ici,  pi  B;  35 ,  d'après  un  dessin  que f  en  ai  fait  sur  Ifs 
vivant.       *  * 


Le  Crapaud  aqua  a  le  çorp^  <çt  1^  ti|te  trèS'-épais»  variés 
de  diverses  couleurs  ,%vec  de  gros  tubercules  disposés  eutr^ 
des  rides  çn  dessus.  Sa  paupière  supérieure  e§t  sâillaote  et 
garnie  de  verrues  4  %ts  paro^d^^  ^Mt  très-^grosses ,  et  se3 
pattes  postérieures  sçmirpalm^esi.  Il  se  trouve  daBjS  l'^W^ri- 
que  méridionj^le^  C'est  nrol\alîle,ipent  le  plus  gros  du  jgepre  ^ 
puisqu^il  ^tteipt  uo  pjed  de.içngueur.  H  est%^r^  pi*  B.  35. 
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l^rocheiit  de  cette  edj^ice,  maiseependamfbrment,  peut-être, 
deux  espèces  distinctes.  ' 

Le  Crapaub  Kvtt.  est  d'uti  btutl^gris  liiâlé  de  jaune  clair, 
a  des  verrues  épineuses ,  le  front  et  les  lèvres  bordés  d^uâe 
ligne  noii*e  ,  les  pâfrdtidès  grosses  et  poititillées  de  noir;  les 
pattes  postérieures  pàroii^sent  avoir  $h  doigts.  Il  se  trouve 
dans  les  Indes ,  et  acquiert  jnsqu^à  quatre  pouces  de  long.  U 
est  figtiré  pL  B.  35. 

On  doit  lui  ramiortei'le  crapaud piumlewt  de  Lacépède,  et 
le  m^^5fSÉ(7U^  de  Schneider. 

Le  Crapaud  ootttiïrult  est  d'un  gris  clair  avec  plusieurs 
tâches  noirâtiîes  et  de  pè^îtà  tubercules  en  dessus.  lia  la  tête 
pointue ,  lé  gdsieî^gqîtretit ,  et  les  doigts  séparés.  On  ignore 

Juelle  est  sa  patrie.  |l^a  &eux  pouces  et  demi  de  long.  On  ne 
oit  pas  le  confôndtrè 'avec  le  gàûreux  de  quelques  auteurs  , 
qui^st  \t  ventru  de  Lâti-èitle^  .    -  . 

.  Le  Crai^aud  ferlé  a^StUr  les  côtés  de. la  tète  un  lobe  eo- 
j^iace  ,  en  forme  d'oreitlè  9  et  le  corps  couvert  de  pustules  bril'* 
laiites.  Il  se  trouve  àu'Bréisil.  Ses  couleur^  varient  beaucoup. 
V.  pi.  B.  35 ,  où  il  e^t  n^uré. 

^I^  ÇRAPAtin  mi  BiiXGAiiE.  est  surchargé  de  termes  d'un 
gri^  ^aunâti:p;  qelles  4^  4^^oua  d^es.pattes  sont  noires  et  plus 
aiguës.  tl>  été  envoyé  4v  Bengale  par  le  naluralisle  Macé*  Sa 
longueur  est  de  plus  de  trois  pouces. 

Le  Crapaub  hérissé  est  d'un  noir  verdâtre ,  coarert  de 
verniesr  à^qualre  on  six  pointes.  Il  a  le  ventre  très-gros^  mar- 
bré de  (blanc.  Sa.  longueur  «dl  de  quatre  ii  cinq  ponces.  0% 
^l^re  son  p^ys  natak.  (B*) 

(  GKArPAUD,  B^o:  6«nt^  établi pAT  Denys  de  Montfort^ 
pour  placer  des  co>quitte9qmse  rap^odlént  des  Rochers  et 
encpm  plos  del'ApOLLi.  Ses  caractères  sont  r  céquille  libre, 
oaivaUe,  plate,  à  spire  élisvée ,  à  cordons  fatéraux  ;  ouverture 
aUongéè,>deniéetof&r«it  utie|^uttière  àta  {oiAtui'e  supérieure 
dea-dcilx  lèvres^  base  échancrée. 

La  coquille  qui  seH:  de  type  à  ce  geâre  ,  eiit  appelée  par 
U%m»ckdsiàÀ i'gN^i^UeOé y  erapauàp&tt,  EHe  est  très-tuber- 
cidée  ;  sa  couleur  e^t  jàtmAtiie  ;  sa  loïkgueur ,  de  deux  poucésf. 
C^est  àiiftes  édtes  de  l«ï7ourelle*Holiânde  qu'elle  se  troure. 

(â.) 

CRAPAUD  AILÉ.  G'éstiim  I^Ombs,  Stmrhbus  ladsstihus. 

'  (dèsm:) 

CRAPAUD  DE  MER.  Pobson  du  genre  ScoRpàm, 
Sùùiipma  horriâa ,  Liiht  (a.) 

CRAPAUD  DE  MER.  On  donne  aussi  ce  nom  à  nûé 
hK^il3tE%ehiMBiQ${Lophiushùlrioy.(w.m.^     . 
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CRAPAUD-VÔLANT.  V.  ENGOutEVEVï ,  p<3r«r  tow 

les  oiseaux  auxquels  on  a  appliqué  cette  déBomination.  (y.) 

CRAPAUpiNE.  Nom.  d'an  Ahaiuihiqus  ^.Anatifuchas 

lupus,  (bJ  ^  '.,... 

CRAPAUDINE ,  SiJerÙis.  Genre  dé  plantes. df  U  didy^^ 
namie  gymnospermie  ,  et  de  la  .famille  des  LAB^ifs^  dont 
les  caractères  offrent  :  un  calice  monopbylle^  tubulenx  ^  i'bord 
partagé  en  cinq  dents  algues  tt  presque  égaler;  une  corolle 
monopétale,  labiée 9  à  limbe  composé  d'une  lèvre  sfqtpérJL^nre 
droite ,  échaucrée  ou  bifide ,  d'une  inférieure  à  trais  lobe^ >; 
dont  celui  du  milieu  est  plus  large  ,  arrondi  çt  souv^qt  ,cré- 
ùelé  ;  quatre  étamihés,  dont  deux  plus  courtes  ;..  quatre^ 
ovaires  supérieurs ,  d'entre  lesquels  a'éïèirc  un  •^fylè.  pon- 
saiilant  bor$  du  tube  ,  terminé  par, dev\i(  stigmales  ibégaux  ^ 
dont  l'inférieur  est  membraneux. et  embriasse  Paujtrc'par  sa, 
base.  Le  fruit  consiste  en  quatre  irraines  nues,  ôrùià^i^  jsi- 

tuées  au  fond  du  calice.  .  .4 ,  ?  '        •  •    >  •  * 

'  Les  crapàudines  réiinbsent  une  qiiaivs|n taitié  d'espèces ,  àpn^ 
la  plupart  sont  indigène^  aut  jis^ies  Tnéridipîiàles  'j^  ^^^'^^ 
rope.  Ce  sont  àti  plantes  bérbacéedbù^âfà^tescemeSf,  lor^n^ 
nairement  tomenteuses ,  à  fieunr  rertifijin^eà  ,  disposées'  èd 
épi  terminal  9  souvent  avcc'des^*bfàfct^êl  copcaves  ^  éiBtfcs. 
Plusieurs  répàPdent  ;  dans .  la  '  thsAéûi^  V  '  <^^  ïà^ifj^M  te^ 
écrase  ,  une  odeur  forte  et  peu  agréable.*  OhAXés^i&i^ytttLVr^ 
paudines  sans  bractées  et  cmpaudihês  "aPèc  été  èyactèlss.  '  ^  '  <  '  '  ' 
.    Parmi  les.préniières,  on  trouve?    ■  '*•»  •;:>  >>.! 

LaCRAPAUDiNËDES  Caïïâries^  quijcstuftarbrfâNM  v^Vidlé] 
là  bautenr d'un  bomme';  ses  ieuitlesitKm^^yMMguey  v^^âi*; 
aiguës,  pétioiées;  ses  épis  sont  verlidlié)^  ëti^ncfcéb  àitâfà'éitt 
floraison.  Elle  croît  naturéUementrausÉ  G^ààriès,  et  ôii/lfil^^- 
tive  dans  quelqitei^  îardjfis,.à  rài^ndié  aos  as^ett iîJi|uiBeri 

La  Crapau])IN^,]>£  MONTAGnsT;  .doDt  lé  •caOico*  jcst^plo» 
grand  que  la  coroUie ,  et  épûieux,  etidonbi^tlèvvdqppéiiewe 
de  la  corolle  e&t  tr|$d^-. Cette  planta  kraft iannn£fUe,»étoDott<sttr 
les  montagnes  ,  dans  les  parties  >méHdioaale8ilevM  JSpkstCêÀ 
On  l'appelle  vi^lgàirement  jfîiua<  vfor^^^,^  ;    .  «/:    o.))f,wl 

La  Crapatjwne  noirAïre,!  'pl^^^tp,.aimuelie.,.àife»iUe< 
ovales-oblongues  ,;  cjultivée  âep):|KÇr^:(fgf^ençips  dap9^  .Içsh^T 
dins ,  et  dosit  pu  ignor^  U  partrie^  .^1^ je^]^  trè^-^c^f quab^ 
en  ce  que  le  limbe  de  la  corolle  est  très*-noir  ;  fait  très-rare. 

Parmi  les  secondes  »  il  faut  chef":  \  ,jAyJ    .   '  .*.  ^/  î\  3 
^  .La  Crapaudine  blanchâtre,  qui  croît  aux  environs  de 
Montpellier , et  en  f^çp^ne*,  ^  diinti|5s;-eafaetèrefefiîqtij?.fn« 
tige  frutescente  et  velue  ,  des  fei|iUes  iapqépléeset'Ji^^îMfi!^ 

et  les  bractées  dentéey,.  :    *  :  '  i  '  '  '  (  f  ♦       /  ^î  /  lî  I  > . 

"  La  Crapa.upin£  velue,  dont^  l^  ^WJi^/Çst  u^yeu-^lff' 
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gueuse.,  dont  Uk  feuilles  sont  lancëoMe^,  obtui^es  ^  dentées  ^ 
couvertes,  de  longs  poils,  les  tig^s  hérissées  eX  côucjkces,  les 
épis  écartés  et  presque  épineux.  £Ue  se  trouve  dans  les  par- 
ties méridionsdes  de  la  France. 

La  Crapaudinê  sooRnioïDE ,  h  feuilles  lancéolées ,  den- 
tées ,  isans  poils  en  dessus  ;  à  bractées  ovales  ,  dentées,  épi- 
neusesj  égales  aux  calices.  Elle  <roît  dans  les  parties  méridio- 
nales de  la  France.  » 

Sloench  a  fait  aux  dépens  de  ce  genre  ,  ceiix  qu'il  a  nom- 
més Burgsborfie  et  Hésiodie.  F.  ces  mots  et  celui  d'ERios- 

TOME.  (B.j 

GRAPAUDINE.  On  nomme  ainsi  desfossiles  convexes  et 
unis  d'un  côté,  aplatis  et  inégaux  de  l'autre,  réguliers  ou  irrégu- 
liers, qu'on  a  cru  long-temps  formés  danslâtéte  des  crapauds. 
Aujourd'hui  on^sait  positivement  que  ce  sont  des  dents  dé  pois-' 
sons ,  principalement  des  dents  molaires  d'ANARRHiQUE  ou 
loup  maMriy  de   Spares,  etc.  Voy.  ces  mots,  (B.) 

GRAPAUDINE,  BUFONITE  ou  PIERRE  DE  CRA- 
PAUD ,  CEI*  DE  LOUP ,  ŒIL  DE  SERPENT.  On 
donne  ees  divers  noms  ^  des  dents  fossiles  de  différens^ 
poissons  du  même^  genre  que  la  dorade.  Ces  dents  ont  une- 
forme  hémisphérique  ;  .  leur  surface  convexe  est  lisse  «t 
polie  :  la  partie  inférieure  est  mate  et  un  :pea  concave.  CelleSt 
qui  sont  d'une  seule  couleur ,  ordiqairement  rousse  ou  hruac,; 
sont  les  crapaudines;  on  prétendoit  qu'elles  étoient  tirées  de 
,1a  tête  à^s  vieux  crapauds  :  ell«s  n'ont  ordinairement  que  cinq 
k  six  lignes  de  diamètre.  CçUes  qui  présentent  des  cercles 
concentriques  de  diverses  couleurs ,  portent  le  nom  d'dsiV  dâ 
serpent  ou  A* œil  de  loup  y  suivant  leur  grandeur,  qui  varie  de- 
puis deux  lignes  jusqu'à  im  pouce  de  diamètre,  (pat.) 

CRAPE.  V.  Crabe,  (s.^ 

CRAPECHEROT.  V.  Craupechèrot.  (s.) 

CRAQUELIN.  Nom  que  les  pécheurs  donnent,  sur  quel- 
ques ports  de  mer ,  aux  crustacés  qui  viennent  de  changer  de 
test ,  et  qui  sont  dans  un  état  mou.  Ils  sont  très-avantageu- 
semjent  employés  à  la  péché  èe&  poissons  de  mer.  (b.) 

CRAQUELOT.  V.  Craquelin,  (desm.) 

CRA^R  GERD.  Nom  de  I'Ail  {Attium  satii^um,  L.  ) ,  dans 
le  pays  de  Galles,  (ln.) 

CrASPEDE  ,  Craspedium,  Grand  arbre  à  feuilles  ovales^ 
oblongues  ,  crénelées ,  aiguës  ;  à  fleurs  d'un  jaune  verdâtre  , 
disposées  en  épis  ramassés  au  sommet  des  rameaux ,  qui 
forme  un  genre  ^  selon  Loureiro ,  dans  la  polyandrie  mo- 
nogynie» 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
ovales ,  ciguës  9  intérieui^ement  caréné;  une'çoi'olle  de  çînq^ 
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pétales  cunéiformes  ii  plusieurs  découpures  linéaires  ;  cinq 
glandes  réniformeset  velues  à  la  base  interne  des  pétales;  une 
trentaine  dVtamines  courtes,  insérées  au  réceptacle;  un 
ovaire  supérieur ,  à-  style  tubulé ,  et  à  stigmate  simple  ;  une 
petite  baie  uniloculaire  et  monosperme. 

Le  craspède  se  trouve  dansjes  forêts  de  la  Cochinchine  , 
où  on  emploie  son  bois  k  la  construction  des  édifices ,  et  ses 
feuilles  à  leur  couverture.  U  se  rapproche  infiniment  des 

GâIhITRES.  (b.) 

CRâSPëDIE  ,  Craspedia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Forster,  dans  la  syngénésie  agré^^e ,  et  qui  diffère  fort  peu  de 
celui  appelé  Riches  par  Labiliardière.  U  offre  pour  caractères  : 
calice  commun  imbriqué  ;  un  réceptacle  garni  de  paillettes  ; 
des  fleurons  aplatis  et  réunis  en  faisceaux;  des  aigrettes  plu* 
meuses.  Il  ne  contient  qu'une  esipècei  la  Craspédie  uiii-* 
j'LoaE ,  qu  on  trouve  à  la  Nouvelle-Zélande ,  msûi  qui  ne 
paroît  pas  différer  des  Gaiïitbes»  (b.) 

CRASPEDOSOMË,  Crnspedosema,  Léaeh.  Genre  d'in- 
sectes 9  de  Tordre  des  myriapodes,  famille  des  ehilognatli^Sy 
très-voisin  du  genre  de  pofydème ,  ou  des  'ât&s  de  Linnœus  «  . 
à  corps  linéaire,  déprimé  ,  avec  les  anneaux  comprimés  et 
rebordés  latéralement.  Les  emspêdoaomes  ont  des  yeux  dis<* 
tincts  ;  ce  qui  distingue  ce  genre  de  celiâ  de  pofydàrtie* 

M.  Léach  en  mentionne  deux  espèces ,  dont  l'une  est  d'E- 
tosse,  etllautre  d'Angleterre,  f^oyez  le  ti.*  volume  des  Tran* 
sctctions  de  la  Société  Unn^enne.  (L.)  v      '    <    > 

CRASSATELLE,  CmssaUUa.  Genre  de  coquilles  bi- 
valves ,  dont  le  caractère  a  été  ainsi  établi  par  Lapiarck  : 
coquille  inéquilatérale ,  subtrans verse,  à  valves  closes» munie 
d'une  lunule  ou  d'uu^  corselet  enfoncé ,  et  ayant  le  ligament 
intérieur  ;  fossette  du  ligament  placée  sous  les  crochets  ^  au-^ 
dessus  des  dents  de  la  charnière. 

Ce  genre  est  fort  voisin  des  Mactres  >  mais  il  en  diffère  f 
en  ce  que  les  valves  ne  sont  point  bâillantes*,  U  est  composé 
d'une  douzaine  d'espèces ,   dont  la  moitié  so'nt  fossiles  et 
décrites  par  Lamarck  dans  le  trente-^sixième  cahier  des  An-^ 
nales  du  Muséum.  Ces  dernières  ne  se  trouvent  que  dans  les 
derniers  dépôts  de  la  mer ,  c'est-À-dire ,  dans  les  sables  des 
pays  à.  couches.  Une  de  ces  espèces  ,. qu'en  rencontre  trè6— 
abondamment  à  Grignon ,  est  remarquable  par  1- exeessive 
épaisseur  de  ses  valves  et  la  profondeur  de  ses  impressions 
musculaires.  C'est  la  Crassatelle  bossue,  figurée  pL  B.  2S 
de  ce  Dictionnaire,  (b.) 

GRASSlî^A  t  Scepin*  diss*  acadi'Qe  genre  déplante  est  le 
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même  qàe  le  tinm^  de  LîÀnsens,  Le  pédoncule  renHë  au- 
dessotts  de  la  fleur  dans  le  iinmM  fauc^oruy  ekplîqti&par 
quelle  rakon  le  nom  de  crassmét  a  été  donaé  à  cette  plmte. 

CRASSOCEPHALUM.  Mœnch  ayant  remarié  que  le 
Séneçon  à  fleurs  penchées,  senecio  cemuus^  L.^  plante  annuelle 
(ie  l'Inde  et  cultirée  dans  nos  jardins  ,  a  le  calice  d'une  seule 
pièee  dentelée,,  tandis  qu'il  est  de  plusieitrs  pièces  dans  les  va- 
lves séneçons ,  a  cm  devoir  en  constituer  un  eeÎBre  partîcuUîErf . 
Il  ans  la  maturité  des^raines^  ce  calice  renne  beaucoup^  et 
puis  il  crève  ;  il  est  muni  d'écaillés  qui  forment  un  petit 
calice  externe.  (fcK.) 

CRASSOPÉTAliON.  V.  CrossopétaIe.  (in.) 

CRASSULA  ,  diminutif  du  mot  latin  crassus  ,  épais*  Un 
grand  nombre  de  plantes  ont  été  ainsi  nommées  à  cause  de 
feurs^  feuilles  succulentes  ;  elles  font  partie  de  ce  que  nous 
nommoxïs  plantes  grasses.  JyiHen  a  fixé  ce  nom  à  ungenre  adopté 
par  Linnaeus  ,  et  fftû  est  celui  décrit  dans  ce  Dictionnaire. 
Outre  les  ^rassuia  proprement  dites  ,  on  trouve  des  espètes 
qui  ont  été  mentionnées  sous  ce  nom  par  différens  auteurs'; 
dans  les  genres,  tillœa^  èuUiardia^  rochea,  pojfulacana^ 
sellas j  cotylédon ,  oÛiorum,  (LN.)  ^ 

GRASSULE,  Ovx£su/fi. Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
pentagynie ,  et  de  la  famiUe  des  SuccuXiENTSs ,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  un  calice  de  cinq  folioles  persistantes  ;  cinq 
pétales  onguiculés;  cinq  étamines  insérées  à  la  base  des 
pétales  ;  cinq  ovaires  supérieurs ,  oblongs  ,  pointus ,  ayant 
chacun,  À  sa  base  extérieure,  une  très  -  petite  écaille 
échancrée  ,  et  se  terminant  en  un  style  à  stigmate  obtus  ; 
cinq  capsules  droites ,  oblongues ,  pointues  ,  comprimées  , 
s'ouvrant  longitudinalement  par  leur  côté  intérieur ,  et  con- 
tenant des  semences  petites  et  nombreuses. 

Decandolle  a  établi  le  genre  Laroche  aux  dé|^ns  de 
celui-ci. 

Les  espèces  du  genre  crassule^  la  plupart  figurées  iûas  It 
superbe  ouvrage  de  Redouté ,  intitulé  Plantes  grasses ,  sont 
très-nombreuses.  On  en  compte  soixante-dix  à  quatre-vingts, 
toutes 9  excepté  six  ou  huit,  originaires  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  sont  des  plantes  herbacées  ou  firutescentes  ^ 
dont  les  feuilles  simples  et  le  plus  communément  opposées  , 
sont  épaisses ,  charnues  ,  succulentes^  et  dont  les  flenm  sont 
le  plus  souvent  en  cimes  ou  en  grappes  corymbiformes*  On 
les  multiplie  facilemenjt  de  boutures  ;  en  conséquence  ^  eUes 
ne  sont  pas  rares  dans  tes  jardins  de  botanique. 

Parmi  les  erassules  fmteseentes  ^  on  cultive  principalement  : 

"Vm.  25 
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La  Crassùle  EtiARLAtE  ^  dont  les  feuilles  sont  orsAés  ^ 
aplaties ,  ciliées  et  cartilagineuses  en  leuns  bords ,  opposées 
en  croix  et  connëes.  G^est  une  très-belle  plante  ,  lorsque  se$ 
fleurs ,  d'un  rouge  écarlate  très-vif ,  et  disposées  en  faisceau 
serré  et  terminal ,  sont  épanouies.  Elle  vient  du  Cap  de 
Bonne-Espérance. 

La  Crassule  perfoliéb  a  les  feuilles  lancéolées  ^  en 
alêne  ,  sessiles  ,  réunies  par  leur  base  ,  canaliculées  et  con- 
vexes en  dessous.  Cette  espèce  est  grande  9  de  couleur  glau-- 
que ,  et  ses  fleurs  sont  blanches^  Elle  vient  du  Gap  de  .Bonne- 
Espérance. 

La  Crassule  enfilée  est  très-remarquable  par  la  ma- 
nière dont  ses  feuilles  sont  perforées  parla  tige.  Ces  feuilles 
çu  paires  de  feuilles  sont  très-rapprocbées,  et  sont  sem- 
blables à  des  disques  ovales ,  ponctués  en  dessus  et  bordés 
de  pourpre ,  qui  seroient  traversés  par  un  fil.  Elle  vient  du 
Caade  Bonne-Espérance. 

Farmi  les  crûssules  herbacées^  il  faut  principalement  re- 
marquer : 

*  La  Crassule  a  Veuilles  alternes,  dont  les  feuilles  s'é- 
cartent de  la  disposition  commune  ,  et  qui  vient  d'Afrique. 
Elle  a  la  ti^e  très-simple  ,  les  fleurs  pendantes  et  les  feuillet 
aplaties  ,  dmtées  et  alternes. 

La  Crassule  rougeàtre  a  les  feuille»  alternes,  fusi- 
formes ,  un  peu  comprimées  ;  les  fleurs  sessiles  et  rou- 
geâtres.  Cette  plante  croît  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Eiurone ,  et  est  annuelle. 

La  Crassule  VERTiaLLAiRS  a  une  tige  très-rameuse ,  les 
feuilles  perpendiculaires  à  la  tige,  et  les  fleurs  vertîciHées  et 
rougeâtres.  Elle  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  la  pré- 
cédente y  et  e^  9  comme  elle ,  annuelle. 

La  Crassule  a  rosette  ,  Crassula  orbicidans ,  Linn. ,  a  les 
feuilles  radicales  imbriquées  comme  celles  de  (a  joubarbe  ; 
elles  soxit  ovales  ,  obtuses  et  bordées  de  cils  cartilagineux  ; 
les  fleurs  odorantes  et  disposées  en  petits  bouquets  spici-i^ 
formes  et  terminaux.  Elle  croît  au  Cap  de  Bonne  -  Espé^»- 
rance. 

La  Crassule  odorante  croît  à  la  Terre  de  Feu.  Sa  tige 
«st  berbacée ,  rampante  ;  ses  feuilles  connées ,  oblongues  ^ 
aiguës  ;  ses  pédoncules  axillaires  et  uniflores  ;  ^ts  fleurs  té— 
trandres.  (b.)     ; 
V  CRASSULÉES.  Famille  de  plantes.  V,  Succulentes» 

CRAT.  C'est  l'un  des  noms  de  I'Esturgeon.  (desm.) 
CRATiEGONUM  ,  CRAÏ^OGONOM   et  GRA.-^ 
T^EONONy  Dioscoride.  Suivant  Lobel,  cette  plante  est 
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le  hléde,vaeli£  que  Linnaeiisa  nommée  depuis  melamj^rUm  syl- 
vaticum,  Âdânson  parott  de  cet  avis ,  quant  au  genre.  Cornus 
appeioitle  Culrage(Po^^o«i//7i  hydropiper)cratœ^onumjéiDo- 
donée  désîgnoit  aussi  par  ce*le  dénomination  ,  l'Euphrasiâ 
dDONTiTES.  Il  ne  faut  pas  confondre  hcratœgoneilecraiœgonon 
des  anciens;  le  premier  est  le  même  que  le  craiœgos,  F.  Cra- 
t-«GUS.  (ln.) 

CRATJECtUS.  Nom  laiîn  du  genre  alisier.  Il  paroît  que 
ta  plante  ainsi  nommée  pair  les  Latins,  et  cratœgàs  ^  cratœ- 
gon ,  .  par  les  Grecs,  est  lin  alisier  (cratœgus  iorminaliSj  L.)> 
ou  Tune  des  plantes. que  nous  classons  dans  lé  genre  mespÙus, 
Lobel  doute  cependant  si  ce  n'est  pas  \q  jujubier.  Ce  nom 
grec  d'origine,  signifie  yôrc^; allusion  à  Tune  dès  qualités  du  bois 
'  de  cet  arbre.  Les  genres  ^m/a?gii5  et  le  mespUus^  établis  par  Tour- 
nefort ,  ont  été  adoptés  par  Linnseus  ,  qui  a.  transposé  seule- 
ment  le  nom  du  premier  au  second,  et  vice  versa.  Ces  genres 
sont  vôiisins  ,  et  les  espèces  sont  classées  ,  tantôt  dans  Tun  , 
tantôt  dans  l'autt^e.  Quelques-unes  même  font  partie  dû 
pyrus  de  Linnaeiis ,  qui  comprend'  en  outre  le  cyàonià  dé 
Tournefort ,  et  le  genre  sortus ,  auquel  M.  Persoon  les 
téunit.  (lis.) 

CRATEIA,  CRAT^A,  Dioscoride.  Synonyme  du 
phiiomédion ,  du  même  âuteui^i  C'est  nott^e  Chélidoij^e  , 
OiéHdûnium  majus.  (ln.) 

CRATEOGONUM  de  Rumphius.  C'est  L'OtîiENLANDÈ 
VerticïLLÉe  ou  la  Pariétaire  des  Indes,  (b.) 

CRATÈRE ,  ou  COUPE  DE  VOLCAN.  C'est  la  par- 
tie intérieure  des  cônes  volcaniques^  qui  a  elle-ni^^ie  là  formé 
d'uii  cône ,  mais  dani»  une  situation  renversée  :  sa  pointe  iest 
en  bas;  c'est  là  où  se  trouve  la  boucbe  ou  les  soupiraux  par 
où  sortent  les  laves ,  les  cendres ,  les  torrens  de  fumée  ,  les 
fluides  élastiques  de  toutes  espèces >  en  un  mot ,  toutes  les 
matières  qui  s'échappent  de  lintérieur  de  la  terflK^  et  qui 
composent  ou  accompagnent  les  éruptions  volcaniques.  La 
base  du  cône  est  tournée  en  haut,  et  forme  ce  qu'on  appelle 
Vorleoo.  les  lèpres  du  cratère.  On  peut  voir  en  miniature  la 
représentation  d'un  cône  volcanique  et  de  son  cratère ,  dans 
les  petits  monticules  que  forment  les  fourmis  dans  les  terrains 
secs  et  battus ,  comme  les  allées  d'un  potager. 

Les  cratères  des  anciens  volcans  éteints  sont  souvent  con^ 
verlis  en  lacs  :  circonstance  qui  détruit  absolument  l'idée  des 
cavernes  qu'on  suppose  devoir  existersous  les  volcans.  Ces  an- 
ciens cratères  sont  quelquefois  d'une  étendue  prodigieuse  ,  el^ 
beaucoup  plus  considérables  que  dans  les  volcans  actuelle-^ 
ment  en  activité.  Celui  de  la  Rocca-Monfina  y  dans  la  Cam- 
panie,  a,  suivant  M.  dé  Buch  ^hiiit  milles  ,  ou  environ  deux 
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lieues  et  demie  le  diamètre  ;  celui  de  KahërstuM ,  dans  le 
Bri$gaa,  décrit  par  Dietrich,  a  plus  d^une  Uetie.  Mais  la  pro- 
fondeur de  ces  anciens  cratères  n'est  point  en  proportion  de 
leur  vaiste  étendue ,  attendu  qu^ils  ont  été  comblés  en  grande 
partie  par  leurs  propres  débris. 

Les  cratères  des  yolcans  actuellement  en  activité  sont 
d^ulie  étendue  bien  moins  considérable.  Celui  de  TËtna^ 
tun  des  plus  grands  que  l'on  connoisse,  n'a  jamais  plus  d'un 
mille  de  diamètre ,  et  quelquefois  beaucoup  moins.  Celui  du 
Yésuve  n'est  ordinairement  que  d'enrîron  trois  cents  toises. 

Leur  profondeur  varie  également  suivant  l'état  du  volcan. 
Le  cratère  de  l'Etna,  quand  Spallanzani le  vit,  en  1788, 
avoit  un  sixiènie  de  mille ,  ou  environ  huit  cents  pieds  de 
profondeur.  Son  fond  ne  se  terminoît  pas  en  pointe  ,  comme 
c'est  Tordin^ire  :  il  offroit  ime  plaine  circulaire. 

Le  cratère  du  Vésuve,  suivant  M.  deBuch,n'avoit,  en  1798, 
^e  trois,  cents  pieds  de  profondeur;  en  17949  il  en  avoil 
cinq  cents.  Ce  fond  s' élève  insensibleinent ,  et  arrive  quelque- 
fois presque  au  niveau  des  lèvres  du  cratère  ;  on  a  vu  dans 
cette  circonstance  un  petit  cône  d'environ  quatre-vingts 
pieds  de  haut,  se  former  ata  milieu  de  cette  surface  plane;  il 
avoit  lui-même  son  cratère  qui  faisoit  des  éjections. 

Toute  ^ette  matière  qui  s'élève  du  fond  du  cratère  n'est 
autre  chose  que  la  lave  eiie~m£me  qui  se  forme  successive- 
ment des  émanations  souterraines ,  et  qui  s'échappe  enfin 
par-deSMis  les  lèvres  du  cratère ,  ou  se  fait  jour  par  quefque 
ouverture  latérale^  V.  Lave  et  Volcaw.  (pat.) 

CRÂTEkiA.  Nom  ^onné  par  M.  PérsMn ,  dans  soa 
Spwpsù  piarUarum^  au  Ch^togaater  de  Ruis  et  Pa^on. 

CRATEYA ,  Plante  ainsi  appelée  du  nom  d'un  médecin 
mention^f  par  liippocrate.  Ce  genre,  formé  par  Lin-' 
Bseus,  est  décrit  dansée  Dictionnaire  àl'artiele  Tapiër.  Les 
espèces  de  ce  genre  qui  est  le  iapia  de  Plumier ,  ont  servi 
à  fonder  les  genres  ccgle  et  ferronia.  (ln.)  * 

CRAUPECHEROT.  L'un  des  noms  vulgaires  du  àédàu^ 
sard^  en  Bourgogne,  (desm.) 

CRAUROPHYLON  de  Thalius.  C'est  une  espèce  du 
genr^  oiàes  d' Adanson ,  qui  comprend  une  partie  des  Car— 
I9ILLETS  (  Cucubaluêf  Linn.  )  et  notamment  le  Cucubalus  olîles^ 

(LN.) 

CRAVAN  ou  GRAVANT.  V.  Gravant.  C'est,  dan» 
Selon ,  l'OiE  Beri^ache.  (v.) 

CRAVAN.  C'est  l'un  des  noms  des  Anatifes  ou  Pousse-^ 
PIEDS,  (desm.) 
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€RâVAT£.  Nom  appliqué  à  plusieurs  oiseaux  i%  ^ 
vers  genres.  V.  Tanga^à,  Oiseau-Moughj^  et  Alouette,  (t.) 
CRAVATE-BLANCHE.  F.  le  geure  Merle,  (y. y 

CRAVATE-.BORÉË.  F^Oiseau^Mû^cke,  j»tiele  4« 
Colibri,  (v.) 

CRAVATE-rRISÉE.   V.  le  genre  P0LOCH19N.  (v.) 

CRAVATE -JAUNE.  C'est  une  espèce  é'ALavjms 
Al  Cap  de  BoBike-Esjpérâaice.  (be^m .) 

CRAVE.   V.  le  genre  Coracias.  (y.) 

CRAVE-SICRIN.  V.  Choquard  Siçri;»,  qvi,  par  une 
faute  typographique^  est  dans  le  Dictionnaire  sous  le  nomdç 
Cho'quard  dsigrée.  (v.) 

CRAVETA.   Nom  piémontais  de  la  Barge -Bruîœ; 

(V.) 
CRAVICHON.  Oi^  appelle  ainsi  le  PaimiER  SAiiryAQE 
dans  quelques  cantons,  (b.) 
CRAVINA.  r.  CRAveL  (ln;) 

CRAVO,  Craviwa,  Craveiro.  Noms  des  Œillets^ 
(^Dianihusy  en  Portugal.  Les  Tagètes,  que  nous  nommonat 
vulgairement  cètUetsri^Inâe ,  sont  le  Cnm^  de  ékfuncto  et  lé 
CraQofdido.  Le  MiRTE-iCAlidïTELLK  (^Ç'/1toc£rJ^ojpfy//a^,  L.)^ 
^st  appelé  Craoo  àt  Maranchao,  (ln.) 

CRAVOARIA.  Nom  donné,  en  Portugal^  au  GtROPuu 

(m) 
CRAVQILHA.  Nom  portugais   de  UBeiu^ite  \Geim 

urèanum.  (l»N.)        

CRA  W,  CRAWE.  Noms  anglais  des  Corbeaux.(B£$ii.) 

CRAX.  C'est ,  dans  Linnseus ,  le  nom  g.éiii,érique  des  Soc- 

C0&.  (v.)  ♦ 

CRAYE.  V.  Craie.  (pat.> 

CRAYQN.  L'on  donne  le  nom  4^  cn^qn  à  tout^^  ma-^ 
tière  pierreuse ,  onctueuse  et  colorée,  avec  laquelle  on  peut 
tracer  des  caractères  et  former  des  dessins. 

Le  crayon  blanc  n'est  autre  chose  qu'une  craie  hlanche  , 
assez  solide  pour  être  taillée.  Les  peintFes  s'en  s«rftent  pour 
i^eter  sur  la  toil^  leurs  premières  idées. 

Le  crayon  rouge  ou  sangume  est  une  v-ai?iété  9héamtittf  de 
même  que  la  pienre  à  bannir;  elle  est  seulement  u%pett  plu^ 
tendre. 

Il  en  vient  d'Espagne  ,  qui  est  très-estimé  ,  et  de  Saint- 
Vendel ,  dans  le  pays  de  parrebruck  ;  mais  il  n'eM  plus 
guère  employé  pour  le-  dessin  ,  à  cause  de  la  facilité'  avec 
laquelle  ii  tache  en  ronge. 

Quelques  auteurs  disent  que  le  crayon  roc^e  est  une 
ar^  ocreuse.  Cette  notion  ne  paroît  pas  exacte  :  les  argues 
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ocfeuses  servent  bien  à  faire  des  couleurs  qu'on  emploie  au 
«pinceau,  mais  elles  ne  sont  nullement  propres  k  former  des 
crayons,  à  moins  que  ce  ne  soit  par  les  procèdes  de  Tart, 
comme  on  fabrique  les  pastels  :  mais  alors  ce  ne  sont  plus 
les  crayons  de  la  nature. 

Le  crayon  noir  des  dessinateurs  n'est  pas  la  plombagine  :  on 
appelle  crayon  nqir  ou  pierre  noire  une  ardoise  un  peu  pyri- 
teuse ,  assez  tendre  pour  former  sur  le  papier  des  traits 
noirs  et  moelleux. 

La  plombagine  est  appelée  par  les  artistes , ,  et  par  touâ  cenii; 
qui  eh  font  usage,  crayon  d'Angleterre  ou  mine  de  plomb, 
V.  Plombagiisie:.  (pat.) 

■     CJVEAC.  V.  JESTURGEOW.  (DESM.) 

ÇRÉADION,Cn?adlb9?i,Vieill.  ;i$^ifmu^,  coivtf5^mf  rfi/75,Latb. 
Genre  de  Tordre  des  oiseaux  S  ylyains,  et  de  la  famille  des  Cat 
R0I9CULES.  (F.  ces  mots.)  Caractères:  bec. fléchi  en  arc, com- 

t^rimé  latéralement,  entier,  pointu^  ou  étroit ,  ou  déprimé  à 
'extrémité;  la  tête  ou  seulement  lamandibule  inférieure  càron- 
culée  ;  narines  longitudinales  couvertes  d'une  membrane  ;  lanr 
eue  cartilagineuse  ,  )e  plus  souvent  ciliée  à  la  pointe  ;  ailes  à 
penne  bâtardfe  très-courte  ;  les  deuxième  et  troisième  rémi- 
ges les  plus  longues;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière. 
Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections:  la  première  se  compose 
des  espèces  qui  ont  le  bec  déprimé  à  la  pointe  ;  et  la  seconde , 
de  celles  qui  ont  le  bec  étroit  vers  le  bout.  Les  oiseaux  de 
ces  espèces  ont  été  dispersés  dans  divers  genres  par  Latham 
et  Gmelin;  mais,  leur  ayant  trouvé  des  caractères  communs 
et  constans,  je  les  ai -réunis  dans  un  seul.  Il  en  est  de  leur 
histoire  comme  de  celle  fte  la  plupart  des  biseaux  qui , 
comme  eut ,  n'habitent  que  l'Australasie  et  la  Polynésie.  On 
ne  connoît  ni  leurs  mœurs,  ni  leur  genre  de  vie ,  ni  leurs 
amours.  .    • 

A.  Bec  à  pointe  déprimée  ou  aplatie. 

Le  Creadiok  PHARO'ù)£  ,  Creadion  pharoides ,  Yieill.  ;  Stur- 
nus  carunculaius ,  pi.  36  du  Synopsis  de  La  th.  Cette  espèce  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Zélande  -,  et  est  assez  commune  dans  les 
îles  Ausif  aies.  Le  mâle  a  neuf  pouces  six  lignes  de  longueur 
totale  ;  le  bec  assez  long  et  un  peu  incliné ,  pointu  et  un  peu 
aplati  à  l'extrémité ,  bleu  à  la  base  et  noir  dans  le.  reste  ; 
l'irjs  d'une  couleur  noisette  songibre  ;  une  petite  caroncule  , 
de  couleur  orangée  et  d'environ  trois  lignes  de  long,  pend  à  '_ 
.  chaque  coin  de  la  bouche  près  de  l'origine  de  la  mandibule  in-^ 
férieure;  la  couleur  générale  du  plumage  est  d'un  noir  foncé  ; 
mais  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  sont  ferrugineux;  les 
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pieds  sont  noirs.  La  fietnelle  'diffère  du  mâle  eh  ce  que  les^ 
caroncules  sont  plus  courtes  et  moins  apparentes ,  si  ce  n'est 
dans  rage  avancé ,  et  qu'elle  est  totalement  d'un  brun  ferru- 
gineux, obscur.  ' 

B.  Bec  à  pointe  droite. 

Le  CrÉadion  cornu  ,  Creadîon  comiculatus ,  Vîeill.  ;  Merop& 
eormculaius  ^JuAÛk,  Cet  oiseau  est  figuré  pi.  24.  des  Oiseaux  rares 
et  noweaux  de  Levaillant,  sous  le  nom  de  Corbi-calao.  Nou$. 
répons  de  voir  un  créadion  caronci||ié  comme  le  coq  :  celui-ci 
Q^estpasmoinsremarquablçparane  espèce  de  corne  qu'ilporte 
sur  }e  front-,  cette  prQtiû)érance  courte  et  obtuse,  est  longue  d'un 
quart  de  pouce,  et  de  couleur  brunâtre.  Il  a  trei:&e  jpouces  de 
long;  le  l^eç  4'unbrup  pâle,  ayec  le  bputnoirâlre;  la  langue 
terminée  en  pinceau  ;  les  plumes  de  la  tête  sont  courtes,  blan- 
châtres et  rayées  de  brun  ;  cette  copieur  entoure  l'œil,  et  cou- 
vre ,  avec  un  mélange  de  vert  olive  ,  les  parties  supérieures  du 
corps  ;  le$  pennes  ces  ailes  et  de  la  queue  sont  d'une  teinte^ 
plus  foncée  ;  le  dessous,  du  corps  est  d'un  blanc  sombre  ;  les 
pluineç  du  devait  du  çôu  et  de  la  poitrine  sont  longues  de 

Ï>rès  de;  six  pouces ,  terminées  en  pointe ,  blanches  dan& 
eur  milieu  et  à  l'extrémité  ;  les  pennes  de  là  queue  ,  égales 
entre  elles  ,  ont  près  de  six  pouces  de  long  et  leur  bout  blan- 
châtre ;  les  pieds  sont  bruns  et  couverts  d'écaillés  rudes  près  les 
doigts  ;  celui  du  milieu  est  joint  à  l'extérieur  à  la  base  ;  l'ongle 
postérieur  très-long  et  très-fort.  Cet  oisçau  se  trouve  par  ^ 
Kouyelle  -  Hollande  ;  les  Apglais  établis  à  Botany-S^ay , 
l'appellent  knob/ronted  bee  cater  (^guêpier  à  loupe^ 

Le  Créadion  a  P£ï^di^lqqu£§,  Crea^ioncaijinfiidaiusjVieiW.; 
Merops  carunadatus  ^  Lath.,  pi.  de  la  pi^ge  li^  an  Journal  de 
John  White.;  Cet  oiseau  de  la  Nouvelle-Zélande  est  remar- 
quable par  une  caroncule  charnue,  orangée  ,  cylindrique  et 
lopgue  de  dix  lignes ,  qui  pend  de  chaque  côté  de  la  tOte. 

Le  mâle  a  treize  à  quatorze  pouces  de  longueur  ;  le  bec 
noir  ;  le  sommet  de  la  tête  noirâtre  ;  une  bande  d'un  blanc 
d'argent  près    Touverlure    du  bec;   les   caroncules  oran- 

?;ées  ;  le  dessus  du  corps  brun  ;  le  dessous  d'un  blanc  sale  ; 
es  plumes  blanchâtres  sur  leur  tige  ;  le  milieu  du  ventre  jaune; 
les  pennes  des  aiies  et  de  la  queue  noirâtres;  cette  derpîèrc^ 
étagée  $  lea  latérales  blanches 'à  F  extrémité  ;  les  pieds,  bru- 
nâtres ;  le  doigt  e^^tér-ieur  joint  à  celui  du  milieu,  à  la  base, 
La  femoUe  ,  ou  l'oiseau  décrit-  pour  tel  dans  le  Voyage 
de  White ,  p.  24.0 ,  auroit ,  ce  qui  est  bien  extraordinaire  , 
un  plumage  plus  brillant  :  son  bèc  est  plus  courbé  ,  sa  queue 
plus  courte  f  et  sa  taille  plus  grosse  ;  elle  est  privée  de  caron- 
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cales }  mais  les  plume»  4e  la  gorge  sost  d^viie  eoolenr  sqfmire, 
longues,  et  pendent  confosément. 

Le  jenne  diffère  en  ce  «pi^il  est  plaa  petit ,  ayant  ii  pe»e 
douze  pouces  de  long  ;  tout  son  plumage  est  plus  clair  ;  lea 
lignes  du  milieu  des  plumes  plus  nombreuses ,  plus  larges  à 
rextrémité  ,  ce  qui  les  fait  parottre  tachetées  sur  cette  par- 
tie ;  il  est  privé  du  trait  blanc  qui  est  près  de  Touverture  .du 
bec.  Il  parohque  les  oiseaux  de  cette  espèce  diffèrent  beaucoup 
entre  eux  :  on  remarque  qu^une  de  ces  variétés  a  le  dessus 
de  la  tête  jusqu^aux  yeux ,  et  le  cou  en  arrière ,  noirs  ;  les 
parties  supérieures  du  coiPps  d'un  cendré  sombre  ,  et  chaque 

ÎVhime  bordée  de  blanchâtre  ,  avec  quelques  traits  blancs  sur 
e  cou  et  le  dos  ;  le  dessous  du  corps  est  d^une  teinte  plus 
pâle,  avec  peu  de  marques  obscures  ;  le  bec  noir;  les  pieds 
ferrugineux ,  et  les  caroncules  rouges  :  d^autres  n'ont  point  de 
jaune  sous  le  ventre. 

Ces  créa^ons  habitent  la  Kouvelle^HoUande ,  et  se  plai« 
sent  sur  les  côtes  de  la  mer,  où  ils  sont  très^nombreux.  Us 
sont 'grands  babillards,  et  si  courageux,  quHls  mettent 
en  fuite  des  oiseaux  beaucoup  plus,  forts  et  plus  grands 
qu'eux  :  ils  se  nourrissent  d'insectes  ;  mais  ils  préfèrent  ceux 
qui  sucent  le  miel  de  différentes  sortes  de  plantes ,  nommées 
bankda.  Le  npm  àegoo-gwar-neck^  que  leur  donnent  les  naturels 
du  pays ,  est  tiré  des  cris  qu^ils  jettent  à  chaque  instant. 

V 

V 

Daudîn  a  rangé  ces  oiseaux  parmi  les  corbeaux^  sous  le  nom 
de  pie  à  pendeloques,  Latham  ,  qui  n'a  pas  reconnu  dansi 
eette  pie  son  guêpier  à  caroncules  (fiee-eaier  tpaitled)^  la  donne, 
dans  son  3.'^  Suppl.  to  ihe  Gen.  Syn, ,  comme  espèce  non-» 
Telle ,  sons  le  nom  de  (vaitkâcroim ,  et  dans  le  Suppl.  à  soa 
index ,  sous  celui  de  corpus  paraOçta^us. 

Le  GrÉabion  FOULl^HAiG,  Creadion  musicus^  Yieill.  ;  Certhia 
earuneulata^  Lath.  pi.  6g  et  70,  (mâle  et  femelle),  des  Ot- 
seanx  cfe/^â.  J'ai  distrait  cette  espèce  du  genre  hé  oro taire  pour 
ta  classer  dans  celui-*ci,  oà  elle  me  paroît  placée  plusconve-- 
nableœent  ;  j'en  ai  agi  de  même  pour  plusieurs  autres  d'a^ 
prestes  mêmes metife,  et  }e  lésai  placés  dans  d'autiae&genres^ 
ainM  que  je  l'ai  dit  dans  l'introduction  de  mon  Ormthoktgiê- 
êàfineniaire. 

FouMudê  eh  le  nom  que  cetchsean  porte  à  Tongotabo  ou  à^ 
Amsterdam,  quisont  deux  des  tles  àts  Amis*  11  a  un  très-beaii 
ramage,  d'autant  plujs  remarquable  quelanaiure»,  dit^^n, 
prûvré  ces  contrées  d'oiseaux  chanteurs.  Le  mâle  adeuKcaron-* 
^uks  jaionâtrej^,  à  la  base  de  lamandsbule  inférieure ,  accom^ 
pagné6&  d'un  faisceau  de  pluaneo  )aniie«  qui  s'étendent  son» 
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les  yeux  ;  le  dessus  du  eerps  est  d^ùn  vert-olive  brunâtre ,  plus 
sonibre  sur  le  dos;  le  menton  et  ta  gorge  sont  d'un  orangé  sale  ; 
Upekrine  et  le  vetitre  jaunes ,  eette  eoulenr  ei^  plus  pâle  sur 
la  dernière  partie  ;  les  couvertures,  les  pennes  des  ailes  et  de 
laqueuesontbrunesetkordé^  d'un  jaune  pâle;  longueur,  sept 
pouces;  pieds  jaunes  ,  ongles  noirs.  La  femelle  est  générale^ 
ment  jaune ,  naiais  sous^  diverses  nuances.  G^t^  couleur  est 
Irès^laire  sur  les  plumes  <{ui  sont  près  des  caroncules ,  fon-« 
eéesur  le  dos,  pâle  sur  le  centre  du  corps ,  sur  les  pennes 
primaires ,  le  fouet  de  l'aile  et  sur  la  queue  ;  iris  rougeâtre.] 

CRÉAM.    r,  CODLINGS.   (tN.) 

CRÉANCE.  Terme  de  chasse  et  de  fauconnerîe.Un  çhîm 
de  créance  est  celui  qui  est  sûr  dans  sa  manière  de  chasser  ^ 
et  auquel  par  conséquent  on  peut  se  fier.  Un  oiseau  de  peu 
de  créance  est  celui  qu'il  faut  surveiller  ;  et  la  filière  où  la  fi- 
celle avec  laquelle  on  le  retient  pour  s'en  a5Si;irer,  s'appelle 
une  créance,  (s^) 

CRÉATION.  V.  CwÉATOM. 

CRÉATURK^  GvAAra.  Enkistoive  natwrclk ,  pliUosf^ 
pkique  surtout^  un  se  sert  firéquemment  de  ce  terane  oa 
4e  e«UK  iiéÊns  ctiéés  pour  exprimer  k  dépendaoïee  de  ce» 
étr«s^  ou  leur  eoirëlatioo  avec  la  cause  productrice  de  la-- 
quelle  ils 


La  création,  ou  la  production,  dans  l'espace  infini  dc^ 
l'étendue  et  de  la  durée,  peuvent  être  considérées  sous  deux 
aspects.  Par  le  mot  de  création,  l'on  peut  entendre,  avec 
la  Genèse,  cette  réalisation  de  l'univers,  tiré  du  néant 
par  la  toute-'pnissance  divine  ,  avec  tous  ses  attributs  et  les 
êtres  qui  peuplent  le  monde.  Le  terme  de  production  fait 
concevorr  plutôt  une  succession  d'êtres  formés  par  la  génër 
ration,  ou  une  reconstruction  progressive  quelconque  de 
nouvemix  objets,  ^veè  les  débris  et  les  matériaux  déjà 
existans. 

La  création  proprement  dite  ^  ou  le  tout  produit  de  rien, 
est  un  mystère  incompréhensible  qui  ne  peut  être  du  domai- 
ne de  l'histoire  naturelle  po&itive. 

Nullam  rem  è  nihilo  gif^nî  divinitùs  UDquara. 

L|^  rien  ne  peut  produire  aucune  chose  :  teUe  ét^it  l'épia 
nipxi  de  tous  lea  philosophes  de  l'antiquité ,  fui  vegardoient 
Xà  matière  coaime  éternelle  et  indestruetiMe  dans  son  esH 
j^nce ,  quoique,  vark^hle  dan»  ses  métasQorphoses  i  et  in  ni- 
hilum  ml  posse  9€9mii.  (  Vo^  aussi  Arisl.  ^  Physk.,  L  i; 
CÂç^.^dcFiaib^j^  etc.;  Lucrèce»  Ber.  nak,  /.  i.) 
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Parmi  les  modernes,  Newton 'a  pense  cpie  Timpënëtra- 
bilité  étant  l^aitribut  essentiel  de  la  matière ,  Dieu  avoit 
pu  donner  cette  propriété  k  une  partie  circonscrite  de  Tes-» 
pace ,  et  er^/er  ainsi  le  phénomène  de  la  matérialité.  £n  effet,* 
sUl  est  yrai  de  dire  que  nous  ne  connoissons  rien  que  par 
la  sensation;  si  Tunivers  n'existe,  à  nptre  égard,  que  par 
ce  que. nos  iappressions  nous  en  manifestent,  tout  pourroit 
être  illusion , de  nos  sens,  apparence,  comme  dans  un  songe 
permanent ,  ainsi  que  Fa  soutenu  Berkley,  étéque  de  Cloyne 
{Entretiens  d*Hylas  a, de  Philonous,  etc.  ). 

Mais,  par  rapport  à  la  science  de  la  nature,  queTunirèrs 
ait  été. tiré. du  néant  ou  que  la  matière  soit  éternelle;  que 
nous  yivions  même  dans  une  illusion  perpétuelle ,  sans  quiî 
rien  n'existe,  sinon  de  purs  esprits;  que  ces  profondes  et 
ténébreuses  hypothèses,  où  se  perd  la  métaphysique ,  soient 
admises  ou  rejetées,  elles  ne  changent  rien  à  robservation 
et  à  Télude  des  faits  qui  se  présentent  à  notre  esprit, 

Ainsi,  pour  nous,  Funirers  existe  matériellement;  nous 
avons  un  corps  et  une  intelligence  ;  nous  croyons  k  nos  sen- 
sations ,  en  cherchant  néanmoins  à  r-ectifier  leurs  erreurs, 
soit  par  la  raison,  soit  en  corrigeant  un  sens  fautif  par 
Texpérience  d'autres  sens  plus  certains ,  comme  la  vue  ou 
r.auïe,  par  le  toucher.  Nous  contemplons  le.  monde  et  noiis 
admirons  les  ouvrages  merveilleux  qu'iT. renferme. 

Mais,  ici  s'élèye  la  plus.grantle  des  -questions.  Les  créa- 
tures que  nous  voyons  produites  dans  la  nature,  Ti^rfange- 
mcQt  niéme  des  cicux  et  de  la  terre ,  les  révolutions  des  as^ 
très  çomïne  la  vie  des  animaux  et  la  végétation  des  plantes, 
ou  la  cristallisation  des  minéraux,  sont-ils  le  résultat  de  cir- 
constances fortuites,  du  hasard,  après  une  infinité  de  cbancea 
et  de  combinaisons  moins  parfaites  qui  p'ont  pu  subsister  ? 
Le  tout,  enfin,  est -il  ainsi  parvenu,  comme  le  soutiennent 
les  épicuriens,  les  atomîstes,  à  cet  état  aujourd'hui  perma- 
nent, régulier  à  tant  d'égards,  quoiqu'il  y  ait  encore  beaa-r 
coup   de  monstruosités  et  d'imperfections,  par  une  suite 
nécessaire  des  choses  et   du  mouvement  spontané   dé   1^ 
matière? 

Admettez,  disent-ils,  qu'à  l'origine  des  choses,  s'il  y  a 
eu  quelque  origine ,  la  matière ,  douée  des  mouvemens  di- 
vers et  des  propriétés  que  nous  lui  reconnoissons ,  s'est 
trouvée,  répandue  dans  les  espaces  infinis.  Cette  matière , 
entore  dans  un  chaos  informe ,  si  vous  le  supposez ,  jouis- 
sant par  elle-même  de  la  faculté  de  se  mouvoir ,  comme  on. 
l'observe  dans  le  feu ,  la  lumière ,  etc. ,  opérera  diverses 
agrégations  bizarres  sans  doute,  des  combinaisons  hasar- 
deuses ,  téméraires ,  sans  but ,  sans  dessein  ;  par  sa  seule 

l  * 
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aetivlté^  quoique -aveugle  et  désordonnée.  Maïs,  parmi  les 
milliards  d'arrangemens  qui  résulteront  de  tant  de  jets-per- 
pétuels,  de  constructions  et  de  destructions ,  il^^s^en  for- 
mera nécessairement  de  plus  régulières ,  de  plus  solides,  et 
par  conséquent  de  plus  constantes  les  unes  que  les  autres. 
Ainsi,  par  la  seule  persévérance  du  mouvement  dans  les 
particules  de  la  matière,  il  arrivera  que  les  corps  qui  se 
seront  trouvés  fortuitement  composés  de  telle  manière  quMIs 
puissent  subsister  d'eux-  mêmes,  se  conserveront;  les  autres, 
mal  ébauchés,  périront  comme  des  essais  malheureux.  Il  e»t 
évident,  ajoutent  encore  les  épicuriens ,  que  des  animaux  qui 
se  seroient  d'abord  produits  sans  bouche ,  sans  viscères ,  ou 
sans  membres,  ne  pourroient  pas  subsister,  incapables  qu'ils 
seroient  de  chercher  et  prendre  leur  nourriture,.  Peu  à  peu, 
*dans  l'infinité  des  siècles,  toutes  les  chances  possibles  de 
combinaisons  ayant  eu  lieu,  toutes  les  créatures  dont  la- 
permanence  étoit  possible  y  d'après  la  structure  que  le  con- 
cours de  tant  de  hasards  heureux  leur  avoit  donnée  ont  été 
formées;  ces  créatures  se  sont  maintenues,  perpétuées.  Au- 
jourd'hui ,  nous  ne  voyons  plus  guère  que  les  résultats  des 
chances  heureuses  ou  favorables,  que  des  êtres  plus  ou  moins 
compliqués  et  perfectionnés.  Ce  qui  étoit  ha^Àrd  et  désordre 
dans  le  principe,  est 'devenu  ordre,  régularité,  succession  ; 
et  l'on  attribue,  ajoutent  ces  mêmes  philosophes,  à  une  in- 
telligence suprême ,  à  une  sagesse  incompréhensible ,  mais  à 
tort,  ce  qui  n'est  que  l'étemel  résultat  de  l'activité  de  la  ma- 
tière ,  et  une  suite  'inévitable  de  tant  de  mouvemens.  Ainsi , 
quand  l'œil  eut  été  fait  par  une  suite  de  ces  l^^sards  mer- 
veilleuxy  et  que  l'animal  s'en  fut  servi  pour  voir,  on  en  a 
conclu  que  cet  organe ,  résultat  de  tant  de  circonstances  for- 
tuites, étoit  la  production  intelligente. d'une  sagesse  consom- 
mée; on  a  supposé  des  causes  finales,  un  but,  un  dessein 
prémédité  à  chaque  chose.  On  a  cherché  du  miracle  k  loul  ; 
on  a  dit  que  si  les  citrouilles  n'étoient  pas  suspendues  aux 
arbres,  c'étoit  de  peur  d'écraser  de  leur  chute  te  nez  des 
hommes  qui  s'endorment  sous  leur  ombrage.  (^Foyez  la  Fable 
de  Lafontaine  ,  Kv.  9,  intitulée  le  Gland  et  la  Citrouille.),  ■ 
'  Parmi  les  objections  les  plus  fortes  que  l'on  ait  élevées 
dans,  le  XYllL^  siècle,  tontre.  les  causes  finales  et  même 
contre  l'existence  d'un  être  intelligent ,  auteur  des  créatures, 
l'on  a  surtout  vanté  celles  du  livre  intitulé  Système  de  la  na- 
ture^ attribué  à  Mirabeau,  secrétaire  de  l'Académie  française. 
«  Hélas'  notre  bon  Mirabeau,  dit  Voltaire,  n'étoit  pas 
«  capable  d'écrire  une  page  du  livre  de  notre  redoutable 
«  adversaire.»  Cet  ouvrage,  éloquemment écrit ,  mais  diffus 
«t  rempli  de  sophiismes,  de  pétitions  de  principes,  est  at- 
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try^utf  «à  baFÀn  d'Helbach  et  k  Dlderc^t.  Voici  Tun  des  pa$^ 
sages  les  plus  saillans,  pari.  II,  ï;ik^.  5.  . 

^  Ob  prétend  que  les  animaux  nous  fonroissent  une 
«  preuve  convaineante  d'une  cause  puissante  de  leur  exis* 
c<  te»ee  ;  on  nous  dit  que  Taccord  admirable  de  leurs  pv- 
m  ties,  4[uc  l'on  voit  se  prêter  des  secours  mutuels,,  afm  de 
«  rempHr  leurs  fonctions  et  de  maintenir  leur  ensemble  ^ 
•  nous  annoncent  un  ouvrier  qui  réunit  la  puissance  à  la  sa- 
•(  gesse.  Nous  ne  pouvons  dooter  de  la  puissance  de  la  na-^ 
«.»  ture  ;  elle  produit  tous  les  animaux  à  Faide  des  combi-* 
«  naas  de  la  matière  qui  est  dans  une .  action  continuelle  ; 
%  Taceord  àes  parties  de  ces  mêmes  animaux  est  une  siûte 
«  des  lois  nécessaires  de  leur  nature  et  de  leur  combinaison  ; 
<f  dès  que  cet  accord  cesse ,  l'animal  se  détruit  nécessaire  <• 
«  ment.  Que  deriennent  alors  la  sagesse,  Pintelligence  ou  la 
«  bonté  de  la  cause  prétendue  à  qui  Ton  faisoit  konneur 
«  duo  accord  si  vanté  ?  Ces  animaux  si  merveiUeiJK  que  Ton 
«  dit  être  les  ouisrages  d'un  Dieu  immuable,  ne  s^ altèrent-^ 
«  ils  point  sans  cesse  et  ne  finissent-ils  pas  toij^ours  par  se^ 
m  détruire?  Où  est  la  sagesse,  la  bonté,  la  prévoyance,, 
«  FimmutabiUté  d'un  ouvrier  qui  ne  paroît  occupé  qu'à  àé-^ 
«  ranger  et  briser  les  ressorts  des  macbines  qu^wi  pousi 
H  annonce  comme  des  cbe&-d' œuvre  de  sa  puissance  et 
«  de  son  habileté.*^  Si  ce  Dieu  ne  peut  faire  autrement,, 
«  il  n'est  ni  libre ,  ni  tout-puissant.  S'il  ckange  de  vol<mté  ^ 
w  il  n'est  point  immuable.  S'il  permet  que  des  machine» 
«  qu'il  a  rendues  sensibles  éprouvent  de  la  douleiir^  il 
«  manque  d^  bonté.  S'il  n'a  pu  vendre  ses  ouvrages  plu» 
«  solides,  c'est  qu'il  manque  d'babiletaé.  En  voyant  que  les 
«  animaux,  ainsi  que  tous  les  autres  ouvrages  de  sa  divinité» 
«  se  détruisent,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'en  con— 
V  elure  oa^  que  tout  ce  que  la  naiure  fait  est  nécessaire ,  et 
M  tk^esA  qu^une  suite  naturelle  de  ses  lois,  ou  que  Touvriep 
«  qui  la  fait  agir  est  dépourvu  de  plan ,  de  puissance ,  d^ 
u  constance,  ^habileté,  de  bonté. 

u  L'homme,  qui  se  regarde  kû^même  comme  le  Ab€^ 
«  d'eeuvre  de  la  divinité ,  nous  foumiroit,  plus  que  toute 
«  autre  production ,  la  preuve*  de  T incapacité  ou  de  la  ma-- 
a  lice  de  son  auteur  préteodu.  Dans  cet  être  sensible ,  ia^ 
«  teUigent,  pensant,  qui  se  cniit  l'ob)^  constant  de  la  pres- 
te diiection  divine,  et  qui  fiait  son  Dieu  d'après  son  propre 
«r  modèle,  nous  ne  voyons  qu'une  machine  plus  mobÛe^ 
^  plus  frêle  y^  pluE»  sufétte  à  se  déranger  par  sa  grande  com* 
«  plication ,  que  celles  des  Aires  les  plus  grossiers.  Les  baie» 
H  dépourvues  de  nosccmnoissances,  les  plantes  qui  végotexity 
«  les  pierres  priv)ée&  àf^  aentiu^ent,  sont^  à  bien  des  égards^ 
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a  des  àtres  plH5t  fatm^Ués  q«e  l'komme  ;  ils  sotif  m  moins 
«  exeflapts  des  peines  d'esprit,  des  tourmens  de  ia  peasée, 
«  des  chagrins  déyoraas ,  dont  celui  -  ci  est  si  sourem  la 
«  proie 

<c  Qu'on  tie  nous  dise  point  que  nous  ne  pouvons  avoir 
«  l'idée  d'ua  ouvrage ,  sans  avoir  celle  d'un  ouvrier  distin- 
«  gué  de  .son  o«^vrage.  La  nature  n'est  point  un  ouvrage  ; 
«  elle  a  toujours  eidsté  par  elle-méiae,  c'esi  dans  son  sein 
«  que  tout  se  fait:  elle  est  un  atelier  immense,  pounni  de 
*t  matériaux,  et  qui  fait  les  instrumens  dont  elle  se  sert  pour 
«  agir  :  tous  ses  ouvrages  sont  des  elTeis  de  son  énergie  et 
«  des  agens  ou  causes  qu'elle  fait,  qu'elle  renferme,  qu'elle 
«  met  .en  action.  Des  éiémens  éternels,  incréés,  indestruc- 
«  tib les,  toujours  en  mouvement,  en  se  combinant  div^r- 
«  sèment,  font  éclore  tous  les  êtres ,  et  les  phénomènes  que 
V  nous  voyons,  tous  tes  effets  bons  ou  mauvais  que  nous 
«  s^ntoâs,  l'ordre  et  le  désordre,  que  nous  ne  distinguons 
«  jamais  que  par  les  différentes  façons  dont  nous  somnie,s 
«  affectés,  en  un  mot,  toutes  les  merveilles  sur  lesquelles 
«  nous  méditons  et  raisonnons.  Ces  éiémens  n'ont  besoin, 
«  pour  cela,  que  de  leurs  propriétés,  soit  particulières, 
«  soit  réunies,  et  du  mouvement  qui  leur  est  essentiel ^ 
«r  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  À  un  ouvrier  in-- 
«r  conau  pour  les  arranger,  les  façotiner,  les  co«d»ii|er ^  les 
«  conserver  et  les  d^soudre. 

<v  Mais  en  supposant  pour  un  îastatit  qu'il  «oit  impossible 
4t  de  concevoir  l'uaivers,  sans  un  ouvrier  qui  l'ait  formé, 
«  et  qui  veille  à  son  ouvrage ,  où  placerons^nous  cet  oih 
«r  vrier?  Sera-t-il  dedans  ou  bors  de  l'univers  P  Est-il  ma- 
te tière  ou  mouvement P  ou  bien  n'^st^i  que  l'espace,  It 
\  «  Béant  ou  le  videP  Dans  tous  ces  cas^  ok  il  ne  seroit  rien, 
«  ou  il  seroit  contenu  dahs  la  nature  et  soumis  À  ses  lois..... 
4t  Ce  Dieu  que  je  m'efforce  de  distinguer  de  la  nature  et 
«  de  placer  hors  de  son  enceinte^  y  rentrera  toujours  aé*« 
«  cessairement  et  makrè  moi. 

«*L'on  insistera  et  l'on  dira  que  si  l'on  portoit  uae  4Vk'- 
«  tue  ou  une  montre  à  un  sauvage  qiii  n'en  auroit  jamais 
^  vu,  il  ne  pourrolt  s'empêcher  de  reconnottre'que  ces  choses 
«  sont  des  ouvrages  de  quelque  agent  kitellîgent,  plus  h»- 
«  bile  et  plus  industrieux  que  lui-même;  l'on  conclura  de 
«  là  que  nous  sommes  pareillement  forcés  de  feconni^ître 
<£  que  la  machine  de  Tunivers ,  que  l'homme ,  que  les  phé^ 
«r  nomènes  de  la  nature  sont  des  ouvrages  d'un  agent,  dont 
«  l'intelligence  et  le  pouvoir  surpassent  beaucoup  les  nôtres. 

«  Je  réponds,  eiî  premier  lieu,  que  nous  ne  pouvons 
«c  douter  que  la  aature  ne  soit  lrès-puiiiiaiïte  et  très^in*-: 
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-<c  da£»lrieiise.  ISbns  admirdns  son  industrie,  toutes  les  fms 
«c  que  ynoos  sommes  surpris  des  effets  étendus ,  variés  et 
«  compliques' que  nous  trouvons  dans  ceux  de  ces  ouvrages 
«  que  nous  prenons  la  peine  de  méditer.  Cependant  eUf 
«  n'est  ni  plus  ni  moins  industrieuse  dans  Tun  de  seà  ou- 
(C  vrages  que  dans  les  autres.  Nous  ne  comprenons  pas  plus 
<c  .comment  elle  a  pu  produire  une  pierre  ou  un  métal,  qu'une 
«c  tête  ojiganisée  comme  celle  de  Nea4om  Nous  appelons 
<c  industrieux ,  un  homme  qui  peut  faire  des  choses  que  nous 
(C  ne  pouvons  pas  faire  nous-m^êmes.  La  nature  peut  tout; 
«  et  dès  qu'une  chose  existe ,  c'est  une  preuve  qu'elle  a  pu 
«c  la  faire.  Ainsi,  ce  n'est  jamais  que  relativement  à  nous- 
«  mêmes  que  nous  jugeons  la  nature  industrieuse  :  noosia 
«  comparons  à  nous-mêmes;  et  comme  nous  jouissons  d^nne 
«c  qualité  que  nous  nommons  inieiligence^  à  l'aide  de  laquelle 
«  nous  produisons  des  ouvrages  où  nous  montrons  notre 
«  industrie ,  nous  en  concluons  ^que  les  ouvrages  de  la  na- 
«  ture  qui  nous  étonnent  le  plus,  ne  lui  a^partienuent  point, 
«  mais  sont  dus  k  un  ouvrier  intelligent  comme  nous,  dont 
«  nous  proportionnons  l'intelligence  k  i'étonnement  que  ses 
<c  œuvres  produisent  en  nous;  c'est-à-dire  à  notre  faiblesse 
,«  e.t  à  notre  propre  ignorance.  » 

.  Nous  avons  fidèlement  transcrit  cet  important  passage 
d'un  livre  fameux ,  en  ne  négligeant  que  des  longueurs,  qui 
n'ajoutent  rien  à  la  force  des  raisonnemens ,  x^onmie  on 
tpourra  s'en  convaincre.  Dans  une  telle  matière,  il  est  sou- 
verainement du  devoir  de  ne  rien  déguiser  des  moyens  d'un 
adversaire ,  quand  on  se  sent  le  courage  de  chercher  la 
vérité'  de  toute  son  âme.  L'homme  vraiment  grand  et  phi- 
losophe doit  s'élever  au-dessus  des  terreurs  vulgaires;  ce 
.ne  sont  ni  les  bûchers  ni  les  tortures  qui  l'instruisent ,  et 
.autant  il  respecte  le  culte  de  sa  patrie  et  les  lois,  autant 
il  doit  soumettre  sa  croyance  intérieure  à  ce  qu'il  juge  être 
l'auguste  et  éternelle  vérité. 

On  voit  d'abord  que  la  plupart  des  raisonnem^s  de  Tau?- 
teur  du  Système  de  la  Nature  sont  ceux  des  épicuriens ,  ornés 
et  présentés  sous  un  jour  avantageux.  Mais,  avant  d'y  rér- 
pondre  M  de  les  réfuter  d'une  manière  convaincante ,  conuxie 
-nous  l'espérohs,  qu'il  nous  soit  permis  de  repousser,  ea 
passant,  l'opinion  dç  matérialisme  et  d'athéisme  que,  selon 
la  malignité  publique ,  la  $.cience.de  la  nature  peut  faire 
germer  dans  l'esprit  des  hommes  adonnés  à  son  études 

A  quel  titre,  en  effet ,  un  vrai  naturaliste ,  telqu'onpeut  sup- 
poser tout  hpmme  raisonnable  9  aimant  à  s'instruire  de  la.  vé^ 
rite,  pourroit-il  être  athée  P  Comment  ne  reconnoitroit-il 
pas,  au  contraire,  l'ordre  sublime ,  là  beauté,  Pindus'^rie 
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merveilleiise  qui  président  à  la  perpétuité  3e  cet  univers? 
Les  cieux  racontent  la  gloire  de  lar  S^tnilé  ^  la  terre  est  Couverte 
de  ses  ma^ificences:  ouvrée  un  seul  insecte  et  voyez  l  Ce 
fait  éclaire  si  vivement  toutes  les  intelligences  y  que  les  ma- 
térialiste le  plus,  renforcé,  comme  celui  que  nous  citions 
tout  à  rheure ,  ne  sait  plus  que  se  contredire  :  il  tombe , 
pour  ainsi  dire,  à  genoux  et  atterré,  en  confessant  ces  mots: 
Je  reponds  f  en  premier  lieu  ^  que  nous  ne  pouvons  douter  que  ia 
fioture  ne  soà  très -puissante  et  très  -  industrieuse  ;  nous  admirons 
son  industrie ,  etc.  ;  car ,  qu'est  -ce  qu'il  appelle  nature  ici  ^ 
sinon  la  suprême  intelligence?  Le  voilà  donc  qui  déclare 
un  Dieu  malgré  lui. 

On  ne  peut  empêcher  des  raisonneurs  ^  d'attribuer  à  des 
causes  secondaires^  de$  effets  très  -  considérables  et  très- 
étendus  dans  1«  monde,  de  sorte  qu'ils  croient  pouvoir  se 
passer  d'un  premier  moteur ,  pour  arranger,  selon  leur  tête« 
leur  petit  univers.  C'est  ce  qu'a  déjà  remarqué  Bacon  An 
Vérulam  ;  il  dit  que   si  l'on  ne  goûte  que  légèrement  des 
sciences  naturelles-,  on  Jpeut  être  conduit  à  l'athéisme;  mais 
qu'en  s'abreuvant  pleinement  de  cette  féconde  source  de 
philosophie,  l'on  est  ramené  invinciblement  vers  la  divi- 
nité. Voilà  pourquoi  furent  religieux,  Newton,  Linnseus  et 
tous  les  plus  profonds  savans,  les  plus  grands  hommes  qui 
ont  scruté  les  secrets  de  la  nature.  Réveillé  sur  la  terre^ 
dit  Linnœus,  j'ai  contemplé  un  Dieu  immense ,  éternel ,. tout 
|>uissant,  sachant  toùt;^  je  l'ai  ru  et  je  suis  tombé  dans  Té- 
tonnement  à  sa  seule  ombre.  J'ai  cherché  quelques-uns  de 
ses  pas  au  milieu  des  créatures,   et  jusque  dans  les  plus 
imperceptibles  même  :   quelle  puissance  !   quelle   sagesse  \ 
quelle  perfection  inextricable  !  J'ai  observé  les  animaux  sus* 
tentés  par  les  végétaux,  ceux-ci  par  les  corps  terrestres,  et 
la  terre  roulant,  dans  tin  orbe  inaltérable,  autour  du ^oleil, 
source  ardente  de  sa  vie  ;  ce  soleil,  tout*nant  sur  son  axe  avec 
les  planètes  qui  l'environnent,  forme  avec  les  autres  astres, 
indéfinis  en  nombre ,  et  soutenus  dans  les  éternels  espaces , 
par.  le  mouvement  dans  le  vide ,  un  immense  système.  Tout 
est  régi. par  un  moteur  premier,  incompréhensible,  l'Être 
des  êtres,  comme  l'appelle  Âristote,  la  cause  des  causes,  le 
gardien,  le  recteur  suprême  du  grand  tout;  Tauteur,  l'ar- 
tisan ,  l'étemel  architecte ,  selon  Platon ,  d'un  si  magnifique 
ouvrage.  Voulez  -  vous  l'appeler  la  fatalité ,  vous  ne  vous 
tcompez  pas,  ajoute  Sénèque;  toutes  choses  dépendent  de 
lui.  Préférez-vous  le  nommer  7uz/ii?«,  vous  n'errez  pas;  tou- 
tes choses  sont  nées  de  lui.  Le  nommez-vous  providence  ^ 
vous  parlez  bien,  c'est  par  ses  ordres  et  ses  conseib  que  le 
inonde ,  déploie  tous  $e&  actes.  Il  est  tout  sentiment ,  tout 
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œil  9  tovt  oreiHe,  toiit  ftme,  tonte  Tié;  tout  «st  lai-même^ 
et  rintelligence  humaine  reste  incapable  d'embrasser  son 
immensité.  Il  faàt  croire  ^  dit  Pline  ^  qu'il  existe  mie  dhinhé 
éternelle,  infinie,  non  engendrée,  non  créée.  Cet  être, 
comme  Texpose  encore  Sénèqoe,  cette  cause  sans  ia^elie 
rien  n'existe,  qui  a  tout  bâti  et  organisé,  qui  remplit  a«s 
regards  et  leur  échappe,  qui  n'est  saisiss^le  que  par  la  seule 
pensée,  a  dérobé  son  auguste  majesté  duis  un  asile  si 
•aint  et  si  impénétrable,  qu'il  n'est  permis  qu'à  notre  sede 
intelligence  d'y  aborder. 

'  Comment  1  histoire  naturelle  condoiroit-elte  donc  à  nier 
un  premier  être  ?  Cç  seroit  le  plus  inconcevable  des  contre^ 
sens.  Si  TOUS  remarquez  les  raisonnemens  des  hommes  qui 
priétendent  se  passer  de  cette  première  des  causes ,  tous  sont 
obligés  de  multiplier  les  ressorts  et  les  explications  en  trai- 
tant des  créatures  organisées.  Pour  cet  effet ,  il  iaut  qu'ils 
accordent  ii  la  matière  des  ponroirs  extraordinaires  ;  ils 
concèdent  gratuitement  l'intelligence  et  la  sensibilité  aux 
pierres  mêmes ,  à  la  terre ,  à  l'air ,  aux  moindres  molécides , 

Îpur  étançonner  leur  échafaudage  ;  ils  sont  obligés  de  mettre 
l^ieu  en  pièces ,  de  le  démembrer  en  morceaux,  pour  ainsi 
dire ,  et  d'en  incorporer  les  divers  attributs  dans  les  ma- 
tières les  plus  brutes:  tant  il  leur  est  impossible  de  se  passer 
d'une  puissance  intelligente  dans  l'univers  !  Nous  verrons  des 
preuves  manifestes  de  ces  dons  gratuits  si  libéralement  ac- 
cordés aux  substances  les  plus  inertes ,  les  plus  incapables  , 
pour  soutenir  le  matérialisme  et  l'athéisme  ;  en  sorte  que  les 
partisans  de  ce»  systèmes  ne  nient  pas  tant  Dieu ,  qu'ils  n'en 
pénètrent ,  au  contraire ,  davantage  tous  les  corps  natmels  ; 
ils  n'en  forment  qu'une  seule  et  unique  substance  avec  l'u- 
nivers ,  comme  l'a  fait  Sptnosa,  et  confondent  l'ouvrier  avec 
l'ouvrage.  * 

Mais  Tétude  de  la  nature  brise  et  confond  chaque  jour  tant 
de  suppositions  mensongères,  tant  de  constmctions  ver- 
moulues, que  la  simple  inspection  d'un  fétu  de  paille ,  d'un« 
fleur  ,  d'un  insecte,  suffit  pour  faire  écrouler  jusqu'aux  fon- 
démens.  Nous  ne  prétendons  point  ici  renouveler  toutes  tes 

(preuves  apportées  par  une  foule  de  naturalistes;  on  pourra  les 
ire  dans  Jean  Ray,  le  R^nedelHeumanifeoéédans  les  œuvres  de 
la  création  (édit.  anglaise ,  Lond.  1691 ,  in-8*  ,  ou  la  Tradac-* 
tioQ  française,  Utrecht,    17149  iii-is  ;    Néhémias  Girew^ 


»tyt, 

Amsterdam,   17 16,  et  les  autres  éditions;  dans  Less«r  , 
Théologie  des  imeeUs^  avec  les  remarques  de  P.  Lyonnet^ 
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Lahayé,  ïj^y  ^  vol.  în-^.»;  dans  Richard  Brâdley,  Re^ 
cherches  fAdosopkifues  sur  les  œUvres  àe  la  nature  (anglais  \ 
Londres  »  x  7^  1 9  in-4*^  ;  àsia^  le  SpeclacU  de  la  naiure  dé  Pluche> 
Paris  9  1 782 ,  et  les  éditions  subséquentes  ;  daas  Léonard 
Euler  ,  Ûtrkm  materiœ  facuUas  co^landi  tribui  possit  ntc  ne  ^ 
en  ^ts  opuscalest  Berlin^  17467  ii^-^-^i  paÇ-  2177;  dans  la 
Biblia  naùiTxt  de  Swammei'dam;  dans  dii^ers  Traités  de  Rq-^ 
bert  Boyle ,  de  ipsà  mUurâ^^  etc.  ;  la  Cordempkdwn  de  la  nature^ 
de  Charles  Bonnet;  les  Études  et  les  Harmonies  de  la  nature^ 
de  Bernardin  de  Saint-Pierre ,  etc.  Les  premiers  anàto- 


liv.  XYI,  chap.  t,  se  mettre,  dans  son  enthousiasme,  à 
composer  un  hymne  à  la  gloire  de  Taiiteur  de  tant  de 
prodiges. 

Poor  manifester  en  peu  de  inots  les  étranges  absurdités 
•que  sont  forcés  d'entasser  les  défenseurs  de  Thypothèçe 
du  matérialisme,  il  suffira  de  leur  demander  Texplication 
nette  et  claire  d'un  simple  fait,  ordinaire  comme  celui-ci. 

Attribuez  telle  for<ie  actiye,  expanslve  que  vous  voudrez 
à  de  la  matière,  et  voyons  comment  elle  composera,  je 
ne  dis  pas  un  homme,  nftais  seulement  un  œil,  avec  toutes 
ses  tuniques,  dont  chacune  est  différemment  tissue  et  far 
briquée.  Il  faiit  que  cela  s^opère  avec  tant  de  justesse ,  d  ha> 
bileté ,  que  les  unes  soient  opaques  pour  former  une  chambre 
obscure ,  sphérique ,  noircie  à  l'intérieur ,  d^autres  trani^pa- 
rentes  pour  que  les. rayons  de  lumière  les  traversent;;  il 
faut  que  Piris  se  resserre  ou  se  relâche  il  propos  pour  n'ad- 
mettre que  tel  cône  de  rayons^  que  Thum'eur  aqueuse  de 
la  chambre  antérieure ,  la  lentille  du  cristallin  et  la  cour- 
bure savante  de  ses  faces;  que  Thumeur  vitrée  de  la  chambre 
postérieure ,  soutenue  dans  son  réseau ,  comme  le  ërîstallin 
enchatonné ,  soient  placés  à  des  distances  respectives  si  bien 
calculées,  si  en  rapport  pour  ré  franger  les  rayons  de  lu- 
mière, qu'il  n'y  manque  rien,  afin  que  les  images  viennent 
exactement  se  peindre  sur  la  rétine.  De  dire  essuite  com^ 
ment  de  telles  impressions  se  transmettent  au  cerveau  par 
des  nerfs  optiques  entrecroisés ,  et  comment  de  deux  images^ 
même  renversées  dans  nos  yeux,  nous  ne  voyons  cepen- 
dant qu'un  seul  objet  droit;  cela  est  trop  inexplicable  pour 
nous  :  ne  parlons  que  de  choses  plus  palpables.  Comment 
la  matière,  supposée  active,  devinera-t-elle  encore  qu'il 
faut  garantir  Tœil  au-dehors,  de  ce  qui  peut  le  blesser, 
lui  donner  des  paupières  qui  le  recouvrent,  des  sourcils 
qui  rabrileni ,  des  cils  pour  écarter  bs  insectes  ou  d'autres 
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petits  objets  9  etifin  mie  papille  dilatable  on  contraetUe  spoû^ 
tanément,  poar  ne  recevoir  juste  que  ce  qu'il  faut  de  iu^ 
mière  ,  afin  de  n'être  ni  ayeuglë  du  trop  ^rand  jour  ^  ni 
plongé  dans  de  trop  épaisses  ténèbres  de  nuit? 

Ce  n'est  pas  tout;  il  faut  approprier  cet  œil  aïK  milieux 
qu'habite  TanimaL  Comme  le  poisson  doit  virre  dans  Teaut 
il  est  clair  que  Thumeur  aqueuse  devenoit  inutile  à  la  châtain 
bre  antérieure  de  son  œil,  et  il  falloit  que  la  forme  du  cris- 
tallin corrigeât  la  trop  grande  réfraction  des  rayons  lumi- 
neux qui  passent  au  travers  d'un  milieu  dense  comme  l'eau. 
Ce  n'est  donc  plus  un  cristallin  lenticulaire  ;  il  est  renflé 
en  sphère  presque  ronde  cônome  un  pois ,  et  par  ce  moyen, 
inûiaginé  et  exécuté  avec  la  plus  rare  préc^ion,  le  poisson 
distingue  parfaitement  les' objets  sous  l'eau,  ce  que  ne  pour- 
roit  faire  l'œil  de  l'homme.  De  même ,  l'oiseau  destiné  à 
s'élever  dans  un  milieu  rare  et  subtil  comme  l'air  des  hauteurs 
de  l'atmosphère,  de  voit,  au  contraire,  avoir  un  œil  con- 
formé tout  autrement  que  celui  du  poisson;  aussi  la  chambre 
antérieure  de  son  œil  est  fort  bombée,  pour  contenir  de 
l'humeur  aqueuse;  son  cristallin,  au  lieu  d^être  sphérique,' 
est  plus  aplati  même  que  celui  de  l'homme,  et  selon  les 
Ibb  les  plus  savantes  de  l'optique.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
non  moins  particulier  et  de  merveilleux,  c'est  que  la  vue 
de  l'oiseau  aevoit  être  presbyte  envolant,  parce  qu'il  est 
obligé  de  considérer  les  objets  de  loin  ;  pub ,,  quand  il  est 
perché  sur  un  arbre,  par  exemple,  il  faut  qu'il  puisse  voir 
d'assez  près  ce  qui  l'entoure ,  et  qu'il  reprenne  alors  une 
portée  de  vue  plus  courte.  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut 
tantôt  reculer  le  cristallin,  et  tantôt  l'avancer.  (  F.  Œil 
et  les  ouvrages  d'optique  qui  en  expliquent  l'efiet  ) ,  comme 
on  tire  plus  ou  moins  les  tubes  d'une  lunette  d'approche  ,  afin 
de  considérer  à  diverses  distances  les  objets.  Aussi,  la  savante 
nature  a  placé  dans  l'œil  de  l'oiseau,  de  sa  rétine  au  cris-^ 
tallin,  un  muscle  transparent,  en  lozange,  qui  recule   ou 
laisse  avancer  cette  lentille,  pour  produire,  au  besoin  de  l'a- 
nimal, telle  ou  telle  portée  de  vue. 

S'il  falloit  ajouter,  d'autres  faits  à  de  si  étonnans  exemples  , 
nous  apporterions  ceux  plus  merveilleux  encore  des  organes 


qu' 

est  impossible  d'en  douter ,  non  ^lus  que  dans  la  conforma- 
tion des  dents ,  de  l'estomac ,  àes  intestins  et  de  tous  les  vis- 
cères,  suivant  telle  sorte  de  nourriture  Végétale  ou  aninaale; 
à  laquelle  est  destinée  chaque  espèce.  La  coordination  des 
parties  est  tellement  précise ,  inévitable  ^  qu'en  voyant  telle 
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deitt,  telle  mftchoîre  de  qaadrapède  et  même  d^insecte,  le 
naturaliste  exercé  devinera  sans  peine  les  autres  rapports 
de  structure  >  sans  avoir  vu  Tanimal ,  et  devinera  juste ,  par- 
ce que  telle  organisation  est  nécessairement  enchaînée  à  tel 
autre  appareil  de  structure.  Si  Newton  prouvoit  Dieu  pat  des 
soleils  et  des  mondes,  le  naturaliste  le  prouvera  tout  aussi 
bien  par  les  moucherons  ou  les  organes  se&uels  d'une  fleur. 

Qu'un  défenseur  des  forces  aveugles  de  la  matière  nous 
vienne  soutenir  alors  avec  Épicure  et  Lucrèce,  que  l'œil  s'é- 
tant  trouvé  formé  par  hasard  et  par  des  conjonctures  favora* 
blés,  l'animal  s'en  est  servi,  mais  qu'il  n'y  a  point  pour  cela 
de  cause  finale  ;  on  voit  aussitôt  combien  un  pareil  raisonne-* 
ment  e^^  pauvre  et  absurde  :  aussi  sentant  le  poids  épouvân-^ 
t^ble  que  les  causes  finales  mettent  dans  la  balance  pour  dé^.  . 
montrer  cette  suprême  intelligence  qui  créa  tous  lés  êtres  ^ 
divers  auteurs  ont  tenté  de  discréditer  ce  genre  de  preuves. 
On  a  profité  pour  cela  de  quelques  explications  hasardées  ^ 
comme  lorsque  Pluche  dit  que  les  marées ,  le  flux  et  le  reflux 
de  la  mer  servent  pour  faciliter  l'entrée  des  vaisseaux  datis 
les  ports.  Certes ,  oit  Voltaire ,  il  faut  être  forcené  pour  nier 
qpe  l'estomac  est  fait  pour  digérer;  mais  il  seroit  ridicule  de 

Î>réteadre  que  les  nez  ont  été  créés  exprCs  pour  porter  des  ' 
unettes  et  les  jambes  pour  porter  des  bas  de  soie.  Voilà  où 
conduit  lamanie  des  explications  superflues ,  manie  commune 
déjà  du  temps  de  Bacon,  et  qui  lui  faisoit  ingénieusement 
comparer  ces  causes  finales  imaginaires,  à  des  vierges  qui 
se  consacroient.bien  au  Seigneur,  mais  qui  étoient  vouées  à 
une  étemelle  stérilité 9  c'est-à-dire,  qui  n^  multiplioient  pas 
le  savoir. 

Le  ridicule  auquel  s'exposent  des  èauses-finaUers^  et  ceur- 
qui  veulent  trouver  à  tout  un  but  (ce  qui  nous  est  impossible  , 
puisque  nous  ne  connoissons  pas  où  tendent  tous  les  desseins 
de  l'univers) ,  ce  ridicule  ne  peut  tomber  sur  les  rapports  ma- 
nifestes des  créatures,  soit  entre  elles,  soit  avec  les  objets  qui 
.  les  environnent.  On  ne  sauroit  nier  que  l'aile  ne  soit  cons* 
trOite  pour  le  vol  de  l'oiseau,  du  papillon  ou  de  la  chauve- 
souris  ;  comme  la  vessie  natatoire  pour  le  poissjon  dans  les 
eaux;  comme  les  aigrettes  du  chardon  ou  du  pissenlit  sont 
formées. afin-^ue  le  vent  les  dissémine  au  loin.  Toute  la  na- 
ture est  tellement  pleine  de  ces  harmonies ,  et  cette  attrayante 
étude  s'incorpore  si  essentiellement  à  toute  l'histoire  natu-^ 
relie,  qu'il  est  impossible  de  l'en  séparer.  Sous  ce  point  de 
vue ,  elle  devient  la  démotistration  la  plus  complète ,  la  plus 
irréfragable  de  la  puissance  et  du  sublime  génie  qui  préside 
à  l'existence  àes  créatures.  C'est  une  théologie  vivante  et  per- 
pétuelle, la  plus  persuasive  pour  toutes  les  intelligences. 


I 

r 

r 


4o4  C  R  E 

.  Poarquoi  donc  ft-t-^n  tu  »  en  dtfFérens  temps ,  dei  përsofi* 
nés  pieuses  s^^aroucher  si  fort  de  ces  études?  Pourquoi  les 
regarderoit~on  comme  destructives  du  respect ,  de  la  féié^ 


pécheur  endurci  j  ne  le  convertiroit-on  pas  plutôt  en  le  eotn 
vainquant  de  Texistence  d'une  cause  infiniment  sage  éi  infini* 
ment  pcdssante  dans  le  monde ,  que  parles  pfais  beam  raison- 
nemèns  dogmatiques ,  ou  qu^en  lui  proposant  de  erûire  des 
miracles  et  des  mystèresP  Le  sage  et  religieux  Ltnnsena  s'expli- 
que à  cet  égard  d'une  manière  si  remarquable,  qu'on  ne  sera 
pas  £iché  del' entendre. (F.dans lesAmsenit  acad.,t<fn.yily 
pag.  4-4'»  Necessiias  hisiarim  naturaUs  Bossiiz), 

«  Croyez-moi ,  dit-il  ^  nous  trouvons  bien  peu  d^Italiens 
qui  soient  instruits  de  Thistoire  naturelle ,  avant  ces  dix 
dernières    années    (en  17G6).    ïions  ne  pourrions  guère 
donner  d'autre  raison  de  cette  négligence ,  que  les  artifices 
des  faux  théologiens;  car  ib  s'efforcent  de  persuader  au 
vulgaire  que  ces  sortes  d'études  mènent  les  homme»  droit 
à  l'athéisme  et  empêchent  les  doctes  de  cultiver  des  sciei^ 
ces  plus  solides.  Mais  il  est  bien  évident  pour  tout  le  monde 
que  cette  nation  s'abuse  et  veut  abuser;  car  peut-éfre  elle 
n'empêche  cette  étude  ,  que  par  crainte  de  la  voir   ouvrir 
la  route  à  la  vraie  connoissance  de  Dieo  et  manifester  la 
vanité  des  faux  miracles.  Nulle  autre  science-,   en  effet , 
ne  conduit  plus  certainement  les  mortels  À  reconnottre  les 
vestiges  du  souvenûn  Cré  Jteur ,  que  Thistoire  naturelle  y 
comme  le  prouvent   Derham,    Nieuwentyt,    Svt^naimer^ 
dam  ,  etc.  » 

Qu'est  ce  donc  qui  réfute  le  mieux  les  dangereux  systèmes  , 
aavoir;  les  raisonnemens  de  pure  théologie  doemalique  des 
écoles ,  ou  les  vraies  observations  de  la  nature  r  Les  plus  in- 
crédules qui  se  jouent  des  dogmes ,  se  sentent  renversés  par 
des  faits  positifs.  Aussi  ramasaent-ils,  de  toutes  parts  ,   tous 
leurs  efforts  pour  combattre  ces  terribles  causes  finales^  Tels 
^ue  les  mauvais  anges  de  Milton ,  ils  soulèvent  en  vain  leiars 
têtes  audacieuses  et  rebelles  contre  les  épées  flamboyantes 
des  anges  de  lumière.  Ib  appellent  à  leur  secours  la  peste  , 
les  poisons ,  les  maladies,  la  mort,  les  ouragans,  toutes  les 
puissances  infernales,  pour  dégrader,  noircir ^  enveninter  les 
che&-d'œuvre  du  Très-Haut  «  Si  vous  leur  présentez  XMx%é^ 
rose,  dit  l'éditeur  des  Harmonies *de  la  Nature  de  Beraar— 
din  de  Saint-Pierre ,  ils  vous  montrent  aussitôt  le  ver    qui 
lui  ronge  le  sein,  n  Pour  eux  tout  est   imperfection,     si^ijet 
de  blâuie  ou  de  plainte  contre  la  nature  ,  comme  on  le  voit 
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en  Usant Jeurs  ouvrages;  etponrpeu  qa^ils souffrent  de  la 
piqûre  cVune  pace ,  runi^ers  n'est  qae  le  produiid'Ahrimani» 
pu  du  D^ofton  du  mal. 

Nom  Be  cherchons  point  k  jnstîâer  ici  les  desseins  de  la 
nature,  ouplntât  die  son  sublime  auteur  ;  et,  en  vérité,  nous  ne 
croyons  point  qu'il  ait  besoin  d'arocat  vis-à-vis  de  sescréa-* 
tures.  C'est  une  téoftéritë  noa  moins  grande  de  décider  dans 
notre  petite  sagesse  qu£*teUe  chose  se  pouvoît  être  mieux 
faite  f  que  de  hlâfli^ër  Jiardimeat  telle  autfe.  Nous  n'imite- 
rons  poinit  ce  roi  d'Aragon 9  Alphonse,  dit  1«  $age  oit  T As- 
tronome y  aaquel  on  doit  les  Tables  Alpfaonsînes,  qui  préten- 
doit  que  si  Dieu  ravoîi\af>pelé  à  son  conseil ,  le  cours  des 
astres  seroii  beaucoup  mieux  réglé.  Il  esc  évident  que  l'hom^ 
me  t  fi)^-^il  un  roi  «  être  fragile  et  borné  dans  un  coin  obscur 
de  l'immensie  univers ,  cette  fourmi  du  glob«  raisonnant  avec 
suffisance  de  ionles  cboties,  s'tma^nant  être  dans  son  or- 
gueil l'animal  le  plus  important  de  la  nature ,  le  seul  centre 
auquel  toui  ne  sauroit  mieux  faire  que  de  conspirer  pour  son 
bonheur;  ilest  évident  que  nous  tombons  dam  le  dernier  degré 
de  ndicuLe^  et  que  nous  S4»nme5  hors  d^élatde  décider  si  telle 
chosiQ  est  bien  on  mal ,  abso^lnment  parlant.  N>st-il  pas 
étrange  d£  voir  un  atmoEie  «e  redresser  contre  le  suprême  or- 
donnateur des  mondes,  et  oser  lui  dire:  tu  asmûlfaù! 

Par.  exemple,  si  divers  auteurs  accusent  la  supi^me  sagesse 
d'avoir  privé  .de  U  vue  i'aspalax  ou  la  taupe  (d'ailleurs  dé-* 
dommagée  de  sa  cécité  par  une  ouï«  très-fine  ) ,  la  raison 
de  cette  conformation  paroît  mawifeste  dans  cet  animal  souter- 
rain ;  mais  il  n'est  guère  de  détracteur  des  œuvres  de  la  na-* 
ture  qui  ne  déclame  contre  les -dents  venimeuses  accordées 
à  plusieurs  serpens  ;  ou  conu*e  les  plantes  empoisonnairtes, 
Poun|uoi  créer  le  niai  sur  la  terre ,  pour  le  plaisir  de  tuer , 
de  faire  périr  des  êtres  sensibles  ?  La  nature  est  donc  mé- 
cliante,  ou  plutèt  ce  ne  peut  être  un  Dieu  de  bonté  qui  ait 
préparé  tout  exprès  d'aussi  abominables  poisons  pour  exter^^ 
miner  l'homme  ou  d'autres  créatures.  Il  vaut  mieux  supposer 
qi|e  c'est  par  hasard  que  s'est  £ait  le  bien  et  le  mal  dans  co 
monde. 

Mais  si  l'homme  consentoil ,  pour  un  instant  ^  à  ne  5e  pas 
foire  centre  «nique  ;  s'il  envisageoit  philosophiquement  les 
grands  intérêts  de  la  nature ,  ii  reconnokroit  Terreur  de  son 
}i4gement ,  même  en  ce  point  qui  le  choque  si  fort.  Il  ver- 
roit  le  serpent ,  animal  lent ,  timide  ,  dépourvu  de  mem- 
bres ,  abandonné  conime  un  orplielin  misérable  sur  la  terre^ 
incapable  de  résister  avec  facilité  k  de  puissans  ennemis  , 
de  poursuivre  rapidement  une  proie  agile ,  obligé  de  la 
guetter  patiemment  :  comment  eàt-il  pu  subsister,  s^il  n'eût 
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pas  r«çtt  la  faculté  de  blesser  sa  proie  i  mort,  de  même 
que  le  saunage  eoTenime  sa  flèche  pour  raîncre  un  anîma^ 
fiigitir?  Comment  se  fût  conservée  cette  créature  si  dénuée 
et  si  lente  9  au  milieu  de  tant  de  déprédateurs  acharnés  k  sa 

Ïerte ,  sans  une  arme  redoutable  ?  Loin  d'attaquer  Thomme, 
î  serpent  fuit ,  et  se  dérobe  k  sa  vue  en  son  asile  ,  pour 
Tordinaire.  La  tortue  est  garantie  du  moins  dans  sa  marche 
laborieuse  9  sous  son  bouclier  osseux.  L^ oiseau  s^envole  ,  le 

Foisson  glisse  et  nage ,  le  quadrupède  fuit  en  bondissant , 
insecte  s'esquive  ou  se  cache  dans  le  moindre  creux  :  fat- 
loit-il  donc  que  le  serpent  fût  livré  comme  une  victime 
toujours  malheureuse  9  el  voué  en  proie  au  moindre  assail-* 
tant?  La  nature  eûtété  injuste  envers  cette  créature.  L'onpe 
dira  point  avec  quelques  savâns  naturalistes,  que  la  rage  de  se 
voir  attaquer  dans  sa  foiblesse  excita  primitivement  le  servent 
à  mordre  9  et  transforma  aussi  quelques-unes  de  ses  elandes 
saUvaires  en  vésicules  à  venin  ;  comme  la  salive  du  chien  de-« 
venu  hydrophobe ,  devient  capable  de  transmettre  Thydro-^ 
l^obie  chez  leâ  animaux  quHl  mord.  Il  faut  remarquer  9  au 
contraire ,  le  soin  que  la  nature  prend  pour  défendre  dVUe- 
même  ses  productions  W  plus  innocentes ,  les  pli»  mca^ 
pables  de  passion  et  de  volonté.  Voyez  la  plupart  àes  iuu> 
tus,  des  mesembijanffiemum ,  plantes  grasses  et  spongieuses 
qui  seroient  sans  résistance  contre  la  dent  destructive  des 
animaux,  la  nature  les  a  hérissées  d^épines  roîdes  et  aiguës: 
de  telle  sorte  qu^on  uè  sait  où  les  sabir.  N'est-ce  point  ristr 
blement  par  la  même  raison  que  plusieurs  serpens  ont  reçu 
des  crochets  venimeux ,'  le  bœuf  et  le  cerf  des  cornes ,  etc.  ^ 
parce  que  ces  êtres  manquoient  d'autres  moyens  de  défense 
icontre  leurs  ennemis  ?  C'est  ainsi  que ,  dans  les  diCTérens 
règnes ,  la  nature  manifeste  sa  voie.  Ainsi  le  vrai  génie  \  en 
histoire  naturelle ,  ne  consiste  pas  à  décrire  seulement  avec 
exactitude  chaque  être  4  mais  à  tirer,  des  comparaisons 'fé-» 
coudes  ou  des  rapprochemens  utiles,  qui  nous  fassent  péné-? 
trer'Hans  les  desseins  de  Fauteur  de  tant  de  merveilles. 

La  question  change  alors,  et  Ton  demandera  pourqiioi 
créer  des  serpens  ?  Mais  de  combien  de  vermines  dégoû-t 
tantes,  de  crapauds  immondes  et  d'êtres  nuisibles  à  certains 
égards  ,  utiles  sous  d'autres  points  de  vue,  ne  nous  délivrent 
pas  les  serpens?  Ce  sujet  se  rattache  ainsi  à  la  hiérarchie  des 
fonctions  que  chaque  créature  doit  remplir  en  ce  monde.  Il  est 
certainement  à  croire  que  la  nature  n'a  rien  créé  mal  à 
propos  et  sans  nécessité ,  sans  quelque  utilité  générale  que 
nous  n'apertfevons  paa  toujours ,  mais  qui  ii'en  est  pasmoms 
importante. 

Au  moins,  poursuivra-t-on,  les  plantes  vénéneuses  sont 
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Baeespèèe  de  ndëcliaiiceté  sur  ïa  terre.  Maïs  vous  qui  parlez 
ainsi ,  ayez-vous  assez  réfléchi ,  et  bien  considéré  ce  fait 
sous  toutes  ses  faces  P  Je  tous  dis  qu'en  cela  même  brille  la 
sage  prévoyance  de  la  nature  :  en  yoîci  des  preuves. 

L'euphorbe  est ,  comme  la  plupart  des  tithymales^  un 
poison  violent  pour  l'homme  et  pour  beaucoup  d'animaux  , 
que  l'odeur  seule  de  ces  plantes  repousse.  Cependant ,  il  est 
d'autres  espèces  d'animaux  qui  les  recherchent.  Il  y  a  une 
belle  chenille  du  tithymale  et  d'autres  insectes  qui  ea  ifont 
uniqueinent  leur  pâture.  On  voit ,  en  Arabie  ,  le  chameau  , 
le  dromadaire  brouter ,  même  avec  plaisir ,  de  petits  tithy- 
maies  ,  dont  le  lait  acre  stimule  apparemment  l'estomac 
coriace  de  ces  nuninans,  comme  les  mets  épicés  fortifient 
le  nôtre.  La  chèvre  dévore  sans  danger  la  ciguë  qui  nuit  à. 
l'homme ,  au  cheval;  et  le  persil  que  nous  mangeons  devient 
poison  pour  les  perroquets  ou  d'autres  oiseaux.  Ainsi  le- pois- 
son pour  l'un  est  l'aliment  réservé  pour  l'autre  ;  chaqùeétre 
ne  trottve-t-il  pas  ainsi  sa  portion  garantie  sur  la  grande  et 
commune  table  de  la  terre  .**  La  loi  du  venin  est  donc  nne 
défense,  un  moyen  imaginé  habilement  pour  assigner  à 
chacun  sa  part  de  nourriture,  sans  qu'aucun  aiitre  s'en 
empare  ;  et  la  nature  a  soin  -d'en  prévenir  par  le  moyen 
du  goût  et  de  l'odorat  ^  vigilantes  sentinelles  indiquant  à 
chaque  animal  ce  qu'il  peut  manger  en  sûreté ,  et  ce  qu'il 
doit  rejeter  avec  horreur.  Rien  ainsi  n'est  perdu,  et  jusqu'à 
j^' excrément  même  qui  révolte  le  plus,  qui  devient  l'aliment 
du  porc  ou  de  toute  autre  créature  nécessaire. 

Voilà  par  quels  exemples  positifs  il  faut  repousser  les 
imputations  qu'une  téméraire  ignorance  élève  en  aveugle 
contre  ks  plus  merveilleuses  combinaisons  de  la  nature w 
Nous  ne  prétendons  pas  que  l'on  trouve  ainsi  des  utilités  \i 
toutes  choses  \  comme  à  la  peste  et  aux  maladies  qui  nous, 
affligent ,  puisque  nous  ne  sommes  point  admis  dans  les. 
hauts  secrets  de  la  Providence  ;  mais  nous  devons  être  per^ 
suadés ,  par  tout  ce  que  nous  connoissons  ,  qu'il  n'est  point 
de  mal  absolu  dans  l'univers ,  et  que  l'inconvénient  pour  un> 
être  devient  l'avantage  d'un  autre ,  afin  que  tout  se  main* 
tienne. 

Ces  maladies  qui  nous  tourmentent  ne  sont-elles  pas , 
d'ailleurs ,  la  peine  trop  juste  et  trop  fidèle  de  notre  intem- 
pérance ou  de  nos  fautes ,  pour  nous  empêcher ,  de  trans- 
gresser les  éternelles  limites  qui  nous  sont  assignées  P  N'est-^ 
ce  point  parce  que  nous  nous  écartons  sans  cesse  des  voies 
simples  de  la  nature  ,  qu'elle  nous  en  châtie  ,  plus  qu'elle 
ne  le  fait  pour  les  animaux  plus  dociles  à  ses  lois  ?  Ënfans 
ingrats  et  rebelles  ,  pourtant,  elle  ne  nous  a  point  délaissés. 
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siina  secours ,  ^r-ès  loi  avoir  désobéi  ;  elle  nous  inspire  dW«^ 
dinaire.  le  remède  par  no  instiiicl  machinal  ;  ainsi  elle  nous 
fiût  désirer  les  boissons  rafraichissaptes  et  aigrelettes  dans 
mie  fièvre  bràlaate  ;  elle  nous  fait  repousser  avec  horreur 
les  alimens  de  clair  qui  nous  auiroient  alors;  elle  dicte  au 
chien  de  manger  du  diiendeut  pour  s'exciter  à  vomir  ;  elle 
suscite  en  nous  de$  Corées  médicatrices  salutaires  qui  nous 
rappellent  des  portes  du  tombeau  ^  à  la  vie  ,  à  la  santé,  (  F, 
notre  article  Foac£  MÉOiCATmcE  ».  dans  le  IHctiomuure  àt$ 
Sciences  médk^de$*  )  La  maladie  est  donc  souvent  noire  ou- 
vrage  ;  elle  attaque  moins  le.villdceois  tempérant  et  robuste 
qu'un  çitadm  délicat ,  au  sein  de  la  mollesse  et  des  plaisirs , 
entraîné  à  tous  les  abus  et  à  tous  les  excès.  Combien  de  fois  ce* 
pendantla  nature»  au  milieu  de  remportementdesîouissances^ 
ji^a^-t-^lle  pas  crié  au  fond  de  nos  cœurs:  Arréie-ioi;  c'tU  asaet! 
£t  d'où  viennent  ces  hôiribles  contagions ,  ces  pestes  de» 
armées,  qui  achèvent  d'anéantir  ce  qui  avoit  échappé  aux  ra~ 
irages  de  la  Samme  et  du  fer,  si  ce  n'est  du  ramas  de  tant 
d'individus  forcés  ,ii  vivre  dans  la  malpropreté  «  la  sueur,  les 
^NLbalaisons  fétides  des  hommes  et  des  chevaux ,  les  déjec-^ 
lions  putrides  ,  et  réduits  somrent  par  nécessité  aux  alimens 
les  plus  malsains  et  les  plus  dégoutans?  Si  l'on  ajoute  encore 
à  ces  causes  les  passions  féroces  et  sanguinaires  à^$  uns  ,> 
tristes,  craintives,  nostalgiques  è€&  antres.^  la  terceur,  le 
désespoir ,  l'ambition ,  la  foreur  au  milieu  du  fracas  des 
armes  et  des  chances  inouïes  de  la  guerre,   on  concevra 
que  la  nature  n'avoit  point  formé  l'homme  pour  cet  abo-v 
mincie  métier.  L'on  seroit  presque  tenté  de  1  absoudre  d- a- 
iiéantir  des  êtres  si  dépravés ,  qui  se  vouent  à  l'assasônat  de. 
leurs  semblables ,  pour  satisfaire  une  rage  ambitieuse  qui 
leul*  est  étrangère  ;   et  la  contagion  qu'ils  portent  annonce 
qu'on  doit  les  éviter  comme  des  monstres  d'horreur.  Si  d'au- 
tres pestes  déciment  chaque  année  la  population  dei!Orient 
et  surtout  de  l'Egypte ,  c'est  sans  doute  par  suite  de  l'épou- 
vantable incurie  dans  laquelle  croupissent  ces  nations  sous 
leurs  gouvememens  absurdes  et  oppressif  Les  canaux  du 
Nil  s'engoment  d'un  limon  fétide  et  pestilentiel  ;  le  stiqnde 
Musulman  le  voit ,  et  il  meurt  auprès ,  en  se  résignant  à  la 
fatalité.  Cependant ,  sous  les  gouvememens  antiques  des 
Pharaons  ou  des  Ptolémées ,  ce  jBeuve ,  vivifié  dans  tous  ses 
rameaux  par  leur  administration  vigilante ,  ne  portoit  que 
la  fertilité  et  l'abondance  sur  cette  terre  inéj^iisafale. 

Aaticle  II.  £n  général ,  ces  accusations  vagues ,  intentées 
àf  la  nature,,  ne  se  trouvent  guère  que  dans  des  livres 
^'hommes  qui  Tout  très-superficiellement  observée  :  de  là 
ces  Systèmes ,  ces  hUeqtrtiations ,  ces  Troués  de  la  nature  pré-^ 
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Hnâus  phihsophkfuêi  f  ^ont  il  tioiis  seroit  fdcUa  de  citer  une 
liste  ai»sommaiite  ,  <t  dont  les  JiuteiirB  i  cobAd^  dans  leurs 
cabîneUf  conaidérant  à  i^iae  la  yerdore  et  les  fleurs,  de 
leur  fenêtre,  n^ont  imnàis  fourni  une  seule  bonne  obsenra- 
tion.  Pourvu  que  ces  livres  soient  él<^amment  écrits ,  ils 
vont  séduire  on  fansser  le  jugement  des  bénîmes  du  monde , 
qui,  livrés  la  plupart  à  leurs  affaires  et  à  leurs  dissipations  , 
aes'iojniiètefit  guère  de  vérifier  les  assertions  les  plus  basar- 
dées.  On  se  contente  d'une  opinion  toute  faite  ,  et  qu^on 
aebéte  même  dorée  svr  trancbe.  Beaucoup  de  gens  sont 
ennuyés  d'admirei"  un  Dieu  ^  comme  ce  paysan  qui  se  fâ- 
choit  d'entendre  toujours  sqppeler  Aristide  ,  ie  JusU.  L*idë« 
d'un  hasard  ar.etigle  pèse  moins  à  Tamonr-propre  ,  et  n'en- 
traîne t  pour  tonte  ecrnséquence,  quanti  étemel  anéantis- 
sement après  la  mort.  Mais  nous  terminerons  cet  article ,  en 
montrant  qu'il  n'y  a  point  de  hasard  Ou  de  productions  for- 
tuites parmi  les  êtres  naturels. 

Les  anciens  supposoient  des  générations  spontanées  des 
animaux  ,  comme  on  sait.  Us  n^avoient  pas  vu  <,  à  la  vérité  , 
des  hommes  ondes  éiépbans  pousser  hors  de  terre  comme  des 
ebaw^ignons;  mais  Pline  admet  sans  difficulté  ce  fait  pour  les 
rats  et  les  grenouilles.  Vifgile  décrit  en  beaux  vers^,  dans  ses 
Géorgiques  <,  comment  le  pasteur  Aristée  fit  renaître  des  es^ 
s^inp»  d'abeilles,  des  entraiues  d'une  génisse  exposée,  pendant 
neuf  jouiiB ,  à  la  putréfaction.  Le  mé  ne  germoit  en  terre> 
selon  la  croyance  commune  ,  quVn  se  putréfiant  auparavant; 
et  nombre  d'esprits  superficiels  soutiendront  encore  aujour^ 
d'htti  f  mt^ane  foule  d'insectes  se  multiplient  par  la  corruption; 
que  les  vers  naissent  spontanément  dans  la  viande  gâtée  , 
^tCi»  etc. 

Cependant,  les  vrais  observateurs  examinant  de  plus  près 
la  chose ,  doutèrent  beaneoup  de  cette  fabrication  de  rats  et 
de  grenouilles.  Us  ne  purent  concevoir  pourquoi  ces  animaux, 
tout  aussi  bien  construits  que  d'autos-  espèces  voisines  >,  qu'on 
B^avoit  jamais  soupçonnées  produites  par  corrupti<tei,  avoient 
aussi ,  pourtant ,  des  organes  sexuels  pour  s'accoupler  j  se  re- 
produire à  la  nuHMère  ordinaire.  Alors  on  modifia  ^opinion 
commune  ,  en  disant  que  tantôt  ils  se  reproduisoient  par  ac- 
couplement, tantÀt  par  c<MT«ption  ;  mais,  enfin,  l'observa^ 
tion  victorieuse  et  décisive  vint  démonirer  que  ces  animaux 
ne  poovoient  naître  que  de  la  seule  génération  univoipie ,  par 
la  réunion  dies  sexes.  F,  l'article  GcnÉmATioil. 

Urestoit  toujours  du  doute  pour  les  insectes  ,  dont  le  pre- 
mier état  se  dérobe  si  souvent  à  la  vue ,  par  une  extréitie  pe- 
titesse^ ou  parce  que  ces  ^mimmix  cachent  leurs  oeufs  dat^  des 
noLatières  putrescibles  ,  afin  que  les  ¥ers  naissans  y  trouvent 
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lear  pAtnre.  Lés  vraiis  naturalistes  dIsoicDt  :  Ces  insectes  ont 
dles  organes  sexuels  ;  donc  ils  s^ accouplent ,  et  si  la  nature  de- 
voit  les  produire  si  aisément  par  putréfaction  ,  elle  n'auroit 
pas.  été  chercher  cette  voie  compliquée  inutilement  ;  mais  il 
ialloit  des  preuves  directes. 

On  les  obtint  par  la  découverte  des  rerres  lenticulaires  qui 
gros^ssent  les  objets  j  et  par  le  microscope.  François  Redi, 
Valisniéri,  SwammerdamyHooke  etune  foule  d^autres,  suivi» 
des  RéauoMir ,  des  Degeer,  desBoimet >  etc.,  ont  si*claire-« 
ment  fait  voir  cpie  les  plus  petits  insectes  avment  des  ttah, 
des  sexes ,  s^accouploient ,  se  reproduisoîent*  constamment  à 
la  manière  des  autres  animaux ,  qu'il  seroît  ridicule  aujour- 
d'hui d'avancer  en  histoire  naturelle  que  les  vers  se  créent 
dans  du  fromage  passé.  L'on  a  découvert  jusqu-aux  poussières 
séminales  des  champignons  et  des  mousses. 

Suivez  Swammerdam  disséquant  un  insecte  ,  ou  Lyomet 
d^ombrant  et  figurant  quatre  mille  quarante^-un^muscks  dan» 
^ne  seule  chenille;  examinez,  à  un  fort  microscope,  les  arti- 
culations ,  les  membres ,  la  trompe  ,  les  yeux  ,  les  pattes  à 
crampons,  les  petits  oisanes  sexnels^  si  savamment  organisés, 
du  moindre  ^fon»  et  dites  ensuite,  si  vous  Tosez ,  qu'il  est  le 
résultat  d'un  jnéiange  fortuit  d'atomes  de  la  matière  !  Nous 
discuterons ,  à  l'article  de  la  géoération ,  s^il  y  a  ^'autres.gé->' 
nératiotts  spontanées  ou  équivoques^  admissibles  selon  qnel-^ 
ques  naturalistes  modernes.  Montrons,  en  attendant ,  par  un 
seul  exemple  ,  combien  tout  est  sagement  prévu  ^pour  l'unie 
ibrmité  et  la  perpétuité  des  êtres. 

.  Les  poissons  ordinaires  (  osseux  ou  acanthoptérygiens  sur- 
tout )  ne  se  joignent  point  dans  l'acccMiplement ,  et  la  fécon- 
dation des  œn&  ,  pondus  d'abord  par  la  femelle  ,  n'a  lieu  ^ 
comme  on  sait,  que  par  l'effusion  du  sperme  ou  de  la  laite  du 
mâle  sur  ces  œufs*  Or ,  dans  un  vivier  renfermant  plusieurs 
espèces  de  cyprins ,  .la  carpe  ,  le  barbeau ,  la  tanche  ,  la 
kréme  ,  ou  des  perces,  des  loches,  ides  chabots ^  etc.,  les 
crafs'de  plusieurs  espèces  peuvent  se  trouver  voisins  ouentre-^ 
mêlés  par  le  mouvement  des  ondes  ;  les  mâles  ,  en  venant 
exprimer. leur  laite  sur  cesoBufs,  l'eau  transmettra  leur  liqueur 
fécondante  aux  différentes  sortes  d'œufs.  Qui  ne  croiroit  qu'il 
en  va  résulter  la  plus  étrange  confiision  de  méâis,  et  que  toutes 
I^s  races  vont  se  mélanger  par  ce  moyen  ?  Mais  la  nature  a 
prévu  sagement  cette  circonstance  :  chaque  espèce  d'œuf  de 
poisson  est  recouverte  d'une  pellicule  dételle  structure,  qu'elle 
ne  devient  perméable  .qu'au  sperme  du  mâle  de  son  espèce 
(  ou ,  tout  au  plus ,  d'une  race  très^voisine)  ;  il  sl^nsuit  que 
les  espèces  se  conservent  pures  et  isolées  au  milieu  de  ce  mé- 
lange. C'est  ainsi  que  plusieurs  acides,  versés  dans  une  liqueur 
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contenant  diverses  bases  salifiables  ,  chaque  acide ,  chaque 
base  j  vont  démêler,  au  milieu  de  toutes  les  autres  molécules  , 
les  seules  qui  leur  conviennent  pour  former  des  combinaisons 
salines,  par  les  lois  les  plus  précisés  et  les  plus  merveilleuses* 
Il  n'y  a  donc  point  de  hasard  chez  tes  animaux,  non  plus  que 
parmi  les  minéraux.  La  fécondation  des  végétaux,  même  chez 
quelques  hybrides  passagers  ,  suit  de  semblables  règles  ;  et 
si  Ton  veut  examiner  les  monstruosités  par  excès  comme  par 
défaut  y  l'on  y  verra  tantôt  des  soudures  de  deux  ou  plusieurs 
embryons,  tantôt  des  avorteméns  de  parties,  ou  des  accrois- 
sémens  irréguliers  de  membres^  :  mais  tous  ces  exemples ,  loin 
de  démontrer  une  absence  de  plan  ou  de  règle  constante  dans 
la  nature ,  démontrent,  au«contraire ,  combien  elle  aspire  à 
suivre  ses  voies  primordiales ,  et  à  y  rentrer  ,  malgré  les  cir- 
constances' qui  les  ont  contrariées.  f^€y0z  'Monstre  et  Dîègé-* 

nÉRATION. 

'  Si  l'x»n  venoit  encore  aujourd'hui  comparer  la  génération 
des  animaux  à  la  cristallisation  des  minéraux  ^  soit  par  appo- 
sition de  molécules  ,  soit  par  attraction  de  diverses  parties , 
comme  dans  les  hypothèses  de  la  Vénus  physique  àe  Mauper- 
tuis ,  ou  de  VÉlpigéfièse  d'autres  auteurs  qui  n'ont  point  pra- 
tiqué Fanatomie ,  on  leur  représenteroit  l'entrelacement  ad- 
mirable d'une  foule  d'organes  :  par  exemple  ,  les  muscles 
perforans  qui  traversent  d'autres  muscles  dans  les  doigts  des 
mains  et  deis  pieds ,  ou  l'entrecroisement  des  nerfs  optiques 
et  des  deux  portions  de  la  base  du  cerveau ,  composant  le  mé- 
solobe eu  corps  calleux ,  ce  qui  n'a  pu  se  faire  ,  évidemment, 
sans  un  jet ,  sans  un  concours  unique  d'efforts  ,  sans  une  or- 
ganisation simultanée  prodigieusement  habile  et  compliquée. 
Voilà  ce  que  nous  manifeste  positivement  l'étude  ;  et  l'on  a 

Eeine  à  comprendre  avec  quelle  inconcevable  hardiesse,  àes 
ommes ,  étrangers  à  la  science,  osent  encore ,  chaque  jour^ 
avancer'  des  systèmes  que  chaque  coup  de  scalpel  fait  tomber 
en  lambeaux. 

La  sciètice  de  la  nature  a  cet  avantage ,  qu'elle  rectifie  elle- 
même,  par  son  observation  phis  approfondie,  tes  erreurs 
qu'on  auroit  pu  d'abord  y  commettre.  Il  est  visible  qu'elle 
s'avance  du  simple  au  composé  dans  la  succession  progressive 
de  ses  créatures.  De  là  ,  l'on  a  conclu  qu'acné  avoit  laissé  des 
êtres  imparfaits  et  ébauchés,  par  impuissance  de  mieux  faire  ; 
l'on  a  plaint  Thidtre  d'être  sans  tête  et  sans  yeux.  Cependant, 
puisque  la  nature  a  procréé  l'homme  ,  elle  savoit  faire  des 
têtes  aux  Newton  ,  aux  Âristote ,  et  des  yeux  aux  aigles  ou 
aux  lynx.  Mais  elle  a  voulu  établir  une  hiérarchie  de  facultés 
et  de  productions.  Un  horloger  habile  fait  des  montres  qui 
n'indiquent  que  les  heures  ;  il  en  fait  d'autres  qui  marquent 
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aussi  les  minâtes  et  les  secondes  «  d'astres  k  rëpétliion  {  d'aq  • 
très  montrent  les  phases  de  la  lune,  le  calendrier ,  et£.  Sans 
donte ,  voilà  des  machinas  4i£Èereiiuii«Bi  compliquées  *  mais 
les  plus  simples  peuvent  lêtre  tout  aussi  parCaiies ,  dans  leur 
rang ,  que  les  autres  ;  elles  sont  toutes  appropriées  à  leur  âe&^ 
tinatio» ,  avec  une  égale  habileté.  Quelle  extravagance  inouïe, 
d'accuser  de  dâCani  ou  d'incapacité  la  source  sublime  de  tout 
génie! 

On  a  dit  encore  naguère  :  un  colimaçon  se  traînant  Air  le 
ventre ,  sent  le  besoin  de  lâter  en  avant  le  terrain  sur  lequel 
il  s'achemine  ;  par  conséquent ,  les  efforts  de  ce  besoin  le 
portent  i  prolonger  en  avant  «  des  parties ,  des  tentacules , 
pour  s'assurer  de  ce  terrain.  Cest.ain&i  que  les  animaux  ont 
peu  k  peu  composé*  leurs  parties  y  et  «e  sont  perfectionnés 
eux-fnénies ,  k  mesure  que  le  besoifi  et  les  divers^  aitttatii>na 
dans  lesquelles  ces  animaux  vivoient  constamment  pendant 
des  siècles  ,  ont  obligé  leur  organisation  à  se  déj^oyer ,  à  se 
compliquer.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  supposer ,  apu^ 
tèra-t'on ,  «me  puissance  intelligente  extérieure ,  qui  cnor- 
danne  toute  ieur  structure.  Les  besoins  de  l'animal  le  poussent 
k  mettre  en  oeuvre  telle  faculié,  et  à  former,  pour  cet #bf et , 
telle  sorte  d'organes.  Ainsi,  les  circoni^nces ,  avec  le  temps, 
ont  suffi  pour  les  développemens  successilii  de  l'orgaaisatton  ^ 
ont  prod^Ât  toute  la  tige  des  créalures ,  depuis  Le  poljrpe  jus- 
qu'à Vorang-Qutang. 

£n  ce  cas ,  nous  devons  reeonnohre  im  eCbrt  d'inven- 
tion et  d^imagiuation  lion  médiocre  dans  le  petit  cerveau 
de  la  chenille  qui,  lasse  de  son  état  rampant,  a'ama  la 
première  de  se  métamorpbnser  en  papillon ,  de  créer  , 
développer ,  peindre  niéme  quatre  asks  des  pbis  brillantes, 
couleurs ,  sachant  exactement  connuent  il  falloit  anran-: 
ger  ces  oi^ganes  pour  voltiger  dans  les  airs ,  fabriquant  une 
trompe  mobile  contournée  en  spirale  jponr  pomper  le  nec^ 
tar  des  fleurs ,  deux  jolies  aigrettes  ,  etc« 

Mais  que  dirons-noos  également  de  l'invention  des  plan^ 
tes  ?  ear,  puisqu'un  polype  et  une  chenille  savent  si  bicQ 
construire  leurs  organes  au  besoin,  et  puisqu'il  n'est  points 
de   puissance  intelligente  extérieure  qui  coordonne   toiit, 
il  faut  bien  que  Jes  végétauc  s'arrangent  et  se  modifient 
d'eux-mêmes ,    suivant  les   conjonctures.   Nous   hmerbns. 
donc  la  racine  du  rosier  ou    l'oignon  de  lis  d'avoir  sa 
former    de   si  belles   fleurs  ,   l'érable^  d'avoir   donné   de& 
ailerons  à  sa  «emenee  pour  que  le  vent  4a  disperse  au.  loin ^ 
les  papilionacées   d'avoir  su  habilement  couvrir  contre  le 
soleil    les    organes  sexuels  de  leurs  pétales,  le  souri  de  se 
clore  lorsqu'il  va  pleuvoir.   Les  arbres  conifères  09 1  sa^^ 


C  R  E  ^,3 

geihent  hilagmé  ce  qui  leur  devencrit  âécessaîre  pour  résis- 
ter  k  la  froidure  des  climats  où  ils  se  sont,  ioiprudem- 
meiit  sans  d^ute  ,  été  finer.  Its  oAt  formé  de  ta  résine  qui 
ies  garantit  contre  la  gelée,  et  de  petites  feuilles  en  forme 
d'épingles ,  pour  offrir  mains  de  surface  aux  neiges ,  et  ils , 
ont  enclos  leur  semence  dans  àes   cônes  ligneux. 

C'est  ainsi  qu'on  derient  forcé  d'attribuer  la  plus  kautè 
science  et  le  génie  le  plus  transcendant  aux  troues  d'ar- 
hres  et  aux  vermisseaux  mêmes  ,  quand  on  s'écarte  de  la 
roie  si  simple ,  si  naturelle  qui  nous  montre  un  Etre  créa- 
teur ,  indépendant  de  cette  matière  qui  n'est  qu'un  înstru- 
trument  passif ,  inerte ,  incapable  de  rien  produire  par 
lui  seul.  Cela  prouve  plus  invinciblement,  qu'on  ne  sauroit 
se  passer  d'un  Dieu  pour  esi^plîquer  la  nature ,  et  qu'eu 
le. niant,  il  se  manifeste  avec  plus  d'éclat  encore. 
•  Les  cames  finales  n'étant  que  les  vraies  conditions  de 
l'existence  àts  êtres ,  elles  rentrent  ainsi  dans  le  domaine 
de  l'bistoire  naturelle ,  de  Tanatomte ,  de  la  physiologie 
et,  de  la  plupart  àts  sciences  physiques.  Leîbmtz  en  a 
.pareillement  recherché  dans  les  lois  du  mouvement  àts 
corps  et  les  phénomènes  de  la  réSexion  de  la  lumière. 
Voltaire,  quoique  admettant  les  causes  finales,  a  combattu 
avec  l'arme  du  ridicule  et  de  la  plaisanterie  le  tout  est  èieti^ 
dans  son  roman  de  Candide.  Si,  relativement  à  l'homme, 
tout  n'est  pas  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondeii 
possibles ,  c'est  que  l'homme  n'est  poiut  le  but  de  l'uni- 
vers. Le  soleil  n'a  pas  été  créé  par  rapport  à  nos  yeux; 
mais  nos  yeux  ont  été  formés,  au  contraire,  par  rapport 
au  soleil  :  par  conséquence  ,  nous  sommes  un  des  rouages 
et  des  instrumens  du  grand  univers ,  et  non  pas  son  prin- 
cipal objet.  li  y  a  grande  probabilité  que  ies  choses  qui 
nous  blessent,  parce  qu'eRes  tendent  à  un  autre  centre  qu'au 
hAtre ,  sont  également  bien  coordonnées  pour  Tutilité  de 
cet  autre  centre.  Un  prince  gouvernant  son  empire  par 
des  lois  générales,  peut  froisser  ou  contrarier  beaucoup 
d'intérêts  particuliers  qui  murmurent.  Pour  gouverner  jus- 
tement au  total,  dîsoit  un  ancien  roi,  il  est  force  de 
faire  quelques  injustices  individuelles.  L'homme  se  plaint 
d'être  assujetti  à  la  mort*,  mais  que  l'on  songe  ce  que 
devrendroit  le  monde  si  ^'homme  ne  mouroit  jamais,  com- 
ment tout  seroit  encombré  d'individus ,  et  quelle  seroit  la 
vie  insupportable  d'un  être  qui  ne  pourroit  s'exempter 
de  la  quitter ,  fut-il  même  perpétuellement  heureux  1 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  observations  qui 
seroient  infinies  ,  et  qui  ,  toutes ,  détruisent  les  alléga- 
tions et  les    systèmes  de   détraction  que   l'homme  élève 
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journellement  contre  la  nature.  Ses  maux  ^  il  ne  le»  doit 
pas  tant  à  elle  qa'k  ses  propres  faates  ou  qvCk  des  instl-^ 
tutions  insensées.  Le  naturaliste  philosophe  voit  d'ua  œil 
égal  et  la  vie  et  la  mort ,  comme  les  biens  et,  les  maux 
de  ce  monde.  Il  se  soumet  k  sa  destinée ,  sans  murmure* 
Il  ne  persécuta  point  quiconque  pense  autrement,  que  lui; 
car  jl  sait,  que  souvent  il  peut  se  tromper  lui-m(me.  S  il 
expose  seS'  sentimens^  c^e&t  avec  modération .  et  ^défiance  ; 
il  n'y  met  point  d'autre  chaleur  que  celle  qui  vient  de 
Tamour  de  la  vérité.  C'est  dans  cette  seule  vue  que  nous 
avons  combattu  des  opinions  qai  nous  paroissent  erronées  ; 
mais  nous  avons  en  horreur  Tintolérance  et  le  fanatisme 
qui  emploient  la  violence  au  lieu  de  persuader  par  la  rai- 
son.  Voyez  Histoire  naturelle,  !Nature,  Règnes,  et 
le  Discours  préliminaire  de  ce  Dictionnaire* 

Article  ui.  Quoique  Ton  ait  beaocoup  écrit  sur  Thistoire 
naturelle ,  très-peu  d'auteurs  l'ont  étudiée  en  vrais  philoso* 
pbes,  ce  qui  étoit  même  impossible  tant  ^u'on  ne  tenoit  que 
quelques  fragmens  épars,  quelques  anneaux  isolés  de  la 
chaîne  générale  qui  rassemble  toutes,  les  créatures.  Il  a 
fallu  multiplier  les  descriptions  innombrables .  des  formes 
individuelles  et  spécifiques,  avant  de  reconnottre  àts  genres; 
et  aujourd'hui  même  ,  quelle  difficulté  n'a-t-on  pas  encore 
k  déterminer  les  limites  de  ces  genres ,  des  variétés  d'es- 

Sèces?  Nous  sommés  loin  de  posséder  le  catalogue  exact 
e  tous  les  êtres  créés. sur  le  globe,  animaux  et  végétaux, 
comme  de  toutes  les  sortes  et  espèces  minérales.  Cepen-* 
dant  ces  objets ,  peut-être  incalculables ,  ne  sont  que  les 
matériaux  de  la  science  de  la  nature  ;  l'étude  de  leurs 
formes  extérieures ,  tout  indispensable  qu'elle  est  d'abord 
en  elle-même  comme  ba^e  fondamentale,  n'est  point  la  vraie 
science.  Où  peut  être  un  très  -  grand  nomenclateur  ;  on 
peut  entasser  en  sa  mémoire  les  noms  de  quarante  mille 
plantes,  s'imprimer  les  images  d'autant  d'animaux  de  toute* 
classes  ,  s'informer  minutieusement  de  toutes  les  parties 
de  ces  créatures,  sans  avoir  jamais  établi ,  senti  leurs  rap- 
ports,  leurs  correspondances ,  sans  avoir  pénétré  dans  les 
causes  de  leur  production,  de  leur  vie,  de  leur  organi^ 
sation.  Quelque  vaste  effort  de  mémoire  que  de  telles  études 
exigent ,  on  n'est  pas  pour  cela  seul  un  naturaliste  ;  tan^ 
dis  qu'on  peut  l'être,  sans  posséder  absolument  les  détails 
infinis  des  formes  particulières  de  tant  d'êtres  ,  si  l'on  sait 
coordonner  et  grouper  tous  ces  faits  individuels  sous  des 
lois  générales  et  par  des  formules  simples  qui  embrassent 
cette  multitude  de  variétés  dans  une  explication  naturelle. 
Et  par  exemple,  un  nomenclateur. qui  réuniroit,  comme 
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VeusseBt  fait  Jonston  ,  Aldrovande  y  Klein  ,  etc. ,  les  lézards 
aux  quadrupèdes  vivipares ,  à  cause  qu'ils  ont  qiiatre  pjeds , 
la  chauve-souris  ou  des  papillons  aux  oiseaux,  à  cause  que 
toutes  ces  espèces  volent  ;  ou  les  crabes ,  les  crustacés  et 
les  coquillages  aux  poissons,  parce  qu'ils  ont  une  habitation 
commune  dans  les  eaux,  etc.  :  uA  tel  naturaliste,  s'il  méritoit 
ce  nom  j  ne  prouveroit  ni  goût ,  ni  sentiment  de  la  nature  ; 
il  manqueroit  totalement  du  génie  de  l'histoire  naturelle* 
'Que   dans   l'absence  d'un  nombre  suffisant  de  faits  et 
d'observations^  l'on  distribue  d'abord  les  créatures  provi- 
soirement d'après  un  système  artificiel,    comme  le  sys^ 
tème  sexuel  de  Linnseus  (i),  pour  le  régne  végétal  ;  ou  \e^ 
instrumens  de  la  manducation ,  pour  classer  les  insectes 
d'après  Fabricius  ;   oU  ia  situation  et  lé  nombre  de  na- 
geoires ,  selon  Artédi  et  Linnaeus  pour  les  poissons;  du  moins 
l'on  ne  confond  point  les  classes  d'êtres ,  et  si  l'on  rompt 
plusieurs  rapports  naturels  ,  on  établit  des  genres ,  on  pose 
des  pierres  d'attente  pour  une  meilleure  disposition  mé- 
thodique à  l'avenir.  Ce  n'est  que  faute  de  mieux  et  afia 
de  se  retrouver  dans  cette  multitude  d'espèces ,  qu'on  les 
divise -^en  légions  provisoires,  d'après  certains  organes  uni- 
formes ;  mais  quand  on  a  réuni  un  grand  nombre  d'espèces 
qui  se  groupent  par  la  configuration  ou  par  des  traits  évî- 
dens  de  ressemblance, ,  on  doit  en  former  ,  à  l'aide  deA 
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(i)  Il  ii*a  pas  été  inutile,  néanmoins,  de  connoitre  les:nombres 
relatifs  des  ëtamines  des  plantes  ;  mais  I*on  n*a  pas  tiré  de  cette  con^ 
sidération  tous  les  faits  .intéressans  qui  en  résultent.  Par  exemple,  il 
est  très*remarquable  que  le  nombre  de  trois  ëtamines ,  ou  ses  multi-; 
pies  six ,  neuf ,  soient  absolument  appropriés  à  tous  les  végétaux  mo* 
nocotylédones  ;  s'il.y  a  des  exceptions  apparentes  pour  les  orchis  oa 
des  graminées  à  deux  étatnines,  ou  pour  les  balisiers  et  amomes  à  une 
ëtamine  seulement ,  on  voit  des  preuves  d*avortement  des  autres.; 
ainsi  la  loi  s^ubsiste.  Au  contraire  »  les  végétaux  dicotylédones  sont  la 
plupart^ientandriques,  ou  du  multiple  de  cinq ,  savoir  :  la  décandrie^ 
ricosandrie ,  etc. ,  et  même  la  polyandrie  a  le  nombre  cinq  pour  fac- 
teur. On  observe  aussi ,  chez  les  espèces  à  tige  carrée ,  telles  que  les 
labiées,  plusieurs  rubiacées  ,  etc.,  le  nombre  de  deux  ,  quatre ,  huit, 
douze  ëtamines. 

,  Le  feuillage,  simple  dans  les  monOcotylédones ,  suit  souvent  chez 
les  dicotylédones ,  dans  ses  nervures  composées ,  le  nombre  des  ëta- 
mines; pa9  exemple,  dans  le  marronnier  d*Inde,  la  vigne  ,  etc.  Tous 
ces  faits  annoncent  qu'un  nombre  déterminé  de  fibres  est  assigné  pri- 
mitivement à  la  formation  des  différens  genres  de  plantes  ;  on  pour- 
roit  obtenir  aussi  des  vues  intéressantes  d'un  semblables  examen  des 
parties  des  animaux ,  comme  des  doigts  ,  des  membres  ou  pieds ,  pvt  * 
exemple,  toujours  de  six  chez  les  insectes  à  métamorphose ,  etc.  Nous 
nous  sùmmes  occupés  de  cette  recherche  qui  nous  a  présenté  des 
aperçus  neufs.  (yiHÈT.) 
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analogies,  des  familles  naturelles  ;  on  doit  les  ra^roclier 
d'après  Tordre  vraisemblable  de  le«r  coDsaiigiiiDité.  Par 
exemple ,  les  fleurs  personnées  ont  beaucoup  plus  de  rap^ 
ports  arec  les  solanées,  qu'avec  ks  labiées,  quotcpie  la 
corolle  des  solanées  soit  régulière,  tandis  que  les  autres 
en  ont  une  irrégolière  ;  mais  le  mode  de  fructîicatioii 
et  les  autres  formes  de  Torganisation  lient  fisibleflient  les 
personnées  aux  solanées  et  écartent' les  labiées. 

De  même,  on  passe  par  gradation  insensible  des  lé- 
zards aux  serpens  ^  et  des  salamandres  aux  grenouilles  ) 
la  respiration,  la  génération  ovipare  et  d'autres  traits 
de  la  structure  intérieure  isolent  en  efEet  ces ,  animaux  des 
quadrupèdes  vivipares  ou  mammifères,  à  sang  cbaod. De 
même,  on  trouve  les  plus  grands  moti£i  de  séparer  les 
cétacées  des  poissons  et  de  les  rapprocher  des  mammifères. 

Ces  exemples  sont  faciles:  mais  quelle  sagacité,  quelle 
finesse  de  tact  ne  faut-il  pas  au  véritable  naturaliste  pour  dé- 
couvrir, souvent  au  premier  aperçu ,  T origine,  les  causes  de 
la  configuration  d^un  animal,  d'une  plante,  delà  structure  géo- 
métrique, ou  de  la  compositionchimique  d'un  minéral?  Telle 
plante,  disait  Linnœus,  a  un  air  africain,  telle  autre  se  rapporte 
à  celles  de  TAsie ,  telle  à  l'Amérique ,  aux  alpines ,  à  celles 
des  vallées.  La  science  anatomiqoe  enseigne,  au  moyen  de 
quelques  os,  à  reconstruire  parfaitement  un  quadrupède  en-^ 
foui  dans  des  couches  de  la  terre  et  dontl^espèce  est  entière- 
ment inconnue.  Toute  cette  habileté  ne  prouye-t«*elle  pas 
aussi  que  la  nature  suit  des  lois  générales ,  constantes,  qui 
doivent  être  notre  unique  recherche ,  Tétude  la  plus  essen-* 
tielle,  la  plus  philosophique  en  histoire  naturelle?  Mais  qui 
lav  saisira  ? 

Les  premiers  botanistes  qui  remarquèrent  des  rapports^ 
naturels  entre  les  plantes ,  tels  que  Jean  et  Gaspard  Bauhin ," 
Morison ,  Jean  Ray ,  Magnol ,  surtout  le  célèbre  Tourne- 
fort,  ensuite  Bernard  de  Jussieu,  Adansori  et  nos  plus 
grands  botanistes  actuels  ,  montrèrent  un  vrai  génie.  Celui 
qui  trouva  les  bases  des  classifications  végétales  les  plus  cer^^ 
taines  dans  les  organes  de  la  fructification ,  Conrad  Gessner  , 
fit  une  découverte  de  génie ,  aussi  imporiante  peut-être  que 
celle  de  la  circulation  du  sang  dans  les  animaux ,  selon  le 

i'ugementde  Linnœus. Cependant  Linnaeus  lui-même,  si  grand 
lomme  et  si  ingénieux  dans  presque  toutes  les  parties  de 
riiistoire  naturelle  ,  n'a-t-il  pas  retardé  l'étude  des  virais  rap- 
ports naturels  des  plantes,  par  son  sy s tème. sexuel P  comme 
Toumefort ,  bien  plus  philosophique  à  cet  égard  et  premier 
fondateur  des  genres  des  plantes,  a  fermé  les  yeux  aux  sexes 
et  à  la  fécondation  des  fleurs ,   vérité  si  intéressante  et  si 


belle  dam  Tordonnance  de  lanatafe!  De  même  BufFon,  ce 
naturaliste  illustre ,  sublime  dans  ses  rues,  n'a-t-il  pas  mé- 
copnu  les  genres  les  plus  naturels  des  animaux  dont  il  trace 
si  noblement  l'histoire ,  tout  en  brisant  les  liens  de  leur  con- 
fraternité? 

Ce  que  faisoit  ce  grand  bomme  en  haine  des  mauvaises 
méthodes  zoologiques  de  son  temps ,  n^est-il  pas  justifié  par 
les  défauts  cboquans ,  les  rapprochemens  bizarres ,  ou  jes  dis- 
grégàtioBS  non  moins  vicieuses  qui  résultent  d'un  systjème  de 
classification ,  important  néanmoins  sous  d'autres  vues ,  com- 
me celui  du  savant  entomologiste  Fal)riciu$ ,  pour  les  ipsec- 
tes?  Toutefois,  ce  système  fondé  sur  la  bouche  et  les  organes 
de  manducation  présente  d'autres  rappr«chemens  qiù  méri- 
tent la  plus  haute  attention ,  puisque  le  genre  de  yîe  des  in-* 
sectes  est  ^éterininé  par  ce.  mode  d'opsenration.  Mais  la 
manière  de  vivre  des  animaux  n'est  pas  l'unique  règle  de 
leurs  rapports. 

Ainsi,  tous  ces  hommes  célèbres  ont  été  plus  ou  moins  heu- 
reux dans  leurs  travaux.  Leur  exemple  prouve  que  s'il  n'est 
peut-être  pas  donnée  à  l'esprit  humain  d'embrasser  toute  re- 
tendue de  la  nature ,  chacune  de  ses  vues ,  prise  isolément . 
quoiqu'elle  puisse  écarter  du  vrai  but,  fait  briller  des  faits 
tieufs ,  des  clartés  inattendues.  Nous  devons  donc  accueillir 
tous  les  systèmes,  prendre  Tutile  de  toutes  les  méthqdes  ; 
car  le  plan  que  suit  la  nature  e^t  si  riche  et  ,si  fécond  dans  sa 
variété,  qu'on  peut  imaginer  une  multitude  de  classifications  de 
ses  êtres ,  qui  ne  sont  quç  leur  considération  sous  autant  d'as- 
pecl;s  différens  Ainsi  Adanson  av.oit  donné  le  plan  de  soixante-^ 
cinq  systèmes  d'arrangement  pour  les  plantes  ;  mais  i)  montra 
qu'il  n'en  existoit  qu'un  seul  bon ,  Vordre  naturel^  résultat  de 
remploi  comparé  de  tous  les  autres. 

Dans  la  minéralogie ,  l'on  a  dA  tomber  dans  le^  mêmes  in- 
convéniens  et  y  trouver  les  piêmes  avantages  ensuite.  Les  pre- 
miers minéralogistes  se  bornoient  à  une  observation  empiri- 
que des  apparences  extérieures  des  minéraux;  bientôt  en- 
suite on  examina  ceux-ci  par  le  feu  ou  d'autres  dîssolvans ,  et 
la  métallurgie,  la  minéralogie  chimique,  e^  prirent  naissance. 
Les  simples  observateurs  cherchant  des  caractères  ext.érieurs, 
remarquèrent  surtout  la  structure  cristalline,  et  Linnseuseut 
encore  en  grande  partie  cette  gloire.  Des  métallurgistes ,  dé- 
daignant, au  contraire ,  ces  cjonfîgurations  qu'ils  ne  croyQÎent. 
*pas  constantes  dans  leurs  formes  primitives,  n'établirent  les 
bases  delà  science  que  sur  F  analyse  chimique;  tel  fut  d'abord 
Gronstedt ,  et  se?  successeurs  Bergmann ,  Kir>vau ,  Fourcroy ,. 
Klaproth  y  etc.  Ceux  qui  s'en  tiennent  aux  caractères  exté- 
rieurs ont  suivi  deux  routes  :  les  uns  s^attachent  principalement 
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aux  figures  cristallines,  comme  Romé-DelSsle .  M.  Haiiy,  etc.; 
les  autres ,  successeurs  de  Vallérius ,  multiplient  attentiye-'* 
meiit  avec  Wemer  tous  les  moyens  d^ exploration ,  et  chacun 
d^eux  a  donné  une  plus  grande  impulsion  à  la  science.  Mais, 
dans  la  minéralogie  comme  dans  les  autres  branches,  il  est 
érident  que  si  les  exclusifs ,  suivant  leur  système  particulier, 
s*j  enfoncent  loin  et  foxit  des  découvertes,  la  philosophie  doit 
profiter  de  ce  que  chacun  d'eux  offre  d^excellent  et  de  solide, 
pour  élever  Tédiftce  selon  le  vaste  plan  de  la  nature. 

Quelque  voie  qu'on  ouvre  dans  l'observation  des  produc- 
tions naturelles ,  le  génie  y  peut  faire  des  découvertes ,  y  per- 
cer de  nouveaux  jours.  C'est  que  la  nature  présente  ime  trame 
iomiense,  dont  les  parties  s'entrelacent  par  des  liens  muiti^ 
plies.  Quiconque  ne  voit  que  des  faits  isolés ,  des  branches 
séparées  d'un  tronc  inconnu  ;  quiconque ,  du  moins ,  ne  cher- 
che nullement  à  rattacher  les  faits  à  leur  cause ,  celui-là  man- 
que du  véritable  génie  de  l'histoire  naturelle  :  faute  de  remon- 
ter aux  sources ,  il  ne  comprend  pas  la  beauté ,  l'immensité 
magnifique  de  la  création. 

Qu'un  voyageur  recueille  une  herbe  inconnue  ou  sabisse 
on  anima!  nouveau;  qu'il  donne  de  ces  objets  une  description 
exacte,  ou  même  les  figure  avec  soin  et  y  joigne  toi|t  ce  qu'il 
a  pu  recueillir  sur  les  usages  ou  les  mœurs  de  ces  créatures  : 
voilà  tout  ce  qu'on  est  en  droit  d'espérer  de  lui  ;  et  ce  soin 
mérite  certainement  notre  reconnaissance.  Mais  ce  n'est  qa'a- 
lors  que  commence  la  tâche  du  vrai  naturaliste. 

Sa  première  occupation  doit  être  d'assigner  la  place  natu- 
relle ou  le  rang  de  cet  animal,  de  cette  plante  ,  non  pas  d'après    , 
tel  système  botanique  ou  zoologiquc,  ce  qui  peut  guider  seu- 
lement dans  les  recherches,  mais  d'après  l'étude  approfondie 
de  l'organisation  de  ces  êtres  comparée  avec  la  structure  àes 
espèces  les  plus  analogues.  Et  en  effet,  que  cette  plante  nous 
présente  tous  les  caractères  d'une  solanée  ,  par  exemple ,  ne 
reconnaltra-t-on  pas  aussitôt  qii-'elle  doit  tenir  dans  ses  fruits  , 
ilans  sa  texture,  des  qualités  plus  ou  moins  suspectes  ou  vé- 
néneuses; tandis  que  si  nous  la  classons  seulement  dans  la  pen- 
iandriemonogyiueàeîjïnnsens^  où  elle  sera  perdue  entre  quelques 
milliers  d'autres,  de  diverses  familles,  nous  n'aurons  aucune 
idée  certaine  de  ce  végétal^  nous  ne  posséderons  point  la  vraie 
science ,  la  nature  nous  restera  voilée  ? 

£t  qu'on  prenne  garde  ^e  cette  classification  des  familles 
naturelles  n'est  point  arbitraire  comme  celle  des  systènaes 
artificiels,  qui  promèneront  cette  solanée  en  telle  ou  telle 
classe  selon  Rivin  ,  Knaut, -Wachendorf,  Ludwig,  Her— 
mann ,  Oleditsch ,  etc. ,  pu  d'autres  auteurs  plus  récens  ,  et 
dont  aucun  ne  me  donnera  une  connoissance  exacte  et  évi^ 
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àente  comme  cdle  de  l'ordre:  natarel.  Voilà  ddnc  6ù  doit 
tendre  le  <yrai  naturaliste.  Il  en  sera  de  même  pour  les  ani- 
maux ,  pour  les  minéraux.  Si  les  caractères  extérieurs  ne  sùf- 
Èsent  point  pour  établir  une  détermination  certaine  dans  leur 
classification ,  il  faut  recourir  à  Tanatomie  de  Fanimal ,  à  l'a- 
nalyse chimique  du  minéral ,  et  l'on  se  convaincra  ^ue  la 
nature  ne  dément  point  ses  principes^ 

.  Ce  n'est  pas  assez  toutefois  pour  le  naturaliste.  Il  doit  con-^ 
sidérer  les  effets  que  le  climat^  la  nourriture  ouïe  lieu  habituel 
peuvent  occasioner  sur  la  taille,  la  couleur,  les  formes 
extérieures  des  organes  d'une  plante  ,  d'un  animal  ;  scruter 
les  influences  d'où  naissent  tant  de  variétés  et  de  races  dans 
une  même  espèce  soumise  à  une  multitude  de  cirCoikstances 
diverses  (F*  Dégénékation).  Et  s'il  veut  porter  ses  regards 
plus  loin,  ou  plutôt  comme  il  doit  étendre  son  génie  sur  la 
grandeur  et  la  majesté  de  la  nature ,  il  lui  faut  comparer  les  pro- , 
ductions  crééeà  dans  l'immensité  prodigieuse  des  temt>s  etdes 
lieux,  examiner  le  possible  d'après  ce  qui  est  ou  ce  qtii  fut. 

C'est  alors  que  se  représentant  les  lois  universelles  qui  ré^'' 
gissent  fant  de  créatures,  il  sera  saisi  de  respect  et  d'admi- 
ration à  la  vue  de  leur  merveilleuse  puissance.  S'il  contem*" 
pie  la  génération 9  par  exemple,  il  ne  rétrécira  point  les  li- 
niites  de  la  nature  à  cette  fonction  particulière  chez  l'homme 
ou  Içs  animaux  qui  lui  ressemblent  le  plus ,  selon  la  manière 
du  vulgaire  \  mais  il  en  comprendra  la  variété  et  l^étenduè 
dans  toute  l'échelle  des.  corps  organisés  jusqu'au  polype  et 
aux  byssus.  Il  ne  rapjprochera  point  les  espèces  les  plus  dis- 
semblables, lesformesles  plus  hétéroclites,  d'après  de  minceat 
considérations  d'une  seule  partie  pour  bâtir  un  système  chan- 
celant ;  mais  il  embrassera  un  ensemble  d'organisation ,  il 
contemplera  l'harmonie  que  la  nature  établit  dans  la  coordina- 
tion de  ses  créatures.  11  approfondira  les  causes  de  ces  ano- 
malies qui ,  faisant  le  tourment  des  auteurs  systématiques  , 
donnent  au  contemplateur  le  plaisir  toujours  nouveau  d'ad- 
mirer les  ressources  et  la  fécondité  de  la  nature.  Si  celle-ci 
parpit  manquer  en  une  partie,  comme  à  ces  ailes  de  l' autru- 
che e^  des  pingouins  impropres  pour  le  vol ,  c'est  afin  de 
fortifier  leurs  jambes»  destinées,  pour  la  première,  à  la  course, 
dans  les  déserts ,  ou  formées  pour  la  nage  au  milieu  des  mers , 
chez  ces  derniers.  De  même  les  longues  et  fortes  cuisses  des 
kanguroos,  si  bien  disposées  pour  le  saut,  comme  celles  des 
sauterelles  et  des  puces,  semblent  formées  ,  dans  toutes  ces 
espèces ,  aux  dépens  de  la  force  de  leurs  jambes  antérieures^  ; 
au  contraire,  les  oiseaux  à  grandes  ailes  comme  les  martinets , 
les  hirondelles  et  frégates,  ont  de. très-petites  pattes.  Ce  que 
la  nature  attribue  en  moins  à  un  organe  >  elle  le  rend  en  plus  k 
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d'autres»  pour  l'ordinaire  9  même  chez  les  individus  dont  on 
ampute  un  membre ,  ou  dans  on  arbre  dont  on  supprime  des 
branches  gourmandes  et  des  fieurs  inutiles  pour  obtenir  de 
plus  beaux  imits. 

Nous  arriverons ,  par  cette  b^41e  élude,  non  pas  à  contempler 
les  créatures  matérielles ,  peur,  leur  corps  im*-méme  ,  mais 
comme  étant  la  représentation  visible  des  puissances  invisi-* 
blés  de  la  nature  ou  du  créateur  qui  leur  imprima  la  vie.  Ain- 
si nous  découvrirons  ces  forces  internes  qui  développent  et 
organisent  si  savamment  tous  ces  ^tres ,  leur  inspirent,  com* 
me  k  nous^^aémes ,  des  instincts ,  des  mceurs;  et  à  quelqae$ 
animaux,  une  lueur  d'intelligence  pour  «e  condmre  sur  la 
terre.  -Q^Ke  pourrions-nous  trouver  de  plus  grand  et  de  plus 
admirable  Àwb  l'univers,  si  ce  n'étoH  de  nous  élèvera  la 
sour^  siapréme  de  laquelle  sout  émane? C'est  ainsi  4|ue  la 
vraie  pîiiloiso^ie  de  Histoire  naturelle  nons  convaincra  de 
cette  bauile  et  sublîme  renié ,  qu'il  est  une  (puissance  souve- 
rainement mtelligeate  et^^e  qui  règle  et  ordonne  toutes 

choses: 

Mens  agitât  molcm  et  magno  se  .cflrpiorè  misret. 

(VIftEY.  ) 

CREEPER.  Nom  anglais  du  G^imperi&au.  (s.) 

CREIDION,  Dio&coride.  Plante  rapportée  p^r  Adanson 
au  cîcuta  de  Tournefort^  qui  est  le  romun  de  lii^nœns.  {hv.y 

CRÉMAILLÈRE.  On  donsie  ce  nom  à  la  Cuscute,  (b.) 

CR£MASTOCH£iL£,0»»ajtoc^^ii5,Knoch.  Genre 
4^insectes ,  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  penta- 
mères ,  famille  des  lamellicornes  ^  tribu  des  scarabéides  , 
)r4>isin  du  genre    Tnchius  de  Fabricius  ,  mais  qui  s'en  dis- 
tingae  ,  ainsi  que  de  tons  ceux  que  nous  connoissons  ,  par 
un  caractère  singulier  du  menton  ;  il  recouvre  presque  le 
dessous  de  la  tête  y  £st  présente  la  forme  d'im  bassin  ovale 
içt  transversal  ;  de  1^  l'origipe  du  nonpi  que  M.   Knoch  a 
4o.nné  il  ce  eenre.  Ses  antennes  sont  composées  de  dix  ar- 
ticles ,  .dont  le  premier  très-grand,  recouvrant  le  second  , 
triangulaire ,  et  dont  les  trois  derniers  réunis  en  une  massue 
courte  et  lamellée  ;  les  mandibiries  sont  membraneuses  ;  les 
inâchoireis  se.  terminent  par  m^e  pièce  en  ibrme  de  faux  , 
pointue  et  bordée  intérieurement  de  petites  épines  ;  le  der- 
nier article  des  palpes  ,est  très-long  et  cylindrique  ;  le  cha- 
peron est  transversal ,  avec  le  bord  antérieur  relevé  et  ar- 
qué ;  le  corselet  forme  un  carré ,  un  peu  plus  large  que  long^ 
échancré  aux  angles  qui  se  dilatent ,  éi  finissent  en  manière 
de  tubercu)£  ;  les  pieds  sont  courts ,  ^vec  les  crochets  des 
tarses  peti^. 
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On  ne  connoît  encore  qn^une  espèce  àe  ce  genre  ^  le  Cee- 
MASTOGHEILE  BU  Ghataigni£R  ,  CremostmkeUus  cosUmêœ^ 
Knocii,  Net?.  Beytrag»  insed,j  pag.  iiS,  tab.  3.  £ile  est  de 
grandettr  moyenne ,  toute  noire  ,  pileuse  ,  arec  des  poÎQtl 
enfoncés ,  en  forme  de  cicatrices  ;  les  deux  premières  jam*-- 
bes  ont  deuv  dents  au  eèté  extérieur. 

Elle  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale,  (l.) 

CRÈME,  V.  Lait,  (s.) 

CREMIS.  F.  ChroMis.  (desm.) 

'   CREMOC ARPE.  Nom^  nouveau  donné  au  ÎFruit  des 
Ombëlufères.  V:  ces  mots,  (b.) 

CRENAMON.  Genre  formé  par  Adanson  pour  placer  - 
les  Crépis  rubra  et  aîpinfi^  (  Barkhausia ,  Mœnch.  )  ;  le  PUcris 
echioides  (Jïelmintîa ,  Juss.)  ;  le  picris  hieracioides  ,  L.  ;  et  di-^ 
verses  autres  espèces ,  de  la  famille  des  Ckicoracéeç  ,  dont 
Taigrette  des  semences  est  pédiculée  et  dentelée.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adopté.  (l<T9.)  ^ 

CRENATULE ,  CrenOUda.  Genre  de  coquille  bivalve  y 
établi  par  Lamarck  aux  dépens  des  AvicuiiSS ,  dont  il  dii^ 
fère  par  un  ligament  divbé  ou  festonné. 

On  trouve  dans  les  éponges  les  espèces  qui  le  composent 
et  qui  sont  au  nombre  de  trois  9  deux  desquelles  sontiiguréei 
dans  les  Annales  du  Muséum  ^  tome  3.  (b.) 

CRENÉË,  Creneà.  Plante  aquatique ,  dont  les  feuilles 
sont  opposées ,  ovales  y  obloi^es  ^  obtuses  ,  presque  ses^ 
siles  et  entières;  lesileurs  blanches  et  aipllaires. 

Chaque  fleur  a  un  calice  monopbylle,  persistant,  en  forme 
de  coupe  9  divisé  en  quatre  parties  ;  quatre  pétales  blancs^ 
arrondis  ;  quatorze  étamines  ,  dont  les  âlamens  s^inclinent 
tous  du  même  câté  ;  un  ovaire  supérieur,  sphériqae  ,  sur- 
monté  d'un  style  courbé  ,  terminé  par  un  stigmate  oblong  et 
,  un  peu  épais. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale ,  pointue  ,  renfermée  en 
partie  dans  le  calice.  Cette  capsule  est  à  cinq  loges,  et  remplie 
de  semences  très-menues. 

Cette  plante  croh  dans  les  eaux  saumatres ,  autour  de 
Çayennc.  (b.) 

CRÉNELÉE.  Poisson  du  genre  des  Pbrghes  »  Perça 
radula^  Linn.  (jê.y 

CRÉNILABRE  ,  CrenUahrus,  Sous^enr^  établi  par-Cu^ 
vler  aux  dépens  des  Labres  et  des  Lutjai^.  Il  offre  poiir 
caractères  :  le  bord  des  opercules  dentelé  ^  les  joués  et  les 
opercules  écailleux. 

Les  Labres,  Lapi»  ,  Mealr,  Yeat  ,  et  les  Lutians, 
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Chuysops  ,  Erythoptère  tacheté,  etc.,  en  font  partie,  (b^ 

CRENI-ROSTRE.    Nom  que  des  ornithologistes  don- 
nent aox  oiseaux  dont  le  bec  est  échancré  vers  le  boat* 

(VIEiLL.) 

CRÉODES ,    Creodus.    Nom   donné  par  Loureîro  aa 
genre  que  Lhéritier  a  appelé  Nigrine.  (b,) 

CREOLE.  Un  Européen  qui  s^établit  dans  les  colonies , 
et  qui  s^y  marie  à  une  Européenne ,  engendre  des  enfans 
créoles.  On  appelle  ainsi  tous  les  blancs  nés  dans  les  Deux- 
Ind^s ,  et  originairement  étrangers.  On  donne  aussi  le  nom 
de  créoles ,  aux  Nègres  nés  dans  les  colonies  où  les  Européens^ 
les  ont  transportés  ;  car  ce  mot  ne  désigne  que  la  naissance 
dans  les  Indes  d'indiridus  originaires  d^une  autre  contrée,  et 
méinf  ^ussi  des  animaux.  Cependapt,  il  s^applique  principa- 
lement  aux  Européens ,  et  ce  mot  vient  de  creare ,  engen-« 
drer. 

Le  créole  est ,  en  général ,  bien  constitué  ;  sa  taille  est  bien 
proportionnée;  sa  constitution  plutôt  maigre  que  grasse, 
plutôt  délicate  que  robuste  ,  et  plutôt  svelte  que  trapue.  Il  est 
vif 9  ardent ,  passionné,  fier,  et  surtout  impérieux ,  parce  que, 
né  au  milieu  d^une  foule  d^esclaves  noirs ,  toujours  prêts  à 
prévenir  ses  besoins.,  à  exécuter  ses  ordres ,  à  suivre  toutes 
ses  volontés ,  il  conti:acte  lliabitude  de  se  croire  fait  pour 
conimander ,  pour  être  obéi  partout.  Il  semble  regarder  les 
honames  comme  autant  d'esclaves  destinés  à  le  servir.  Cette 
espèce  de  despotisme ,  cette  affectation  présomptueuse  de  su- 
périorité le  rend  odieux  en  Europe ,  où  nos  mœurs  rejettent 
cette  arrogance ,  et  mettent  une  sorte  d'égalité  entre  les 
hommes  d'une  même  fortune.  Toutefois,  cet  orgueil  des 
créoles  les  rend  ordinairement  incapables  de  commettre  une 
bassesse  :  il  leur  donne  spuvent  ane  noble  générosité  ,  les  àé-. 
tache  de  l'avarice ,  et  les  rend  hospitaliers  et  braves  par  os- 
tentation autant  que  par  caractère.  Comme  ils  méprisent 
l'abjection  de  leurs  esclaves ,  ils  croiroient  descendre  jusqu'à 
eux  s'ils  contractoient  la  souillure  de  leurs  vices  ;  ils  se 
jettent  plutôt  dans  un  excè^  contraire.  C'est  pour  cela  qu'ils 
ne  peuvent  souvent  supporter  aucune  contrainte ,  et  dédai-«- 
gnent  même  quelquefois^  celle  des  lois  et  de  la  raison  ;  aussi 
l'impétuosité  de  leur  naturel  égale  l'inconstance  de  leurs 
goûts  ,  excités ,  surtout  par  l'ardeur  du  climat  et  par  la  sa— 
tiété'de  leurs  désirs  trop  facilement  assouvis.  Les  c;*éoles  des 
pays  froids  de  l'Amérique  septentrionale  ne  sont  pas ,  toute- 
fois, différens  des  autres  Européens. 

Cette  ardeur  du  climat  qu'ils  habitent,  exalte  à  l'excès  la 
sensibilité  de  leurs  organes,  leur  donne  une  imagination  ex—. 
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trémement  fougueuse  qui  les  entraîne  de  sensations  en  sensa- 
tions. Leur  courage  est  intrépide  ,  mais  momentané.  Us  ne 
vivent  que  par  élans.  Leurs  membres  sont  souples  et  délicats.  - 
La  mobilité  de  leurs  fibres  et  T^gacement  de  leurs  nerfs  les 
portent  À  tous  les  genres  de  volupté  avec  une  fiireur  insur- 
montable ;  ils  s'immolent  tout  entiers  aux  jouissances  et  ne 
comptent  jamais  le  lendemain.  Us  ont  beaucoup  de  pénétra-* 
tion  et  de  facilité  ;  mais  leur  inconstance  naturelle  les  rend! 
.  incapables  d'études  suivies  et  d'une  discipline  exacte  ,  si  né-« 
cessaire  à  la  guerre.  Leurs  passions  deviennent  excessives  : 
leurs  amours  ne  cynnoissent  â;uère  ces  nuances  délicates  d'at- 
tachement moral ,  de  sensibilité  douce  ^  qui  préparent  à  ^e 
plus  vives  jouissances  ;  ils  passent  sans  intermédiaire  de  l'in- 
différence à  la  dernière  faveur,  et  ne  cherchent,  pour  la  plu- 
part ,  que  le  physique  de  l'amour  ,   dit  Raynal. 

Leurs  autres  penchans  ne  sont  pas  moins  excessifs  et  désor- 
donnés. Les  boissons  spiritueuses  ^  les  délices  souvent  funestes 
de  la  bonne  chère ,  le  jeu ,  l'ambition,  la  vengeance  ,  la  ja- 
lousie ,  les  entraînent  tour  à  tour,  les  plongent  souvent  dans 
les  plus  cruels  malheurs ,  et  empoisonnent  fréquemment  leurs 
jours  ;  rien  n'est  modéré  dans  leurs  affections ,  tant  ils  sont 
entraînés  par  l'impétuosité  de  leurs  sens. 

Cette  exaspération  de  leur  genre  nerveux  est  due  à  leur 
constitution  modifiée  par  la  chaleur  du  climat.  En  Europe  , 
les  hommes  ont  les  organes  extérieurs  des  sens  imbibés  d'hu- 
meurs, de  sang,  et  enveloppés  d'un  tissu  cellulaire  spon- 
gieux et  gonflé  ,  ce  qui  encroiite  les  nerfs  et  les  rend  moins ^ 
sensibles  au  contact  des  corps  extérieurs.  Dans  les  régions 
'méridionales,  au  contraire  ,  les  humeurs  s'évaporent  par  la 
chaleur ,  les  corps  perdent  leur  embonpoint,  le  tissu  cellu- 
laire s'affaise  et  les  nerfs  sont  plus  à  nu  ,  plus  exposés  aux 
impressions  extérieures ,  plus  fortement  affectés.  Il  n^est  donc 
pas  étonnant  de  voir  les  passions  et  les  sensations  devenir 
plus  vives  à  mesure  que  les  nerfs  sont  moins  enveloppés , 
moins  détrempés  dans  les  humeurs ,  et  que  les  corps  sont 
plus  secs.  Cette  extrême  sensibilité  est  aussi  la  caui^e  d'une 
grande  mobilité ,  où  plutôt  d'une  inconstance  perpétuelle  ; 
car  on  conçoit  que  des  sensations  très -vives  fatiguent  beau- 
coup et  obligent  sans  cesse  à  les  varier. 

Ce  qui  confirme  la  cause  que  nous  assignons  à  cette  sen-« 
sibilité  ,  c'est  que  les  hommes  sont  communément  phis  secs  - 
dans  les  pays  cnauds  que  dans  les  pays  froids.  Aussi ,  tous  les 
Européens  qui  passent  aux  Indes  ou  dans  les  îles  et  les  autres 
colonies  méridionales ,  y  éprouvent  plus  ou  moins  ,  suivant 
leur  constitution ,  un  changement  qui  s'opère  par  une  mala-" 
die  inflammatoire.  En  effet ,  dans  notre  pays ,  il  s'établit  un   ' 
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équilibre  natorel  entre  les  solides  et  les  liquides  de  notre 
*  corps  ;  mais  dans  les  pays  chauds  ,  les  liquides  se  dilatent 
par  la  chaleur,  tandis  que  les  solides  se  crispent  et  scv  res* 
serrent  ;  Téquilibre  est  donc  rompu,  les  humeurs  ne  peuvent 
plus  être  contenues  dans  le  corps  ;  il  se  fait  une  ébullitioa 

Îénërale  ,  une  turgescence  hâtée  ,  surtout -par  les  boissons 
cres ,  irritantes  et  spiritueuses  ,  dont  les  excès  sont  com- 
muns en  ces  pays.  De  là  vient  aussi  la  turaescence  bilieuse 
qui  se  développe  en  eux.  De  nombreuses  saignées ,  la  diète , 
«  opèrent  la  diminution  des  humeurs  et  rétablissent  Téquilibre 
nécessaire  dans  de  semblables  températures.  Voilà  la  cause 
première  de  cette  pâleur ,  de  cette  teinte  livide  et  plombée 
de  tous  les  créoles.  Ce  n^est  pas  seulement  le  soleil  qui  hâle 
et  jaunit  leur  peau  ,  puisque  les  parties  de  leur  corps  qui 
sont  toujours  couvertes  n'ont  jamais  la  fraîcheur  <,  l'éclat  el 
rembonpointJcjd^  des  membres  des  Européens.  Ceux-ci  ne 
s^acclimatent  même  qu'en  perdant  cette  surabondance  de  li- 
quides qui  rendott  leur  corps  pléthorique  ,  robuste  ,  chaleu- 
reux. Aussi  9  les  créoles  qui  viennent  en  Europe  s'y  trouvent 
foibles,  délicats,  frileux  ,  jusqu'à  ce  que  leur  corps  ait 
pris  une  constitution  analogue  au  climat  de  cette  partie  du 
monde  ;  et  lorsqu'ils  retournent  ensuite  dans  leur  pays  natal , 
ils  ont  besoin  de  perdre  cette  surabondance  d'humeurs  con- 
traire à  la  nature  d'un  climat  chaud. 

Cette  diminution  du  sang  et  des  autres  liqueurs  est  encore 
prouvée  par  l'absence  ou  la  modicité  des  règles  chez  les 
femmes  créoles ,  à  moins  que  cette  excrétion  menstruelle 
ne  devienne  excessive  par  la  crispation  spasmodique  de  l'or- 
gane utérin.  Aussi  sont-elleiir  extrêmement  indolentes ,  foi- 
blés  et  timides.  Mais  comme  le  système  nerveux  devient  en- 
core plus  sensible  chez  elles  que  dans  les  hommes  ,  à  cause 
de  la  mollesse  de  leurs  fibres ,  elles  ont  des  passions  ex- 
trêmes. Leur  jalousie  s'emporte  jusqu'à  la  rage  ;  incapables 
de  tout  travail,  et  oisives  à  l'excès,  rien  n'égale  quelquefois 
la  fureur  de  leurs  désirs.  Elles  sont  passionnées  pour  la  danse  ■ 
et  pour  tous  les  exercices  de  volupté  ;  les  glaces  de  Tâge 
semblent  n'y  apporter  aucune  diminution.  L'amour  est  pour 
elles  la  plus  impérieuse  des  nécessités.  Quoique  très-compa- 
tissantes  aux  maux  d'autrui ,  elles  sont  excessivement  cruelles 
et  vindicatives  envers  leurs  esclaves  ;  elles  infligent  aux  nè- 
gres des  châtimens  horribles  pour  le  moindre  sujet ,  et  sont 
d'autant  plus  inexorables,  qu'elles  n'entendent  ni  ne  voient 
les  tourmens  et  les  cris  déclurans  de  ces  infortunés,  dont  elles 
ne  pourroient  soutenir  T  aspect.  Rien  de  plus  exigeant  et  de 
plus  despote  qu'elles  dans  leurs  désirs,  par  la  raison  qu'elles 
sont  foibieâ  et  inactives  à  un  point  inconcevable.  Cependant 
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leur  sensibilité  morale  et  les  plus  géuéretises  affectioDS  sont 
également  extrêmes  ;  elles  portent  les  vertus  jusqu^à  Veh^ 
thousiasme. 

Au  reste ,  les  femmes  créoles  deviennent  pubères^  plus  tât 
qu^en  Europe  ,  à  cause  de  la  chaleur  du  pays  qui  donne  beau- 
coup d'activité  à  leurs  fibres.  Cette  même  sensibilité  le«  ex- 
pose quelijuèfois  ^  de  fréquentes  et  dangereuses  hémorragies 
de^rutérus  ou  de  la  matrice ,  surtout  lorsqu'elles  abusent  des 
voluptés  de  Tamour ,  ou  font  un  usage  excessif  d'alimens 
acres ,  épicés  ,  et  de  boissons  échauffantes,  usages  trop  cou^- 
muns  dans  les  climats  chauds.  Les  femmes  créoles  sont  très- 
exposées  à  Tavortement,  et  ont  peu  devait,  par  les  mêmes 
raisons  que  nous  avons  données  ci-devant  ;  elles  prennent  des 
nourrices  parmi  les  négresses  qui  n^emmaillottent  jamais  les 
énfans.  Aussi  les  créoles  ne  sont-ils  jamais  boiteux ,  dislo- 
qués ,  bôi^sus  ou  estrcqpiés ,  parce  qu'on  leur  laisse  la  plus 
grande  liberté  dès  leur  nai3sance.  On  dit  que  les  créoles  sont 
très-fëtondes  et  âouveiit  mères  de  dix  à  douze  enfans ,  ce  qui 
me  parott  Un  peu  exagéré  ;  car  les  habitans  des  pays  chauds 
sont  rareihent  aussi  féconds  que  dans  les  régions  froides.  En 
France ,  léâ  familles  sont  plus  nombreuses  dans  les  provinces 
du  nord  que  dans  celles  du  midi.  D'ailleurs,  les  mœurs  se 
dépravent  à  mesure  que  les  contrées  plus  chaudes  rendent 
lés  hommes  passionnés  ;  et  rien  n'apporte  plus  d'obistâclés  à 
la  multiplication  de  l'espèce  que  la  perte  dés  mœurs.  Cepen- 
dant, l'abondante  des  nourritures ,  l'atdeur  dé  l'amour,  la 
"  douceur  et  la  fertilité  du  climat,  permettent  un  plus  grahd 
développement  des  germes  de  vie  que  dans  les  lieux  tem- 
pérés. 

Sans  doute  ,  ce  même  tempérament  de  l'atmosphère  et  du 
sol  influe  sur  les  maladies  et  la  santé  de  leurs  habitans.  Les  . 
créoles  américains  ne  connoissént  presque  pas  les  maladies 
qui  dépendent  de  l'abondance  des  humeurs  ^  les  apoplexies , 
les  pleurésies ,  les  catarrhes  ou  fluxions  ,  et  même  la  goutte 
et  la  graT«Ue  ;  mais  ils  éprouvent  les  affections  qui  dépendent 
de  l'ictivité  de  la  fibre  et  de  la  mobilité  des  nerfs.  Leur  vieil- 
lesse est  plus  précoce ,  mais  moins  infirme  que  chez  nous. 
Leur  vie  usée  pendant  une  turbulente  jeunesse ,  leur  laisse 
une  végétation  tranquîQe  dans  leurs  vieux  jours.  Enervés  de 
bjonne  heure  par  l'amour ,  ils  traînent  le  reste  de  leur  exis- 
tence dans  l'apathie  ,  dans  une.foiblesse  dWtant  plus  sage  ^ 
plus  heureuse ,  peut-être ,  qu'elle  est  plus  impaissante.  Cbn-i 
suàez  l'article  de  I'Homme.  (tirey.) 

CRÉOLE  ouCONQUEDEVÉNUSSANSPOiNTE. 
C'est  une  coquille  du  genre  Vénus  ,  yenus  dysera.  (ZttSM.) 
.  CRÉOPHAGESouCARNASSIEfeS.Nomsdoiiné6par 
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M.  Dumërlt  à  une  famille  d'insectes  coléoptères ,  qui  répond 
à  la  prenûère  division  de  notre  famille  des  coléoptères  car- 
nassiers, ou  ceux  qui  sont  terrestres.  Voyez  GâRKâssiers 
(insect.)  (l.) 

CRÉPIDE ,  Crépis.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  chicoracées ,  dont  les 
caractères  sont  :  un  calice  commun,  caliculé,  à  écailles  inté- 
rieures conniventes ,  et  extérieures  ^plus  courtes  et  écartées  ; 
quantité  de  demi-fleurons  tous  hermaphrodites ,  à  languette 
tronquée  et  à  cinq  dents,  portés  sur  un  réceptacle  com- 
mun, nu. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  petites  semences  oblongues, 
mimîes  dWe  aigrette  simple  ou'plumeuse. 

Les  crépides  renferment  une  quarantaine  d'espèces,  la  plu- 
part indigènes  à  F  Europe.  Ce  sont  des  plantes  herbacées , 
dont  les  Quilles  sont  alternes ,  plus  ou  moins  découpées ,  et 
les  fleurs  terminales.  Quelques-unes  ont  servi  pour  former  le 
genre  Tolpide  ou  Drépânie;  d'autres,  le  genre  Medigusie; 
d'autres,  le  genre  Barkhâusie;  d'autres  enfin  sont  entrées 
dans  les  genres  Gonorille,  Peenaitthe,  Picridie,  A^- 

DRIALE  et  EpERYIÈRE. 

Les  plus  remarquables  et  les  plus  communes  sont  : 

La  Crépide  Barbue,  ^ui  croît  dans  les  parties  méridio- 
nales de  TEurope ,  et  qui  est  bisannuelle,  oon  caractère  est 
d'avoir  des  involucres  plus  grands  que  le  calice« 

La  Crépide  puante.  Cette  plante  est  commune  aux  envi- 
rons de  Paris ,  dans  les  lieux  incultes ,  sur  le  bord  des  champs  « 
Elle  a  une  odeur  désagréable ,  qui  approche  de  celle  des 
aman^d^s  amères.  Ses  caractères  sont  :  les  feuilles  rongées  , 
presque  pinnées ,  hérissées  ,  et  les  pétioles  dentés. 

La  Crépide  a  feuilles  de  gondi^ille  ,  Crépis  iectorwn  y 
Lina. ,  a  les  feuilles  radicales  glabres  ,  rongées ,  et  en  lyre  ; 
celles  de  la  tige  amplexicaules ,  profondément  dentées  et  bas-> 
.  tées.  Elle  est  très-commune  dans  toute  la  France,  aux  lieux 
incultes ,  dans  les  prés  secs ,  nfténiie  sur  le3  vieux  m^urs  et  sur 
les  vieux  toits. 

La  Crépide  fluette,  Crépis  pirens^  Linn. ,  se  trouve  dans 
les  mêmes  endroits  que  la  précédente;  mais  elle  est  plus  rare. 
Ses  feuilles  radicales  sont  dentées ,  glabres  ;  ses  feuilles  eau- 
linaires  un  peu  amplexicaules,  étroites ,  dentées  à  leur  base, 
et  ses  rameaux  presque  bus  et  filiformes. 

La  Crépide  bisannuelle  est  la  plus  grande  de  tontes  ;  elle 
atteint  à  la  hauteur  de  trois  pieds  ;  sa  tige  est  anguleuse  ;   ses^ 
feuilles  radicales  rongées,  presque  pinnatifides  ,   rudes  ^  e^ 
dentées  à  leur  base.  Les  calices  sont  presque  épineux. 
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Cette  plante  est  commiine  dans  toute  la  France  j  dans  les 
prés ,  sur  ie  bord  des  champs ,  etc/  (b.) 

CRÉPIDULE,  Crepiduia.  Genre  de  coquilles  univalves  j, 

Îue  Lamarek  a  étaJbli  aux  dépens  des  Patelles  de  Linnseus. 
/expression  de  son  caractère  est  :  coquille  ovale  ou  oblon- 
gue ,  convexe  en  dessus ,  à'  sommet  incliné  sur  le  bord ,  à 
cavité  interrompue  partiellement  par  un  diaphragme  simple. 
Ce  genre  se  distingue ,  dans  certains  cas ,  assez  difficile-^ 
ment  des  Calyptrées  ,  et  ne  contient  qu'un  petit  nombre 
d'espèces ,  dont  les  mœurs  diffèrent  peu  de  celles  des  Pa- 
telles proprement  dites,  (b.) 

CRÉPIDULIER.  Animal  de  la  Crépii>ule. Rendant  nous 
a  appris  que  cet  animal  avoit  la  tête  bifurquée;  deux  tentacu- 
les,  portant  les  yçux  situés  à  la  base  extérieure  ;  les  branchies 
d^unc  seule  pièce,*  placées  en  dessus  et  au  travers  du  cou;  le 
pied  très-petit,  toujours  recouvert  par  la  coquille  ;  le  man- 
teau ne  débordant  jamais  la  coquille.  F.  Patelle,  (b.) 

CRÉPIE.  V.  Crépide.  (desm.) 

CRÉPINIÈRE,  C'est  une  Épine  vinette  ,  Berberis  cre-, 
iica.  (ltî.) 

CREPIS.  DIoscoride  donne  ce  nom  à  une  plante  que 
l'on  rapporte  à  la  famille  des  chicoracées ,  et  même  au  genre 
CBZ'Pifi  (Crepis  Dioscondis,  L.);  mais,  de  fait,  on  ne  pouvoir 
la  rapporter  à  une  espèce  plus  ambiguë,  et  tellement  mal 
caractérbée  que  les  botanistes  sont  encore  .  à  savoir  quelle 
est  vraiment  la  plante  que  Linnseus  a  nommée  ainsi.  Il  est 
peu  de  Flores  sur  les  diverses  contrées  deTEurope  qui  n'aient 
un  crépis  Dioscoridis^  et  la  confusion  existe  encore,  malgré  les 
soins  de  M.DecandoUepouréclaircir  cette  partie  ^.e  la  science. 
Linnseus ,  en  nommant  Crépis  un  genre  mal  caractérisé ,  est 
cause  qu'on  Ta  divisé  par  la  suite  en  plusieurs ,  harkhausia , 
medicusia^  hostiay  catonia^  drepama  (tolpis),  cremanon,  lépi^ 
caune.  Le  crépis  de  D  aie  champ  et  de  Vaillant  est  le  même 
que  le  reichardia  de  Rothe,  et  que  le  picridium  de  Desf.  Les  es- 
pèces de  ce  genre  étoient  des  scorzonera  pour  Linnseus  ,  et  des 
sonchus  poiir  Willdenow  (  vol.  3. p.  i5i7,  n.°*2i  et  22).  Beau- 
coup d'autres  espèces  de  crépis  ont  été  renvoyées  k  d'autres 
genres,  telles  que  les  Laitrons  ,  Sonchus ^  condrilie  (^chon^ 
driila),  prenanihe  (^prenanihes ) ,  apargie,  liondmt;  ihnncie , 
éperoière  {hienicium') ^  andryale.  F.  CrÉPIDE. 

Crépis  sl^iùe  chaussure  en  grec,  (ln.) 

CREPOLE.  V.  Crépide.  (desm.) 

CREPUSCULE.  Clarté  qui'subsiste  après  le  coucher  du 
soleil ,  et  qui  précède  son  lever  :  on  donne  à  célle-ci  le  nçm 
d'flM/vn?, 
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Si  la  terre  n^avoit  point  à'atmasphire^  il  n^y  auroit  point  de 
crépuscule  :  il  n'a  lieu  que  parce  que  les  rayons  qui  partent  du 
soleil  9  lorsqull  est  sous  r  horizon  ^  frappei^t  ta  partie  supé-^ 
Heure  de  l'atmosphère  qui  nous  les  réfléchit.  Mais  cet  effet 
n'est  sensible  qu'autant  que  le  soleil  n'est  abaissé  au-des«ous 
de  rhoriion  que  d'enriron  diz'-huit  degrés  d'un  cercle  yer— 
tical,  que  Ton  suppose  passer  par  le  zénith  du  lieu  où  Ton 
est 

Et  comme  dans  les  contrées  qui  sont  sous  une  latitude  de 
plus  de  quarante-huit  degrés  et  demi,  le  soleil,  aux  environs 
du  solstice  d'été ,  est  de  moins  de  dix-huit  de^réssous  l'hori- 
zon à  minuit ,  le  crépuscule  y  est  continuel  ;  ^^ uand  celui  du 
soir  finit ,  celui  du  matin  commence  :  c'est  ce  qu'on  observe  à 
Vatrïs  sur  la  fin  du  mois  de  juin. 

Quoique  cette  limite  de  dix-huit  dcg^*^":  soit  générale  pour 
toutes  les  contrées  de  la  terre  ,  il  ne  s'an^suit  pas  que  le  cré~ 
puscule  soit  partout  de  la  même  dur^^^.  ;  et  il  est  d'autant  plus 
long ,  que  le  soleil  décrit  un  cercle  plus  oblique  ,  ou  qu'on 
s'approche  davantage  des  pôles ,  ce  qui  est  la  même  chose. 

Les  contrées  qui  sont  entre  les  tropiques  n'ont  qu'une 
heure  douze  minutes  de  crépuscule ,  dans  les  saisons  oii  le 
$oleil  est  vertical  à  midi ,  et  coilpe  l'horizon  à  angles  droits  en 
se  levant  et  en  se  couchant ,  ce  qui  arrive  au  solstice  d'été 
pour  les  pays  situés  sous  le  tropique  du  cancer  ;  aux  deux 
équinoxes,  pour  ceux  qui  sont  sous  Téquateur  ,  et  à  notre 
solstice  d'hiver  i  pour  ceux  qui  sont  sous  le  tropique  du  ca- 
pricorne. 

Aux  environs  des  pôles  ,  le  crépuscule  est  de  près  dé  deux 
mois  avant  le  commencement ,  et  après  la  fin  du  jour  conti- 
nuel de  sît  mois ,  qui  éclaire  alternativement ,  chaque  an- 
tiée  ,  les  deux  extrémités  du  globe  terrestre. 

Dans  les  contrées  intermédiaires  ,  le  crépuscule  est  vpenr 
dant  l'été  ,  d'autant  plus  court  qu'on  est  plus  Voisin  de  l'équa^ 
teur ,  et  d'amant  plus  long  et  plus  lumineux  qu'on  s'approche 
davantage  des  pôles.  A  Pétershourg,  par  exemple  ^  quoique 
cette  capitale  ne  soit  qu'à  soixante  degrés  dé  latitude,  et 
qu'au  solstice  dVté  le  soleil  soit  sous  l'horizon  pendant 
quatre  heures ,  le  crépuscule  est  tel ,  qu'on  peut  écrire  à 
minuit ,  à  sa  seule  clarté ,  et  cela  dure  environ  quinze 
jours.  ♦ 

Quoique,  en  général,  le  crépuscule  n'ait  lieuquelorsauele 
soleil  est  tout  au  plus  de  dix  huit  degrés  au-dessous  de  l'hori- 
zon ,  cette  règle  souffre  une  exception:  à  l'égard  des  mon- 
tagnes très-élevées  >  où  l'on  aperçoit  le  crépuscule ,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  visible  dans  les  régions  inférieures.  C'est  une  ob- 
servation que  Saussure  a  faite  sur  le  Col  du  Géant ,  à  tme 
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ël^Tation  ie  dix-sept  cent  soixante  toises,  et  à  i^uarante^înq 
degrés  iquarante-neaf  iiiinutes  cinquante-quatre  secondes  de 
latitude. 

Il  a  séjourné  sur  cette  montagpe  depuis  le  2  jusqu^au  19 
juijyLet,  et  il  a  remarqué  que  toutes  les  belles  nuits,  la  lueur 
du  crépuscule  étoit  sensible  depuis  le  condber  du  soleil  jus- 
^U^à  son  lever.  (  Voyages  dans  ies  Alpes,  §.  2090.  ) 

Il  attribue  cet  efiet  à  la  rareté  et  à  la  grande  transparence 
deTàir;  mais  il  semble  que  l'élévation  du  lieu  en  étoit  la 
principale  cause.  Et  qooique ,  k  celte  époque ,  le  *soleîl  à 
minuit  iàt  k  vingt-trois  degrés  et  un  tiers  sous  l'horizon  ,  sui- 
vant la  remarque  du  savant  Pictet  (  Bibliot  brÙ,  ,  r.®  86  , 
p.  209  ) ,  il  en  recevoit  des  rayons  qui  étoient  réfléchis  par 
Tatmosphère,  mais  qui  faisoient,  avec  Plionzon^  un  angle 
trop  ouvjert  pour  atteindre  les  habitans  des  plaines  ;  ils  pas- 
soient  par-dessus  leur  tête  ,  ils  étoient  perdus  pour  eux  ,  et 
sembloient   réservés   pour  Tœil  ^  l'illustre   observateur. 

(PAT.) 

CREQUIER.  F,  Paunieb  sauva^ge.  (lw.) 

CRESCëNTIA,  dunom  de  Crescent,  italien,  qui  a 
écrit  siir  l'agriculture.  Lianœus  5^en  est  servi  pour  le  donner 
au  /^t^He  de  Plumier.  F.  GAi.£BA$si£a.  Le  geare  Umœcium 
est  fondé  sur  une  espèce  de  erescentui.  (i^.) 

CRESCIONË.  C'est ,  en  italien ,  le  Cressou  alénois 
(^Lepidium  saihw9i^lj,\  (LN.)  , 

CRESPICNO.  Nom  italien  du  Laitroh  eenaïun , 
Sânchus  atvensis.  (ln.) 

CRESPILLAS.  \j!xm  des  noms  espagnols  des  Morilles 
Ç^Merchelh^  Pers.  ).  <D£SM.) 

CRËSPINO.  Nosn  italien  de  TÉpmE  yikette  ,  Berheris 
pulffms.  On  appelle  encore  crespme^  £n  Italie ,  les  Laiïhons 
(  les  feuilles  de  ces  plantes  sont  bordées  de  très  -  petites 
épines  )  ,  et  les  Gaoseilubas  ,  Rîàts  ^^mssuhtna  et  wa 
crispa ,  L.  (ln.) 

CR{:SPINULUS,  Césalpin.  C'est  le  Crépis  de  Dale- 
4d)amp.  F  CaEMS.  (ln:) 

CRëSPINUS.  Camerariiis(£pit.)  donne  ce  nom  à  rÉpi- 
IS^Eynœ.vrf.^Berbensvu^ans.  C'est  aussi  celui  qu'on  applique 
à  un  Groseiluer  ,  Bâes  wfù.  crispa  dans  quelques  ouvrages 
sur  la  botanique,  (ln.) 

£RESPIS.  Synonyme  de  a^is  et  de  crespinulus  dans  les 
anciens  ouvrages  de  botanique.  Ils  désignent  ordinaire- 
ment des  LAiTJEunis  i^So9chus,  )  (ln.) 

CRESPOLINA.  Les  Italiens  nomcnent  ainsi  une  San- 
TOLiNE ,  SàntoUna  chamoù  cypanssus,  C^esl  le  Caispula  de 
Césalpin.  (ln.) 
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CRESS.  Nom  anglais  des' Gressoks.  Lé  Pènny-cre^^ 
est  le  thlaspi  des  champs  ,    TMaspi  arvense ,  L.  Le  Cress^ 
ROCKET  ,  Yalencia-cress  ,  c^est  le  vdla  armuaj  L.  Le  Ruch- 
CRESS,  est  la  snbalaîre  aquatique,    subulana  .aquatical  Le 
SpeedweLl-cress  ,  est  la  drave  des  murailles ,   draba  mu-^ 
m/&,L.  Le  Shepherd*S-(^RESS  ,  c'est  ïiberis  nudicauUs^  L. 
Le  WiLD-CRESS,   c'est  un  passerage ,  lepidium  ruderaîe ,  L* 
Le  Wall-cress  ,  c^est  Varabisthaliana.  Enfin  ,  on  le  donne, 
comme  en  France,  à  des  usymhres^  aux  cardanunes  j  à  des 
arabeOes  ,  k  des  coMéarias^  etc.  V.  Cressotï.  (ln.) 

CRESSA  et  CRISONIUM.  Noms  du  Cresson  alenois  \ 
Lepidium  scUwum^  L.  *  dans  la  basse  latinité,  (ln.) 

CRESSABOUS.  Nom  vulgaire  de  la  Gugdbale  behen) 
dans  les  montagnes  d'Auvergne,  on  en  mange  les  feuilles. 

CREâSE,  Cressa.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrîe 
digynie  ,  et  de  la  famille  des  convolvulacées ,  dont  les  ca-» 
ractères  sont  :  un  calice  de  cinq  folioles  persistantes  ;  une 
corolle  monopétalé  hypocratériforme  ,  à  limbe  partagé  en 
cinq  découpures  ovales  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supé- 
rieur ,  ovale  t  chargé  de  deux  styles  à  stigmates  simples. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale  ,  uniloculaire  ,  trivalve  ,  et 
qui  renfermé  une  ou  quatre  semences. 

Les  cresses  sont  au  nombre  de  denx  :  ce  sont  des  plantes 
rameuses ,  annuelles ,  à  fleurs  rapprochées  par  paquets 
au  sommet  des  rameaux;  à  feuilles  alternes  ,  sessiles  ,  en- 
tières ,  très-petites  et  nombreuses.  Elles  ne  diffèrent  entre 
«lies  que  parce  que  Tune ,  la  Cresse  DE  Grèïe  ,  a  la  co- 
rolle sans  barbe  et  la  capsule  monosperme;  et  l'autre ,  la 
Cresse  DE  l'Inde,  a  la  corolle  barbue  et  la  capsule  à  quatre 
isemences.  La  première  se  trouve  dans  les  parties  les  plus 
méridionales  de  la  France  et  de  l'Europe,  (b.) 

CRESSERELLE.  Oiseau  de  proie  ,  du  genre  Faucok. 
^V.  ce  mot.  (y.) 

CRESSON ,  Cardamine,  Genre  de  plantes  de  la  tétrady- 
namie  siliqueuse  ,  et  de  la  famille  des  crucifères ,  dont  tes  cà-^ 
ractères  sont  ;  un  calice  de  quatre  folioles  ,  un  peu  lâches  et 
caduques  ;  quatre  pétales  en  croix  à  onglets  droits  et  à 
lame  ovoïde  ;  six  étamines  à  anthères  arquées ,  dont  deux 
plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur,  grêle  ,  cylindrique  ,  dé-^ 
pourvu  de  style  et  à  stigmate  ~  en  tête;  une  silique  lon- 
gue ,  linéaire  ,  un  peu  aplatie ,  à  deux  valveà  qui  s  ouvrent 
avec  élasticité ,  et  divisée  en  deux  loges  par  une  cloison.  Les 
semences  sont  arrondies  et  nombreuses.  . 

Ce  genre  est  formé  par  des  plantes  à  feuilles  simples ,  ter- 
nées  ou  ailées  ^  avec  impaire;  à  fleurs  blanches  ourougeâtres. 
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On  en  compte  près  de  trente .  espèces ,  dont  une  grande 
partie  est  indigène  à  FEurope. 

Les  cressons  à  feuilles  simples  sont  tous  de  petites  plantes 
alpines  ,  peu  connues  de  tous  autres  que  des  botanistes.  Il  y 
en  a  cinq  espèces. 


ipplique.  On  en  compte  quatre  es^ 
pêces. 

C'est  donc  parmi  les  cressons  à  feuilles  ailées  que  se  trou- 
vent les  espèces  généralement  connues  ,  et  par  conséquent 
dans  le  cas  d^étre  ici  citées. 

D'abord  il  faut  paHer  du  cresson  par  excellence ,  du  Gbes- 
SON  DE  FONTAIT^E  dont  Linnseus  faisoit  un  sisymbre ,  mais  que 
Lamarck  a  rapporté  au  cardamîné  du  même  auteur ,  duquel 
il  ne  diffère  en  effejt  que  par  la  légère  courbure  de  ses  silîques. 
C'est  une  plante  dont  les  feuilles  sont  pinnées  ,  les  folioles 
presque  ovales ,  sessiles  ,  les  tiges  rameuses ,  cannelées ,  et 
les  fleurs  blanches  disposées  en  grappes  courtes.  Elle  croît 
dans  les  fontaines,  les  ruisseaux ,  les  fossés  de  TEurope.  Son 
goût  est  piquant  et  assez  agréable.  On  la  mange  en  salade  ou 
en  a^aisonnement  avec  des  volailles  et  autres  viandes  rôties. 
Elle  excite  Pappétit ,  fortifie  Festomac  ,  est  apiéritive ,  in- 
cisive j  et  surtout  ântiscorbutique.  On  en  fait  une  grande 
consommation  dans  certains  pays  ;  mais  malheureusement 
cela  n'est  pas  général.  On  la  cultive ,  soit  dans  des  eaux 
courantes ,  soit ,  comme  à  Paris ,  dans  des  jardins.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  faut  l'arroser,  tous  lés  jours  à  grande  eau  ,  et 
la  semer  dans  un  endroit  ombragé.  Moins  eue  voit  le  soleil, 
et  plus  elle  est  douce.  C'est  à  la  fin  de  Thiver  et  au  com- 
mencement de  Tautomne  qu'il  est  le  plus  avantageux  de  là 
semer.  Elle  ne^  dure  que  quelques  mois ,  quelles  que  sdient 
les  précautions  qu'on  prenne. 

Après  cette  espèce ,  la  plus  commune  est  le  Cresson  des  . 
fKÈs ,  dont  la  tige  est  droite ,  et  dont  les  feuilles  sont  pinnées , 
les  folioles  des  radicales  presque  rondes,  un  peu  anguleuses, 
un  peu  hérissées  en  dessus  ;  les  caulinaires  lancéolées ,  li- 
néaires. On  le  trouve  très-abondamment  dans  les  prés ,  dans 
les  bois  humides ,  où  il  fleurit  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, et  produit  un  très-agréable  effet  par  ses  bouquets 
de  fleurs  rougeàtres ,  dont  l'odeur  est  agréable.  Cette 
plante  a  les  mêmes  propriétés  médicales  que  la  précé- 
dente ,  et  on  la  peut  manger  de  même  ;  mais  elle  est  plus  acre , 
et  son  odeur  est  repoussante  lorsqu'on  Técrase. 

Les  feuilles  inférieures  de  cette  espèce ,  lorsqu'elle  croit 
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dans  les  bob  f  tout  qaelqaefbis  chargées  de  tubercules  mi  f 
lorsqu'ils  touchent  la  terre,  devieaiient  de  âouyelles  plantes^ 
d'après  la  belle  obsenralion  de  M.  Cassini.  Cest  le*  seul  fait 
de  ce  genre  qui  soit  connu. 

Le  CaES60N  stipulé  ,  dont  les  foUolea  sont  al^rnatîre- 
ment  grudes  et  tnès-pètites  ,  e|  le  Cli£430ii  AfWoitULs  de 
BBRLE  y  dont,  les  fleurs  sont  trîs-petiles  et  yelues  j  se  trouFent 
dans  les  bois  motttag^eux ,  el  MH  plus  rares  ^ne  les  précé- 
dens,  qu'ils  peuvent  supplëer.  (b.) 

CRESSON  ALENOIS.  Ùe^t  k  Passmjlg*  cwtivé  , 
Lfifddikm  Hftîvunii  L. ,  a^  e^  le  ^pe  du  genr/e  nasUuUum  de 
Toumefort ,  adopté  par  Yentenat  V.  Passeaage.  (uî.) 

CRESSON  DU  paÉSIL.  ï.c  SpaiMT  pv  Bj^És^i.  porte 
ce  nom.  (b.) 

tRESSON  DINDE  (obaw  et  petit).  C'esit  \^  Cà- 

CRESSON  DORÉ.   Ou  appeUe  ainsi  la  S^xir^AC^ 

DOBEE.  (bO 

CRESSON  DJE  FONTAINE.  C'est  le  usymbrfum  nos- 
turtium^  Liim.j  rapporté  au genr/e  ci?ni!ex/7i/ii«parii^marc):.(LN.) 

CRESSON  DES  JARDINS.  C'est  le  ^/Miu^W^j^^L. 
V.  Pàssebage.  (ln.) 

CRESSON  DE  PARA.  V.  Spo^ants  des  Jar^>inii;iis. 

CRESSON  DU  PEROU.  La  Capucine  a  été  aio^j  ap- 
pelée. Lors  de  son  içtroductioiii  eia  Europe.  (Desm.) 

CRESSON  DE  RIVIÈRE.  CWle  sisyminumsibestre^ 
Linn.  (ln.) 

CRESSON  DE  ROCHE.  V.  Ceesson  pomé.  (jus.) 

CRESSON  DES  RUINES.  C'est  encore  un  Passebage, 
Itgpidkun  rudende.  (lk.) 

CRESSON  DE  SAVANE.  J'«i  entendu  appeler  de  ce 
nom  f  par  des  habitans  de  Saint-Dopiingue ,  la  oÉI^W^liB 
A  jzvihtMS  piNMATifiBEjS,.  dout  j'ai  man^é  plusieurs  ^is ,  et 
qui  m'a  paru  ne  pas  céder  en  bonté  au  Cbbssqn  de  I^QN^aine 
de  France.  V.  le  mot  SÉïifEBiÈaE.  On  rapporte  qu'il  y  a  une 
autre  i^lante  qui  porte  le  même  nom  à  oaint-Domingue ,  et 
que  c'est  une  espèce  de  Coi^iSf:.  V.  ce  i^ot.  (b.) 

CRESSON  SAUVAiGE.  C'est  le  Cbaksoiï  cqrî^e  de 

CEKF.  (b.) 

CRESSON  DE  TERRE.  Le  Vblab  porte  ce  nom  dans 
quelques  lieux.  (B.) 

CRÉTACÉ ,  qui  tient  de  la  nature  de  1^  Cbaie.  (s.) 

CRÊTE  DE  COQ.  Coquille  du  genre  des  Moules  ,  qui 
a  ses  bords  plissés.  (B.) 
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CRÊTE  DE  COQ.  T^aux  mots  Côcrète  etPASSE-vEri 
LOURS.  C'est ,  à  Cayenne,  I'Héliotrope  FRutiQUEUx.  (b.) 

CRÊTE  DE  COQ  {CrisUdlisaiion  en.)  Plusieurs  substan- 
ces minérales  se  présentent  fréquemment  sous  la  forme  d'une 
N^noitié  de  lentille  ^  qui  a  quelque  ressemblance  avec  une  crête 
de  coq ,  surtout  quand  les  bords  de  cette  lentille  sont  crénelés  ^ 
comme  cela  se  voit  dans  certaines  pyrites  martiales,  V.  Cris- 
tallisation, (pat.) 

CRÊTE  DE  PAON.  V.  Crista-pavonis.  (ln.) 

CRÊTE  MARINE.  La  Bacoile  porte  ce  nom.  (b.) 

CRETELLE  ,  Cynosurus,  Genre  de  plantes ,  de  la  trian- 
drie  digynie ,  et  de  la  famille  des  Graminées  ,  dont  les  ca^ 
ractères  oiSrent  des  fleurs  accompagnées  ^ordinairement  de 
bractées  uniiatéraieS)  souvent  pectinées  et  multifides  ^  chaque 
balle  calicinale  est  bivalve  ^  et  renferme  plusîeurs.fleurs,  qui 
consistent  chacune  en  une  balle  à  deux  valves  ,  dont  l'exté- 
rieure est  plus  longue  et  concave^  et  l'intérieure  ,  plane  ; 
trois  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  turbiné  ,  chargé  de 
deux  styles  velus  astigmates  simples.  Le  fruit  est  une  semence 
oblongue ,  pointue  aux  deux  bouts,  et  enveloppée  dans  la  balle. 
.    Le  Pterion  de  Desvaîix  s'en  rapproche  beaucoup. 

Les  genres  DiMèrE/,  Eleusine  ,  Chloris  ,  Seslèrh  et 
Lamarcéie  ^  autrement  appelé  Chrysure  ,  Rabdochloe  , 
Lepi'OChloa  et  DACTYLOCTEiaoN^  ont  été  établis  aux  dépeni^ 
de  celui-ci. 

Les  crételles  &e  divisent ,  diaprés  la  disposition  de  Uiirs 
fleurs,  en  créieiles  à  un  seul  épi ,  ou  en  grappes  plus  ou  moins 
serrées  ,  et  en  crételles  à  plusieurs  épis  linéaires ,  fascicules  ou 
tdigités  au  sommet  des  tiges. 

Les  principales  espèces,  parmi  lés  premières^  sont  : 
La  C RETELLE  DES  PRE& ,  Cyhosurits  cristatus  y  Linn. ,  dont 
les  bractées  sont  pinnatifides.  C^est  une  plante  vivace  ,  très- 
commune  dans  \t&  prés  secs,  et  qui  fournit  un  excellent  four- 
rage ,  itiais  qui  ne  foisonne  pas  beaucoup.  Son  abondance 
indique  toujours  Une  bonne  nature  de  prés. 

La  CrêteIle  hérissée  et  la  Crételle  à  épis  roldes  sç 
trouvent  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe ,  et  ne 
paroissént  pas  propres  à  la  nourriture  des  bestiaux. 
Les  principales  ,  parmi  les  secondes  ,  sont  : 
La  Crételle  a  épis  larges,  Cynosurus  coracanus  ^  Linli., 
dont  les  épis  sont  digités  ,  recourbés  ,  le  chaume  comprimé 
et  relevé.  Elle  s'élève  ,  dans  l'Inde  ,  dont  elle  est  originaire 
à  deux  ou  trois  pieds.  C'est  un  très-bon  et  trèâ-abondan|; 
fourrage ,  et  ses  graines  forment  une -ressource  pour  les  p^iu 
yres  lorsque  le  riz  manque^ 
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On  dit  qa^ elles  serrent  aussi  k  aromatiser  rARACK;  ce  qui 
est  difficile  à  croire.  , 

La  Crételle  d^Égypte  ^  ordinairement  k  quatre  épis 
obtus  et  écartés ,  et  à  tiges  couchées  ^  croh  dans  l^Asie ,  dans 
l'Afrique  et  dans  TAmérique.  J'ai  observé  en  Caroline  que 
les  yaches  l'aiment  beaucoup. 

La  Crételle  en  balais  est  remarquable  par  la  ténuité  et. 
le  grand  nombre  de  ses  épis ,  qui  sont  tous  à  fleurs  sur  deux 
rangs.  On  l'appelle  pied  ds  poule  à  Saint-Domingue  ,  où  elle 
croît  naturellement,  (b.) 

CREUSET.  Espèce  d' Agaric  ,  autrement  appelé  basset , 
à  raison  de  la  petitesse  et  de  l'irrégularité  de  son  pédicule,  ana- 
logue à  celles  des  pattes  des  chiens  de  ce  nom.  il  est  presque 
noir  en  dessus  t,  irrégulièrement  découpé  en  ses  bords ,  qui 
sont  relevés^  et  blanc  en  dessous.  On  le  trouve  dans  les  caves. 
Donné  à  un  chien  ^  il  l'a  dévoyé  sans  le  faire  mourir.  On  voh 
sa  fi^re  pL  Sg  du  Traité  des  champignons^  de  Paulet.  (b.) 

C^EIJSO T.  Nom  vulgaire  de  quelques  Pezizes.  (b.)    ' 

CREUTZBOCK.  Quelques  auteurs  allemands  donnent 
ee  nom  anguiè ,  espèce  d'AirriLOiPE.  F.  ce  mot.  (desM;) 

CREYALE.  C'est  le  nom  du  Certrohotë  de  la  Caro^ 
LINE  de  Lacépède.  (B;) 

CREVE-CHASSIS.  Dénonptinaiion  vulgaire  de  Izmésange 
charbonnière  dans  quelques  cantons  de  la  France,  (s.) 

CREVETTE  ouCHEVRETTE,Gûmmam5,  Fab.  Genre 
de  crustacés  9  de  Tordre  des  amphipodes  ,  ayant  pour  carac- 
tères: quatre  antennes,  dont  les  deux si^érieures  aussi  longues 
ou  plus  longues  que  les  deux  autres  ,  et  dont  le  pédoncule  est 
de  trois  articles ,  avec  une  petite  soie  articulée  au  bout  du 
troisième  ;  les  quatre  pieds  antérieurs  semblables  dans  les 
deux  sexes ,  et  terminés  par  un  seul  doigt. 

Le  genre  gammams  de  Fabricius  se  compose ,  en  majeure 
partie  ,  des  crustacés  de  notre  ordre  des  amphîpodes  (  V,  ce 
mot  ).  Par  les  caractères  qu'il  assigne  k  ce  genre  ,  il  paroît 
néanmoins  avoir  eu  spécialement  en  vue  les  espèces  de  èe- 
lui  que  j'en  ai  détaché  sous  le  nom  de  Talitre.  M.  Léàch  a 
fait ,  depuis  peu ,  une  étude  plus  générale  cttrès-approfondie, 
des  crustacés  amphipodes  ,  et  a  établi  un  grand  nombre  de 
nouvelles  coupes  génériques.  Celle  à  laquelle  il  a  conservé  le 
nom  de  gammarus  est  exactemeint  là  même  que  la  nôtre ,  ou 
celle  qui  est  Tobjet  de  cet  article. 

Les  crevettes  ressemblant  aux  autres  amphipodes  par  leur 
conformation  et  leurs  habitudes ,  il  est  inutile  de  reproduire 
ici  ce  que  j'ai  dit  k  cet  égard  dans  l'exposition  de^  caractères 
«ommuns  k  tous  les  crustacés  du  même  ordre.  On  trouvera 
d'ailleurs ,  dans  Degeer,  .pour  l'espèce  la  phis  communie  9   la 


G  R  r  435 

CftEVETTEDESlOJisSËAtJX,  tous  les  détails  que  Ton  peut  désirer. 

Ces  f^tifs  crustacés  sont  très-abondans ,  soit  dans  les  eaux 
douces  f  mais  pures ,  soit  dans  la  mer.  Leurâ  quatre  antennes, 
insérées  au  devant  de  la  tête  ,  entre  les  yeux  ,  et  disposées 
pârps^res,  Tune  sur  Tautre  ^  sont  courtes,  sétacées,  com^ 
posées  d^un  pédoncule  plus  gros  ,  divisé  en  trois  articles ,  et 
de  la  tige  proprement  dite  ,  qui  est  en  forme  de  soie  et  parta- 
gée en  un  grand  nombre  de  petits  articles  ;  les  deux  supé- 
rieures ont ,  à  r.extrémilé  intérieure  de  leur  pédoncule ,  un 
Îetii  appendice  sétacé  et  composé  *de  «{uelques  articulations. 
<es  pieds  sont  au  nombre  de  quatorze  ;  Tavant-^demier  ar- 
ticle des  quatre  antérieurs  est  plus  grand  /en  forme  de  main 
comprimée ,  avec  un  fort  crochet  ou  doigt  mobile ,  se  re- 
courbant et  s^  appliquant  sac  sa  tranche  inférieure ,  et  qui 
correspond  au  doigt  mobile  des  pinces  des  crabes.  Les  autres 
pieds  s'amincissent  insensiblement  vers  leur  extrémité  ,  et 
finissent  en  pointe. 

La  C&EVETTE  D£5  RUI66EAUX  ,  Gawunams  pukx  ^  Fab. , 
A.  26.- II,  a  été  bien  figurée  par  Kœsel ,  Inseci.^  tom.  3 ,  tab. 
62  y  ainsi  que  par  Geoffroy  et  Degeer.  C'est  le  cancer puiex  de 
Liniueus;  mais  il  pàroit  qu  il  confond  avec  elle  une  autre  es- 
pèce très-commune  dans  nos  mers  y  le  gammarus  locmta  de 
M.  Léach ,  et  qui  en  diffère  par  ses  yeux  linéaires  ,  presque 
lunules ,  se&  antennes  parsemées  de  poils ,  et  par  les  dernierg 
anneaux  de  la  queue  ,  plus  épineux  en  dessus.  Linnœus  dit  que 
ce  crustacé  ronge  les  filets  des  pêcheurs  y  et  les  cadavres  des 
poissons,  de  manière  qu^ii  en  forme  des  squelettes. 

M.  Léach  cite  deux  autres  espèces ,  et  que  Ton  trouve  dans 
les  mers  britanniques,  (l.) 

CREVETTINES  ,  Gammannœ^J'ai  y  dans  mes  ouvrages 
précédens  sur  Tentomologie ,  désigné  sous  ce  nam  une  fa- 
mille de  crustacés  ,  composée  de  ceux  qui  forment  aujour- 
d'hui Tordre  àes  amphipodes  et  la  division  de3  îsopodes  y  que 
l'appelle  Cystibranches.  J^..ces  mots,  (t.) 

CkEVICHE.  r.  Crevette,  (s.) 

CREX.  C'est ,  dans  le  Prodromus  d'IUiger ,  le  nom  géné- 
rique des  poules  d'eau;  dans  Gesner ,  Aldrovande,  etc. ,  c'est 
le  râle  de  terre  ;  dans  Belon  ,  la  barge  ,  et  dans  Ray  y  VaagolL 
M.  Savigny  (Oà.  d*Égypteet  de  la  Syrie)  a  prouvé  que  cette  dé- 
nomination grecque  ne  signale  que  la  demoiselle  de Numiàie,  (v.) 

CRIADILLAS  ou  TuRHâs.  Noms  portugais  de  la  Truffe. 

(desm.) 
CRIARD.  Nom  donné  à  plusieurs  oiseaux  de  rivage,  (y.) 
CRIARD.  C'ett  le  xiom  d^un  Crapaud  (  rana  musica , 
Lînn.  ).  (desm.) 

CRIBRAIRE,  Crararia.  Genre  de  plantes  établi  par 


^36  CRI 

Schrader  aux  dépens  des  Sphérocarpes  de  Balliard.  U  a  pour 
caractère  :  un  péricarpe  criblé  de  trous  ou  réticulé  à  sa  partie 
supérieure ,  et  lançant  ses  semences ,  par  cette  partie ,  sous 
la  forme  de  poussière. 

Les  espèces  de  ce  genr«  croissent ,  en  automne ,  sur  le  bois 

Î^ourî.  On  en  compte  douze ,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
es  sphérocarpes  tnchidîde  et  semUrichioide  de  Bulliard.  Quel- 
ques  auteurs  les  ont  réunies  aux  Trighies.  (b.) 

CRICET.  Nom  donné  par  les  naturalistes  à  un  mammi- 
fère rongeur,  aussi  appelé  Rat  taupe  du  Cap.  V.  l'article 
Bathyergus.  (desm.) 

CRICETINS,  Cricelini.  Dans  le  tableau  méthodique  des 
mammifères,  inséré  à  la  fin  du  vingt-quatrième  volume  de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire ,  j'ai  donné  ce  nom  à  une 
famille  de  Rongeurs  proprement  dits,  ainsi  caractérisée  :  leà 
quatre  extrémités  à  peu  près  égales  entre  elles  ;  cinq  doigts 
onguiculés  aux  pieds  de  derrière  ;  quatre  seulement  et  un  tu- 
bercule en  place  de  ponce  aux  pieds  de  devant;  des  clavicules; 
souvent  des  abajoues  ;  queue  poilue  souvent  très-courte  ;  yeux 
grands  ;  oreiUes  courtes  ;  corps  trapu.  Cette  famille  renfer- 
moit  les  genres  marmotte  et  hamsier  qui  se  conviennent  beau- 
coup parla  forme  des  dents  molaires ,  et  aussi  les  campagnols 
qui  s'en  éloignent  par  ce  môme  caractère,  (desm.) 

CRICETUS.  Nom  générique  latin  des  Hamsters.  V.  ce 
mot.  (desm.) 

CRICHTONITE.  V.  Craitotsite.  (luc.) 
CRI-CRI.  Le  Grillon  domestique,  (desm.) 
CRIEOU  ou  CRIOU.  Nom  du  Pipi  desbubsons,  cnPro- 
vcnce.  (v.) 
CRIK.  F.  Perroquet,  (s.) 

CRIKET.  Nom  anglais  du  Grillon  domestique,  (desm.) 
CRIGNARD  et  CRIQUET.  Noms  picards  de  la  Sar- 
celle commune,  (v.) 

CRIGNONouCRINON.  On  donne  quelquefois  ces  noms 
au  Grillon,  (desm.) 

CRI1VINON.  Dioscoride  donne  ce  nom  à  la  farine  que  Ton 
retiroit  du  zeaj  dont  il  indique  deux  sortes.  Il  parqît  que  Tune 
est  le  tridcum  monococcam^  et  l'autre  le  triticum  spelta  ou  rC- 

PAUTRE.  (LN.) 

CRIN.  Poisson  du  genre  La  bre.  (b.) 

CRIN.  V.  au  mot  Poil,  (s.) 

CRIN  DE  CHEVAL.  C'est  le  Uchenjuhatu^,  Linn. ,  ou 
Yallectoriajuhata^  Ach.  (desm.) 

CRIN  DE  MER  OU  DE  FON  TAINE.  C'est  un  vcc 
filiforme,  du  genre  Dr.agonneau,  (^Qordius},  (b.) 
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CRINANTENON,Di<>scori4e.Plantc  rapporte©  au  genr« 
des  Lis.  (ln.) 
CRIN  CELLE.  V,  Crécerelle,  (desm.) 
CRINITA.  Nom  donné  par  Mcench  à  un  genre  voisin  des 
chrysocomes ,  et  qui  en  différé  par  les  écailles  calicinales  for- 
tement pressées  les  unes  sur  les  autres ,  par  la  brièveté  des    , 
stigmates,  et  par  Faigrettc  qui  dépasse  le  calice,  même  avant 
son  épanouissement.  La  plante  sur  laquelle  il  fonde  ce  genre 
est  nommée  par  lui  crinita  punctata ,  à  cause  que  ses  feuilles 
sont  ponctuées.  C^est  peut-être  le  chrysocoma  biflora^  L.  Hout- 
'tuyn,  dans  son  édition  AnSyslêmavegkahUium^iioram^  et  figure 
sous  le  nom  de  crinUa  capensis  (s.  t.  4>o ,  fig.  i  )  une  plante 
du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  qui  ne  paroît  pas  différer  des 
KNAUTià^  et  qi^e  Linnœus  fils  et  Thunberg  rapportent  au 
genre  Pâvetta.  Les  fleurs,  dans  cette  espèce,  iSont  en  forme  de 
têtes  terminales  ,  et  leur  calice  tubnleux  est  garni  de  longues 
soies.  Cette  disposition  Ta  fait  rapprocher  du  knautia.  (ln.) 
CRINODENDRON.  V,  VkThcvK.  (b.) 
CRIN  OLE ,  Crinum.  Genre  de  plantes  de  Thexandrie  mo-^ 
nogynie  ,  et  de  la  famille  des  narcissoïdes  ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  une  corolle  monopétale ,  infundibuliforme  ,  di- 
visée très-profoàdément  en  six  découpures  réfléchies  en  de- 
hors ,  dont  trois  alternes,  ayant  leur  extrémité  en  crochet  ; 
six  étamines  courbées  d'un  coté  ;  un  ovaire  supérieur ,  chargé 
d'un  style  à  stigmate  très-simple  ;  une  capsule  ovale  ,  recou- 
verte par  la.  corolle ,  qui  persiste  après  être  flétrie ,  et  divi- 
sée intérieurement  en  trois  loges  polyspermes. 

Les  fleurs  des  crinoles  sont  toujours  disposées  en  une  om- 
belle terminale  ,  et  accompagnées  d'une  spathe  membra- 
neuse ,  partagée  en  deux.  Elles  on(  souvent ,  en  outre ,  des 
languettes  étroites  entre  les  pédoncules.  Elles  sont  remarqua- 
bles par  leur  beajuté.  On  en  distingue  huit  à  dix  espèces  dans 
les  ouvrages  modernes  ;  mais  dans  Linnaeus  ,  il  y  en  avoit  un 
plus  grand  nombre  qui  ont  été  distribuées  dans  les  nouveaux 
genres  Agapanthe  et  Cyrtanthe. 

La.CaiNOLE  d'Amérique  a  les  feuilles  oblongues,  lancéo- 
lées, à  bords  très-glabres,  à  pointe  onguiculée  ;  ses  fleurs  sont 
pédiceUées ,  et  leur  tube  est  plus  court  que  le  limbe.  Elle  croît 
dans  l'Amérique. 

La  Crinole  rougeÀtre  ,  Crinum  rubeseens ,  Willd.  ,  res- 
semble beaucoup  à  la  précédente  ;  mais  elle  est  plus  petite  ; 
ses  fleurs  sont  sessiles,  et  leur  tube  est  plus  court  que  le  limbe 
de  la  corolle.  Elle  répand ,  au  moment  de  sa  floraison  ,  une 
odeur  extrêmemeut  suave. 

La  Crinole  d'Asie  a  les  feuilles  linéaires  ,  aîguëês ,  cari- 
Hées  9  les  fleurs  sessiles ,  le  tube  phis  long  que  le  limbe  ,  et  la 
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spathe  diphylle.  Elle  se  trouve  en  Asie  et  en  Amérique.  Elle 
tient  le  milieu  entre  les  crinôles  et  les  Amaryllis.  On  regarde 
sa  racine  comme  un  spécifique  contre  les  poisons ,  et  comme 
un.  excellent  résolutif.  (Q.) 

CRI  NON ,  C/i'no.  Genre  devers  de  la  division  des  Intes- 
tins ,  dont  les  caractères  sont  :  un  corps  allongé ,  cylin- 
drique*, grêle,  nu,  atténué  vers  les  bouts,  et  ayant,  sous 
Texirémité  antérieure,  un  ou  deux  pore^  ou  &ntes  transverses. 

Un  morceau  de  crin  blanc  ,  d'un  à  deux  pouces  de  long, 
donne  une  idée  complète  de  la  forme  ,  de  la  grosseur  et  de 
la  couleur  des  animaux  de  ce  genre  ,  qu^on  trouve  quelque- 
fois en  si  grande  quantité  daiis  les  vaisseaux  artériels ,  les  in- 
testins et  la  surface  externe  de  tous  les  viscères ,  et  notam^ 
ment  du  bas-ventre  des  animaux  domestiques^  et  quelquefois 
de  l'homme.  Ils  sont  articulés  ;  leur  tête,  vue  au  microscope^ 
pàroît  fendue ,  et  leur  queue  est  plus  grosse ,  et  montre  Panus 
dans  son  milieu. 

Quelquefois  les  crînons  sortant  d\eux-méœes  parles  organes 
extérieurs;  m«is  ce  fait  est  rare.  Ordinairement  les  symptâmes 
qui  précèdent  une  irruption  de  ce  genre ,  et  raccompagnent , 
sont  les  mêmes  que  ceux  du  scorbut.  Si  la  nature  est  assez 
forte  pour  opérer  leur  expulsion ,  on  les  voit  sortir  de  toutes 
parts  à  travers  la  peau,  par  les  yeux,  les  oreilles,  les  naseaux 
et  Fanus.  Ils  sont  ordinairement  m(^s  â  leur  sortie.  L^homme 
ou  ranimai  est  alors  soulagé.  Quand  oes  crises  arrivent ,  elles 
ont  lieu  à  des  intervalles  plus  ou  moins  longs  ,  de  quarante^ 
huit  à  soixante  heures  ,  par  exemple. 

Le  traitement  le  meilleur  à  employer  contre  les  crinons , 
selon  Ghabert ,  est  Thuile  empyreumatique  ;  mais  ce  rem^ède 
n^agit  directement  que  sur  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  intes- 
tins ,  et  il  est  par  conséquent  insuffisant  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas. 

Bruguières  a  vu,  une  fois  ,  des  crinons  sortir  de  la  région 
dorsale  d'un  enfant.  Ils  ressembloient  à  de  petits  poils  gris  , 
et  on  ne  dlstinguoit  leur  animalité  que  par  le  mouvement  de 
quelques-uns  d'entre  eux. 

Ily  a,  sans  doute  ,  plusieurs  espèces  de  crinons;  mai«  oa 
elles  sont  inconnues ,  ou  elles  ont  été  confondues  avec  les 
Ascarides  ,  les  Fil  aires  ,  ou  autres  genres.  Comme  leurs 
caractères  sont  des  plus  simples,,  il  est  difficile  de  l«s  Men 
déterminer.  («.) 

CRINON  ,  Crvmm ,  Dioscoride.  C'est  Tun  des  noms  que 
les  (^rccs  donnoient  aux  Lis.  Linnaeus  a  nommé  crmum  xirik 
genre  de  plantes  liliacées  (F.  Crinole.)  ,  dont  aucune  des  es- 
pèces n'a  été  connue  des  anciéns.Cegenre  qa'Adansoo nomme 
tmgehglli^  et  qui  a  été  adopté  par  ht%  naturtiistes>  a  «té  di- 
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TÎsë  également  en  plasieurs  autres ,  savoir  :  Crinum  ,  âga** 
PAJ9THES,  Lhérltier,  (qui  est  le  mâr^/ûi.  de  Dahl ,  le  iid" 
baghia  d^Heister  y  le  &u/^/ne ,  Gaertner,  et  Vabumum,  Adans.) 
et  Le  CYàTHANTUE  d'Âitdn.  D^autres  espèces  de  ce  genre 
criaum  ont  été  réunies  aux  amaryllis  et  aux  hœmanthus.  (ln.) 
CRINOJ^  AQUATIQUE.  On  a  donné  ce  non^  au  Dra- 
GOTïNëAU  ,  {Gordim.y  (DjBSlf.) 

CRINULE^.  Sorte  de  fils  creux  qui  se  montrent  dans  les 
mamelons,  des  Hépatiques  ,  lorsqu'elles  sont  parvenues  à 
toute  leur  croissance  ,  et  qu^  semblent  contenir  leurs  bour- 
geons reproducteurs,  (b.) 

CR10CÈRE,'CiTOC/efis,  <ieoff.;  Chrysomela^  Linn.;Ziema, 
Fab.  Genre  d  insectes  «  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
àc%  tétramères ,  famille  des  eupodes ,  ayant  pour  caractères  : 
langue^e  entière  ,  un  peu  échancrée;  mandibules  bidentées 
à  leur  extrémité  ;  pieds  presque  de  la^  même  grandeur  ;  an* 
tenues  mooîliformc^s  ;  yeux  échancrés. 

Ces  insectes  ont  le  corps  un  peu  allongé  ;  le  corselet  étroit , 
presque  cylindrique  ;  deux  ailes  cachées  sous  des  étuis  durs  y 
crustacés;  la  tête  distincte^  les  yeux saillans;  deux  antennes 
filîform^St  j^uscourtesque  leeorps,composéesdeonze  articles; 
la  bouche  munie  de  deux  lèvres^  dont  l'inférieure  entière  ;  de 
deu;x  miindibules ,  doatla  pointe  est  échancrée  ou  terminée  par 
deiâxd^nfs;  de  d«ax  mâchoires  bifides ,  et  de  quatre  palpes 
filiformes;  enfin  les  tarses  composés  de  quatre  articles,  dont  les 
trois  premiers  larges  t  garnis  de  houppes  eu  dessous ,  et  le  troi- 
sième bilobé.  Ces  insectes' ont  beaucoup  de  rapports  avec  les 
chryswnèles;  ils  en  sont  sufisamment  distingués  par  les  antennes, 
les  palpes  et  le  corselet. 

Les  crîocères  sont  ^s  insectes  remarquables ,  quoique 
assez  petits",  par  une  jolie  forme  un  peu  allongée ,  décorée  ^ 
dans  quelques  espèces, -de  brillantes  couleurs.  Us  paroissent 
quelquefois  de  très-bonne  heure ,  vers  le  printemps.  G^est 
sur  les  fleurs  des  jardias,  des  prés ,  des  campagnes ,  qu'ils 
cherchent  à  se  reposer  et  à  vivre.  Lorsqu'on  les  prend 
ils  font  entendre  une  espèce  de  petit  cri ,  produit  par  le 
frottement  de  l'extrémité  supérieure  de  la  base  de  l'abdomen 
contre  les  parois  intérieures  du  corselet.  Ils  s'accouplent 
aussi  bientél  sur  les  fleurs  où  ils  vivent;  leur  accouplement 
dure  au  moins  un  jour ,  et  peut-être  davantage.  Après  que 
raccouplement  est  fini,  la  femelle  Se  promène  sur  la  fleur; 
elle  cherche  un  endroit  à  son  gré  pour  y  déposer  ses  œufs , 
,et  cet  endroit  est  ordinairement  le  dessous  de  quelque  feuille  ; 
elle  les  y  arrange  les  uns  auprès  des  autres ,  mais  avec  peu 
d'art  et  de  régularité.  Chaque  œuf  sort  du  corps,  enduit 
d'une  liqueur  propret  le  coller  sur  U  feuille ,  contre  la- 
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quelle  il  est  ensuite  appliqué.  La  femelle  en  dépose  huit  on 
dix  ensemble  ^  et  sans  doute  sa  ponte  ne  consiste  pas  en 
an  seul  de  ces  petits  tas.  Ces  œufs ,  dans  certaines  espèces  , 
sont  oblongs^  ceux  récemment  pondus  sont  rougeâtres ,  même 
assez  rouges  ;  ils  brunissent  quand  la  liqueur  visqueuse  qui 
les  couvre  commence  à  se  dessécher.  Au  bout  d'une  quin- 
zaine de  jours  on  voit  les  petites  larves  paroltre ,  sans  trouver 
cependant  aucune  coque  vide,  ni  aucun  reste  de  cette  enve- 
loppe qui  les  renfermoit;  mais  peut-être  ces  coques  nç 
sont-elles  difficiles  à  trouver  que  parce  qu'elles  som  très- 
minces,    ou  parce  que  les   mouvemens   que  l'insecte   se 
donne  pour  acnever  de  s'en  tirer ,  les  détachent  de  la  feuille 
et  les  font  tomber.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  que  les  petites 
larves  d'une  même  nichée  sont  en  état  de  marcher,  elles 
s'arrangent  les  unes  à  côté  des  autres ,  à  peu  près  dans  le 
même  ordre  que  les  chenilles  communes.  Elles  ont  leurs  têtes 
sur  une  même  ligne  ;  elles  vivent  ensemble  ,  et  ne  mangent 
que  la  substance  de  la  feuille ,  du  côté  sur  lequel  elles  sont 
placées.  A  mesure  qu'elles  croissent ,  elles  s'écartent  les  unes 
des  autres  ,  et  enfin  se  dispersent  sur  différens  endroits  de  la 
feuille  et  sur  des  feuilles  différentes.Alors  la  larve  attaque  tantôt 
le  bout  de  la  feuille ,  tantôt -un  de  ses  bords  :  assez  souvent  ellh 
la  perce  au  milieu,  et  la  mange  dans  toute  s<m  épaisseur^  Cette 
larve  se  donne  peu  de  mouvement  ;  elle  ne  marche  guère  ;  ou 
au  moins  elle  ne  va  en  avant  que  quanîl  la  feuille  qu^elle  a  at^ 
taquée  lui  manque  ^  ou  que  quand  il  n'en  reste  aux  environs  de 
l'endroit  qu'elle  ronge  que  des  parties  trop  desséchées.  Pen- 
dant qu'elle  mange ,  elle  fait  de  temps  en  temps  un  pas  en 
arrière;  et  cela  parce  que  sa  façon  de  manger  n'est  pas  d'al- 
ler prendre  ce  qui  est  devant  die ,  mais  ce  qui  est  vers  le 
dessous  de  son  corps. 

l^es  larves  des  criocères  sont  grosses,  courtes ,  ramassées  et 
lourdes;  le  corps  est  mou  et  couvert  d'une  peaufine  et  déli- 
cate «  ï^Ues  ont  une  tête  écaîUeuse  et  six  pattes  pareillement 
ëcailleuses.  Autant  l'insecte  parfait  attire  agréablement  les 
yeux  par  sa  jolie  forme ,  autant  la  larve  les  repousse  par  un. 
aspect  bien  différent.  Ce  n'est  pas  qu'elle  soit  plus  mal  con- 
formité que  tant  d'autres  larves;  mais  c'est  son  aspect  de  vê- 
tement qui  la  rend  informe  et  hideuse.  Après  avoir  tiré  des 
feuilles  de  quoi  se  nourrir,  le  marc  de  ces  mêmes  feuilles  a 
encore  pour  elle  un  usage  utile  ;  il  sert  à  les  vêtir.  Sur  des 
feuilles  maltraitées,  on  voit  de  petits  tas  de  matière  humide , 
de  la  couleur  et  de  la  consistance  de  ces  mêmes  feuilles ,  un 
peu'^acérées  et  broyées.  Chacun  de  ces  petits  tas  aune  figure 
assez  irrégulière ,  mais  pourtant  arrondie  et  un  peu  oblongue. 
Tout  ce  qu'on  aperçoit  alors,  c'est  1k  matière  qui  sert  de 
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couverture  à  chaque  larve ,  qui  la  couvre  presque  en  entier. 
Si  on  regarde  de  plus  près ,  on  distingue  bientôt  la  tête  noire 
de  rinsecte,  occupée  à   faire  agir  sur  la  feuille  les  deui^ 
dents  dont  elle  est  munie.  On  peut  aussi   apercevoir  de 
chaque  côté,  et  assez  près  de  la  tête,  les  trois  paires  de  pattes 
noires  et  écailleuses,  terminées  par  deux  petits  crochets  que 
Tinsecte  cramponne  dans  la  sub3tance  de  la  feuille.  Cette  ma«- 
tière  étrangère  est  peu  adhérente ,  il  est  aisé  de  remporter  par 
un  frottement  assez  léger;  et  lorsqu^on  a  mis  la  larve  à  nu,  on 
la  trouve  assez  semblable  à  beaucoup  d'autres  larves;  mais  sa 
peau  paroît  très-délicate  ;  elle  a  une  transparence  qui  porte 
à  le  juger  ainsi,  et  qui  permet  d'apercevoir  les  mouve- 
mens  de  la  plupart  des  parties  intérieures..  Aussi  la  nature 
a-t-elle  appris  à  Tinsecte  une  façon  singulière  de  se  mettre 
à  Tabri  de  F  impression  de  Tair  extérieur  ou  de  celle  dés  rayons 
du  soleil  ;  elle  lui  a  appris  à  se  couvrir  de  ses  propres  excré- 
xnens ,  et  elle  a  tout  disposé  pour  qu'il  le  pûft  faire  aisément» 
L'ouverture  de  l'anus  des  autres  insectes  est  placée  au  bout , 
ou  près  du  bout  du  dernier  anneau,   et  ordinairement  du 
côté  du  ventre;  l'anus  de  notre  larve  est  peu  éloigné  da 
bout  postérieur  ;  il  est  placé  à  la  jonction  du  pénultième  an-^ 
neau  avec  le  dernier,  et  ce  qui  est  remarcjuable ,  du  côté  du 
dos.  La  disposition  du  rectum  ou  de  l'intestin  qui  conduit  les 
excrémens  à  l'apus,  et  celle  des  muscles  qui  servent  à  les  faire 
sortir,  doivent  répondre  à  la  un  que  la  nature  s'est  proposée  v 
en  disposant  ainsi  cette  ouverture.  Les  excrémens  qui  sortent 
du  corps  des  insectes  en  général  sont  poussés  en  arrière  dans 
la  ligne  du  corps;  ceux  que  la  larve  des  criocères  fait  sortir,  s' é-r 
lèvent  au-dessus  du  corps  et  sont  dirigés  du  côté  de  la  tête. 
Ils  ne  sont  pourtant  pas  poussés  loin;  quand  ils  sont  entière- 
ment hors  raaus,  ils  tombent  sur  la  partie  du  dos  qui  en  est 
proche  ;  ils  sont  retenus  par  leur  viscosité ,  mais  ils  n'y  sont 
retenus  que  foiblement.   Sans  changer  lui-même  de  place  j 
l'insecte .  donne  â  ses  anneaux  des  mouvemens  qui ,  peu  à 
peu ,  conduisent  les  excrémens  de  l'endroit  sur  lequel  ils  sont 
"tombés ,  jusqu'à  la  tête.  On  peut  imaginer  aisément  la  manière 
dont  il  leur  prépare  successivement  des  plans  inclinés  de 
proche  en  proche ,  en  gonflant  la  partie  du  corps  sur  laquelle 
ils  soi^it ,  et  en  contractant  la  partie  qui  suit  du  côté  de  la  tête. 
La  larve  fait  plus ,  elle  plisse  et  élève  la  partie  des  anneaux 
qui  précède  celle  sur  laquelle  sont  les  excrémens  ;  d'où  il  e$t 
clair  que  lorsqu'elle  étendr  la  portion  plîssée  sans  rabais$er , 
cette  partie  ,  en  se  développant ,  pousse  les  excrémens  da|i& 
l'enfoncement  qui  leur  a  été  préparé  :  la  forme  du  dos  est 
par  elle-même  telle  ,  que  quand  une  portion  d'excrémens  a 
é^é.  conduite  ^  certaine  distance  dç  l'anus  ^  elle   trauve 
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une  pente  de  là  jusqu'à  la  tête.  Pourvoir  dlstinçlemeiit  com* 
ment  tout  cela  se  passe ,  il  faut  mettre  Tinsecte  à  no,  et  après 
Tavoir  posé  sur  une  feuille  jeune  et  fraîche,  Tobsenrer  avec 
une  loupe.  Bientôt  Use  met  à  manger  ;  et ,  peu  de  temps  après^ 
on  voit  son  anus  se  gonfler  :  il  montre  des  rebords  i|aVn  ne 
voyoit  pas  avant.  Lnfin  Fanus  s^entr^ouvre ,  et  le  bout  d^une 
petite  masse  d'excrémens  en  sort:  ce  que  Tinsecle  jette  estime 
espèce  de  cylindre  dont  les  deux  bouts  sont  arrondb.  Kous 
avons  déjà  ait  que  quand  ce  grain  d'excrément  sort,  il  est 
dirigé  vers  la  tête;  cependant,  peu  après  être  sorti,  il  se 
trouve  posé  transversalement,  et  au  moins  incliné 'à  la  Ion— 
gueur  du  corps.  Les  frottemens  qu^il  essuie,. et  la  manière 

feu  régulière  dont  il  est  poussé ,  lui  donnent  cette  direction, 
l  y  a  des  temps  où  ces  grains  sont  arrangés  avec  assez  d^ ordre, 
où  ils  sont  placés  parallèlement  les  uns  aux  autres,  et  per- 
pendiculai rement  à  la  longueur  du  corps;  mais  ce  n^est  guère 
que  sur  la  partie  postérieure ,'  et  quand  Tanus  en  a  fourni  un 
grand  nombre,  dans  un  temps  court,  qu^ib  sont  si  bien  ar- 
rangés. L^insecte  qui  a  été  mis  à  nu  a  besoin  de  manger  pen- 
dant  environ  deux  heures,  pour  que  son  anus  puisse  fournir 
à  dilTérenies  reprises  la  quantité  de  matière  nécessaire  pour 
couvrir  tout  le  dessus  du  corps;  au  bout  de  deux  heures, 
cette  couverture  est  complète ,  mais  elle  est  mince ,  et  n^a 
que  Tépaisseur  d'un  grain  d^excrément;  peu  à  peu  elle 
Vépaissit.  La  même  mécanique  qui  a  conduit  les  grains  jus- 

Î[u  auprès  de  la  tête ,  les  forçant  à  se  presser  les  uns  contre 
es  autres,  pour  faire  place  aux  excrémens  qui  sortent,  il 
faut  que  les  excrémens  qui  sont  aux  environs  de  la  partie  pos- 
térieure soient  poussés  et  portés  en  avant;  ils  sont  mous, 
cèdent  à  la  pression ,  et  s^aplatissent  dans  un  sens  et  s'élè- 
vent dans  un  autre ,  dans  relui  qui  rend  la  couebe  plus  épaisse. 
Cette  couche  qui  couvre  le  corps  s'épaissit  donc  peu  à  peu,  et 
à  un  tel  point,  que  si  on  l'enlève  dans  un  certain  temps 
de  dessus  le  corps  de  la  larve ,  on  juge  que  le  volume  de  cette 
couverture  est  au  moins  trois  fois  plus  grand  que  celui  de 
rinsecte  même ,  et  qu^elle  est  d^un  poids  qui  semble  le  sur- 
charger. Plus  la  couverture  est  épaisse,  plus  sa  figure  est 
irrégultère ,  et  plus  aussi  sa  couleur  brunit.  Nous  avons  dit 
que  les  excrémens  dont  elle  est  formée  ont  la  coulenr  et  la 
consistance  des  feuilles  broyées  et  macérées  ;  il»  ne  sont 
aussi  que  cela  ;  ils  sont  d'abord  d^un  jaune  verdâtre ,  mais 
leur  si^rface  supérieure  se  dessèche  peu  à  peu  et  prend  des 
nuances  toujours  plus  brunes  jusqu'au  noir.  Lorsque  l'habit 
devient  trop  roide  ou  trop  lourd ,  apparemment  que  Tinsecte 
s'en  défait,  car  on  voit  quelquefois  ces  larves  nues  ou  presque 
nues;  mais  g^u'est  pas  pour  rester  long-temps  en  cet  état  II 
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lui  est  aisé  de  se  débarrasser  d^ane  trop  pesante  couverture , 
soit  en  entier  ^  soit  en  partie  ;  elle  n^a  qu'à  se  placer  de  ma^, 
nière  qu'elle  tou<!he  et  frotte  contre  quelque  partie  de  la 

Ïdante ,  et  se  tirer  ensuite  en  avant.  Quand  l^insecte  conserve 
ong-temps  sa  couverture  9  elle  déborde  quelquefois  la  tête , 
et  ce  qui  couvre  les  premiers  anneaux  est  souvent  noir  et  see^ 
pendant  que  le  reste  est  hunaide  et  verdâtre^  Cette  partie 
sèche  qui  va  par-delà  la  tète,  tombe  quelquefois  en  lambeaux. 
En  parlant  de  la  larve  des  cassides^  nous  avons  déjà  fait 
connoître  un  pareil  moyen  ,  ménagé  par  la  nature ,  et  dont 
r insecte  se  sert  de  même  pour  garantir  sa  peau  sensible  et 
tendre ,  du  dai^er  des  impressions  extérieures»  Mais  nouts 
avons  remarqué  que  cette  larve  fait  glisser  ses  excrémei^s 
sur  deux  espèces  de  fourchons  placés  à  l'extrémité  de  l'anus , 
et  élevés  sur  le  dos,  de  sorte  que  sa  coiiyerture  n'est  pas 
immédiatement  appliquée  sur  la  peau,  ainsi  que  nous  l'ob- 
servons dans  les  larves  des  cnocères,  qui  ne  sont  point  munies 
de  ces  fourchons. 

Dans  quatorze  ouquinzc  jours  nos  larves  ont  pris  tout  leur 
accroissement  ;  alors  elles  ne  sont  plus  aussi  couvertes  de  leurs 
excrémens  :  on  en  voit  d'entièrement  nues ,  ou  de  nues  eh 
partie  ;  leur  corps  prend  une  teinte  plu«  colorée  ;  elles  mar- 
chent et  ne  paroissent  plus  aussi  tranquilles  qu'elles  Tétoient 
auparavant  ;  elles  sont  près  du  temps  de  leur  métamorphose  ; 
c'est  dans  la  terre  qu'elle  doit  se  faire ,  et  c'est  pour  s'y  aller 
cacher  qu'elles  sont  en  mouvement.  Peu  de  temps  après  que 
ces  larves  sont  entrées  en  terre ,  elles  travailletit  à  se  faire  une 
coque  dont  l'extérieur  est  recouvert  cle  grains  de  la  terre  qui 
les  environne.  Ces  coques  sont  si  bien  recouvertes,  qu'on  les 
prend  pourde  petites  masses  de  terre  ordinaire  et  raboteuse; 
elles  ne  sont  en  général  guère  plus  grosses  que  de  petites 
fèves  ou  de  gros  pois.  Lorsqu'on  les  presse  entre  deux  doigts 
et  assez  légèrement  pour  les  reconnoître ,  elles  font  entendre 
un  petit  bruit  semblable ,  en  petit,  à  celui  d'une  vessie' qu'on 
oblige  à  se  crever.  Il  s'ensuit  que  les  coques  au-dedans  des- 
quelles nos   larves  se  transforment ,  sont  des  vessies  bien 
closes  y  et  remplies  d'un  ak*  qui  a  beaucoup  de  ressort , 
puisqu'une  petite  compression  met  cet  air  en  état  de  briser 
la  coque  avec  bruit.   Si  on  ne  s'arrête  pas  à  l'extérieur  de 
ces  coques ,  si  on  les  ouvre,   on  voit  que  leur  intérieur  a  le 
poli  du  satin  ;  il  est  d'un  blanc  luisant  et  argenté.  En  utt 
mot,  ces  coques  ressemblent  à  celle  que  des  chenilles  se 
font  d'une  soie  fine  et  lustrée ,  et  qu'elles  recouvrent  de 
terre.  Cependant  cette  espèce  d'étoffe   est  bien  autrement 
et  bien  plus  simplement  fabriquée  :  les  chenilles  filent  pour 
se  faire  des  coques,  tandis  que  cesl  larves  emploient  une  espèce 
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4'ëcume  on  de  bave,  qui  est  moins  ëpaîsse  que  la  Kmienr 
dont  la  soie  est  composée ,  mais  qui  lui  est  analogue.  Cette 
écume,  étant  sèche,  forme  des  feuilles  luisantes  et  flexibles , 
telles  qu^ elles  seroient  si  elles  étoient  de  soie.  Lors  donc  que 
quelquune  de  ces  larves  se  prépare  à  sa  transformation^ 
elle  se  loge  dans  une  espèce  de  bohe  faite  de  grains  de 
terre  ,  collés  apparemment!  par  la  liqueur  ;  mais  cette  li-*^ 
queur  sert  surtout  à  enduire  les  parois  dç  la  cavité,  La 
larve  en  peut  fournir  une  assez  grande  quantité  pour  que 
celle  qui  est  desséchée  forme  un  enduit  soyeux  d^une  épais- 
seur sensible.  Quand  la  terre  manque  k  la  larve,  quand 
cUe  n^a  pu  faire  une  cavité  dont  les  parois  solides  soient 

Î propres  à  recevoir  et  à  soutenir  sa  liqueur  mousseuse,  il 
ui  est  difficile  d^employer  utilement  cette  liqueur  ;  la  cou- 
che mince  qui  commence  k  prendre  de  la  consistance  est 
souvent  brisée  par  les  mouvemens  que  Tinsecte  se  donne  ; 
au  moins  ces  mouvemens  la  chiffonnent.  Deux  ou  trois  jours 
après  que  la  larve  s'est  refermée  dans  sa  coque ,  elle  se  mé- 
tamorphose en  une  nymphe  semblable  ,  pour  la  disposition 
de  se^  parties,  aux  autres  nymphes  de  coléoptères  de  la 
même  Umille.  Enfin,  environ  quinze  jours  après  que  Pinsecte 
est  entré  dans  la  terre  sous  sa  forme  de  larve ,  si  c^est  en  été^^ 
il  est  en  état  de  paroître  sons  sa  dernière  forme  ;  il  perce  sa 
coque ,  il  sort  de  terre ,  et  cherche  les  plantes  dont  les. 
feuilles  ou  les  fleurs  doivent  lui  convenir. 

Parmi  trente-cinq  espèces  de  criocères  qui  ont  été  décrites^ 
les  plus  connues  sont  : 

Le  Criocèae  nu  lis,  Criocens  merdigera^  B.  27.  la.  II  est 
rouge  en  dessus ,  noir  eii  dessous  ;  le  corselet  est  cylindri- 
que ,  avec  un  enfoncement  de«  chaque  £Ôté. 

Le  CmoGÈRE  J)OVZE--vou!r£S^Cnocensduodecim  punctoêOyOUr. 
CoLiom.  6^  n^,®  94.  pi-  ^-fig'  17*  Le  corselet  est  cylindrique,  les 
élytres  sont  rouge âtres  ,  avec  six  points  noirs  sur  chaque. 

Lie  CriogÈre CYANëlle  ,  Criocens  cyandta^  Oliv.,  ibid. pL  2.. 
^.  3o.  Il  a  le  corselet  cylindrique ,  un  peu  renflé  de  chaque 
côté ,  et  le  corps  bleu. 

,  Le  Criocère  mélanobe  ,  Crwceris  melanopa^  Oliv.,  ihid,  pL 
9-fig'  3i.  Il  est  oblong,  bleu  ;  son  corselet  et  ses  pattes  sont 
rougeâtres.  * 

'    Le  Criocère  de  x^a-sperge,  Gnoceris  asparagi,  Oliv.,  ilfid: 
pi.  2.Jig.  a8.  11  est  oblong;  le  corselet  est  rouge,  avec  deux 
points  noirs  ;  les  élytres  sont  d'un  noir  bleuâtre ,  avec  quatre 
^  taches  jaunes ,  et  le  bord  extérieur  fauve.  (o.L.) 

CRIOCERIDËS,  Cnoceiides,  Nom  que  j'avoîs  donné 
(  Gêner,  Crust,  et  inserJ,  )  à  une  division  d^insectçs  ,  de  la  (a^. 
mille  de  cbrysomélines.  F.  Eupodes.  (l.)  - 
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CRIOPE,  i^riopus.  Genre  étâbK  par  Poli ,  avec  les  mol^^ 
lusques  des  anomies.  Les  animaux  qui  le  composent  n'ont  ni  , 
siphons ,  ni  pie dss  ;  leurs  branchies  sont  contournées  en 
cornes  de  bélier  et  velues.  Ce  genre  est  le  même  que  celui 
appelé  Orbicide  par  Lamarck.  L'anomie  turbinée  ,  qui  est 
figurée  avec  son  animal ,  et  des  détails  anatomiques  trés^ 
importans,  pi.  3o,  n.°  24.  et  suivans  de  l'ouvrage  de  Poli^ 
sur  les  testacés  des  Deux-Siciles ,  iui  sert  de  type.  V,  au 
mot  AîïOMiE ,  et  au  mot  Orbicule.  (b.) 

CRIOTEON  ,  Dioscoride.  Espèce  de  Férule  ,  suivant 
Àdanson.  (lw.) 

CRIQUARD.  V.  Criquet,  (s.) 

CRIQUET.  Dénomination  vulgaire  de  la  sarcelle  d'été, 
ou  petite  sarcelle  ,  en  Picardie,  (s.) 

CRIQUET,  Acrydium  (ou  mieux  Acridium)  ^  Geoff.  y' 
Degeer.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  orthoptères,  famille 
des  sauteurs.  11  répond  au  genre  Grylius  de  M.  Fabricius  ; 
Linnseus  en  fait  une  division  dans  le  même  genre.  Le  mot  de 
grylius  ne  convenant,  à  proprement  parler ,  qu'aux  insectes 
que  nous  désignons  sous  le  nom  de  grillons^  nous  avons  nom- 
mé, avec  Geoffroy  et  Olivier ,  les  insectes  du  genre  de  cet 
article,  acrydium. 

Ses  caractères  sont:  antennes  filiformes,  insérées  entre 
les  yeux  ,  à  quelque  distance  de  leur  bord  interne  ;  bouche 
découverte  ;  palpes  point  comprimés  ;  pattes  propres  pour 
sauter;  tarses  à  trois  articles;  une  pelote  entre  les  crochets. 

Les  criquets  ,  assez  généralement  connus  sous  le  nom  de 
sauterelles,  dont  ils  diffèrent  beaucoup  ,  ont  la  tête  grande  , 
verticale;  les  yeux  à  réseau^  ovales  et  saillans;  trois  petits 
yeux  lisses ,  placés  en  triangle  sur  le  vertex  ;  deux  mandi- 
bules très-fortes ,  larges  et  tranchantes  ;  le  corselet  de  la 
largeur  du  corps,  aplati  ou  caréné  en  dessus ,  prolongé  posté- 
rieurement ;  les  élytres  coriaces ,  de  la  longueur  des  ailes  ; 
les  ailes  larges ,  souvent  colorées ,  cachées  par  les  élytres 
dans  l'état  de  repos  ;  les  pattes  postérieures  longues  ,  avec 
les  cuisses  très-renflées ,  cannelées ,  et  les  jambes  garnies  de 
deux  rangées  d'épines  très-fortes. 

Ces  insectes  sautent  très-bien  et  s'élancent  fort  loin.  Quel- 
ques  espèces  volent  rapidement  et  à  de  très-grandes  distances; 
mais  en  général  ils  marchent  mal  et  lentement.  Comme  les 
sauterelles, ils  vivent  d'herbes;  aussi  les  trouve-t-on  en  grande 
quantité  dans  les  champs  cul^iivés  et  les  prairies.  On  ne  con- 
noît  que  trop  ,  dans  les  pays  du  Levant  et  en  Afrique  ,  le9 
criquets  de  passage  ,  espèces  qui:  se  multiplient  extraordi- 
naîrement ,  et  qui  sç  moujjre^  i^uvent  en  grandes  troupes  i 
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ils  paroîsMBt  venir  de  la  Tartarie  et  de  POrient  ;  ils  dé-- 
vastent  toutes  les  contrées  par  où  ils  passent ,  en  rongeant 
et  mangeant  les  plantes  qu^ils  rencontrent. 

Leurs  larves  ,  comme  celles  des  grillons  et  des  sauterelles, 
ne  diffèrent  de  Tinsecte  parfait  que  par  le  défaut  d'ailes 
et  d^lytres.  Après  plusieurs  mues  /  elles  passent  à  Tétat 
de  nymphe  ,  et  ont  alors  des  fourreaux  qui  renferment  ces 
parties  ;  sous  les  deux  formes  elles  marchent  ,  et  agissent 
comme  Tinsecte  parfait ,  et  se  nourrissent  de  même.  Les 
larves  viennent  d'œnfs  ;  quelques  femelles  déposent  les  leurs 
dans  la  terre ,  où  la  chaleur  les  fait  éclore  ;  d'antres  les 
attachent  à  des  tiges  de  gramen ,  et  les  enferment  dans  une 
matière  écumeuse  ^  qui  d'abord  est  molle  ,  et  ensuite  se 
durcit. 

Les  criquets  font  souvent  entendre  un  son  aigu  et  coupé. 
Jls  le  produisent  en  frottant  leurs  cuisses  postérieures  9  avec 
force  ,  contre  leurs  élytres  et  leurs  ailes;  )amab.ils  n'exé- 
cutent le  mouvement  avec  les  deux  cuisses  en  même  temps, 
mais  ils  se  servent  alternativement  de  Tune  ou  de  l'autre. 

<€  De  chaque  côté  du  ventre ,  dit  Olivier ,  Encyd^pédU 
méÛiodlque  ,  on  voit  une  grande  onrerture  assez  profonde  , 
dont  le  contour  tire  sur  l'ovale  ,  et  qui  est  fermée  en  partie 

{»ar  une  pièce  irrégulière  en  forme  de  lame  plate  ;  c^te 
ame  est  écailleuse ,  mais  elle  est  couverte  en  dessus  d'une 
membrane  flexible  et  ridée  ,  et  ses  bords  sont  garnis  de  quel- 
ques petits  poils  ;  l'espace  du  tissu  que  la  lame  laisse  ouvert 
est  en  quelque  manière  en  forme  dé  demi-lune  ;  au  fond  de 
cette  ouverture  9  il  y  a  une  pellicule  blanche ,  bien  tendue  et 
luisante  comme  un  petit  miroir  ;  du  côté  de  Pouvertare ,  le 
plus  proche  de  sa  tête  ,  on  voit  on  petit  trou  ovale  ,  dans  le- 
quel il  est  facile  d'introduire  la  pointe  d'un  stylet  ;  en  enle- 
vant la  pellicule  ,  on  met  à  découvert  une  grande  cavité  qu^ 
te  corps  a  dans  cet  endroit.  »  Tel  paroît  être  Torgane  du 
chant  dans  quelques  espèces. 

Si  on  en  croit  quelques  voyageurs ,  les  criquets ,  qui  sont 
un  fléau  pour  certaines  contrées  y  servent  à  nourrir  les 
peuples  qui  habitent  des  terres  incultes  vers  les  côtes  de 
Barbarie.  Comme  ces  insectes  sont  très-abondans  et  très- 
gros  dans  le  pays  ,  leshabitans  les  recueillent^  les  font  rôtir 
et  les  mangent,  lis  les  conservent  aussi  dans  de  la  saumure  , 
après  leur  avoir  ôté  les  élytres  et  les  ailes.  C'est  même  un 
objet  de  commerce.  Dans  les  parties  méridionales  de  la 
france  ,  il  y  a  des  cnfans  qui  rongent  avec  plaisir  les  cuisses 
charnues  de  ces  insectes. 

Dans  l'accouplement,  le  mâle  est  monté  sur  le  corps  de 
la  femelle,  qu'il  tient  embrassée  ;tvéc  ses  deux  premières 
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paires  de  pâite^;  son  rentre  se  contourne  pour  pouvoir  se 
joindre  an-dessous  de  ia  partie  postérieure  de  la  femelle; 
dans  cette  attitude  ,  il  a  les  deux  pattes  de  derrière 
élevées  en  Pair,  de  manière  qu^eiles  ne  touchent  ni  au 
corps  ^e  la  femelle  ni  au  plan  de  position  ;  celle-ci  mar- 
che et  santé  même  asseï  loin,  toujours  chargée  de  son 
mâle,  qui  ne  ia  quitte  point  que  l'accouplement  ne  soit 
acheva.  Degeer  est  entré  dans  an  grand  détail  sur  les  or- 
ganes des  sexes;  nous  renvoyons  à  spn  excellent  ouvrage. 
On  a  décrit  plus  de  quatre  -  vingts  espèces  de  ces  in- 
sectes; on  en  trouve  beaucoup  en  Europe  ^  dont  quelques- 
unes  se  font  remarquer  par  la  beauté  des  couleurs  de  leurs 
ailes  ;  mais  il  n'y  en  a  point  d^aussi  grandes  que  parmi 
les  €n<iuets  exotiques^  qui ,  en  général ,  ont  àts  couleurs  plus 
vives  qne  ceux  d'Europe. 

Les  criquets ,  dans  nos  climats  ,  n'acquièrent  des  ailes 
que  wrs  la  fin  de  l'été  ou  en  automne,  de  même  que  la 
pkmart  des  orthoptères. 

CniQUEt  EN  CftÊTE  ,  Acrydtum  cristaîum  ,  Oliv.  Les  Syno- 
nymes de  Frtcii,  de  Roësefl ,  que  Linnœus  rapporte  an^ryllus 
crisêaius'j  conviennent  très -bien  à  Tespèce  dont  il  s'agit 
ici.  Je  doute  qu'il  en  soît  de  même  de  celui  d'Hassel- 
quist,  ainsi  que  de  ceux  des  auteurs  qui  ont  parlé  du 
criquet  à  crête  du  Lepant:  Tespèce  que  Lînnseus  décrit  est  la 
nôtre  ;  mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'elle  soit  com- 
mune  à  l'Amérique   et  à  l'Asie. 

Cet  insecte  est  un  des  plus  grands  de   ce  genre  ;  îl  a 
environ  quatre  pouces  de   long  ;  les  antennes  et  la  tête 
sont  d'un  vert  jaunâtre  ;  les  yeux  sont  bruns  ;  le  corselet 
est  d'un  vert  jaunâtre ,  élevé  en  carène  ,  marqué  de  qua- 
tre impressions  transparentes,  et  sa  partie  postérieure  est 
*  aplatie  et  raboteuse  ;   les  élytre^  soiit  d'un  gris  verdâtre , 
marquées  de  plusiearspoints  bleuâtres;  les  ailes  sont  bleues, 
avec  la  partie  postérieure  noire  ;  l'abdomen  est  rougeâtre 
ea  dessas  ,  d'tm  jaune   verdâtre    en   dessous  ;    les  pattes 
postérieures  sont  verdâtres,  avec  la  partie  inférieure  rouge , 
et  des  tacfkes  blanchâtres  tout  le  long  de  la  partie  interne. 
On  le  trouve   dans   l'Amérique   méridionale. 
LeMond  m'en  a  donné  un  individu  qu'il  avoit  pris   k 
Caycnne. 

CmQtœr  ÉMîGkAKT,  Acryâium  migratorium^  Oliv.  Il  a  en- 
viron dettx  ponces  de  longueur  ;  ses  antennes  sont  d'un 
brun  jatmâtre  ;  sa  tête  est  verte  ou  brune  ,  abtuse ,  avec 
ane  ligne  le  long  du  tnilieu  du  front,  deux  autres,  une 
de  chaque  côté  ,  noirâtres ,  et  les  mandibules  d'un  noir 
Meaâtre;  le  corselet  est  verdâtre  ou  brun,  caréné,  res- 
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serré  de  chaque  cAté ,  arec  deux  lignes  dorsales  et  Une 
tache  latérale  noirâtres  ;  Tabdomen  est  d^on  brun  gtî^ 
sâtre  j  avec  des  taches  noires  ,  et  une  bande  longitu- 
dinale d^un  brun  clair  sur  les  cfttés;  les  élytres  sont  d*un 
brun  jaunâtre  ^  avec  un  grand  nombre  de  taches  noirea  ; 
les  ailes  sont  transparentes  avec  une  teinte  verdâtre  ;  les 
pattes  sont  d'un  brun  grisâtre ,  avec  les  cuisses  postérieures 
tachées  de  noir  à  leur  partie  interne  \  les  jambes  sont 
rougeâtres. 

On  le  trouve  en  Europe  et  dans  le  Levant  ;  ce  C¥%quei 
est  connu  sous  le  nom  de  sauterelle  de  passage^  et  on  le 
croit  originaire  de  Tartarie  ;  il  vole  en  grandes  troupes.  Cet 
insecte  dévaste  souvent  la  Tartarie ,  la  Pologne  et  les 
pays  du  Levant.  On  le  rencontre  à  Fontainebleau,  à  Saint- 
Léger  ;  il  est  très-commun  dans  les  plaines  de  là  Sologne  } 
on  le  prend  difficilement 

Criquet  sTainuLE,  Acrydium  Mdulum,  Oliv.  U  est  long 
d'environ  un  pouce ,  d'un  cendré  rougeâtre  plus  ou  moins 
obscur;  le  corselet  est  légèrement  caréné;  les  élytres  ont 
deux  bandes  formées  par  des  taches  irrégulières  et  brunes  ; 
les  ailes  sont  rouges ,  avec  le  bord  extérieur  ,  un  grand 
espace  vers  l'extrémité,  noirs,  et  le  bout  transparent;  lei 
pattes  postérieures  ont  leurs  cuisses  tachées  de  bleu  inté- 
rieurement ;  les'  jambes  sont  bleuâtres. 

On  le  trouve  dans  toute  l'Europe  :  il  est  commun  dans 
les  lieux  secs  et  pierreux. 

La  France  nous  donne  plusieursx  autres  jolies  e^èces 
de  criauets;  nous  noua  bornerons  à  indiquer  les  caractères 
des  plus  saillante^. 

Criquet  linéole  ,  acryd.  Uneola^  Oliv.  C'est  le  plus  grand 
de  tous  les  indigènes  ;  il  a  Fcn  corselet  presque  caréné ,  d'un 
brun  obscur  ,  avec   une  ligne  dorsale  fauve  ;  ses  cubses 

Postérieures  sont  rouges  au  côté  interne  ;  ses  jambes  sont 
.  leues.  On  ne  le  trouve  que  dans  les  parties  méridionales 
de  la  France.  Je  présume  que  cette  espèce,  ainsi  que  quelques 
autres ,  est  du  nombre  de  celles  qui  émigrent.  J'ai  vu 
dans  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  une 
espèce  recueillie  dans  l'île  de  Chypre  ,  par  M.  Granger  , 
avec  l'étiquette  de  sauterelle  de  passage ,  qui  différoit  peu 
de  la  précédente.  Le  gryllus  taiaricus  paroît  avoir  aussi  beau« 
coup  de  rapports  avec  la  même.  Shaw.et  M.  Denon  ont 
représenté,  dans  les  relations  de  leurs  voyages,  deux  cri- 
quets analogues  quant  aux  formes  et  aux  habitudes.  Ce 
sont  probablement  d'antres  espèces ,  mais  sur  lesquelles  ils 
ne  nous  ont  donné  que  àts  notions  très-imparfaites. 
Criqvbt  FUUÇIX^EVX,  açryd.fidlginosumy  Oliv.  Le  corps  esl 
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noîr-^  le  corselet  est  caréné ^  et  a  une  imptession  de  chaque 
côté  ;  les  ailes  sont  rouges  avec  l'extrémité  noire. 

Criquet  iTkLiquE^  Açryd,ttalicum,  Oliv.  Son  corps  estmé- 
langé  de  gris,  de  cendré  et  d'obscur  ;  le  corselet  a  trois  lignes 
élevées,  longitudinales;  les  ailes  sont  d'ui^  rouge  clair, 
sans  taches  à  l'extrémité. 

Criquet  maculé,  Acryd.  maculatum^  Ôliv»  Le  (totselet  est 
presque  caréné  ;  les  ailes  sont  transparentes ,  roses  à  leur 
base ,  avec  une  tache  transversale  noirâtre ,  en  forme  de 
petite  bande. 

Criquet  azure^  Acryd,  cœudeum,  Oliv.  Il  a  le  corselet  uni  ; 
les  élytres  d'un  cendré  pale ,  tachées  de  noir ,  et  les  ailes 
lavées  de  bleuâtre  à  leur  partie  interne. . 

Criquet  bleuâtre,  Acryd.  cœndescens^  Oliv.  Il  est  cendré, 
mélangé  d'obscur;  le  corselet  est  presque  caréné;  les  élytres 
ont  des  bandes  noirâtres,  et  les  ailes  sont  bleuâtres  avec 
une  bande  noire. 

Criquet  jaune  ,  Acryd.  jlaQum ,  Oliv.  Le  corps  est  ver*- 
dâtre  ;   le  corselet  est  caréné  ,  taché   de  blanc  ;   les  ailes* 
sont  jaunes  avec  une  bande  noire,    et  l'extrémité  tachée\ 
d'obscur. 

Criquet  BtM0UCHETÉ,^/7/yJ.  higuUtdum^  Oliv.  Il  est  en  des- 
sus d'un  brun  grisâtre,  tacheté  de  noir,  etverdâtre  en  dessous; 
le  dessus  du  corselet  présente  une  espèce  d'X  ;  les  élytres 
ont  chacune  une  petite  tache  oblique  blanche. 
Cette  espèce  est  la  plus  commune  de  toute^. 
Parmi  les  belles  espèces  exotiques,,  on  reit^arquera  sur-* 
tout  le  Criquet  morbilleux,  qui  est  long  de  |4us  de  deux 
pouces  et  denïi  ;  latêteetle  corselet  sont  rouges;  les  éîytressont 
obscures  marquées  de  points  jaunâtres  »  et  les  ailes  sont  roii-^ 
ges ,  avec  des  traits  noirs  ;  son  corselet  est  verruqueux. 

Il  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Voyez  les  arti-*, 
des  :  Stridore  ,  Tétrix  et  Xiçhicère.  (li> 

CRISIE,  Cnsla.  Genre  établi  aux  dépens  des  Cellu-^ 
laires  (Cellaire  de  Lamarck) ,  par  Lamouroux ,  dans  sa 
belle  histoire  des  polypiers  coraJUgènes  flexibles.  Il  lui  donne, 
.  pour  caractères:  polypier  phytoïde,  dichotome  ou  rameux  j 
cellules  à  peine  saillantes^  alternes,  rarement  opposées  avec 
l'ouverture  sur  la  même  face. 

On  voit ,  d'après  cet  exposé,  que  ce  genre  diflfère  des  cel- 
lulaires par  la  forme  et  la  situation  des  cellules.  Les  espèces 
qui  le  composent ,  au  nombre,  de  onze  ,  se  fixent  la  plupart 
sur  les  Varecs  ,  dans  les  nier;?  de  l'Europe* , 
Je  ne  citerai  ici  que  : 

La  Crisie  ivoire  ,  Sertulariaebumea^  Linn. ,  qui  est  droite, 
iarticulée  et  rameuse  9  dont  les  cellules  sont  alternes ,  tron-^ 

vni*  ag 
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qaées  et  mi  peu  saOIantes  ;  les  ovaires  o^oYdes.  Ellis  Fa  figu- 
rée pi.  ai  «  a.  A.  Elle  n^est  point  rare  sur  Aos  cAtes. 

La  CrI3IE  BàBOT£USB  ,  SeHuldna  icruposOj  lAnh, ,  qai  est 
rampante ,  dlchotome ,  dont  les  cellules  soiit  âmes ,  alternes  ; 
l'oaTertnre  nue  et  alterne.  «Tai  reproduit  sa  figufe  pi.  ag  de 
mon  Traité  des  vers,  faisant  salte  an  Bujfoh ,  édition  de  De- 
terrille.  Elle  nVst  point  rare  siir  tios  côtes ,  et  se  retrouve 
ivr' celles  d'Asie  et  d'Amérique. 

La  Grisis  E^MPAISTË  ,  Seritilana  repîanà ,  Limi. ,  est  rafn- 

Sante ,  articulée  ,  dichotome ,  et  a  ses  cellules  accomtiagnées 
e  deux  poils  inégaux.  C'est  encore  dans  les  mers  d'Europe 
qa'eUe  se  voit,  (l.) 

CRISITE.  V.  CHHTstTÈ.  Cette  plante,  Microft  au  Cap 
de  Bonne-Espérance  ^  est  fort  voisine  des  nËSTio.  Le  Le- 
TinoBfB  de  Persoon,  et  le  Cttoi^bRACHM  de  R.  Brovm,  se 
rapprochent  beaucoup  de  ce  genre,  (b.) 

CRISOCOME.  r.  Chrysocoi«e.  (b.) 

CRISOGONE,  r.  Chrysogoîie.  (b.)  ^ 

CRISOMELA.  L'un  des  noms  italiens  de  F  Abricot  (Pm- 
mts  armenlaea,  L.),  nommé  plus  ordinairement  albercocco^ 
iricocolo  f  etc.  (ln.) 

CRISONIUM.  r.  Cressa.  (l*.) 

CRISPITE  ou  RtïTHIL  en  réseau.  M.  Dclamétherîe 
ftomme  ainsi  le  Titane  oxydé  rêlkulairt ,  que  Saussure  avoit 
appelé  SagefdU.  V.  TitANE  0XTl5É.  (LUC.) 

CRISPULA.  Ce  nom  a  été  donné  autrefois,  dansiez  phar- 
macopéei,  au  Thlaspi  bourse  a  bAsteUB,  Thlaspi  bursa 
postons^  et  à  une  SAirrottï^Ê,  Saniob'ha  chamœ  cyjMiûsUs.  (LK.) 

CRISSUM  (  OmOholog/ë).  Nom  latin  de  la  région  infé- 
rietire  du  croupîoii ,  depuis  les  cuisses  jusqu'à  la  qdeue.  (v.) 

CRISTA  DE  GAL.  C'est ,  en  Languedoc ,  Vamaranihu» 
Ipaudatu3.(tv.) 

CRISTA  GALLI  (^Crée de  cdt/}.  Von  a  désigné  par  ce 
liôm  quelques  plantes  de  la  famille  des  rjrinanthacées  ou  ]^é- 
Aiculaires;  ce  sont  les  Cocrètes,  Wiinanthm.  On  trouvé  aussi 
0OUS  ce  nom  des  MÉLAM^tREset  des  PébiculaiRes  ;  la  forme 
des  fleurs  ou  des  bractées  déchiquetées  qui  les  aeëoid|>a— 

g  lent ,  explique  ce  nom.  Linnseus  a  appelé  une  espèce  dfe 
AlNFom ,  Hedysarum  crîsta  galli ,  à  câUse  que  cette  espèce  a 
des  gousses  munies  d'Une  crête  sur  un  côté.  Ce  Aom  est  aussi 
celui  d'un  Erythrina.  (lîï.) 

CRISTAIRE,  Cristttria.  Nom  donné  pâf  Gmelîn  à  la 
plante  appelée  aigrette  par  Sonnel*at ,  qui  est  le  même  genre 
quele  Chigomier.(b.) 

CRtSTÂL.  Ce  mot  est  einprunté  dU  grec ,  Krystallos ,  qui 
isignifie  g'/ore  oa  eau  congelée^  ci  Si  été  donné  par  les  anciens 
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aû  quan-hyàUn  on  i?niAi?  de  roche ^  pâtée  qu'ils  le  f  egàrdoient  i 

comme  formé  d'ttne  eaa  dont  la  congélation  étoit  plus  par- 
faîte  que  celle  de  la  glace  ordinaire,  (pat.) 

'On  donné  aujottrd'huï  le  liom  de  cristal  à  toute  substance  I 

saline ,  pierreuse ,  combustible  ou  métallique,  qui  se  présenté 
BOUS  ofie  forme  polyédrique  ^  et  susceptible  d'être  déteriûitiée  ^ 

géométriqisement. 

Qitaift  met  sùbstanees  qui  aifectent  ^e^  formes  arrondies , 
ou  globuleu^s  j  ou  dont  les  fàcés  sont  sîchplement  curvilignes, 
comme  iè  àiMCk^nîêphérefidal,  U  chaux  carbonatée  tenUculairey 
là  baryte  sulfatée  cmée  ^  etc. ,  on  les  regarde  comme  le  pro<» 
énit  d^ntie  cristallisation  précipitée ,  quoique  Ton  puisse  ôf^ 
dinairement  indiquer  le  typé  dont  elles  défirent.  Ainsi,  par 
exemple,  le  diamant spltéroïdal provient  àeV octaèdre;  là  variété 
lenticulaire  de  la  ehaot  carbonatée,  du  rhomhdiâe  éqidaxe^  etc. 

On  donne  également  dans  les  atts  le  nom  de  cristal  à  un 
verre  bUiie,  tt*è«-lo'ttrd ,  et  dans  la  conipositîon  duquel  il 
entre  de  F<oiyâe  dé  plomb,  et  qui  est  employé  à  faire  des 
Vases  de  toîites  sortes qtie  Ton  taille  à  facettes,  dont  on  garnit 
les  lustres  ^  etc.  La  Bohëtnè  étoif  autrefois  en  possession  de 
BoiKs  ffirurnrir  de  cristau^it  ;  mais  les  progrès  que  les  arts  chi- 
miques ont  faits  en  t^rance  dans  ces  derniers  tém|>s,  nous 
ont  affranèhis  de  ce  triiiut  payé  à  rindustrie  ëtrângère.  Les" 
pro^itits  qui  sortent  de  la  fabrique  du  Monl-Cénis ,  sont  de 
la  ^us  grsaodef  beauté ,  el  on  les  taille  à  Paris ,  avec  un  goût 
ei^is.(LûG.) 

CntsTAti  ne  «ôtrrAôi^Ë ,  de  Méhoc  ,  de  rocste  ,  etc.  Voy, 

CnistAin'IstAiïDÉ.  V.  Ghaui  carboivatée  RHOM BOÏDALE. 

CRISTALLINE.  V.  Crystallitte  et  GtACiALE.  (ln.) 

CttlSTALLISATION.  Opération  c(e  la  nature ,  en  vertu 
de  laquelle  les  molééules  intégrantes  d'un  corps,  suspendues 
dans  un  â«ddé  qtti,  en  s^évaporant  ou  par  quelque  autre  cause  ^ 
les  abandonne  à  leur  affinité  réciproque ,  se  réunissent ,  et 
composent  par  kur  assemblage  des  corps  réguliers ,  analo- 
gues am  solides  de  la  géoiùétrie. 

Les  loissuivanf  lesquelles  s'arrangent  ces  molécules,  seront 
exposées  au  mot  TnioiiiÉ  de  Ia  CRisTALLiSATiOif. 

On  a  appliqué  aussi  le  nom  de  cristallisatioits  à  àe%  groupes 
de  rrîstâu*.  (tue.) 

CRISTALLOGRAPHIE.  Science  qui  A  pour  objet  de 
faire  connottre'  les  formés  diverses  que  sont  susceptibles  de 
prendre  les  tfoinéraux ,  et  à  Taide  de  laquelle  on  pénètre  ^ 
pouraibfn'.diré ,  dans  le  inécanisme  de  leur  structure. 

Cette  belle  et  aujourd'hui  ins^arable  partie  de  là  minera^ 
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logîe,  k  lamelle  elle  sert  de  base ,  adules  immenses  progrès 
airelle  a  faits,  depuis  Romé-Delislè  ,  qui  peut  en  être  consi- 
déré comme  le  créateur  ,  à  un  autre  savant  français ,  qui  a 
beaucoup  étendu  son  domaine,  en  lui  prêtant  le  secours 
de  H  géométrie  et  de  Tanalyse, 

La  théorie  de  la  structure  des  cristaux,  développée  par 
M.  Hatty,  dans  son  savant  Traité  de  Minéralogie,  a  opéré  une 
réritable  révolution  dans  la  science ,  en  même  temps  quVUe 
a  régularisé  sa  marche  et  Ta  rendue  plus  précise. 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage ,  dont  son  célèbre  au* 
teur  s^occupe  sans  relâche ,  fournira  de  nouvelles  preuves  de 
rjmportance  des  considérations  cristallographiques  et  de  novt* 
veaux  développemens  de  cette  belle  théorie ,  qui  sera  expo- 
sée en  détail  au  mot  Théorie  de  la  structure  des  cristaux  ^  auquel 
nous  renvoyons  également  Thistoire  de  la  Cristallographie^^ 
science  toute  nouvelle,  (lug.)    . 

CRISTA-PAVONIS  (û^fe  de  paon).  Plusieurs  légumi- 
neuses chez  lesquelles  les  étaminessont  très-^saillantes  bots  de 
la  fleur  et  imitent  le  bouquet  de  plumes  filiformes  qui  ofne 
la  tête  du  paon ,  ont  reçu  ce  nom  par  Breyne ,  Rumphins  et 
Burmann.  L'une  est  le  Poincinaria  pulcherrima ,  Linn.  ;  une 
seconde  ^  le  Dalbergia  arborea ,  Willd. ,  le  PoKGAM  des  Mata- 
bares;  une  troisième,  le  Cœsalpinia  crista,  Linn.  ;  et  une  qua—  • 
trième,  le  Guilandiiia  bonduceUa,  Linn.  V.  Bresillet.  (lN.) 

CRISTARIA.  Sonnerat,  Voyage  dans  F  Inde,  figure  sous 
^nom  (vol.  a.  p.  2^7,  t  i4>o.  )  le  Chigomier  pourpre 
(Comhretum purpureum  ,  AVîld. ) ,  arbre  nomnié  Pei^rûBa  par 
Commerson ,  et  par  les  habitans  de  T  Ile-de-France  ,  aigrette 
de  Madagascar.  V.  Chigomier.  Pnrsh  ,  dans  sa  Flore  des 
Étais-Unis ,  a  fait  sur  le  MaliHi  coecinea  de  Frazer ,  un  genre 
£ru/anaquin'a  pas  été  adopté.  Cavanilles  en  a  établi  un  autre 
et  qui,  suivant  Ruiz  et  Pavon,  ne  diffère  pas  du  Sida.  V,  Gris- 
TTARIE.  (ln.) 

CRISTÂRIE,,CKs/!ana.  Plante  à  tiges  couchées ,  velues  ; 
à  feuilles  velues,  les  radicales  longuement pétiolées,  profon- 
dément trilobées;  le  lobe  du  milieu  plus  grand,  tous  obtus  et 
irrégulièrement  incisés  ;  les  caulinaires  alternes,  moins  lon- 
guement pédonculées  et  moins  lobées ,  à  fleurs  grandes,  cou- 
leur de  chair,  disposées  en  panicule  terminal^. 

Cette  plante,  qui  forme  un  genre  dans  la  monadelphie  po- 
lyandrie ,  et  dans  la  famille  des  Malyâcées  ,  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  monophylle,  à  découpures  lancéolées ,  ai- 
guës ;  uùe  corolle  à  cinq  divisions  profondes,  presque  rondes, 
onguiculées  ;  un  grand  nombre  d'étamines  réunies  en  tube 
à  leur  base;  un  ovaire  supérieur,  orbiculaire  ,  aplati  iSur^^ 
monté  d^un  grand  nombre  de  styles. 
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'Le  fniît  est  formé  d'autant  de  semences  noires  et  rénîfoir-* 
mes  que  dé  styles  ,  ayant,  par  leur  réunion  ^  la  même  figure 
que  l'ovaire ,  et  recouvert  par  une  pellicule  qui  se  déchire 
lors  de  la  maturité. 

La  cristarie  se  rapproche  infiniment  des  Abutiloks,  et 
même  plusieurs  espèces  décrites  parmi  ces  derniers  doivent 
lui  être  réunies ,  savoir:  Vahutilon  multifide  txYahiUihn  àfeuU- 
les  de  bétoine.  V,  au  mot  Abutilon. 

.  L'espèce  dont  il  est  ici  question ,  et  que  Càvanîlles  a  figu- 
rée pi.  4iS  d^  SCS  Icônes planUtrum  ^  sous  le  nom  de  cristarie 
gUmcophylle ,  se  trouve  au  Chili,  (b.) 

CRISTATA.  Nom  donné  par  S<^eachKer  aux  Cretëlles 
(  c)<iiosKnii5  y  Lînn.  )  (i.k) 

CRISTATELLE/Cr&tefe//û. Polypier  d'eau  douce, «spon- 
giforme ,  ei»  masses,  gtomérulées  ou  lobées ,  à  polypes  épars^ 
ayant  chacun  des  tentacules  en  plumet  ou  ert  peigne ,  portés 
sur  us  pédicule  commun ,  simple  ou  fourchu. 

Tel  est  l'exposé  du  caractère  de  ce  genre ,  qui  a  été  décou^ 
Tert  par  Roësel,  et  qui  se  trouve  figuré -dans  son  Traité  des 
Iflsectes^  vol.  3^  pi.  ^i ,  et  pi.  E.  ^3  de  ce  l)ictiennaire. 

La  cristatelle  représente  un  globule  gélatineux  d'où  sortent 
deux  y  trois  et  jusqu'à  huit  tubercules  qui,  se  développant, 
prennent  chacun  la  forme  d^nn  fer  à  cheval,  dont  tes  bran- 
ches ,    en   s'étendant  encore   davantage ,    se   tranforment 
en  fabe&,  de  la  partie  îfitérieure  desquels  sortent  enfin  deux 
rangs  de  filets  convergens  par  leur  base ,  divergens  par  leur 
sommet ,  <pii  est  recourbé  en  dehors  et  un  pc^  clavîforme  ; 
ces.  filets  sont  transparent  9  et  au  nombre  d'environ  trente 
>sur  chaque  branche.  Il  y  a  donc  autant  de  polypes  que  de  tu-t 
hercules,  ou  que  de  fers  à  cheval,  ou  que  de  paires  débran- 
ches. La  bouche  est  située  au  milieu  Âes  deux  branches ,  et  se 
reconnoit  à  un  petit  enfoncement  que  le  microscope  y  fait  voin 
-  Chaque  polype  peut  contracter  ou  dilater  une  ou  plusieurs 
de  ses  parties ,  indépendamment  des  autres,  et  sans  que  cela 
influe  sur  ses  Voisins;  mais  il  paroît,  d'après  cê'^ue  dit  Roë^ 
sel ,  qu'ils  ont  cependant  nne  vie  commune  ;  car  ils  concou- 
rent tous  au  mouvement  rotatôiTe ,  par  le  moyen  duquel'  lie- 
globule  entier  change  de  place. 

Les  cristatelles  se  trouvent  dans  les  eaux  stagnantes ,  par-^ 
mi  les  lenticules  :  leur  substance  est  gélatineuse  ;  leur  comeur 
jaune  ;  leur  grosseur,  celle  d'une  graine  de  chou.  Elles  parois* 
sent  rares ,  ou  du  moins  difficiles  à  observer  ;'  je  n'ai  jamais 
pu  les  rencontrer ,  ni  aucun  naturàlbte  de  ma  connoissance^ 
Cuvier  rapporteà  te  genre  le  polype  figuré  par  Tremblay, 
tab.  10 ,  n.o  o  et  9 ,  et  les  Tubulaires  n'Eiiu  dougb  die  Yaiir 
tktVy  qui  constituent  le  genre  Naïs  de  Lamourouxw  (b.) 
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CRISTE  MARINE.  C'est  r^AHAKlNTs.  (B.) 
.  CRISTEL.  Nom,iiilgdire  de  la  cmsereUe  en  BourMgne* 
,  CRISTOFOÙ.  Ub  df9  901119  ^^montais  de  la  Gm** 

CNETTE.  (V.) 

CRITE,  Theophrtste.  C»«;it  1  OaoE.  (lis.) 
CRITHMUAf.  Nom  latin  du  genre  Baolb.  Le  CnAmm 
deBîoscoride,  qui  est  le  Batis  &  Pline,  est  notre  Baciu^ 
commune  (  cnthmum  mariiimwn\  Lobel  et  Tracus  é^ft  sont 
d_^une  opioio]^  €0|itraire  ]panni  les  anciens  botanutes.  Suivant 
jDi0sçori4e,9  Ton  n^apg^oit  le  mihmum  après  TaToir  fait  cnive. 
Toumefort  et  Linnaeus  ont  fait  du  met  crUhmum  \é  nom  dtt 
gepreBiCiLE.  Pendls.ilo»is  QUt;  M  alisai diTerscMent  écrits; 
car  dans  les  suirans  il  s'agit  toujoui's  de  la  infime  plante; 
Çrffmum  i  chrUhmutu  »  enibpionicriikmum  ^  mihamum ,  entha- 
mon  ycnihamyS'  Une  espèce  dVnnAïf  l'écbinopbore  épineux^ 
ei  )e.  Hwnfidauidhi,  V*  BsiUi^)*  portent  également  ces  noms 
dans  les  ouvrages  de  Baulûn,  Lobel  ci  d'autres  botimiftee  dn 
même  ieims.  (ln.)  -  >  * 

ÇRITfl9t](JM  DES  INDES,  deit  le  SesiM^ium  pmtub^ 
castrwfà,  L.^  ainsi npmmé  parRumpbiqs.  (A^ib*  6,  Uv.ii , 

iTQIVIA,  Nom  donné  par  Brown^  d^nsTeniataqm 
est  à  la  fin  de  sou  ouFf^gl^  4ur  les  plamtea  de.  la  JÀmiiïquef  à 
ujofe «plante  qu'il  y.  ^  démte  soua  k  Jiam  de  daka  fiiudcasay 
pu  3i4.t  ^^b.  iit  1 1^  et  qui  refttne  dans  la  tfectioÉ  de^eupa- 
iôines^  dont  les  calices  ne  tontiennent  qiie  trois  k  cinq  Henrs. 
C'est  Vcfdpaiotyimialeay  Linn.  DiepuiSi»  Gsrtcera  ra^pnité, 
dans  Sjon  TmM  desfryUs^  ce. nom  de  C&itonia  k  une  plante 
qui  rentre  dans  le  -genre  Kuhsia  ,  et  que  Michaux  a  adopté 
dans  sa  Flore  de  rAmérique  septentrionale,  (w.) 
.  CRIYELA^Nom  piémontaisdelaCB£sa£E£LLE.'(v.) 
.  CR<).  Nom  picacd  du  Gravant,  (v.) 

CROACE.  liénomination  sous  laquelle  la  £iQr&m<  est  con- 
nue en  PiémcH^'  C'est  de  là  qu'est  venu  le  mot  croasser  pour  ex-* 
primer  le  cri  des  corbeaux,  des  corneilles,  descorbines,  etc.  (v.) 
^  CROBySOS ,  Dioscoride.  Suivant  Adanson,  il  faut  regar- 
der Ç^lte  pla^tecomine  une  espèce  de  P  AiacAUT,£îyj[^HnR.(Lii.) 

CROC.  On  donne  vulgairement  ce  nom  aux  dénis  ca^ 
nùtes  des  Cu}£î<s.  (DEfiM;) 

CROC  DÉ  CHIEN.  Plante  sarmenteuse  de  Saint-Do^ 
mingne,  ainsi  appelée  à  cause  de  ses  épines  grosses  et  re-* 
courbées.  O»,  it  fend  en  deux ,  el  on  s'en  sert ,  en  plac« 
d'osier,  pour  attacber  les  cerclea  des  tonneaux:  C'est  la 
PiTONE  £pils£us£  et  le  Jujubier  bbs  ifiUA]œ6.(B.) 

CROCALITE  ,  Schumacher,  {Haiiy,  Cours  dèJVJinëra- 
logîe  de  Tan  Xll.),  Ce  minéral  est  engagé  sous  ta  forme 
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de  globules  dans  une  roche  de  trapp  amygdaloïde ,  qui 
ren terme  en  même  temps  des  crains  de  pyroxène  et  de 
petites  masses  de  stilbité  rouge,  il  est  lui-même  d'un  beau 
rouge  incarnat  f  et  point  éle.ctriqiie  par  la  chaleur  ;  sa  cassure 
est  mate  et  ^a.  4uret/é  peu  considérable. 

Il  se  rapproche  de  la  stilbité ,  dont  il  est  probablement 
ione  variété  compacte. 

On  trottire  le  CrocaUle  dans  le  Tyrol,  et  il  jEdelfors  9 
en  Suède.  V,  Stilbits*  (  LUC.) 

CROC  ALO  ouCrocala.  Enitalien,  ce  sont  les  Mouettes^' 
qu'on  appelle  aussi   Gabbiako  et  Mugk ajo.  (desm.) 

CROCERAGNA.  Nom  italien  de  I'Araignée  Porte- 
croix,  (desm.) 

CROCHET  PE  MATELOT.  Cest  Je  Strombus  chir^gra 
Linq. ,  coquille   appelée  aussi  quelquefois  araignée,  V.  Pri- 

ROCÉRES.  (DJESM.) 

CBIPCHETS.  Dents  canines  des  Solipèdes.  (DEsm.) 
CROCISE.  Crocisa.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des 
hyménoptères,  section  des  porte -aiguillons,  famille  des 
mellifères ,  tribu  des  apiaires.  M.  Jurine  désigne  ainsi 
Iç  gepre  auquel  j^avois  donné  le  nom  de  Méleçte  ,  meUcia  ^ 
(  voyez  ce  mot  )»  Parmi  ces  espèces ,  les  unes  ont  six  ar- 
ticles aux  palpes  maxillaires ,  et  telles  sont  les  inéUcUs  vé- 
ritabies  de  Panier.  Ces  palpes  sont  plus  courts  et  com- 
posés seuiemept  de  trois  articulations  dans  les  autres.  Panzer 
en  a  formé  le  genre  Thyreus  ;  mais  j'ai  cru  qu'il  étoit  juste 
et  plus  simple  de  lui  conserver  le  nom  de  Croche ,  déjà  em- 
ployé  par  M.   Jurine. 

Les  Crocises ,  de  même  que  les  Nomades^  dont  elles  se 
rapprochent  beaucoup ,  de  même  aussi  que  les  autres  pre- 
miers genres  de*  ma  tribu  des  apiaires  ,  n'ont  point  It 
premier  article  de  leurs  derniers  tarses  dilaté  extérieure- 
ment: Elles  ont  les  antennes  courtes ,  filiformes ,  un  peu 
coudéeS'  ou  divergentes  au  troisième  article  ;  les  trois 
petits  yeux  lisses  disposés  sur. une  ligne,  droite  et  trans-- 
verse  ;  le  labre  extérieur ,,  incliné  ou  courbé ,  et  en  de-^ 
nii  -  ovale  ;  les  mandibules  étroites,  arquées,  pointues, 
avec  une  seule  dent  au  côté  interne  ;  et  les  divisions  la- 
térales de  la  languette  ou  les  paraglosses ,  en  forine  de 
soie ,  et  presque  aussi  longues  que  les  palpes  labiaux. 
Leurs  ailes  supérieures  ont  mjie  .cellule  radiale ,  petite  « 
ovale  -  arrondie  ;  et  trois  cellules  cubitales ,  dont  la  se- 
conde plus  petite  et  recevant  la  première  nervure  récur- 
rente; l'autre  nervure  est  annexée  avec  la  dernière  de 
ces  cellules,  qui   est   éloignée    du  bout  de   l'aile*  Leur 
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corps  offre  des  espaces  presque  ras  oa  peu  velus  9  et  d^autpes 
garnis  de  poils  assez  épais ,  et  formant  çà  et  là  des  taches 

tantôt  blanches  ou  grises,  tantôt  verdâtres  ou  bleuâtres, 
sur  un  fond  très-noir.  L^écusson  est  prolongé  ,  aplati  , 
échancré  ou  terminé  par  deux  dents.  L'abdomen  est  ovoïdo- 
çonique. 

Ces  apiaires  n''ont  point  un  vol  rapide.  On  les  troav« 
sur  les  fleurs,  souvent  ausâ  accrochées  aux  rameaux  des 
plantes,  fréquemment  encore  voltigeant  autour  des  murs 
çi(posés  au  soleil,  et  où  d'autres  insectes  de  la  méqie  fa-^ 
mille  font  leur  nid.  Je  ne  les  ai  jamais  vues  ramasser  la 
poussière  des  étamines,  et  fai  lieu  de  présumer  qu'elles 
Dondent  dans  ces  nids,  de  même  que  les  nomadçsi. 
jVI.  Kirby  est  du  laéme  sentiment. 

Le  nomade  scutelàure  de  Panzer  ,  Faim.  Insect.  Gem,  Fasé^. 
3^,  iab.  7  ,  qu'lUiger  distingue  de  la  Mâectè  scu^Uaire  de 
Fabricius,  et  qu'u  nomme  ?iùtnomca^  est  de  ce  genre.' 
Son  corps  est  noir,  avec  des  points  blancs  sur  Tabdo- 
men.  Son  écusson  est  bien  distinctement  prolongé  et  ter- 
miné par  deux  pointes  angulaires.  On  la  trouve  autour 
de  Paris ,  mais  pas  aussi  souvent  que  la  Méledt  ponctuée 
de  Fabriciuç,  et  qui  est  pareillement  une  çrocise.  Celle- 
ci  est  plus  grande,  et  son  duvet,  particulièrement  celui 
du  corselet ,  tire  sur  le  gris  cendré  ;  son  abdomen  et  ses 
pieds  offrent  encore  des  points  blancs.  L'écusson  a  deux 
petites  épines ,  mais  qui  sont  cachées  par  les  poils,  et  ne 
sont  sensibles  qu'au  toucher,    (l.) 

CROCODILE,  Crocodilus. Genre  de  reptiles,  de  la  fa- 
mille des  Lézards,  qui  offre  pour  caractères  :un  corps  couvert 
d'écaiiles,  dont  les  supérieures  et  les  inférieures  sont  plus 
grandes  et  en  forme  de  petites  plaques  ;  quatre  pattes  très- 
apparentes  ,  les  postérieures  palmées;  une  queue  com- 
primée; une  langue  courte,  attachée  presque  entièrement 
à  la  mâchoire  inférieure. 

Blainville  forme  un  ordre  particulier  pour  ce  genre ,  sous 
le  nom  d'ËMYDO-SÂUAiENS. 

Le  nom  du  crocodile  rajfpelle  Fidée  d^un  animal  redou- 
table par  sa  grandeur  et  sa  férocité ,  d'un  animal  qui  n'a  point 
d'égal  dans  sa  famille,  et  qui  se  rend  le  tyran  des  eaux  douces 
de  la  zone  équinoxiale ,  dans  l'ancien  et  le  nouveau  Monde. 

ç(  £n  effet,  dit  Lacépède ,  il  surpasse,  par  la  longueur  de 
son  corps,  et  l'aigle  et  le  lion,  ces  fiçrs  rois  de  l'air  et  de  la 
terre;  et  si  on  excepte  l'éléphant ,  l'hippopotame,  les  céta- 
cés ,  et  4uelques  serpens  démesurés,  il  ne  trouve  point  d'égal 
dans  la  nature. 
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Si  les  crocodiles  l'emportent  sur  la  plupart  des  autres 
animaux,  par  la  grandeur  de  leur  taille  et  par  Tétendue  de 
leur  puissance ,  us  sont  aussi  mieux  protégés  qu'eux  par  la 
nature.  Leur  peau  est  presque  partout  couverte  de  petits 
boucliers  à  l'épreuve  de  Fépée  et  de  la  balle.  Ils  ont  y^  de 
plus ,  l'aspect  trcs-efFrayaiit ,  principalement  par  leur  regard. 
Leur  gueule ,  garnie  de  dents  longues  et  nombreuses ,  semble 
être  un  vaste  gouffire  toujours  prêt  à  engloutir  ce  qui  en  ap- 
proche. Leur  démarche  grave  concourt  encore  à  l'effet 
général  qu'ils  produisent  sur  l'imagination.  Mais  ils  ne  sont 
féroces  que  par  besoin ,  et  un  crocodile  qui  est  rassasié  n'^t 
pas  un  ennemi  dangereux  9  ainsi  ^œ  l'aroit  déjà  observé 
Adstote.  «  ..... 

Les  aqciens  n'ont  connu  qu'un  seul  crocodile ,  ou  au  plus 
deux.  Aujourd'hui  on  en  connoît  dou2e.  Fo^^z  rexcelient 
Mémoire  publié  par  Ciiviçr  dans  le  55.*  cahier  des  Annales 
du  Muséum. 

.  Les  crocodiles  ont  à  peu  près  la  forme  des  autres  lézards  ; 
leuûr  tête  est  allongée,  aplatie  et  très-ridée;  leur  museau  est 
gros  ,  plus  ou  moins  allongé ,  toujours  arrondi  à  son  cxtré* 
mité.  Les  ouvertures  des  narines  forment  un  croissant  et  sont 
placées  çn  dessus,  au  milieu  d'une  fongorité  arrondie  qui 
forme  léè  lèvres  indiquées  par  Cuvier  ;  la  gueule  s'étend  au- 
delà  des  oreilles  ;  la  mâchoire  supérieure  s'élargit  près  le 
gosier,, déborde  ensuite  de  chaque  côté  l'inférieure ,  puis  de- 
vient plus  étroite  jusque  près  du  museau  où  elle  s'élargit  de 
nouveau,  et  enferme  pour  ainsi  dire  l'autre;  les  bords  de 
jcelle~là  sont  festonnés;  ceux  de  celle-ci  ou  de  l'inférieure 
sont  droits.  Il  en  résulte  que  leb  dents,  par  la  différence  de 
lacgeur  des  deux  mâchoires,  paroisseni  alternativement  à 
Ji'extérieur;  les  quatrièmes  d'en  bas,  comme  on  l'a  déjà  vu, 
entrent  dans  une.cavité  particulière ,  percent  même  quel(|ue- 
fois  la  mâchoire  supérieure  d'outre  en  outre ,  et  paroissent 
conlme  deux  petites  cornes.  On  compte  environ  trente-six 
dents  à  cette  dernière  et  trente  à  l'inférieure  ;  mais  ce  nom- 
bre n'est  pas  ic^natant,  même  dans  la  même  espèce.  Elles 
sont  fortes,  coniques^  striées,  un  peu  creuses, 'de  longueurs 
inégales,  attachées  par  de  grosses  racines,  et  disposées  de 
chaque  côté  sur  un  seul  rang.  Il  paroît ,  par  une  observation 
consignée  dans  les  Mémaites,  de  V Académie^  année  1681 ,  que 
les  premières  dents  tombent,  et  sont  remplacées  par  de 
liouvelles ,  positiv-emeitf  comme  chez  les  quadrupèdes. 

Les  anciens  ont  cru  ,  et  les  modernes  l'ont  répété  pendant 
lonfi;-temps,  que.  la  "mâchoire  supérieure  des  crocodiles^ étoît 
seule  mobile;  mais  il  est  aujourd'hui  constaté  que,  comme  dans 
^P.usjes  autres  animaiU;  c'^st  la  mâchoire  inféi^ieure.  Ce  qui avoit; 
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doMoé  lieu  k  cette  erreur^  c^est  que  les  crocodiieft,  aykat  le 
centre  de  mouvement  des  michoûres  au-delà  de  leur  crâne , 
ils  ne  peuvent  pa^  les  oiimr  sans  irelever  leur  léte^  F.  un 
Mémoire  de  M.  Geoffroy  S.-Hilaire,  sur  cet  objet,  dans  les 
Annalâ9  du  Mméum^  Cette  même  cause  fait  qii^tls  ne  peuvent 
pas  broyer  leur  nourriture  ;  ils  se  f<Mit  que  la  briser  ou  la 
copcasser  e^  Tavaler. 

.  ]jei  yeux,  def  crocodiles  sont  trèsHrapproch^s  l'un  de  Tau- 
tre ,  placés  obliquiemenl  aiï-dessus  de  la  tète,  pourvus  d'une 
f^einbrane  clignotante,  garnis  dedeux.panpîèref  dures, 
fortement  ridée«.  l4es>oreiUessont très-près  et  au-depsous  des 
yeux;  eUes 9on^  fevméeapar deuxlèvres,  comme onl'adéjà  dtit 

La  queue  est  comprimée  ou  arrondie  en  dessous,  et  forte* 
ment  carénée  en  dessos» 

A  Texception  du  sommet  de  la  tlte ,  où  la  pea«  est  n^e  et 
i:0llée  inmiédiatcment  sur  Tos ,  tout  le  corps  du  drocodile  est. 
recouvert  d^écailles.  Celles  qui  défendent  le  dos  et  le  dessus 
de  la  queue  sont  carrées ,  et  forment  des  bandes  transver- 
sales t  dont  le  poi^abre  est  constant  daps  cbaque  espèce.  Les 
i^p^iUe^  4«s  pâtés  ef  celles  du  dessus  des  pattes  ;ont  rçndes , 
de  grapdeurs  inégales,  et  disposées  irrégulièrement.  Les  pre- 
mières surtout  sont  très>dures,  quoique  flexibles,  et  ont« 
dans  le^^  qailie^/»  un^  sorte  de  crête  qui  ajoute  encore  à  leur 
solidité.  Pour  blesser  les  crocodiles ,  il  faut  donc  les  frapper 
daps  les  endrait^  où  ces  écailles  sont  écartées,  c'esf-à-dîre  è  la 
jofietioD  des  cnisACs  avec  le  corps ,  on  dan^  lès  yeux  ou  dans 
Ugpxeule. 

\j^  couleur  dies  crocodiles  est  généralement  obscure  ;  mais 
ils  ont  des  bandas  et  des  tachies  d'un  jaune  sale  ou  d'on 
J^ropT^é  roqgeâtrf».  I^a  plus  exacte  Àt  tontes  les  figures  qui 
aienit  été  données  dn  crocodile ,  se  voit  pi«  a  du  grand  Ouvrage 
^e  la  Coiniftission  de  Tlnstitut  d'Egypte ,  sur  les  animaux  de 
fc^H  ^onti^.. .   :.•  ^ 

Lf  cerveau  des  crocodileii  est  très-petit;  leur  œsopbage 
est  très  r  ample  et  susceptible  d'une  graioide  dilatation  :  Us 
p'omt  point  àe  vessie;  leurs  organesr  de  la  génération  sont 
ialéri^Mrs.  On  observe,  auprès  de  l'amis  et  au-dessous  des 
^âf,h9iries ,  dieui^  glandes  qui  ^ntiennjpnt  une  bumeur  hai- 
j^mevd-une  odeur  de  nnisc  assez  forte.  Leur  squelette  pré- 
sente environ  soixante  vertèbres,  dont  sept  appartiennent  a«i 
ÇJ9U  et  trente-trois  à  la  qiieue. 

L'ostéologie  des  dii£érentes  espèces  de  crocodiles  a  é%é 
pnbUée  par  M.  Cuvier,  dans  le  1 2. <^  volume  des  Annales  du 
Muséum.  Je  regrette  qu'il  ne  me  soit  pas  po^ibie  de  donner 
H^^m^  un  aperçu  de  cet  important  travail. 

I^e  mimenaturaËste  a  décrit,  dans  le  mime  volume,  nne 


C  R  O  ^59 

partie  cies  oçsemens  fossiles  de  deux  espèces  principales  de 
crocodiles,  différentes  de  celles  qui  sont  connues ,  qui  ont  été 
tf^vées  dans  des  couches  ipalcaires ,  et  qui  par  conséquent 
appartenoiçnjt  k  Ta^cien  inonde.  F.  d-aprè«  rarticle  Ciu>i 
GODiLES  rossiiiSa. 

C^est  au  printemps  qa«  les  deux  sexes  jse  recherchent.  On 
dit  que ,  dan$  Taccoùplement,  la  femelle  est  renversée  sur  le 
dos-,  oi^is  f^  n'4,  ei|  général,  aocvn  renseignement  ci^rtain^ 
sur  tout  ce  qui  a  rapport  k  leur  repr^ditction. 

Les  crocodiles  pondant  en  djern  ou  trois  fois  ^  mais  à 
peu  à0  distaoce  les  u^es  im  zaU^s^  «ine  vingtaine  d'œnfs  au 
inoins  et  quelquefois  h^AUCOup  plus,  selon  Ias  espèces,  qu'ilfi 
enterrent  dans  les  sables  voisins  des  rivières  ou  d(es  lacs 
qu'ils  habitent.  Le  soleil  est  chargé  de  las  faire  éclore.  Ceux 
du  CTQco^dile.  du  Nil  sont  deux  fois  plus  gros  qa'ua  œnf  d'oie  ; 
niais  cei|^  du  caïman  sont  à  peine  égaux  k  ceux  d'une  poule 
d'Iild^.  Les  lias  et  les  autres  sont  blanchâtres ,  et  leur  coqiie 
lest  d'uii/$  pâture  parfaitement  semblable  k  celle  des  câab 
des  oiseaux*  Ces  q»ufs  sont  bons  k  manger,  quoiqu'ils  sente&t 
fort^n^entle  mpsc^  et  on  les  recherche  dans  tous  les  pays  à 

crocodÂl^a' 

Dès^iie  l^s  petits  sontnés,  ilsvontse  j«ter  dattsl'ean;  maisla 
plus  grande  partie  y  devientla  proie  des  tortàies,  despoissons  vo^ 
races,  des  aiûmaux  amphibies,  et  même»  dit-on ,  des  vieux  cro^ 
codîles.  Ceux  qui  survivent  ne  se  nourrbsentlapK^mièr^  année 
que  de  larvos  d'iosectes,  de  trés-^petits poîssMis.  J'en  aiconservé 
pendant  plusieurs  nmis  •  une  nichée  entière ,  composée  d'une 
quinzaine  d^individus,  nichée  que  j'avois  prise  au  filet  dans  une 
lyiare  voisinfîde  mon  habitation  en  Caroline,  et  fai  observé 
qu'ils  né  mangeoient  jamais  que  des  insectes  vivans,  et  qu'il 
falloitmâme  que  eesinsectesse  mbscatenmouvement  peurles 
déterminer  à  se  jeter  dessus ,  ce  qu'ils  faisoient  s^lors  avec  une 
grande  voracité  et  en  se  disputant  souvent  le  même  objets 
Au  reste ,  ils  ne  cherdioient  en  aucune  manière  il  ine  faire  du 
mal  lor&qpie  je  les  prenois  dans  les  mains.  . 

Au  bout  de  la  première  année ,  lès  croœdites  ne  «ont  en^^ 
core  <](ue  de  petits  et  foibles  aniaiaux.  Ce  n'est  que  dans  ie 
eeurant  de ia  seconde  qu'ils  prennent  des  deots  redoutables, 
que  leur  cftee  acquiert  une  épaisseur  suffisante  pour  le  dé-^ 
fondre  des  coups. 

•  La  durée  de  la  vie  dies  crocodiles  est  inconnue  ;  mais  il  y  a 
des  faits  qui  tendent  ii  prouver  qu'elle  doit  s'étendre  autant 
et  plus  même  que  celle  d'un  homme.  Ils  ne  muent  point,  et 

tar~là  évitent  une  crise  qui  est  fatale  k  la  plupart  des  reptiles. 
iÇ  aombre  des  ennemis  capables  de  les  détruire  est  d'ail-* 
leurs,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  fort  peu  nombreux  torsqu'ilK 
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ont  acquis  toute  leur  force.  Us  peuvent  rester  fort  long^ 
temps  sans  manger  ;  et  tous  ceux  qui  n'habitent  pas  dans  les 
climats  les  p4us  voisins  de  Tëquateur,  comme  je  le  rappor- 
terai plus  bas ,  s'enterrent  pendant  tout  Thiver ,  de  sorte  que 
les  causes  de  mort  sont  bien  moins  fréquentes  chez  eux 
que  chez  la  plupart  des  autres  êtres. 

C'est  sur  les  rivages  des  grands  fleuves,  au  milieu  des 
lacs  marécageux ,  qu'ils  s'établissent  de  préférence  :  ils  s'y 
rencontrent  en  troupes  quelquefois  très-nombreuses.  Là ,  ils 
trouvent  sécurité  d'un  cAté ,  et  abondance  de  nourriture  de  . 
l'autre.  Us  vivent  de  grenouilles,  de  poissons,  d'oiseaux 
d!eau,  enfin  de  tous  les  animaux  qu'ils  peuvent  attraper;  les 
chiens 9  les  cochons,  les  bœufs  même  ne  sont  pas  à  l'abri  de 
leur  voracité.  On  rapporte  qu'ils  les  saisissent  au  museau  ou 

f»ar  les  jambes  lorsqu'ils  vont  boire ,  et  les  entraînent  dans 
'eau  pour  les  noyer.  Je  me  suis  amusé  quelquefois,  en  Ca- 
roline ,  à  les  faire  sortir  de  leurs  retraites  et  accourir  vers 
moi  en  faisant  japper  mon  chien  de  chasse  sur  les  bords 
des  rivières.  Je  leur  lâchois  ordinairement  mes  deux  coups 
de  fusil;-  mais  quelquefois  je  les  laissois  approcher,  pour 
pouvoir  leur  donner  des  coups  de  bâton ,  ce  dont  ils  ne  s'ef* 
firayoient  pas  beaucoup.  Jamais  ils  n'ont  cherché  k  m'atta- 
quer.  Us  se  retiixiient  gravement  lorsqu'ils  s'apercevoient 
qu'il  n'y  avoii  rien  à  gagner  pour  eux  autour  de  moi.  Quoique 
lourds ,  ils  nagent  avec  une  très-grande  facilité  ;  mais  leurs 
moiivemens  deviennent  très-lents  lorsqu'ils  sont  k  terre.  Dès 
que  les  Nègres  de  la  Caroline  en  aperçoivent  qui  se  sont 
trop  écartés  de  leur  retraite,  ils  leur  coupent  le  chemin,  se 
mettent  plusieurs  à  leur  poursuite ,  les  tuent  à  coups  de  hache, 
et  se  régalent  de  leur  queue.  J'en  ai  trouvé  souvent  de  morts 
ainsi  mutilés ,  qui ,  répandoient  une  odeur  d'ammoniac  si 
infecte ,  que ,  quelque  désir  que  j'eusse  d'observer  la  marche 
de'  leur  décomposition  et  de  chercher  les  insectes  que  je 
pouvais  espérer  de  récolter  autour  d'eux,  je  n'ai  jamais  pu 
en  approcher.  Les  vautours  mêmes,  pour  qui  la  chair  la  plus 
corrompue  est  un  régal,  abandonnent  ^celle-ci  lorsqu'elle 
est  arrivée  à  un  certain  degré  d' altération. 

En  Caroline ,  les  crocodiles  se  font  des  trous  ^n  des  ter** 
riers  très-profonds,  où  ils  passent  Thiver  entier,  et  même 
souvent  toute  la  journée  pendant  l'été.  Ces  trous  sont  ordi» 
nairement  placés  dans  les  marais  qui  accompagnent  presque 
toutes  les  rivières,  mais  aussi  quelquefois  sur  le  bord  des 
mares  très-petites  situées  au  milieu  des  bois.  J'ai  tenté  tous 
les  moyens  possibles  d'en  prendre  avec  dés  pièges  de  plu- 
sieurs sortes  à  l'entrée  de  ces  trous ,  mais  jamais  je  n'ai  pu 
y  réussir;  tous  les  .matins  mej$  pièges  étoient  détendus,  et 
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les  crocodiles  ëtoîènt  sortis  et  rentrés  sains  et  saufe.  On  les 
prend  cependant  assez  facilement  dans,  ce  pays  avec  des  oi- 
seaux ou  de  petits  ijuadrupèdes  vivans,  qu'on  lie  à  un  gros 
hameçon,. attaché  à  un  arbre  par  le  moyen  d'une  chaîne 
de  fer. 

Dans  la  Floride ,  où  la  population  est  moins  nombreuse 
et  la  chaleur  plus  considérable,  les  crocodiles  s'y  trouvent 
en  bien  plus  grande  abondance.  Bartram,  dans  la  relation 
de  son  voyage  sur  la  rivière  de  Saint- Jean ,  rapporte  en 
avoir  vu  les  eaux  couvertes  dans  des  espaces  considérables^ 
Ils  génoient  sa  navigation  au  point  de  l'obliger  plusieurs  fois 
de  l'interrompre.  Il  a  été  témoin  d'un  massacre  de  poissons 
^migrans ,  et  de  leurs  combats  entre  eux.  C'est  dans  son  ou-  "" 
vrage ,  ou  dans  l'extrait  qu'en  a  donné  Dfiudin ,  Histoire  des 
Reptiles^  faisant  suite  au  Buffon  de  Sonnini ,  qu'il  faut  lire  les 
détails  intéressans  que  présente ,  à  leur  sujet ,  ce  naturaliste 
américain. 

~Les  crocodiles,  pendant  tout  Pété,  mais  surtout  im^ 
médiatement  après  leur  sortie  de  terre,  c'est-à-dire  au 
printemps  et  à  T époque  de  leurs  amours,  font  souvent  en- 
tendre des  mugissemens  presque  aussi  forts  que  ceux  des 
bœufs ,  et  qu'on  ne  peut  comparer  k  aucun  autre  cri.  Ils  se 
répondent  souvent  par  centaines ,  surtout  le  soir ,  ce  qui  fait 
dans  les  forêts  marécageuses  un  tintamarre  effroyable.  Il  faut 
y  être  accoutumé  pour  pouvoir  dormir  dans  les  environs , 
ainsi  que  "je  l'ai  éprouvé  plusieurs  fois.  Ils  font  aussi,  en 
frappant  avec  force  leurs  deux  mâchoires  l^e  contre  l'autre., 
un  bruit  qui  s'entend  de  fort  loin.  Cç  claquement  de  mâchoire 
a  lieu  fort  souvent,  ùiéme  en  plein  jour,  et  sans  motiCi 
apparens. 

£n  Egypte  et  au  Sénégal,  les  crocodiles  sont  moins  nom- 
breux ;  mais  ils  sont  plus  forts  et  plus,  dangereux  qa'en  Amé- 
rique. Cependant  les  habitons  osent  les  attaquer  corps  à 
corps.  i)és  qu'ils  en  aperçoivent  un  hors  de  l'eau ,  ils  vont 
directement  à  lui ,  et  le  tuent  k  coups  de  lance ,  ou  lui  mettent 
dans  la  bouche,  lorsqu'il  l'ouvre  pour  les  dévorer,  un  mor- 
ceau de  fer  pointu  des  deux  bouts ,  qui  l'empéohè  de  la  re- 
fermer; ensuite  ils  le  noyent:  dans  ce  cas  ils  ont  le  bras 
enveloppé  d'un  cuir  épais.  Il  y  a  même  des  gens  assez  hardis 
pour  aller  l'attaquer  dans  l'eau,  lieu  où  il  jouit  de  tous  ses  » 
avantages  ;  ils  plongent  au-dessous  4e  lui ,  et  lui  enfoncent  un 
poignard  dans  le  ventre. 

Les  Hollandais. entretiennent  i|ne  grande  quantité  de  cro- 
codiles dans  les  fossés  de  Batavia ,  tant  pour  empêcher  la 
désertion  de  leurs  soldats ,  qui  la  plupart  ont  été  engagés 
par  .force  I  que  pour  js' opposer  aux  attaques  nocturnes  àe^ 
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habitaiis  in  pays  «  qm  snpporteni  impatieinineiit  knr  }oii^. 

Les  tigres  en  Afrique ,  les  conguars  en  Amëricpie,  font  la 
gaerre  aux  crocodiles;  mais  ib  n'attaquent  guère  que  les 
feunes.  Beaocoiip  d'animaux^  et  prîncqialement  les  inan- 
gjoustes  en  Afrique  et  les  loutres  en  Amérique ,  vont  à  la 
recherche  de  leurs  œa(s,  et  en  font  une  grande  destruction. 
On  dit  que  la  femelle  monte  la  garde  «ttour  du  lieti  qui  les 
recèle  ;  mais  ce  fait  n'est  point  constaté. 

Il  se  trouve  dans  le  corps  des  crocodiles  des  bétorardsqaî 
ont  joui  autrefois  d'une  grande  réputation  ;  actftelleiHeïit  ils 
sont  f  comme  tons  les  autres  bésoardsy  repousses  de  la  méde- 
cine par  les  praticiens  éclairés. 

Les  anciens  Egyptiens  £rent  à9$  dieux  des  crocodiles , 
leur  consacrèrent  la  riUe  d^Arsinoé,  et  les  eitterrèrent  danS 
les  tombeaux  de  leurs  rois. 

On  a  découvert  en  différens  lieux  de  France  ^  d*AIIe-> 
magne  et  d'Angleterre,  des  portions  de  squelettes  de  er6co- 
diles  fossiles,  qui  ont  appattenu  à  dés  espèces  différentes  de 
celles  que  l'on  connott  aujourd'hui 

Les  trois  crocodiles  les  plus  importans  k  connottre ,  stmi  : 

Le  Crocosile  ]>u  Nil,  qui  a  le  museau  obloûg  ef  une 
échancrure  de  chaque  cAté  de  la  mâchoire  supérieure,  pour 
laisser  passer  la  quatrième  dent  de  celle  d'en  bas  ;  les  pieds 
de  derrière  entièrement  palmés.  11  se  trouve  dans  toute  l'A- 
frique. C'est  le  plus  anciennement  connu ,  et  celui  auquel  il 
faut  rapporter  tout  ce  qui  a  été  dit  précédenlmetft  dès  croco- 
diles ,  autres  que  ceux  d'Amérique^  Il  étoit  autrefois  commun 
dans  tout  le  cours  du  Nil;  mais  actuellement  4m  ne  le  trouve 
plus  que  dansla  Hau^e-Egypte.  liacquiertîusqtt'il  trente  pieds 
de  long.  V,  pi.  B.  36 ,  où  iiest  figuré. 

Geoffroy  S.-'ÏIilaire  et  Covier,ont  ^onné  d'excellent  Mé- 
moires sur  cette  espèce ,  avec  laquelle  ^  selon  le  dernier ,  on 
a  confondu  le  CROcoDisi  a  losaugs  ,  dont  on  ignore  la  pa- 
trie; le  Chocodils  Ai>£0X  flaques,  qui  est  lé  crùcoêHé noir 
d'Adanson ,  et  qui  vient  du  Sénégal ,  et  le  CnotoniLfi  A  ttu-^ 
S£Au  EFFILÉ ,  de  Saiot-Doniiogue. 

Au  rapport  du  premier,  il  exisfoit  autrefois  dans  le  Nil  une 
seconde  espèce  de  crocodile ,  plus  petite  et  iftoins  méchante 
q[ue  celle  qui  tient  d'être  eitée,  et  qui  étoit  cônniie  sous^lé 
nom  de  stwhos;  c'est  le-  crocùcoàîte  sacré  des  auteuré.  Il  en  a 
trouvé  le  squelette  dans  le^  puits  à  moniies  de  la  Haute- 
Egypte.  Je  renvoie  à  son  Mémoire,  plein  de  détails  itrtére&r 
sans,  ceux qi]^i  toudf oient  Ayoit  desf^ëèseignemens plus  po- 
sitifs sur  cette  espèce. 

Le  Crocoï>ii.e  i>tr  Oâiigë  Ou  GAYrAL,  qui  à  lé  inuseau 
4troit ,  fort  ^ongjé ,  et  les  pieds  .postérieurs  presque  entîè-^ 
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remeùt  palmrfs.  On  a  long-temps  cm  qu'il  venolt  exclusive^ 
ment  des  rivières  de  i'Inde  ;  mais  aujoar d'hui  on  sait  que 
quelques  individus  ont  été  rapportés  d'Afrique.  On  en  con- 
nott  étxjAy  le  grand  gaQÎcû^  qui  a  eiiviron  douze  pieds  de 
long,  eiilepiiit^  qui  en  a  seulement  deux  et  demi.  Leurs 
dif!éreiiees  ont  été  très-bien  développées  dans  le  Mémoire  de 
Cntîer.  F.  pLlB.  36 ,  où  il  est  figuré. 

Le  CROCOtULE  n'AAïÉJiiQtJE  ou  Cayman,  tacerta  aUlgatar^ 
Linn.,  qui  a  \t  museau  obtus,  dont  la  mâchoire  supérieure 
reçoit  la  quatrième  dent  d'en  bas  dans  un  creux  particulier^ 
et  dont  les  pieds  de  derrière  sont  à  demi-palmés.  Il  se  trouve 
dalis  toutes  les  parties  chaudes  de  l'Amérique.  11  attelât  ra- 
rement plus  de  vingt  pieds  de  long.  Cuvier  lui  rapporte  le 
crocoâtlé  à  museau  de  brochet^  du  Mississipi  ;  le  crocodile  à  lu- 
metteà^  de  Cayeniié  ;  le  crocodile  à  paupières  osseuses  ^  aussi  de 

"^    Cayenne. 

Le  Crocodile  de  Cuvier  est  encofe  une  espèce  nouvelle , 
originaire  de  l'île  l)auphine,  Amérique  méridionale.  Elle  est 
figurée  pi.  102  des  Mélanges  de  zoologie ^  de  Léach< 

C'est  aux  Mémoires  précédemment  cités  ,  je  le  répète  ^ 
qu^il  faut  recourir ,  si  on  veut  des  détails  plue  circonidtaifciés 
sur  ces  différentes  espèces  de  crocodiles,  ainsi  que  stir  leur 
anatomie. 

Quant  au  crecedilefouette^'^pieùe  ^  il  est  aujourd'hui  ptt>uvé 
qu'il  appartient ,  comme  variété  v  à  là  Dràgo^e  ,  dOlit  on  a 
fait  un  genre  entre  les  crocodiles  et  les  lézards*  P'&f,  au  mot 
Lézard  et  au  mot  Dragoi^.   (b.) 

CROCODILES  FOSSI&ES.  On  a  ttoutré  dans  beau- 
coup de  lieux  difféf ens ,  des  ossemens  fossiles  que  Ton  a 
rapportés  plus  ou  mioins  exaetement  aUx  animaux  qui  com-^ 
posent  le  genre  des  Crocodiles.  En  ciette  occasion ,  comme 
en  beaucoup  d'autres ,  c'est  encore  k  M.  Cuvier  que  l'on  doit 
d'avoir  éclàirei  ce  sujet ,  sur  lequel  beaucoup  d'auteurs  la 
plupart  peu  instruits  èii  anatomie  comparée ,  n'ont  pu  né- 
cessairement qtté  se  tfompëfi 

Les  dssemens fossiles  de  crocodiles  atii  été  recueillis,  décrits 
on  figurés,  par  Stukely,  WooUer  et  Chapman,  Camper,  Ba- 
êheley^  Dicquemarre  ,  Merck  ,  Collîni ,  Bander  ,  Faujas , 
Sternbëtg^  et  surtout  par  M.  Cutier,  qui  a  de  plus  commenté 
avec  sa  sagacité  ordinaire  leii  travaux  de  ses  prédécesseurs. 

Il  téivAie  dès  recherches  de  ce  savant  : 

I.®   Que  les  bancs  de  tnarne  endurcie  ,  grisâtre  et  pynteute 
placés  tm  pied  des  falaises  d'tîonfleur  et  du  Hâ^re^  recèlent  les  osse- 
mens de  deux  espèce^  de  crocodiles  voisines  fune  et  l'autre  du  Ga-^ 
nal^  mais  toutes  deudù  inconnues^,  h 
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Beaucoup  de  ces  fossiles  ont  ëtë  rassembles  par  feu  Tabbë 
Bacbeley,  et  décrits  par  Dicquemarre  (Joum.dePhys.  1786)* 
L^argîle  calcaire  endurcie ,  d  un  gris  bleuâtre ,  qui  les  ren- 
ferme ,  est  située  immédiatement  au  -  dessous  du  dernier 
banc  de  craie,  et  est,  par  conséquent,  d'une  formation  anté^ 
rieure  à  celle  de  cette  substance.  Elle  s'élève  peu  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  etnotannmentsur  quelaues  points  du  rivage 
du  Cotentin,  près  de  Dive ,  et  dans  les  Vacbes-Noîres , 
ainsi  qu'à  Honfleur  et  au  Havre.  Au  pied  du  cap  la  Hève  j 
situé  au  nord-est  de  tette  dernière  ville ,  cette  coucbe  est 
très-apparente  à  marée  basse.  Elle  renferme  beaucoup  de 
moules  de  coquilles^  dont  plusieurs  sont  évidemment  des 
ptérocères,  de  trocbus  et  de  bivalves  ,  tels  qu'on  en  trouve 
dans  la  Haute  -  Champagne  ;  pays  formé  par  le  terrain  qui 
s'élève  au  levant ,  de  dessous  la  craie ,  et  dans  certains  points 
du  Jura.  J'ai  trouvé  dans  cette  argile  du  Cap-la-Hève  avec 
mon  ami  Le  Sueur,  la  grande  coquille  bivalve  ^  voisine  des 
hiiitres  par  ses  formes  générales ,  et  des  pinnes  marines  ou 
jambonneaux,  par  sa  structure  fibreuse  ,  que  Saussure  a  ren-^ 
contrée  sur  le  sommet  du  mont  Salève ,  près  de  Genève  , 
et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  pmnogène.  (  Voyagé  aucc 
Alpes 9  tom.  i,  pag.  193  ,  pi.  a ,  fig.  5  et  6.) 

Cette  même  argile  contient  aussi ,  dans  ses  coucbes  les 
plus  solides,  et  qui  passent  à  la  pierre  calcaire  compacte ,  des 
trigonies  de  deux  espèces^  etdetrès-grandesbuîtfes  fort  plates. 
Les  ossemens  quelle  renferme ,  pris  par  l'abbé  Bacibeley  pour 
des  débris  de  cachalot  ou  de  dauphin,  sont ,  à  n'en  pas  douter, 
voisins  de  ceux  du  crocodile  gavial  ;  mais  cependant  ils  endif^ 
fèrent  par  plusieurs  points.  I^' abord ,  les  branches  de  la 
mâchoire  inférieure  sont  beaucoup  plus  longues ,  à  propor- 
tion de  la  partie  antérieure  ou  réunie  ;  elles  forment  par 
leur  réunion ,  un  angle  de  3o®  ,  tandis  qu'il  est  de  60®  dans 
le  gavial ,  et  sont  la  continuation  de  la  partie  symphysée  , 
tandis  que  dans  l'espèce  vivante  ,  eUes.  forment  un  angle 
rentrant  avec  cette  même  partie.  Ensuite  ,  le  nombre  des 
dents  est  moindre,  puisqu^il  n'y  en  a  que;  vingt-deux  de  chaque 
côté  dans  le  fossile  ,  tandis  qu^on  en  compte  vingt-cinq  dans 
le  gavial  ;  mais  il  y  en  a  plus  sur  les  branches,  et  moins  sur  la 
partie  réunie  que  dans  le  dernier  animal.  Le  museau  est  plus 
court,  moins  déprimé,  plus  cylindrique,  n'est  point  en  spatule  k 
l'extrémité  ;  sa  base  est  un  peu  carénée  en  dessous  ;  l'orbite 
ne  se  redresse  point',  comme  dans  le  gavial.;  le  crâne  est  plus 
considérable  à  proportion  du  museau ,  etc. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  rapporté  qae  ce  que  M,  Cuvier 
a  vu  sur  des  têtes  plus  ou  moins  bien  conservées  9  et  quî 
l'ont  mis  à  même  d'assurer  q^e  les  crocodiles  du  Havre  ^ 
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tout  en  resseiiibiaiit ,  {usifu^à  im  teridàn  poîat ,  au  gavial ,  en 
difFéroitfnt  spécifiquement. 

Un  fragment  de  mâchoire  inférîenre,  à  peu  près  aplatie, 
comme  cela,  a  lieu  dans  le  gavial  ,  a  fait  reconnoître  à 
M.  Gumr  que  ces  bancs  de  m^rne  coMenoient  les  débris 
ÛJd  deux  espèces  disûttcles ,  «t  il  a  ^té  confirmé  dans  cette 
opinion,  par  les  différeaceâ  notables i^^il  a  ^trour-ées  dans 
les  vertèWes  qii'ii  a  pu  examiner. 

Dans  les  crocodiles  connus ,  la  face  antérieure  des  ver- 
tèbres cérncales  ei  de^s^  premièiSes  dorsaifes  ett  concave  ^  et 
U  face  |K>sèé<>ieiire  xonrexe!.  Dans  les  crocodiles  fosigiles ,  k)n  ! 

remarque  .pour  ces  «némes  vertèbres  deux  combinaisons  dif-  l 

féreait(s.  Tantôt  c'est  la  face  antéijenre  qui  est  convet« ,  et  ] 

la  postérieure  concave.  Tantôt  les  deux  faces  sont ,  P^me^  { 

connae  i'aotre,  légèrement  concaves ,  «t  le  coif  s  même  de 
la  vertètre  non  réâréci  dabs  ison  miliem,  coomne  <>n  l'observe 
dans  tous  les  crocodiles.  Ces  ^caractères  sont  les  prkicipanx 
qui  tendent  à'  prouver  «pie  C£S  deux  systèmes  vertébraux 
n^appartiienBenl;  k'  aucime  dea  sâonzA  espèces  vivanites  de 
crocodiles;  teccmaues  par  M.  Cuvier.  U  eii  est  bien  'd'autree 
encore  ;  mais  ils  sont  trop  minutieux  ponr  étr-e  ^relaies  dana 
un  ouvrage  delà  nature  de  celui-ici.  > 

Voici  donc  «me  téie  et  deux  colonnes  vertébrales  bien 
reconnues  dans  les  argiles  inférieures  à  ia  craie  :  il  s'âgk  de 
rapporter  la  t6te  à  Tune  de  £(es  deux  séries  de  vertèbres* 
M.  Cuvier  ne  peut  faire  ce  rapprodiement  sans  Quelque 
doute  :  cependant  il  tronve  plus  probable  que  la  tête  appar^ 
tient  an  système  dans  lequel  la  convexité  des  T'crtètypes  xtet 
en  avant ,  attendu  surtout  que  Tautre  fragment  de  mâchoire 
inférieure,  qui  ressemble  davantage  à  celle  du  gavial,  parok 
appartenir  au  second  système ,  si  Ton  en  juge  par  les  frag^ 
mens  dont  il  étoit  .entouré,  desquels  avoient  vraisetliAil^Âbie- 
mentlaitpàrtie  d'un  même  coi^.^c'Cepeaidant,  dit-il,  d^ver- 
tèbres  de  la  deuxième  espèce  étoient  pétries  dans  le  même 
morceau  .que  cette  mâcboire;  ce  ^qui  pourrait  engager  aussi  à 
croire  qu^ elles  venotent  du  même  individu.  » 

Quant  à  la  taille  ^de  ces  mêmes  crocodiles  ,  un  os  du 
carpe  mesuré  par  M.  Cuvier^  aononceroit 'Un  animal  de 
près  de  trente  pieds  de  fengneur.  Un  bmiéras  atiroit  ap- 
partenu à  un  individu  de  dix-buit  pieds  ;  plusieurs  vertèbres 
en  annoncent  au  moins  de  cette  taiUe ,  mais  le  plus  grand 
nombre  en  indiquent  de  moindre  dimension. 

3.®  «  Que  l'une  des  deux  espèces  ^  déterminées  ci-dessus  )  , 
au  moins j  se  trouve  en  d'auùvs  Ueuxde  France ,  comme  à  Alençon 
ei  ailleurs,  » 

On  a  trouvé  dans  iuneipieiT€caloavép-<ar^}ettse  dés  en- 
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virons  de  Ballon  ^*à  trois  li<!ae&  du  Mans  (Sarthe),  îitië 
portion  de  mâchoire  très-analogue  à  celle  de  Honflear ,  et 
dans  lacoinmimede  Bemay ,  même  département ,  plusieurs 
dents  isolées, -dont  l'émail  est  noirci ,  renfermées  dans  une 
pierre  calcaire  blanche  ,  et  présentant  des  dimensions  telles 
qu^on  ne  peut  les  attribuer  qu'à  des  individus  de  trente  pieds 
de  lone  au  moins.  On  a  trouva  aussi  des  jrertèbres  qui  prou-^ 
▼ent  Tidentité  de  ces  crocodiles  av«c  ceux  du  Havre  ,  amr 
environs  de  la  même  ville  d'Alençon. 

3.0  Quun  squelette  dêcoweit  par  la'jner  au  pied  des  falaises  dé 
ff^itby  (éxas  le  comté  d'Ynrck,  et  décrit  par  Chapman  etWol-^ 
1er),  dans'un  schhte  pyriteux^  étoUausd  d'un  crocodile  et  probable  • 
mené  de  Vuat  des  deux  espèces  deHot^leurj  celle  dont  on  a  la  mâchoi- 
re en&reÇ^ai  première  décrite  ci-dessus).  »  Ce  squelette  trouve 
sur  la  côte  nord-est  de  T Angleterre,  dans  un  schiste  ïioirâtre, 
feuilleté  et  pyriteux ,  renfermant  des  cornes  d'ammon ,  a  un 
eisement  analogue  à  celui-  des  ossetnens  de  Honfleur  ou  de 
la  Hève  ;  la  colonne  épinière  y  cpii  n'étoit  ^as  complète  i 
avoit  neiif  pieds  anglais  de  longueur ,  et  la  tête  deux  pieds 
neuf  pouces  :  la  forme  des  mâchoires  le  rapportoit  à  l'^s^ 
pèce  dont  on  a  trouvé  la  tête  à  Honfleur. 

.  C'est  ce  crocodile ,  qui  fut  regardé  trop  légèrement ,  par 
Campei^ ,  comme  étant  une  baleine,  et  par  M.  Faujas, 
comme  appartenant  au  genre  cachalot  (^Physeter), 

4..**  Ou'ime  tke  du  Viceniîn  pandt  aussi  apparkmt  à  la  même 
espèce.  Cette  tôte  ^  connue  par  le  dessin  qu'en  a  donné  le 
comte  de  Stember^;  (  Voyage  en  Tyrol^  1806  ) ,  pai:ott  bien 
appartenir  à  un  crocodile  ,  mais  ne  vient  pas  d'un  gavial , 
ainsi  que  le  dit  M.  Faujas.  Elle  se  rapproche  beaucoup  plus 
de  l'espèce  de  Honfleur  par  la  forme  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  et  est  I  comme  dans  celui-ci ,  la  continuation  sur 
une  ligne  presque  droite ,  de  la  partie  symphjsée.  Qb  a 
trou^  cette  tête  dans  nne  montagne  près  de  Nezzo  ^  district 
des  Sept-^Communes ,  sur  les  confins  du  Yicentin  et  du  Ty- 
roi ,  dans  une  pierre  calcaire  d'un  jaune  rougeâtre. 

5.«  Que  des  têtes  etfragmens  de  tke dAUorf  (près  de  Nu- 
remberg^ dans  le  royaume  de  Bavière  )  ,  sont  aussi  incontes- 
tablenieni  d'un  crocodile  déférent  dugoçied,  quoique  voisin  ;  mais 
que  la  longueur  du  museau  ne  permet  pas  de  les  rapporter  à  celui 
dont  nous  açons  la  mâchoire  à  Honfleur  (  peut-être  est-ce  Poutre 
espèce  tfe  ce  lieu  ).  » 

Par  leurs  formes  générales ,  ces  têtes  se  rapprochent  de 
celle  du  petit  gavial  Qcrocodilûs  tenuirostris)  ;  mais  ,  par  leurs 
dimensions,  elles  ont  plus  de  rapport  avec  celle  du  grand 
gavial  (^crocodilus gangeticus.  )  On  les  trouvé  dans  un  mauvais 
marbre  de  couleur  grise,  tout  pétri  d'^uiimottiteS}  d^ns  lequel 
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éont  creusée^  les  fameuses  cayemes  de  Fi^nconie  ,  qui  ren- 
ferment des  ossemens  d'une  espèce  d'ours  inconnue.  Merpk 
les  considéroit  comme  ayant  appartenu  au  gavial  ; .  Colini 
les  regardoit  comme  celles  d'une  scie  ou  d'un  espadon  ;  et 
Bander  en  dpnna  uqe  figure  saus  le  nom  de  crocodile. 

6.°  Enfin ,  <c  que  le  stfueletifitroméparStukelif  (à  Elston  près 
de  Newark,  dans  le  comté  de  ISfot^ingham  en  Angleterre)  es/ un 
crocodile  aussi  ^  Aiais  d'une  espèce  indélerminabU,  »  Cette  pîèce^ 
très'détériorée  lorsqu'on  en  fit  la  clescription ,  étojt  incrus- 
tée dans  une  (lierre  argileuse;  bleuâtre  ,  qui  yen  oit  proba 
blemênt  de$  carrières  de  Fi^lbeck ,  lesquelles;  appartiennent 
au  penchait t  occidental  de  la  colline  qui  s'.étend  dans  tout 
le  comté  de.  Lincoln ,  et  recèle  beaucoup  de  coquillages  et 
^émé  de  poissons.  Tout  ce  qu^on  en  pouvoil  voir  oifroit  seize 
veirtèbres  avec  leurs  apophyses  épineuses  carrées ,  des  côtes 
articulée.s  aux  six  pren>ières  f  pn  bassin.  La  tête  étoit  perdue. 
L'individu  étoit  jàQ  taille  médiocre  ;  car  les  seize  vertèbres 
entières  n'occupoient  pas  une  longueur  de  deux  pieds  anglais. 

,  M.  Cuvier  a  reconnu  que  k  grand  saurien  de  Maè'strîcht 
Récrit  par  M.  Faujas  dans  son  Histpire  de  la  Montagne  de 
Saint-rierre  ,  conime  étant  un  crocodile.^  appartient  àuh  genre 
différent,  celui  dejS  Monitors  pu  Tupinamhis»  On  voit  de 
npmbreux  échantillons  de  ces  fossiles  dans  les  galeries  du 
Muséum  d' Histoire  naturelle  de  Paris. 

G^est  aussi  au  genre  Monitor  qae  le  même  naturaliste  rap- 
porte les  fossiles  trouvés  avec  des  poissons  dans  les  schistes 
pyritetix^  la  Thiiringe  ,  et  que  nous  ont  fait  connottré  Spe- 
ner  et  Linck  sous  le  nom  de  Qvcodiles,  et  Swedenborg  sous 
celui  de  guenon  ou  de  sapajou  fossile. 

Les  couches  de  pierre  à  plâtre  de  Montmartre ,  près  Paris, 
ont  fourni  un  os  détaché ,  que  M.  Cuvier  a  trouvé  exactement 
semblable  à  l'os  frontal  des  Crocodiles.  «  Aussi  ne  doute-t-iji 
pas  qu'il  y  avoit  à  Morttmarire  des  Crocodiles  j  dans  le  iném^ 
temps  où  il  y,  avoit  des  sari^iies ,  des  tortues  d'eau  douce 
(trionyx),  et  tant  d'autres  animaux  et  végétaux  dont  les  con* 
génères  ne  se  retrouvent  plus  que  si  loin  de  nous».  (dESM.) 
.  CROCODILIENS.  Première  famille  des  reptiles  de 
l'ordre  des  JSAua^ENS ,  selon  M.. Cuvier (/Wg'/ïê  animal)  ;  elle 
ne  renferme  que  le  seul  genre  Crocodile.  V.  ce  mot.  (desm.) 

CROCODILION,  Gmtaurea  crocodilium^  Liiin.  (Syngéné^ 
sie  péfygamie  frusiranée.  )  Genre  dé  plantes  que  Linnseus  avoit* 
réuni  aux  centaurées,  avec  lesquelles  il  a  beaucoup  de  rapport  ^ 
çt  qui  a  été  rétabli  par  Jussîeu  et  Ventenat.  Il  appartient  à  la 
famille  de^CmAROCÉPHALES,  et  a  pour  caractères  distinctifs:  un 
calice  k  écailles  simples  t^rmipies  par  une  pointe  ;  de$  fleurs 
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centrales  hertnaphroâiles ,  et  des  fleurs  femettes  stériléi}  à 
la  circonférence.  Il  comprend  dix  à  douze  espèces  viyacesoii 
annaellesy  qui  la  plupart  croissent  en  Europe.  Elles  ontleors 
feuilles  simples  ou  pinnatifides»  Parmi  les  espèces  exotiqats, 
une  des  plus  jolies  est  le  CaoGODiLlGK  a  fxuitXEs  de  TUtifiÉ- 
&AIRË ,  qu'on  trouve  dans  Ttle  de  €andie  et  dans  la  Syrie. 
'  Elle  se  distingue  de  toutes  les  autres  par  son  calice,  dont  les 

écailles  sont  scarieuses,  d'un  vert  blanchâtre  ou  argenté, 
ayant  à  leUr  sommet  un  appeti^ce  brun ,  qui  se  termine  en 
une  épine  aiguë.  Cette  plante  est  annuelle;  elle  porté  de  très- 
belles  fleurs ,  soutenues  par  de  longs  pédoncules^  et  qui  sobt 
blanches  au  centre ,  et  de  couleur  purpurine  à  la  cbco&fé- 
rence ,  avec  des  fleurons  grands  et  en  couronne. 

Le  CrocodiUOH  étranger  ,  Ceniaurea  peregrina ,  Linn. , 
est  une  espèce  bbamiuelle  assez  belle ,  qm  croit  dans  VEtn- 
rope  australe,  en  Hongrie  et  en  Autriche.  On  la  distingue  à 
ses  feuilles  iholles ,  lancéolées,  dentées  à  leur  base,  aux 
épines  soyeuses  dont  son  calice  est  muni ,  et  À  ses  grosses 
fleurs  de  couleur  d'or. 

On  peut  admettre  dans  les  jardins  ces  deux  espèces  tomme  • 
plantes  d'ornement  ;  les  autres  ne  sont  guère  cultivées  que 
dans  les  écoles  de  botanique,  (d.) 

•  CROCODILION,  CrocoàOium,  Dîosc,  Pline.  C'étoît, 
chez  les  anciens ,  une  plante  remarquable  et  dangereuse  par 
ses  épines ,  et  qui  par  cela  même  demandoit  des  précautions 

fiour  être .  cueillie  ;  comme  le  Crocodile  ^  elle  se  plaisoit  sur 
e  bord  des  eaux. 

Fuchius  pense  ^ne  c'est  le  BUro  de  Théophraste,  que  Toi^ 
regarde  comme  notre  Echùwps  ritro.  Adanson  paroît  de  cet 
avis.  Au  reste ,  il  existe  une  grande  diversité  d^ opinions  à  ce 
sujet,  dont  rexposîlionseroilhors  de  place  ici.  (ln.) 

CROCOBILIUM,  deVaillant.  Suivant  Adanson,  ce  genre 
répond  à  son  Piknomon.  Linnœus  le  rapporte  à  son  genre  cen- 
taurée ;'  il  a  même  nommé  centaurea  crocodîlium  l'une  des 
espèces  et  crocodildideaj  le  c^roupe  dans  lequel  elles  sont  com- 

Jrises:  c'est  ce  groupe  qm  constitue  le  genre  crocodUium  de 
ussieu.  F.  Crocodilion.  (ln.)  . 

CRO COD  YJ^IAS.  Aetius  nomme  ainsi  une  plante  qui  nais- 
soit  sur  le  bord  des  eaux ,  et  qu'on  a  rapprochée  du  crocody^ 
lion  des  anciens  qui  nous  est  tout  aussi  mconnu.  (ln.) 

CROCODYLOÏDES ,  Vaillant  et  Adanson.  Ce  genre 
comprend  plusieurs  espèces  à'atracfyUdes  et  de  gorteria  de  Lin- 
naeus,  qui  se  trouvent  maintenant  réparties  dans  les  genres 
alracfyliSf  acama  etberckke^a.  Ce  dernier  est  Vagriphyllum  de 
Jussieu,  le  roAriajde  Thunberg,  Vapiddaiit  Gaertn.,  etle  basieriu 
de  Houttuyn.   (ln.) 
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CROCOMâGNA.  Les  anciens  donnoient  ce  nom  à  i|ne 
3orte  d^onguent  de  couleur  de  safran  9  et  q^i  ^e  fai^oit  en  mé-^ 
langeant  diflférens  corps  pdorans  avec  le  crpicu9*  (^^0 

CROCOMERIOÎÏ.  Le  Crocomerion  de  Dioi?çoride  ,  est 
rapporté  au  genre  akhin^iilaf  àe  même  qc|e  les  deux  plaides 
que  cet  auteur  nomme  GaossiON  et  Crossophioiï.  (ln.) 

CROCOTTE.  Les  tirées  savoient  que  Tespèçe  ^u  ffUen 
et  celle  du  loup  pouvoient  produire  ensem^lQ ,  et  ib  appeloîenf 
crocotU  le  métis  produit  par  le  mélange  4e  ces  4c  çpi^  espèces. 
V.  à  l'article  Chien,  (s.) 

CROCQUE.  Nom  de  la  Vescs  sauvage.  I^  4^iTe  san& 
doute  dé  cracca^  ou  du  mot  français  cro€^  et  lui  auroit  été 
donné  parce  que  ses  rrilles  s'accrochent  à  tontes  les  plante^ 
qui  Tentourent.  (LK.) 

CROCUS  ,  CrocQs  (  Hîppocrate ,  Théop^raste,  Dîos-' 
coride  et  Pline  ).  Ce  nom  paroît  dérivé  du  n^ot  hébreu  kar-- 
kum  qui  exprime  la  même  chose  9  et  quiadQPQé  naissance  au. 
nom  de  curcuma.  Chabrée  pense  qu'il  dérire  du  grec  cwcot^ 
qui  signifie  JU,  soie^  et  qu'il  auroit  été  donné  an  SaFR'an  à 
cause  de  son  style  filiforme  9  seule  partie  de  la  fleur  employée 
dans  les  arts.  L'antiquité  snpposoit  que  Croquis  étoit  un  jeune 
homme  qui  fut  métamorphosé  en  la  plante  qui  porte  son  nom;: 
c'étoit  doncime  plante  tnès-i:oimuea  ausçi  Pioscoridis  en  men- 
tioune-t-il  de  cinq  pâys4ifférens.  Quoi  qu^il  en  soit,  ons'accoiv 
de  à  regarder  notre  oAJefiàSi  comme  le  Crocus  des  .(inçcs  et  des 
Romains;  et  c'est sou3  ce  nom  qu'il  est  décrit  par  tous  les 
botanistes,  qui  ont  éten4u  ensuite  CjÇ  nom  de  Çroci^  k  des, 
plantes  qui  ressemblent  au  safran ,  soit  par  le  port ,  soit 
par  les  caractères.  Tels  sont  des  iris  et  des  colchiques.  (Lit.) 

CROCUTA.  C  étoit  I'Hyène  chez  les  ancitn?,  F.  ce  mot;^ 

CROGNOLE.  r.  CoaNioi^A.  (i,N.) 
CROISEAU.  On  donne  ce  nom  auPiOEW  ^$¥T.(9esm.) 
CROISETTK  Plusieurs  plantes  djeJa  familU  dés.  Rubia- 
CÉES  ont  porté  ce  nom;  mais  on  ne  remploie  plus  ai:qourd'hui 

que  pour  laVALAKCE  A  FEUILLES  VELUES.  F.  CHUCIATA.  (B.)   - 
CROISETÏE.  PlIIRHE  DÉ  GBOIX.  V.  StAUBOTIDE.  (LUC.) 

CROISEURS.  Les  nayig^teurs  français  appellent  ainsi 
les  HiROtiDELLEs  de  mer.  (s.) 

CROIS!.  Nom  brabançon  du  Pigeon  biset,  (v.) 

CROISSANT.  Nom  d'une  FaiNcaLE  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  F.  ce  mot.. (v.)  '  - 

CRptâ^ANT,-  Nom  spécifique  d'un  ppisson  du  genre  àes 
Labees  ,'  et  f'un  poisson  dû  genre  des  Tétrodous.  (b.) 
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jardins  de  Paris.  Elle  a  servie  avec  treîse  autr/s  espèces  du 
Cap  de  Bonne-Espérance  ,  pour  établir  le  genre  RaFKIE, 

La  Crotâxaule  ^AGiTrALE  qui  a  les  feuilles  simples,  lancée*- 
lëes ,  avec  des  stipules  décurrentes^  solitaires  et  bidentées. 
On  la  trouve  dans  les  mêmes  pays  qae  U  précédente  t  mai& 
dans  de  meilleurs  terrains  ^t  dans  des  lieux  5n[)d>ragés.  Elle 
est  annuelle. 

La  CaoTAiiAïAB  1>17  Betïgalb  qui  a  les  feuilles  lancéolées 
presque  sessiles  ;  la  lèvre  inférieure  du  calice  divisée  en  trois 
parties  tr^s-profondes,  EUe  vient  des  Indes  orientales  «  et 
est  annuelle» 

.  '  La  Crotalaire  rétuse  ,  doqt  le«  feuilles  $ont  simples , 
oblongues ,  cunéiformes  et  émotissées.  Elle  est  annujeile  y, 
croît  dans  Tlnde ,  .et  se  mange  en.gpise  de  potage, 

La  Crotalaire  semperflorai^e  ,  dont  la  tige  est  frutes- 
cente ,  striée  ;  les  feuilles  ovales,  emarginées^  mucronée^  5 
les  stipules  en  croissant^  amplexicaules.  Cette  esi^ce  vient 
de  rinde  ,  et  est  figurée ,  pL  17  ,  des  Plantes  du  jaiiUi»  de  Cels^ 
par  Yentftnat  EUe  est  en  fleur,  dans  les  serres  àt  l^aris^  penr 
dant  presque  toute  Tannée. 

La  CroiLATAJIre  JOKcestoriginaircde  Tlnde.  On  fabrique, 
avec  la  filasse  que  fournissent  ses  tiges,  d^excellentes  cordés  ^ui 
s^emploient  de  toute  ancienneté  dâois  Tlnde  ,  et  aupurd^hoi 
dans  la  marine  anglaise.  Elles  revienneïit  à  moitié  meilleur 
jQuarché,  à  raison  du  bas  prix  de  la  main-d^teuvre  dans  Tlnde^ 
que  celles ,  de  même  qualité  ,  fabriquées  en  Europe. 

Parmi  celles  qui  ont  les  feuilles  temées  ou  digitées  ,  on 
compte  la  Crojalaire  arborescente,  dont  la  tige  est  fru^ 
descente  ;  les  folioles  obtuses  ;  les  stipules  pétiojé«s ,  pres^ 
que  en  cœur.  Elle  vient  de  VÛe  de  la  Réunion  ^  et  est 
cultivée  au  Jardin  des  Plantes ,  où  elle  fleurit  t^us  les  aBS> 
^On  ne  .connoit  pas  ses  fruits. 

.  La  CapTALAiRE  BLA^CBÂTaE ,  <pii  a  pour  Caractères  :  des 
folioles  Qvj^es,  velues,  mucronées ;  des  stipi^les  sétacées, 
et  les  légumes  hérissés.  Cettet  plante  est  annuelle  ,•  et  croît 
naturellement  aux  Antilles,  Elle  vient  fort  bien  en  France. 
.  Les  genres^  Neurocab^e  et  Baptisie  ont  été  établis  aux 
dépensée  celui^i.  (b.) 

,  CROTALARIA ,  forme ,  selon  Yentenat ,  d'«n  mot 
grec  ,  qui  signifie  instrument  qvijuH  du  èruU,  Ce  genre  ^^établi 
par  Tournefort ,  adopté  par  Dillen  et  Linnœus,  a  ^té  nommé 
aÎAtôi,  parqç  qi|e  ,  dans  l'Inde,  lés  etifans  aiment  à  jouer  avec 
les  rameaux  àncfoiaiaria  laèumîfoiia^  L.  lorsqu'ils  sonti  cbâr- 
gés  de  goi}^es|  iefi  graines,  4|ui  sVntre-choqûent  lorsqu'on 
agite  ces  gousse^:le)ir servent  d'^aDnus^ment.  Différentes  espè- 
ces de  crQtfiiakes  forment  des  genréb  particuliers ,  ou  biea  otit 
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éié  réunies  à  d^âutres  :  ce  sont  les  genres  Baptisià  ,  Ne- 

VROCARPUM,    BORBOIflA  ,  RâFïïIA  ,  PoiRETIA  ,   HaLIA  ,  Pûp 
BALYRIA  j  SOPHORA  ,  etC,  (LN.) 

CROTALE,  Croialm,  Genre  de  serpens  qui  ofirent  pour 
cararctères  :  des  crochets  à  venin  et  une  suite  de  plaques  ou  dô 
bander  transversales  dessous  le  corps  et  dessous  la  queue  ^ 
qui  est  terminée  par  une  ou  plusieurs  pièces,  creuses  9  mo-^ 
biles  1  sodores  et  d'une  consistance  écailleuse. 

Les  espèces  de  ce  genre  ne  diffèrent  des  bocts  que  parce 
qu^ elles  ont  des  crochets  à  venin ,  et  la  queue  terminée  par 
des  pièces  mobiles  et  sonores;  et'des  scyûilesi,  uniquement  par 
ce  dernier  caractère  :  aussi  leurs  mœurs  s'en  rapprochent- 
elles  beaucoup ,  et  ce  qu'on  va  en  dire ,  conviendra  en  plus 
grande  partie  aux  Scytales. 

Les  crotales ,  que  d'autres  appellent  cwkdophores  ,  sont 
généralement  connus  sous  le  nom  de  serpens  à  sonnettes*  Les 
armes  redoutables  dont  ils  sont  pourvus ,  et  le  singulier  gre-< 
lot  qu'ils  portent  au  bout  de  la  queue  ,  comme  pour  avertir 
de  leur  approche  ,  les  ont  rendus  célèbres  dès  les  premiers 
^emps  de  la  découverte  de  l'Amérique ,  contrée  où  on  lès 
trouve  le  plus  abondamment.  ' 

Les  voyaaéurs  ont ,  comme  à  l'ordinaire  ,  exagéré  les 
craintes  qu'ils  doivent  inspirer  ;  de  sorte  ^e  ,  si  on  prenoit 
à  la  lettre  ce  qu'ils  en  ont  dit ,  l'Amérique  seroit  presque  in- 
habitable. Heureusement  que  la  nature  y  en  voulant  que  les 
crotales  lussent  dangereux ,  leur  a  refusé  l'activité,  et  la  légè- 
reté; qu*elle  les  a  pourvus  d'une  émanation  empestée  et  de 
sonnettes  très-propres  à  avertir  de  leur  approche.  Le  vrai  est 
qu'ils  ne  sont  guère  plus  à  redouter  en  Amérique  que  les 
vipères  en  Europe. 

Les  crotales  ont  la  tête  large ,  triangulaire  ,  aplatie  gêné-* 
xalement  dans  toute  son  étendue.  Les  écailles  du  sommet,  et 
de  toute  la  portion  qui  est  entre  les  yeux  et  au-delà ,  sont 
semblables  à  celles  du  dos  ;  mais  celles  du  dessus  du  mu- 
seau, et  celles  qui  couvrent  les  yeux,  sont  souvent  plus 
grandes  ,  et  en  forme  de  plaques.  On  en  voit  une  très-belle 
ostéologîe ,  pi.  7  de  l'ouvrage  de  Cuvier ,  intitulé  le  Bègàe 
4tmmal ,  âiahibué  diaprés  son  organisation. 

Les^  écailfes  qui  couvrent  le  dessus  du  corps  sont  relevées 
en  carène,  au  milieu  ,  caractère  qui  s'observe  dans  presque 
tous  les  serpens  venimeux  ,  et  sont  toutes  mues  par  ua 
muscle  particulier.  Leurs  yeux  sont  très-brillans  et  accom- 
pagnés dHîne  membrane  clignotante.  Leur  bouche  a  une  grande 
ouverture  ;  leur  langue  egt  fourchue  à  son  extrémité ,  et  ren-« 
fermée  ,  en  partie  ,  dans  une  gaîne  déliée'  et  susceptible  de 
mouvemens  prompts  et  endifférens  ;sens.  Les.  deux  os  de  leur 
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mâchoire  inférieure  sont  séparés  en  Avant,  pour  ne  point 
f  gêner  la  dilatation  de  la  boache.    Ces  os  sont   armés  de 

f  dents  crochues  ,  tournées  en  arrière  et  diminuant  de  gran* 

{  deur  à  mesure  qu^elles  s^éloioient  du  museau. 

La  mâchoire  supérieure  ofire,  de  plus,  de  chaque  côté, 
près  de  son  extrémité  antérieure ,  un  et  quelquefois  deux 
énormes  crochets,  ou  dents^plus  fortes  que  les.  autres,  longues 
souvent  de  six  lignes,  creuses  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur  ,  et  renfennées  dans  i|pe  sorte  de  poche  ou  de  gaine 
membraneuse  ,  d'où  elles  sortent  lorsque  Fanimal  les  re-r 
dresse.  C'est  là  ,  sous  la  peau  qui  recouvre  les  mâchoires  , 
que  sont  placées  les  vésicules  du  poison.  II.  s'insinue  dans  le 
crochet,  et  sort  pa^  une  fente  longitudinale  qu'on  voit  en 
dedans  un  peu  au-dessus  de  la  pointe.  Ce  venin  est  d'une 
couleur  verte.  V,  au  mot  YipÈHE. 

Le  nombre  des  grelots  de  la  queue  àes  crokdgs  varie  non-, 
seulement  danstoutes  les  espèces  Y  mais  même  dans  beaucoup 
d'individus  d^une  même  espèce  Ce  sont  des  pyramides  tron- 
quées, à  quatre  faces,  dont  deux  opposées  sont  beaucoup  plus 
/  largesque lesautres,  et quis'emboît^ntréciproquement, demar 
nière  qu'on  ne  voit  que  le  tiers  dl^  çl^qune.  Cet  emboîtement 
t  a  lieu  par  le  moyen.de  trois  bourrelets  circulaires,  répondant  à 
autant  de  cavités^de  k(  pyramide  supérieure,  de  manière  que  la 
première  pyramide  ,  qui  tient  à  U  chaix,  n'a  que  deux  cavités,  et 
que  la  dernière,  celle  qui  est  àVextrémité,  a' en  a  point  du  tout^ 
C'est  par  le  moyen  de  ces  bourrelets  ,  de  diamètres  inégaux, 
que  les  grelots  se  tiennent  sans  être  liés  ensemble,  ^t  qu'ils 
peuvent  se  mouvoir  avec  bruit  dès  que  l'animal  agite  sa  queue. 
Ces  pièces  ,  excepta  la  première  ,  ne  tenant  p.oint  à  rani-: 
mal,  ne  peuvent  recevoir  de  nourriture  ;  aussi  ne  croissent-* 
elles  pas.  La  dernière ,  c'est-à-^ire  la^^remièrCs  formée ,  est 
toujours  fermée  et  plus  petite. 

Lacépède  a  donné  une  bonpç  explication  de  la.  formation 
des  pièces  du  grelot  des  crotale^. 

u  Lorsque  chacupe  de  ces  pièces ,  dit  ce.  naturaliste. ,  a 
pris  son  accroissement ,  elle  tenoit  k  la  peau  de  la  queue,  et 
elles  ont  toutes  été  première.  Dès  qu'une  est  complètement 
formée  ,  ilis'en  produit  une  autre  en. dessous,  qui£ait  efTort. 
contre  elle  et  la  repousse ,  en  laissant ,  entre. son  bord  et  la 
peau  de  la, queue  ,  un  intervalle  occupé  par.  son.  premier 
bourrelet,  et  elle  enveloppe  toujours  le.  second  et  le  troi-r 
sième  bourrelet  de  cette  nouvelle  pièce.  » 

De  raccroissement  des  derrières  yertèbres  de  la  queue  .^ 
dépend  la  grandeur  de  la  dernière,  pièce  des.  grelo^.,  piûs- 
que  ces .  pfièce.s: se  iiçp^lent  primitivement  sur  elles.  11  es^ 
très-probable  qu'il  s'en  prQduît  une  tous  les  ans.,  .par  siùtQ 
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Ae  la  mae.  J'ai  observe  un  assez  grand  nombre  de  crotales  ' 
de  différentes  espèces  dans^  la  Caroline ,  et  je  crois  avoir 
remarqué  que  si  le  nombre  des  sonnettes  varie  dans  la  même 
espèce  de  même  âge ,  c^est  parce  qa^elles  sont  sujettes  à  se 
séparer  par  des  accidens.  Il  est  très-certain  pour  moi ,  dia- 
prés mes  observations  et  le  dire  deskabitans  de  la  Caroline, 
que  les  crotales  ne  perdent  et  ne  renouvellent  pas  leurs  son- 
nettes chaque  anné»,  et  qu'on  peut  toujours,  par  le  moyen 
du  calcul ,  trouver  le  nombre  de  celles  qui  manquent ,  puis* 
que  toutes  croissent  dans  une  proportion  régulière.  Un  in- 
dividu que  je  possède  dans  ma  collection  ,  comparé  à  plu- 
sieurs autres  plus  grands  et  plus  petits ,  m'a  prouvé  qu^in 
totale  qui  a  six  grelots ,  dont  le  dernier  est  entièrement  fermé 
à  son  extrémité,  doit  avoir  cinq  ans.  C'est  cette  fermeture 
du  dernier  grelot  qui  annonce  l'intégrité  du  nombre  de  ceux 
produits  depuis  la  naissance  de  Fanimal. 
'  Cet  individu  ,  qui  appartient  au  crotale  dunssus^  a  une  lon- 
gueur totale  de  trois  pieds  moins  six  lignes  /celle  de  sa 
queue  y  entrant  pour  deux  pouces  trois  lignes ,  et  celle  de 
ses  sonnettes  pour  un  pouce.  Son  plus  grand  diamètre  est 
de  dix-huit  lignes.  La  longueur  de  sa  première  sonnette  eât 
de  six  lignes ,  et  celle  de  la  dernière  de  deux. 

On  peut  comparer  le  bruit  produit  par  le  mouvement  des 
sonnettes  des  crotales ,  à  celui  de  deux  plumes  d'oie  qu'on 
frotterait  rapidement  Tune  sur  l'autre.  On  dit  qu'il  s'entend  à 
plus  de  soixante  pieds ,  et  cela  se  peut  pour  quelques  es- 
pèces ;  mais  je  ne  l'ai  jamais  pu  entendre  à  plus  de  douze  ou 
quinze  pieds ,  encore  étoit-ce  celui  d'un  individu  que  j'avois 
attaché  par  le  cou  à  un  arbre  ,  et  qui  se  débattoit  avec  une 
grande  violence^.  Dans  l'état  de  marche  ordinaire  ,  le  bruit 
est  si  foible  ,  qu'il  faut  être  sur  l'animal ,  et  même  prêter 
l'oreille ,  pour  l'entendre. 

L'odeur  des  crotales  est  très-mauvaise ,  et  se  sent  souvent 
de  fort  loin.  ,Ëlle  est  principalement  due  à  la  décomposition 
des  animaux  qu'ils  ont  mangés  ,  décomposition  qui  est  singur 
lièrement  accélérée  par  le  venin  dont  ces  animaux  ont  été  im- 
prégnés. J'ai  remarqué  que  ceux  qui  avoient  le  ventre  vide , 
ne  tfaiismettoient  qu'une  bien  plus  foible  odeur ,  analogue  k 
celle  de  la  couleuvre  à  collier  (F.  au  mot  Couleuvre  ) ,  et 
qui  est  fournie  par  deux  glandes  voisines  de  l'anus.  Lorsqu'ils 
sont  morts,  ils  se  décomposent  eux-mêmes  très-rapidement, 
et  l'odeur  ammoniaco-putride  que  leur  corps  exhale  est  si  fé- 
tide, qu'il  faut  un  grand  courage  pour  en  approcher,  et  qu  il 
est  presque  impossible  de  les  remuer  sans  se  trouver  mal. 

Les  9frpens  à  sonnettes  peuvent  vivre  très-long-temps  ;  on 
en  cite  qui  avoient  quarante  à  cinquante  sonnettes  ,  c'est  à- 
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dire ,  quarante  à  cinquante  ans  9  et  huit  à  dix  pieds  de  long  ; 
mais  on  n^a  cependant  à  cet  égard  que  des  notions  fort  confit^ 
ses.  Dan$  le$  pays  où  il  y  a  un  hiver,  en  Caroline ,  par  exem- 
pie  ;  ils  se  terrent  peadant  les  froids  comnae  les  serpens  d\£u- 
rope,  tandis  qu'à  Cayeni^e  onlestrou¥e  toute  Tannée  en  ac- 
tivité, 

C'est  aux  dépens  de  petits  quadrupèdes,  tels  que^  lièvres  y 
écureuils ,  rats  ,  etc.  ;  k  ceux  des  oiseaux  qui  cherchent  leur 
nourriture  sur  la  terre,  et  des  reptiles,  que  vivent  le$  serpens 
à  sonnettes.  Ils  se  tiennent  ordinairement  contournés  en  spi- 
rale dans  les  lieux  d^amis  d^herbes  et  de  bois ,  dans  les  pas- 
sages habituels  des  animaux  sauvages ,  surtout  dans  ceux  qui 
conduisent  aux  abreuvoirs  :  là ,  ils  attendent  tranquillement 
que  quelque  victime  se  présente  ;  dès  qu'elle  est  à  leur  portée , 
ih  s'élancent  sur  elle  avec  la  rapidité  d'un  trait ,  et  lui  ino- 
culent le  poison  dans  les  veines.  Rarement  un  animal  surpris 
par  un  serpent.  À  sonnettes  cherche-t-il  à  s'enfuir  :  ile^tpétriûé 
de  terreur  à  son  aspect ,  et  va  même ,  dit-on,  au-devant  du 
sort  inévitable  qui  l'attend.  De  ce  fait  exagéré ,  découle  natu- 
rellement l'opinion  où  l'on  est  généralement  en  Amérique  , 
comme  en  Europe  ,  qu'il  suf&t  qu'un  serpent  à  sonnettes  fixe 
un  écureuil  ou  un  oiseau  placés  sur  un  arbre.,  pour  le.  char- 
mer, c'est-^à-dire  l'obliger  à  descendre  pour  se  faire  avaler. 
Lorsqu'on  met  des  animaux  dans  une  cage  où  il  y  a  on  de  ces 
serpens ,  ils  sont  saisis  d'une  frayeur  mortelle ,  s'éloignent  te 
plus  qu'ils  peuvent  de  lui ,  mais  ne  perdent  point  Uurs  facul- 
tés physiques  :  il  est ,  au  reste ,  rare  que ,  dans  ce  ca&,  les  pre- 
miers les  acceptent  pour  nourriture  ;  ils  se  laissent  assez  gé- 
néralemeiKt  mourir  de  faim ,  lorsqu'ils  spntréduits  en  captivité* 
Tous  les  animaux,  excepté  les  cochons ,  qui  s'en  nourris- 
sent, craignent  les  serpens  à  sonnettes.  Les' chevaux /et  sur- 
tout les  chiens ,  les  éventent  de  loin ,  et  se  gardant  bien  de 
passer  auprès  d'eux.  Je,  me  suis  plusieurs  fois  amusé  k  vouloir 
violenter  mon^cheval  et  mon  chien,  pour  les  diriger  vers  un  ê.% 
ces  animaux  ;  mais  ils  auroient  plutôt  été  assommés  sur  la 
place  que  de  s'en  approcher.  Us  sont  cependant  assez  sou- 
vent leurs  victimes ,  ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de  m'en  assurer. 
C'est  principalement  dans  les  temps  <Mragenx,  lorsque  l'atmo- 
sphère est  fort  changée  d'électricité ,  que  le  soleil  brille  à  tra- 
vers des  nuages  ,  enfin  lorsque  le  temps  est ,  comoaie  on  dit  y, 
lourd  et  chaud ,  qu'ils  sont  le  plus  dangereux,  i  . 

Mais  l'homme  en  devient  aisément  le  maîlne ,  lorsquHt 

peut  les  apercevoir  de  loin ,  et  prendre  ses  précaûtibnsw  Ô'a- 

^  bord,  ils  ne  rattacjpient  jamais  ;  en  second  lieu  ils  ne.i»aat 

point  craintif ,  se  laissent  approcher,  et  par  onnséquont  on 

peut  choisir  une  position  avantageuse  ^  et  les  tuer  d'uu  seul 
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toup  iê  Bâton  Aontké  fetlr  rëpine  du  dos.  Je  les  redomois  si 
peu  ,  que  j*ai  pris  ,  éH  vie,  toaà  ceux  que  j'ai  rencontrés  et 
qui  n'étoîenl  pas  trop,  gros  pour  pouvoir  être  conservés  dans 
i'esprit-de-vin.  Lorsqu'ils  sont  saisis  par  la  tête ,  ils  ne  peu- 
vent ,  comme  les  autres  serpens,  relever  letir  queue  et  Ten- 
tortiiier  autour  des  bras  9  et  par  cons<^ent  faire  usage  ée 
leur  force  po«î*  se  dégager  :  ils  sont ,  au  reste  ,  trèis-vivaces. 
Tyson  en  disséqua  un  qui  vécut  quelques  jours  après  qu'on 
lui  eut  arraché  la  plupart  dès  viscères,  et  que  sa  peau  eut  été 
déchirée  :  ses  poumons,  qui  étoîent  composée  de  petites  cel- 
lules, et  terminés  par  une  grande  vessie ,  cbmeurèrent  enflés 
jusqu'à  et  qu'il  fût  expiré.  J'ai  fait  des  observations  analo- 
gues sur  eeux  qui  sont^ombés  entre  mes  ^ains.        « 

Quoique  les  plaies  que  produit  un  serpent  à  sonnettes  soient 
^e  plus  d'un  pouce  de  large  ,  sa  morsure  ,  Ait-on  ,  se  sent  à 
peine  ;' iliaîs ,  au  bout  de  quelques  secondes,  une  enflure  ac-- 
tompagnée  d'élancemens ,  se  développe  autour  du  membre  » 
bientôt  elle  gagne  tout  le  corps ,  et  souvent  au  bout  d«  quel- 
ques minutes,  l'homme  ou  T animal  blessé  n'existe  déjàpi«is« 
Les  derniers  degrés  de  l'agonie  sont  extrêmement  doulou- 
reux ;  on  éprouve  une  soif  dévorante  ,  qui  redouble  si  on 
cherche  à  l'étancher  ;  la  langue  sort  de  la  bouche  fet  acquiert 
un  volume  énorme  ;  un  sang  noir  coule  de  toutes  les  parties 
du  corps  ,  et  la  gan^ènc  se  montre  sur  la  blessure.  Malgré 
la  violence  de  ces  symptômes  et  la  rapidité  de  leur  marche^ 
on  guérit  souvent  de  la  morsure  des  crotales  ;  mais  il  faut 
^onr  cela  qu'elle  n'ait  point  pénétré  dans  un^  srrtère  ,  ^t  paîfe 
trop  près  du  cou.  Je  -crois  pouvoir  déduire  d'une  obsertatioA 
qui  m'est  propre ,  que  souvent ,  dans  ce  cas ,  on  nxeurt  as- 
phyxié par  Suite  de  Tenflûre  des  organes  de  la  respiration^  et 
qu'alors  l'opérSrtion  de  la  bronchotoknie  pourroit  satïver  la 
victime. 

Le  poison  des  crotales  se  conserve  sur  le  linge ,  même  après 
qu'il  a  été  mis  à  la  lessive,  et  on  a  des  faits  qui  constatent  la 
mort  de  personnes  dont  les  plaies  avoient'  été  pansées  avec 
ce  linge  :  il  se  conserve  également ,  par  conséquent ,  sttr  les 
dents  de  l'animal ,  après  qu'il  est  mort.  On  ci%e  qu'im  homme 
ïut  mordu  à  travers  ses  bottes,  et  mourut.  Ces  bottes  furent 
successivement  vendues  à  deux  autres  pei^onnes  qui  mou^ 
Turent  également ,  parce  que  l'extrénirté  â'iin  des  croctets  à 
venin  étoit  restée  engagée  dans  le  cuir. 

Les  remèdes  reconnus  les  meilleurs  ponr  la  guérison  des 
morsures  de  crotales ,  lorsqu'on  ^  le  temps  de  les  appliquer, 
sont  les  sudorrfiques  ,*  et  parmi  eux ,  les  phis  puissans  ,  sont 
les  racines  du  polygala  seneka  ,  de  V aristoloche  serpenkàré^  de 
Vophyose  ,  etc. ,  etc.  ,  employées  en  décoction  et  en  femen* 
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partie  ûes  ossemeos  fossiles  de  deux  espèces  principales  de 
crocodiles,  différentes  de  celles  qui  sont  connaes ,  qui  ont  été 
titpivées  dans  des  couches  calcaires ,  et  qni  par  conséquent 
appartenoiênt  à  TancieR  inonde.  K  d-^àftè»  rarticLe  Cm0^ 

COBILES  f  QSSII£$. 

^  C'est  au  printemps  que  les  deux  sexes  »b  recherchent.  On 
dit  que  9  dan^  l'accouplement  y  la  femelle  est  renversée  sur  le 
dos  ;  m^is  (^  n'a?  eu  général ,  aucun  renseign^nent  certain^ 
sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  leur  reproduciion. 

Les  crocodiles  pondant  en  deux  ou  trois  fois  ^  mats  à 
peu  ÙM  distauce  les  uues  dies  autres^  «me  vingtaine  d'œnfs  au 
moins  et  quelquefois  heauc^up  plus,  selon  ies  espèces,  qu'ils 
enterreut  dans  les  sables  voisins  des  rivières  ou  des  lacs 
qu'ils  habitent.  Le  soleil  est  chargé  de  les  faire  éclore.  Ceux 
du  croco^dile.  du  Nil  sout  deux  fois  plus  gros  qu'un  œuf  d'oie  ; 
mais  ceux  du  caïman  sont  à  peine  égaux  à  ceux  d'une  poule 
d'Iud^.  Les  |ius  et  les  autres  sont  blanchâtres,  et  leur  coque 
est  d'ua^  nature  parfaitement  semblable  à  celle  des  q»ii£i 
des  oJs^auK.  Cets  «ufs  saut  bons  à  manger,  quoiqu'ils  sentetit 
fort|»n|eu|:  ]e  m|i$c^  et  on  les  recherche  dans  toua  les  pays  k 
crocèo4*les< 

Desquelles  petits  sont  nés,  ils  vont  se  jeter  dansi'ean;  maisla 
plusgraude  p^rtieydevientla  proie  des  tortues,  despoisfionsvo^ 
races,  desarânaux  amphibies,  et  même»  di^-on ,  des  vietncro-» 
codUes.  Ceux  qui  survivent  ne  se  nourrissent  la  première  année 
que  de  larves  d'îdasectes,  de  trés-^petitspoîssMU.  J'en  aiconservé 
pendant  plusienr&moiS|  une  nichée  entière,  conmosée  d'uno 
quinsai«e  d^individus,  nichée  que  j'avois  prise  au  filet  dans  une 
Qiare.  voisina  de  mon  habitation  en  Caroline,  et  j'ai  observé 
qu'ilis  ne  mangeoient  jamais  que  des  insectes  vivans,  et  qu'il 
falfoitmême  que  cesinsectesse  misseateamouvemeni  pour  ies 
déterminera  se  jeter  dessus ,  ce  qu'ils  faisôient  alors  avec  une 
graude  voracité  et  en  se  disputant  souvent  le -même  objets 
Am  reste ,  ik  ne  chen^oîent  en  aucune  manière  À  inc  faire  do 
mal  lor&foe  je  les  prenois  dans  les  mains.  , 

Au  bout  df  la  première  année,  les  crooodites  ne  sonten^^ 
core  <](ue  de  petits  et  foibles  animaux.  Ce  n'est  que  dans  le 
courant  die  ia  seconde  qu'ik  prennent  des  dents  redoutables, 
que  leur  cfâne  acquiert  une  épaisseur  suffisante  pour  le  dé^ 
fondre  des  coups. 

La  durée  de  la  vie  des  crocodiles  est  ineonnue  ;  mais  il  y  a 
des  faits  qui  tendent  k  prouver  qu'elle  doit  s'étendre  autant 
et  plus  même  que  celle  d'un  homme.  Ib  n^  muent  point,  et 
par-là  évitent  une  crise  qui  est  fatale  à  la  plupart  des  reptiles. 
Le  nombre  des  ennemis  capables  de  les  détraire  est  d'ail-^ 
leurs ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit ,  fort  peu  nombreux  lorsqu'il 
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habitâtis  lu  pays  «  qnî  supportent  îoipatièmmèfit  knr  jong. 

Les  tigres  en  Afrique ,  les  cougoars  en  Amérique,  font  la 
guerre  aux  crocodiles;  mais  ils  n'attaquent  guère  que  les 
îeunes.  Beaucoup  d'animaux^  et  principalement  les  lùxn 
goustes  en  Afrique  et  les  loutres  en  Amérique ,  vont  à  la 
recherche  de  leurs  œufs,  et  en  font  une  grande  destfuctioD. 
On  dit  que  la  femelle  monte  la  garde  autour  du  Heu  qui  les 
recèle  ;  mais  ce  fait  n'est  point  constaté. 

Il  se  trouve  dans  le  corps  des  crocodiles  des  bétorards<]ui 
ont  joui  autrefois  d'une  grande  réputation  ;  act«ieUeitient  ils 
sont  ^  comme  tous  les  autres  bézoards,  repoussés  de  la  méde- 
cîne  par  les  praticiens  éclairés. 

Les  anciens  Egyptiens  firent  des  dieuî  des  croeofiles, 
leur  consacrèrent  la  ville  d'Arsinoé,  et  les  enterrèrent  dan^ 
les  tombeaux  de  leurs  rois. 

On  a  découvert  en  différens  lieue  de  France ,  d^ARe- 
magne  et  d'Angleterre,  des  portions  de  squelettes  de  ttàta- 
diles  fossiles,  qui  ont  appaitenu  à  des  espèces  différentes  de 
celles  que  l'on  connoit  aujourd'hui. 

Les  trois  crocodiles  les  plus  iniportans  k  connoittré ,  sont  : 

Le  CROConiLE  nu  Nil,  qui  a  le  museau  oblôâg  et  une 
échancmre  de  chaque  cAté  de  la  mâchoire  supérieure,  pour 
laisser  passer  la  quatrième  dent  de  celle  d'en  bas  ;  les  pieds 
de  derrière  entièrement  palmés.  11  se  trouve  dans  toute  l'A- 
frique. C'est  le  plus  anciennement  connu ,  et  celui  auquel  il 
faut  rapporter  tout  ce  qui  a  été  dit  précédenj^ment  dès  croco- 
diles f  autres  que  ceux  d'Amérique^  Il étoit  autrefois  commiiii 
dans  tout  le  éours  du  Nil;  mais  actuellement  4m  ne  le  trouve 
plus  que  dans  la  Haute-Egypte.  Ilaequkrt  jusqu'à  trente  pieds 
de  long.  V,  pi.  B.  3o ,  où  il  est  figuré. 

Geoffroy  S.-'ililaire  et  Cuvîer.ont  ^onné  d'exeéUen^  Mé- 
moires sur  cette  espèce  y  avec  laquelle  ^  selon  le  dermér ,  on 
a  confondu  le  Crocodéke  a  losaiyge  ,  dont  on  ignore  la  pa- 
trie; le  Chocodïle  Anstrx  l^tAQUÊS^quiest  lé  civcodîie  no!t 
d'Adanson ,  et  qui  vient  du  Sénégal ,  et  le  CnoÉoniLn  a  Hu^ 
6EAU  EFFILÉ ,  de  Saiot-Domlngue. 

Au  rapport  du  premier.,  il  existoit  autrefois  danà  ïe  Nil  une 
«econde  espèce  de  crocodile,  plus  petite  et  îAoins  méchante 
t{ue  celle  qui  tient  d'être  eitée,  et  qui  étoif  connue  sous, le 
nom  de  guohos;  c'est  le  crocùcoâlle  sacte  des  auteniré.  Il  en  a 
trouvé  le  squelette  dans  lei  puits  à  monfises  de  la  Haute- 
Bgypte.  Je  renvoie  à  son  Mémoire ,  plein  de  détails  infère»- 
sans  7  ceux  qui  voudroient  avoir  è^ë  -ré^séignemens  {dus  po- 
sitifs sur  cette  espèce. 

Le  CROcoiQiii.£  nv  C'AUtcB  Ou  GAVrAL,  qui  à  lé  museau 
4troîtY  fort  ^Uon^é ,  ^  les  pieds  .postérieurs  presque  entiè* 
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seoir  dessus.  Il  aime  k  se  tenir,  roalë  sur  lui-m^me  ,  au 
sommet  des  souches  des  arbres ,  sUr  les  trônes  abattus,  prin- 
eîpalement  dans  les  lieux  marécageux.  Il  ^ît  de  grenouilles 
et  autres  petits  animaux.  On  parvient  diiBcilement  à  Tépou^ 
vanter ,  à  le  faire  sauver  ;  mais  le  plus  petit  coup  de  baguette 
suffît  pour  le  tuer.  Sa  rcht  est  la  plus  belle  de  celles  des  es^ 
pèces  de  ce  genre  ,  elle  remporte  sur  celle  du  Boa  hetih. 

Humboldt  a  décrit  deux  espèces  nouvelles  de  ce  genre 
dans  son  Voyage  au  Mexique,  (b^) 

CROTION ,  Dioscoride.  Cette  plante  paroit  être  un  sy- 
nonyme de  son  CATAïf  ANCHE.  V,  ce  mot.  (lw.) 

CROTON,  Crotan,  Linn.  {Moneéde  fMnadelphte.)  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  titkymaloïdes,  qui  a  de  grands 
rapports  avec  les  médicinitrs  et  les  ricins ,  et  dont  les  fleurs 
sont  toutes  unisexuelles  et  presque  toujours  monoïques.  La 
fleur  mâle  a  un  calice  k  cinq  dents  ;  cinq  pétales  de  la  gran- 
deur à  peu  près  du  calice ,  qui  manquent  quelquefois  ;  cinq 
à  quinze  étamines  ou  un  plus  grand  nombre ,  dont  les  filets 
«ont  joints  par  leur  base  ,  et  portent  des  andières  jumelles  et 
arrondies;  cinq  glandes  très-petites ,  neetariformes,  et  fixées 
an  réceptacle.  La  fleur  femelle  n^a  point  d«  corolle ,  mais  un 
calice  k  une  ou  plusieurs  folioles  ,  et  un  ovaire  supérieur  et 
rond  qui  soutient  trois  styles  étendus ,  réfléchis ,  et  couronnés 
chacun  par  des  stigmates  simples  ou  divisés  en  deux  parties* 
Le  fruit  est  une  capsule  presque  ronde  ,  k  trois  lobes  et  à 
trois  cellules,  dans  chacune  desquelles  est  renfermée  ime  se^ 
mence  ovale. 

Les  genres  B AîfCOurjEïi ,  Stïllïnowe  ,  Ricîn  «t  (Xu'iïxle 
"Ottt  beaucoup  àe  rapports  avec  celui-ci;  aussi  leurs  espèces  y 
ont-elles  été  quelquefois  placées. 

Ce  genre  comprend  des  herbes ,  des  arbrisseaux ,  et  des 
arbres  à  fenîltes  ordinairement  akemes ,  ,et  à  fleurs  petites  ^ 
disposées  en  grappe  ou  quelquefois  en  paaiodle.  On  ea 
compte  près  de  cent  çspèces. 

Parmi  les  crotons  à  tige  ligneuse^  on  distingue  : 

Le  Croton  PANACHÉ  ,  Cmion  variegaùum  ,  Linn.  Ai^îsseau 
de  cinq  ou  six  pieds,  qui  a  le  port- d'tin  laurier-rose,  k  feuilles 
lancéolées ,  très-entières ,  pétiolées  et  lisses  ;  on  le  cuktve 
dans  les  Indes  orientales  pour  la  beauté  de ^son feuillage,  <quî 
est  panaché  de  vert  et  d'im  jaune  d^ôr.  C'est  sur  lui  -q^'on  a 
établi  le  genre  Phyllaure. 

Le  Croton  cascariile  ou  a  feuilles  be^thax^ef  ,  Croton 
tascarillaj  Lmn.  H  croît  à  Saint-Domingue,  dans  les  lieux 
secs  et  pierreux  ;  on  le  trouve  aussi  dans  les  Mes  de  Bahama , 
«t  dans  divers  endroits  de  l'Amérique  méridionale.  ïcmtcs 
nés  parties  ,  ses  fleurs  ,  ses  jeunes  pousses ,  et  surtout  son 
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écorce ,  ont  une  o4ear  aranoRalique  très -agréable  ,*  particuliè- 
rement lorsqu'on  les  brûle.  Il  sMlève  à  la  hauteur  d^un  ro- 
marin. Ses  branches  spnt  cassantes  et  garnies  de  feuilles  très^ 
entières ,  de  la  forme  et  de  la  grandeur  à  peu  près  de  celles 
de  Pamandier. 

C'est  Fécorce  *  de  cet  arbrisseau  qu'on  nous  apporte  de 
TÀmérique)  particulièrement  du  Paraguay,  et  qu'on  vend 
dans  les  boutiques  sous  le  nom^  de  caseariile:;  on  l^pp^lle 
Siussï  ijfuirujfuina  gris ,  quinquina  aromatique ,  écorcê  .éléùt^rienne. 
Elle  nous  vient  roulée  comme  la  cannelle.  Elle  est  fébrifuge 
et  peut  être  substituée  avec  succès  au  quinquina.  ËUe  est  en- 
core utile  aux  arts  :  en  fournîsssant  un  beau  noir,  si  péné- 
trant, qu'il  se  fixe  aisément  sur  les  chiffons  les  moins  propres 
à  une  belle  jteinturie. 

Le  Crotom  BALSAHlFÈas,  Crqt(m  '  hakandferurn.^  JLmn^  ^ 
Vulgairement  petit  baume  pu  hçis  de  petit  baume»  C'est  un  ar- 
brisseau très^odorant ,  droit ,  rameux ,  diffus ,  haut  de  trois 
ou  qus^tre  pieds  :  on  le  trouve  à  la  Martinique^  dans  l'île  de 
Curaçao ,  etc.  .Ses  feuilles  sont  tr.ès-entières ,  petites  i  nom-r 
breuses  et  portées  sur  d'assez  longs  pétioles.  Lorsqu^on  covpe 
quelque  partie  de  cet  arbrisseau ,  il  en  découle  goutte  à  goutte 
un  suc  assez  épais,  jaunâtre  ou  presque  brun,  balsamique  , 
d'une  odeur  Irès^suave  ,  et  qu'on  estime  pour  la  guérison  des 
plaies.  Les  habitans  de  la  Martinique  distillent  cetjle  plante 
avec  de  l'esprit-de-vin  ,  et  en  obtiennent  une  liqueur  spiri- 
tueuse  qu'ils  appellent  eau  de  Menthe ,  et  qu'ils  servent  sur 
leur  table. 

Le  CroI'ON  PORTE-tACQtTE  ,  Croton  lacciferum ,  Lînn.  Arbre 
à  rameai^x  anguleux  et  rudes  ;  à  feuilles  ovales,  dentelées, 
pétiolées  et  cotonneuses.  Les  fruits  renferment  dés  semelices 
égales  à  celles  du<  chanvre.  Cet  arbre  croît  dans  l'Iode,  dans 
la  Coçhinchine  et  l'île  de  Ceylan.  Les  habitans  de  cette 
dernière  contrée  emploient  la  résine  grumeleuse  et  confime 
perlée  ,  qui  se  trouve  naturellement  à  l'aisselle  des  râmeaulc, 
pour  enduire  ou  ven^^ser  \es  lances,  les. manches  de$ 
couteaux ,  etc.  Loureiro  rapporte  que  cette  résine,  rouge  et 
odorante  est  employée  'à..Ia<Côchinchioe  pour  teindre  leis 
étoffes  de  soie  en  rouge  carmin  solide ,  *  et  polur  guérir  les 
ulcères.  Il  pense  que  c'est  cet  arbre. qui  fournit  la  Isacque ,  ou 
mieux  ,.que  la  lacque  n'est  que*  sa  résine  modifiée  dans  l'esr- 
tonîac  d'un  insecte.  V.  au  mot  Lacque  et  au  noot  Chermès. 

Le  Croto]^  des  Moluques  ,  ou  la  Noix  be  Bakcoul  , 
Croton  moluccanum ,  Linn.  II.  croît  aussi  dans  l'île  de  Ceylan , 
et  s'est  naturalisé  dans  celle  de  Bourbon.  C'estun  arbre  peu 
élevé ,  ramifié  comme  le  noyer  commun ,  à  éporqe^  grisâtre , 
et  à  ranseaux  pleins  de  moelle.  Sesleuilles  ont  la  forme  à  peu 

Vin.  ii 


tà%  G  R  O 

près  de  celles  an  peuplier  noir.  Le  finiit  est  une  noix  orale  ; 

^     '      '  imande  une  huile  abon- 

composition  des  chan- 


plus  large  que  longue.  On  tire  de  son  amande  une  huile  abon- 
dante qu^on  emploie  dans  le  pays  à  la  compositio: 


délies',  et  aux  usages  économiques. 

Le  Crotoh  cathartique,  ou  Riciiv  ikdien,  Q^on  dglium^ 
Linn.  C^est  un  sous-arbrisseau,  renommé  depuis  long-temps 
pour  ses  propriétés  médicinales.  Il  croit  dans  les  -Indes  orien- 
tales ,  et  on  le  catiite  au  Malabar ,  à  Ceylan  et  dans  les  Mo- 
luqnes.  Son  tronc  un  peu  grêle  se  divise  en  quelques  rameaut 

Sarnis ,  à  leur  partie  supérieure ,  de  feoîUes  lisses  ,  ovales  , 
[entées  et  pointues.  Les'fruits  ont  à  peu  près  la  grosseur  d'une 
noisette  ;  ils  renferment  des  semences ,  appelées  vulgairement 
'pignons  d'Inde  ^  grains  de  TUfy  ou  des  MtAlt^ues,  dont  on  fait 
usage  en  médecine.  Elles  sont  purgatives  et  même  vomitives. 
Le  bois  de  ce-croion  a  des  propriétés  analogues  k  celles  de 
sa  graine.  On  le  nomme  panama  ou  papànà,  \i  «st  spongieux  ,. 
léger,  pâle,  ciMVert  d'une  écôrce  inince,.  cendrée ,  d  tin  goût 
Acre  et  caustique  ,  et  d'une  odeur  nauséabbiide.  Récent  ci 
reit  1  il  {>urge  les  humeurs  séreuses  par  le  votntssement  et 
par  les  selles  :  qu«nd  il  est  sec  ,  il  purge  plus 'doucement;  et 
donné  en  petite  dose  ,  il  excite  la  sueur. 

Le  Croton  PORTfi-smP  ou  Arbre  a  suif  ,  Crotonsebijtnan^ 
Linn.  9  qu'on  voit  Sgoré  pK  B.  34-  de  ce  Dictionnaire ,  crott 
naturellement  ^  la  Chiùe ,  sur  le  bord  des  ruisseaux.  C'est  un 
arbre  qui  s'élève  à  la  hautetfr  dié  n0s  puitiefs;  il  ressemble  à 
nos  cerisiers  ia  AT 'le  Hvotïc  et  les  branches  >  et  wi  peuplier  noir 
par  son  feuillage  ;  mais  ses  feuilles  ne  sont  pas  dentées  ;  elles 
sont  remplacées  par  des  capsules  à  trois  c^tés  et  à  trois 
loçes ,  contenant  des  semences  couvertes  d'une  espèce  de 
suif  un  peu  ferme  et  très-blanc.  Elles  toiAbi^nt  à  1  approche  dé 
l'hiver,  et  deviennent  d'un  rOuge  vif  avant  4etir  chute.  Ses 
fleurs  sont  proKldites  sur  des  ébis  droits  i,  iîôihmé  les  chatons. 
l^^arbfe  àsuif^  Util  est  actdéllemeht  tiAiWé-à^nsAk  plupart 
des  colonies  européenes  des  DeiA:*Indes ,  et  même  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Europe ,  ioUMitaux  Chinois  la  ma- 
tière de  leurs  ;fchahdelles*;  ils  firent  en  outre  de  ses  graines 
beaucoup  d'httilepour  les  lampes. -Pdùr  obtenir  ce  Muîf  végé- 
tal ,  on  broie  ensemble  la  coque  'et  les  graines  ;  éti  les  fait 
bouillir  dans  IVafa;  on^ctiirhé  la  graisse  ou  rhuîle-àlftiëSQre 
qu'elle  s'élève ,  et  loi'squ'eUe  se  i*éfroidit ,  elle  se  condense 
aelle-même  comme  lé  suif  Sur  ^  ÙVres  de  cette  gfaisse , 
on  en  met  quèlquefois^tro^  d'huile*  4ie  lin,  avec  un  peu  de  eire^ 
pour  lui'donner  de  la  cofitsi^tânce.  Les  chandelles  qu^on  en 
tait  sont  d'une  grande  blandhetir;  on  éh  'fabrique  aussi  de 
rouges  en  y  mêlant  du  vertniUon. 
Il  y  a  encore  le  Cftorro»  a  ï-Buruâi^n-ORiGAi^,  £h>^oit  o/r- 


\ 
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ganifolium ,  Lam.  C^est  le  copahu  de  Samt-Domingue^  petit  ar- 
brisseau à  rameaux  très-menus ,  et  à  feuilles  ovales  j  jpointues, 
presque  entières. 

Le  Croton  a  feuilles  de  peuplier,  ou  le  Bois  de 
.BAU1SE.A  GRANDES  VEUILLES ,  Cpoion  popullfoHum,  -Lam. ,  de 
rile  Saint-'IV^inGent. 

LerGaaroiï  a  feuilles  de -koisetier  ,  ou  4e  Bois  de  lau- 
AIBB,,  -Crt^ncàryHfqliumyLaxn.,  qui  croît  da^s^les  Antilles  ; 
îl.eat  arpœatique  ,  aifisiqrié  les  deux, précédens. 

Tous  les  crotons  dont  nous  venons  de  faire  mention ,  étant 
originaires  des  pays  dhauds^  ne  peuvent  être  élevés  et  con- 
servés en  Europe  que  sous  «Jiâs^is  on  dans -dés  serres.  On  les 
-smitipUe'de  graines  \  mais<  comme  celles  qu'ils  peuvent  porter 
^ansnos  «}imats  ,  ^  ^parviennent  rarement  -à  leur  maturité  , 
on  «st. obligé  (l'en  faire  vep^r  des  pays  où  ces  arbrisseaux 
croisseiit 

11  «xiste  .jdÊS  cmions  k  tige  herbacée^  <mais  ils  n'offrent 

3u'une  espèce  intéressante  ,  c'^st^le  GaOton  atteikture  ou 
?oiïkmesol.  F*,  ce  dernier  mot.  (d.) 

:GROIfiO*N.  Sypooypve  de  A^icmus  4hèz  les  anciens.  Le 

eenre  queLintiœus  a  nommé  ainsi ,  répond  au  RrciNOïDES  de 

Toumefort^et  auxoiec^  g^nr^s^KuRKAS  ât^^ôuiÎKÉsoL  d'A« 

•  danfioncC  jest^enCore  SI»  des-espéces  de  crotont^t  sont  fondés 

quelques  genres ,  >eiitre  àutnes>i«s  suivai^s  :  "Tournesêlia,  :Miss, 

ocof  y'ph^aurea^lÉoar.;  saçiaj*  6wartz,/^«hiKinSa'.'^  llumboldt; 

schniliera^  'Wiild.  ;   séèj^êni ,    etc.  Le  genre  •crotdn ,    trèà- 

Doi|ibreux  ,  .-est^  mal  «connu  et  exigeroit  -un  travail   parti- 

cnlîori^Oittr  ^en  ;bleïi  déterminer  les  espèces ,  dont  beaucoup 

aans^  è^ute  ^sortiront    du    genre.   -Des  '  Trauiiss  ,  et    ^és 

Clutelles  ont  été  '^d')ibofâ  classées  avec  les    Grotons. 

•  :  ^(wi.) 

CROTONOEIDES  d'Hippocrate.   Ce  nom  répoM  au 

CaiOTONOPSIS ,iiÊ«toiWpSM,  Micb.^;'SBRATONE.  (B.) 

CROTQVStAGA,  »Cratophùgus.  Kom^ latin  et  générique 
de  rANi>(v.)  •  - 

-  CROT^PEGHEyOT.;  Onidésignc ,  en. Bouigogi^e ,  le 

COHMORA'N  Mr  ce  nO«l.  (SESM.) 

«GROT'^ËS.  On  a^pdHe' aîbsi  la  jfiinie;àel3f\n,àè  chè- 

irre  ,>de  Nièvre  9^^^fcl>is  v^^''(^B^O 

CROTTIN,  la  fiente  du  cheval  et  4a nibuton*  (si) 

'  CROU<  «Sorte^e  terre  ârgîlo-sàblonneuse  pèufertile  dans 
les  années  sèchescomme  dans  les  années  pluvieuses,  et  sur- 
tout nullement  propre  à' la  cdturè  des  arbr;es.'(B.) 

CROÛÂS.  Noms  auv'ergnat  et  piémointaiS'de  là  Cor- 

NEILLE-CORBINE.  V.  CORBEAP.  (Y*)  .       l 
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CROIT ASSA.  Un  des  noms  piétnontais  de  la  GohiveiUiE 

MAUTELÉE.   (v.) 

CROUPATAS.  L'UQ  des  noms  triviaiix  da  CorbeavI 

(D^Sljl.) 

CROUPION  iOmith.)  Uropygium.  C'esl  un  corps  sessile, 
'  ^  cordiforme,  renflé,  renfermant  deux  glandules  opposées  Tune 

À  Tautre ,  nercé'en  dessus  d^un  pore  oléifère  et  bordé  par  les 
pennes  delà  queue  ;  mais  dans  les  descriptions  omithologiques^ 
l'on  est  convenu  d'appeiler  croupion ,  le  bas  du  dos  jusqu^anx 
pennes  caudales.  (▼.) 

CROUTjB  A  CHARBON.  C'estiaSPHÉRiEH^GUEnsE 
.  qui  croît  sur  les  places  à  charbon  des  forêts,  (b.) 

CROYfiy  ÛTKPca,  Genre  de  plantes  de  la  décandrie  ioao- 
.  nogynie  et  de  la  famille  i&s  RuT âgées,  qui  offre  pour  carac- 
tères: un  calice  divbé  en  cinq  pjuties  ;  cinq  pétales  sessiles  ; 
dix  étamines  planes ,  et  courertes  de  poils,  à  anthères  adnées 
au  cdté  intérieur;  un  style  inséré  à  la  base  du  germe  ;  cinq 
.  capsules  ré.unies;  et  des  semences  arillées* 

jLe  crwe  est  un  arbre  à  feuilles  alternes  et  4  fleurs  solitaires, 
^ui  vient  delaNouvelie-HoUande,  et  qu'on  cultive  dans  nos 
jardins.  (B.) 

CROW.  Nom  anglais  de  la  Coni^EaLE.  (v.) 
GRO  WN-YOGËL  (  oiseau  couronné  ).  Nom  hollandais 
-    du  grand  Pigeon  huppé  de  Banda.  Vt  GauiiA.  (y.) 

CRU,  ou  plutât  Creux  ses  BuissoNS.C'est ,  en  terme  de 
.  chasse,  le  milieu,  du  buisson  où  le  gibier  se  retire,  (s.) 

CRUCAU,  Un  des  noms  des  Ibis  du. Paraguay,  (v.) 
.     .CRUCIALJSy  Césalpin*  C'est  une  espèce  de.  Cbucia- 
1NELI.E,  selqn  Adanson.  C'est  aussi  le  nom  àxivalanlick  cruda- 
toj  dans  plusieurs  anciens  auteurs.  (XiN.) 

CRUCIAN.  Nom  anglais  du  Corassin,  pobsonda  genre 
Cyprin,  (besm.) 

CRUGIANëLLE,  CrucHMne^.  Grenre  de  plantes  de  la 
tétrandrie  mbnogynie  et  de  la  famille  des  Rubiacées,  dont 
les  caractères  sont  :  un  involucre.caliciforme,  composé  de 
deux  folioles  lancéolées,  acuminées,  à  dos  cariné  et'tran- 
.  chant,  comprimé  latéralement;,  une  4:orpUe  monopétale  ,  à 
tube  très-gréle,  à  limbe  divisé  eu'qualre  découpures;  quatre 
-  étamines  égales  ;  un  ovaire  inférieur , .  comprimé ,  surmonté 
d'un  style  bifide ,  à  stigmate  obtus  ;  deiix  semences  menues  ^ 
oblongues  ou  linéaires. 

^  Les  crucianelles  sont  des  plantes  annuelles  ou  vivaces ,  à 
feuilles  verticillées ,  à  fleurs  sessiles  dans  les  aiselles  dès 
feuilles  ou  entre  des  bractées  imbriquées  en  épis,  et  qui  crois- 
sent dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe,  ou- dans  T  Asie 
turque.  On  en  compte  douze  espèces. 
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lies  principales  sont  :  La  C  rugi  airelle  a  feuilles 
ÉTROITES ,  qui  a  six  feuilles  linéaires  à  ses  verticilles  ,  ^et  les 
fleurs  en*ëpis.  Elle  se  trouve  à  Montpellier  et  en  Italie. 

La  Crucianeli,£  a  feuilles  larges  ,  qui  croît  dans  les 
mêmes  endroits  que  la  précédente ,  et  qui  pourroit  être  prisé 
pour  sa  Tàriété)  si  elle  n^avoit  constamment  que  quatre  feuilles 
aux  verticilles. 

La  Crucianelle  maritime  ,  remarquable  par  la  couleur 
glauque  de  son  feuillage,  est  penchée,  a  quatre  feuilles  à  ses 
verticilles ,  et  les  fleurs  opposées  et  quinquéfides.  Elle  croît 
dans  les  mêmes  contrées  que  Içs  précédentes ,  mais  sur  le 
bord  de  la  mer;  elle  est  vivace.  (b.) 

Le  nom  de  Crùcianélla  ou  PetUe  Croix  a  été  donné  à  ces 
plantes ,  à  causé  de  la  disposition  de  leurs  feuilles.  Le  ge^re 
crudcmeUtL  de  Linnseus  est  le  même  que  le  rubeùla  de  Tourne- 
fort ,  d^Adanson  et  de  Mœnch.  (ltï.) 

CRUCIATA  (croîsette).  Les  espèces  de  ce  genre  établi 
par  Toumefort^  se  trouvent  maintenant  divisées  entré  les  gen- 
res gaiHum ,  asperula  et  valanda  de  Linnaeus.  Adanson  laisse 
le  nom  de  cruciata ,  seulement  à  ce  dernier ,  dont  plusieurs 
espèces  sont^ainsi  nommées  ^ansColume lie,  Bauhin>  Dodo- 
née  ,  Morison ,  etc.  Ce  même  nom  est  donné  à  VAnagaUU 
iaiifolia  ,  à  des  gentianes ,  des  garances ,  etc.  (lk.) 

CRUCIFÈRES, Cm(;i)Q7YB,Jussieu.  Famille  de  plantes  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice  tétraphylle  à  fplioles  oblon^ 
gués,  concaves,  souvent  inégales,  lâches  ouconniventes,presT 
que  toujours  caduques,  deux  opposées,  faisant  communément 
une  saillie  de  chaque  côté  au-^essons  de  la  leur;  une  corolle 
formée  de  quatre  pétales  égaux,  en  général  disposés  en  croix, 
alternes  avec  les  folioles  du  calice  ordinairement  onguiculés  , 
portés  sur  un  disque  hypogyne  ;  six  étamines  ayant  la  même 
msertion  que  la  corolle,  létradynames,' c'est-à-dire  quatre 
plus. longues  égales  entre  elles,  insérées  sur  le  sommet  da 
disque  ,  opposées  deux  à  deux ,  soit  entre  elles,  soit  avec  les 
folioles  plus  larges  du  calice ,  et  deux  plus  courtes ,  insérées 
au-dessous  des  bords  du  disque ,  opposées ,  soit  entre  elles, 
soit  avec  les  folioles  plus  étroites  du  calice ,  à  ahthères  mar- 
quées de  quatre  sillons,  s'ouvrant  latéralement;  un  ovaire 
simple,  porté  suor^e  disque  staminifère, renflé  quelquefois  à  sa 
base ,  entre  les  mandes  et  les  petites  étamines ,  et  paroissant 
^ors  quadrangulaire ,  à  style  unique  ,  souvent  très-court  oti 
presque  nul ,  à  stigmate  ordinairement  simple  et  persistant;^ 
un  fruit  siliqueux-allongé,ousiliculeux-court,  communément 
biloculaire  etpolysperme,  s^ ouvrant,  de  bas  en  haut,  en  deux 
valves  parallèles ,  à  cloison  membraneuse  ,/oujours  parallèle 
ou  engagée  4ai)i0  lc3  sutores  dea valves,  selon  l'observation  de 
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ble,  dont  Iç  siège  principal  est  dans  le  thorax,  et  des  branchies 
pour  la  respiration. 

Les  anciens  naturalistes  et  même  ceux  des  temps  moder- 
pes,  jusqu'à  linnœus,  formoient  une  classe  particulière  des 
crustacés ,  et  qu'ils  reeardoient  comme  intermédiaire  entre 
celle  des  pobsons  et  ceUe  des  mollusques  Çmoiita).  Lînnseus  les 
réunit  aux  insectes,  et,  ayant  pris  pour  base  de  ses  pre- 
mières coupes,  la  préisence  on  Fabsence  des  ailes,  il  les 
plaça ,  à  la  fin  de  cette  classe ,  dans  Tordre  des  aptères  , 
dont  ils  composent,  arec  les  arachnides  palpistes,  la  se- 
conde division.  Son  opinion  fut  généralement  suivie.  Brissoa 
cependant  (  Règne  (mimai)  ,  continua  de  distinguer  les 
crustacés  des  insectes,  les  fit  succéder  immédiatement  aux 
poissons,  et  leur  associa  les  arachnides  et  -les. myriapodes. 
Ces  crustaç^is  isont,  en  un  ipçt,  tous  les  ii^ectes.de  lin- 
paras,  qui  ont  plus  de  six  pieds,  ou  les  wiropodes  de 
JA.  Savigny.  L'ordJce  des  aptères  du  naturauste  suédois , 
éprouva  depuis  quelques  inodific9tion3  ;  mais  il  conserva  le 
.même  rang  dans  toutes  les  méthqdea  établies  sur  les  mêmes 
principes. 

Fabricius  composa  d'abord  avec  les  crustacés  ,  son  qua- 
trième ordre  des  insectes,  Ge)iii)des  agonates  (^^noto), 
qu'il  nomma  ainsi  parce  qu'ils  n'ont  point  de  lèvre  inférieure  ; 
il  y  plaça  les  scorpions  et  en  éloigna  les  cloportes  et  les  mo- 
nocles dé  Linnaeus,  Dans  mon  Précis  des*  caractères  généri- 
ques des  insectes,  je  fis  un  ordre,  sous  ie  nom  de  crustacés , 
de  tous  ceux  de  cette  classe, 'dont  les  mandibules  ont  un 
palpé;  cç  caractère,  qu'on  n'avoit  point  encore  employé, 
est  exclusivement  propre  ad  gerife  Cancer  de  Linnseus 
(  Voyez ^  plus  bas,  mes  trois  premiers  oMres).  Les  autres 
crustacés  formèrent  deux  ordres,  celui  des  entomostracés 
et  celui  des  myriapodes,  qui  comprenoit  les  scolopendres  et 
les  iules  de  ce  naturaliste. 

.  On  n'avoit  point  eu  égard ,  dans*  ces  distributions  métho- 
diques, aux  différences  essentielles 'que  présept^nt  Jes  struc-^. 
tures  intérieures  de  ces  animaux.,  moique  de  grands  natu- 
ralistes, tels  que  Svtrammerdam,  ttoèsel,  Degeer ,  etc. ,, 
eussent  déj^  observé  dans  les  crustacés  une  circulation  et 
des  branchies,  et  qu'il  fût  aisé  d^en  conclure  que  le  systèmç 
de  leur  organisation  dîfféroit  de  celui  des  insectes,  et  se 
rapprochoît  daTa'ntage  de  celui  dés  animaux  supérieurs.  Il 
étoit  réservé  à  M»  Cuvier  d'éveiller,  à  cet  égard,  notre  at- 
tention ,  et  de  lious  mettre  sur  la  voie  de  la  méthode  natu- 
relle. Il  à  d^aoord  (  Tablequ  élémentaire'  de  l'histoire  naturelle 
des  anSnaux  )  tt^ixsi^OTié ^  diaprés  ces  considérations,  les 
crustacés  à^Ia'H^te*d$;  la  élassé  dès  insectes  j^éticn -  a  formé 
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une  diviskui  spéciale  et  bien  circonscrite.  BiéntM  après  (^  Le- 
çons d'imaiomie  comparée^ ^H  en  a  fait  une  classe  particu- 
lière. M.  de  Lamarck ,  s'étayant  des  mêmes  moti& ,  Pé- 
tablissoit  aussi ,  en  même  temps ,  dans  ses  leçons  publi- 
ques sur  les  animaux  sans  vertèbres. 

Les  crustacés  ont  une  circulation  double^  le'  sang  qui  a 
respiré  se  rend  dans  un  'grand  vaisseau  ventral  qui  le  dis-- 
tribue  dans  tout  le  corps,  d^où  il  révient  au  cœur,  ou  à  ua 
ventricule  véritable,  qui  le  renvoie  aux  branchies.    Cet  or- 

f;àne  s'étend  plus  ou  moins  le  long  dii  milieu  dû  dos  ^  dans 
à  cavité  thoracbique,  tandis  que  celui  des  aranéides  a  pour 
siège  Tabdomen.  Il  est  court  et  large  ou  arrondi,  dans  les 
décapodes,  et  les  points  d'attacbe  de  ses- muscles  forment  « 
an  nîilien  du  test,  ces  deux  impressions  extérieures,  et  ar- 
quées en  sens  opposé ,  ou  cette  espèce  d'X  que  Ton  y 
voit.  Dans  tous  les  autres  crustacés ,  le  cœur  â  une  forme 
étroil^  ,et  allongée ,  et  il  parcourt  la  plus  grande  partie  de 
la  longueur  du  thorax. 

Les  branchies*  sont  des  pyramides  composées  de  lames 
hérissées  de  filets,  en  panâcne,  ou  de  lames  simples;  elles 
sont  généralement  annexées  à  la  base  d'une  partie  des  pieds^ 
ou  placées,  sur  deux  séries ,  au-dessous  de  la  queue.  Les 
organes  respiratoires  étant  extérieurs  ou  cachés  simplement 
par  les  bords  latéraux  du  test^  ces  ouvertures  particulières^ 
que  Ton  nomme  stigmates^  n'existent  point,  et  l'on  peut,  au 
moyen  de  ce  caractère  négatif,  distinguer  ces  animaux  des 
arachnides  pulmx>naires.  Les  crustacés  offrent  d'ailleurs,  le 
plus  souvent,  quatre  antennes  presque  toujours  sétacées;! 
une  languette  au r- dessous  des  mandibules;  trois  à  cinq 
paires  de.  mâchoires  ,  mais  dont  la  première,  ou  les  trois 
premières  prennent  le  nom  de  pieds-mâch(dres  ^  et  dix  à  qua- 
torze (i)  pieds  proprement  dits;  ils  sont  aptères <,  presque, 
tous  aquatiques ,  ordinairement  protégés  par  des  tégumens 
solides,  crustacés,  et  où  la  matière  calcaire  domine  da- 
vantage que  dans  ceux  des  arachnides  et  des  insectes.  Dans 
plusieurs ,  la  tête  et  le  thorax  sont  intimement  unis  et  re- 
couverts par  une  grande  pièce  appelée  le  test;  dans  les 
autres,  la  tête  est  distincte  ;  mais  le  thorax  est  partagé  en 

(i)  Quoique  les  décapodes  n'aient  que  dix  pieds  ambulatoires , 
cependant  si  Pou  considère ,  avec  M.  Savigny,  l^.  trois  paires  de 
mâchoires./iuxiliaires  |  ou  les  six  inférieures ,  comme  autant  de  petits 
pieds,  le  nombre  total  des  organes  locomoteurs  sera  de  seize.  On  re- 
trouvera la  même  quantité  dans  beaucoup  d'autres  crustacés ,  tels  quQ 
\<t^stomapodes  ,\e.%  amphipodef ,  les  isopedes  ^  etc.  Les  apus  en  ont 
bien  plus  ;  mais  peut-être  les  dernières  pattes  .  à  compter  depuis  la 
place  OÙ  sont  les.  œufs,  ne  $oat  c[ue  sumuméraireÂ. 


sept  segmcns,  et  soufrent  teroiîné  par  une  qiwiiey  ^npoiéc 
eUe-méme  de  plusieurs  anneaux.  Les  crustacés  ont  deux 
yeux  ,  ordioaireoient  k  facettes^  oa  conuposés,  portés»  dans 
plusÂ^uFs^  sur  m^.  pédkule  mobile,  caractère  qn^on  n'oh-^ 
serre  que  dans  cette  classe  d^  animaux.  Ils  sont  aussi  les 
^uk  oÀ  l'on  trovre  des  mandibules  osseuses  et  surmon- 
tées d'un  palpe,  ce  qai  pourrait  les  £akire  considérer  comme 
des  espèces  de  maîtres;  leurs  pieds  sont  divisés  en  six 
artieulatioas;  Icelle  de  la  racine  forme  la  hanche;  les  deux 
siûvaqle^  dont.  U  prem»è,re  très-courte ,  composent  la  cuisse; 
la  quatrième  ci  la  cinquième  constituent  la  ïambe,  et  la 
dernière r  i^iiiî  finit  en  pointe,  répond  au  tarse.  Les  deux 
pieds  snlér«enrs,  et  quelquefois  les  dena  ou  quaire  soivans, 
sô  terminent  en  pince;  dians  pbsiearSf  VaTant-demer  ar- 
ticle est  renQé,  e^.se  prolonge  à  Tan^  inCéneur  de  son 
extrémité,  en.  miS^ière  de  doigt;  de  sorte  qne  cet  article 
et  le  dernier  repréaenleot  une  sorte  de  maio,  à  deux^^igts 
ou  didactyle  ;  ces  pieds  sont  souvent  désignés  sons  'le  nom 
de  ^^rê$.  Enfin,  4  Texception  d'un  petit  noasbre,  les  crus- 
ses cottAecvent  la  forme  qu  ils  aroi^it  à  la  sortie  de  Tœuf, 
^Q  font  que. croître  et  changer  de  peau,  et  s'accoiiplent 
plusieurs  fois  dans  lenr  vie.  Ce  n'est  goère  <pi'i  la  sixième 
mu.e  qne  les  oi^anes  générateurs  sont  parfaitement  déve- 
loppés, et  que  ces  animaux  peuvent  se  reproduire.  Ces  or- 
ganes soi^  dori>Les  dans  les  deux  sexes,  le  plus  souvent  si- 
tués vers  Textrémilé  postérieure  de  la  poitrine  ou  à  Torigine 
de  la  queue.  Les  femelles  portent  presque  toutes  leurs  eNi£i, 

Îui  sont  plus  ou  moins  aj^omérés,  tantôl  entre  des  écailles 
e  la  poitrine,  tantAt  sur  des  filets  ou  sur  des  fa<ft»ses  pattes 
du  dessous  de  la  queue^  et  quelquefois  encore  suspendus, 
en  manière  de  paquet  ou  de  grappe ,  à  deux  des  jattes  pos- 
térieures. Us  y  éclosent  le  plus  souvent,  et  lespelits^i  devenus 
asses  forts,  abandonnent  lenr  mère* 

Les  crustacés  sont  généralenient  caro99siers  et  font  lenr 
proie,  tant  de  matières  cadavéreuses  que  d'animaux  vivoins. 
Quelques-uns,  cependant,  sont  constamment  fi^^él  sur  des 
cétacés,  des  reptiios  aquatiques,  des  poissons,  et  sucent 
leur  sang  ou  leurs  humeurs.  Les  pêcheurs  les  ont  désignés 
sous  le  nom  de  pous^  de  poissons.  Le  plus  grand  nonmbre 
vit  dans  les  eaux  de  la  mer,  à  différentes  profondeurs  et 
dans  des  localités  propres  à  leurs  habitudes  particulières. 
hes  autres  se  tiennent  dans  les  eaux  douces  ou  k  terre. 
Ceux  dont  les  pieds  sont  propres  à  la  natation,  nagent 
souvent  sur  le  côté,  ou  renversés  sur  le  dos;  la  plupart 
des  autres  marchent  de  côté  ou  à  recalons.  On  en  connoît 
qui  courent  avec  nne  vitesse  prodigieuse,  U  en  est  vxême 
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qai  grimpent  aux  arbres  poar  y  chercher  lour  nourriture; 

Telles  sonj  les  observations  les  plus  générales  que  nous 
présente  lardasse  si  intéressante  des  crustacés^  ï.es  autres 
particularités  historiques  qu'on  a  exposéds^  au  même  arti- 
cle, dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  et  qîù  ont 
pour  objet  Tanatofaie.  de  ces*  animaux,  leurs  organes  maS" 
ticateurs^  leurs  mues,  la  reproduetion  de  leurs  membres 
perdus  ou  mutilés,  leur  instinct ^  ta  durée  de  leur  vie^  leurs^ 
propriétés  économiques  et  médicales,  leur  étude  dan^Tétat 
fossile,  ne  s'appliquent  gnère  qa^auau espèces  de  Fordre  â»» 
décapodes  ;  c^est  donc  à  ce  dernier  article  que  nom  devons 
renvoyer  le  tableau  de  ces  feits. 

Dans  la  méthode  de  Linnaeosc,  les  crastacé»  ne  conqpo-- 
sent  que  trois  genres  :  celui  des  crabes  (  cancer  ) ,.  qu^il  di^se 
en  brachyures  (  qugue-kouHe)  et  macroures  (  fueue^loi^ue  ), 
et  oiTux  dies  clopprtes  (pniscus)  et  des  monocles  (numocultis^  ; 
le  dernier  fixa  particulièrement  1-attention  d'Othon  Yrééénc 
JMuller ,  et  devint  par  le  nomkre  des  coupures  génériques 
qu'il  y  établit,  une  grascbe  famille ,  ou  pla;tôt  un  ordre  y  cekii 
des  ËNTOMOStRACis,  Eniêmostraca.  Schae^isr  avoit  atussi  ob- 
servé, avec  beaucoup-  de  soin,  qtrelcpies  araimaas  àe  cette 
division ,  tels  qiie  les  afus  et  les  branchipes.  fiegeev  et  Fa~ 
briccus  fondèrent  encore  quelques  antres  genres.  Mais  celui 
qui  a  donné  la  plus  grande  impulshm  à  Fétude  des  cras^ 
tacés ,  est  Daldorff  ;  souk  travail  a  servi  de  base  à  celui  que 
Fabricius  a  publié  àixns  le  supplément  de  son  EtOomobgie 
sysiérruàUfue  :  ici  les  crustacés  sont  divisés  en  trois  ordres  :  le 
premier,  d'après  sa  méthode ,  est  celui  des  polygonates 
(  pofygQoaia  )  ;  il  cookprend  les  genres  onismis  et  mohocuius 
de  Lînnsetts  ;  le  second  ordre ,  celui  des  kleistagnathes 
(  kleisUtgmUha  )  est  composé  des  genres  qui  dérivent  de  ses 
crabes  brachyures  ,  et  celui  de  limules  de  MuUer ,  pIns' 
réduit;  le  dernier  ordre,  ks  exocfanates  ( ejsMzilnrcto ),  ren- 
ferme les  crustacés,  qui,  dans  ta  méthode  de  Linnseus, 
seroient  des  crabes  k  longue  qneue ,  ou  macroures. 

Les  divisions  que  JI.  Cuvier  a  faites. (  TeAL  élém,  <fe 
rhist.  noL  des  amm.  )  embrassent  tes  trois  genres  :  nwnocu^ 
lus,  cancer  etomscus,  du  naturaliste  suédois. 

M.  de  Lamarck  (  Syst.  des  anan,  estais  inrùh,  )  partagea 
la  même  classe  en  deux  grands  ardre»,  les  j/fédioclesj  ou 
ceux  qui  ont  des  yeux  pédicules,  et  les  sessiiiecies^  on  ceux 
dans  lesquels  ces  organes  soirt  sessile&  Sa  médiode  fol 
adoptée  p^r  M.  Bosc ,  dans  son  Histoire  naiureile  des  crastacés^ 
faisant  suite  à  T édition  de  Bujf(m  de  M.  Castel  ;  et  mes  deux 
coupes  primaires  V  celle  des  eniùmostracés  et  des  màiacQstra" 
cés^  sont  presque  au  .£ond.les  mêmes  ^  ^vec  cette  4iifé-' 
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rence  toatefob  que  j^excioois,  mal  à  propos,  de  cette  classe, 
les  ofiûmrde  Lânnaeus.  J'ai  fait,  depais,  d'autres  recherches 
sur  les  crustacés,  et  la  distribution  méthodique  qui  en  a  été 
le  fruit,  est  exposée  dans  le  troisième  Toiume  du  Règne 
mmmal  de  M.  Cuvier,  et  le  sera  encore  ici ,  mais  ayec  plus 
de  détaib.  Je  nfai  point  parlé  de  Tourrage  généra  que 
Herbst  a  publié  sur  les  mêmes  animaux,  parce  que  ce 
n'est  guère  qu'une  compilation  :  elle  est  néanmoins  très- 
utile  k  raison  des  toires  qii'on  y  trouve  réunies^  et  tirées 
Îrinclpalement  de  ISéba,  dé  Run^hius,  de  Catesby,  de 
^allas,  de  Gronovius,  de  Pennant,  de  Millier,  de  Baster, 
de  Roësel,  de  Plancus,  etc.  On  y  a  même  représenté  quel- 
ques espèces  qui  ne  Tavoient  pas  encore  été. 

Un  naturaliste  anglais,  déjà  bien  connu  par  sa  conti- 
nuation des  Mâanges  de  zoologie  de  Shaw,  par  une  belle 
monographie  des  malacostracés  pédiocles  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  ainsi  que  par  une  nouvelle  distribution  méthodi- 
que et  générale  des  insectes  aptères  de  Linnaeus,  Si.  Léach, 
un  des  conservateurs  du  Musée  britannique ,  rasseipble  en 
ce  moment,  et  avec  le  zèle  le  plus  actif,  les  matériaux 
d'un  ouvrage  complet  sur  cette  partie ,  et  dont  l'exécution 
sera  sans  doute  très  -  belle ,  autant  qu'il  est  permis  d'en 
juger  d'après  ce  qu'ail  a  publié  relativement  aux  espèce» 
britanniques.  Ainsi  que  nous  (  Gêner,  atrang»  tke  of  elass. 
crusi.  Trans.  Soc.  Hnn, ,  iom.  XI  ) ,  il  nomme  maiaeostmcés ,  tous 
les  crustacés  qui  n'ont  point  de  pattes  branchiales^  ou  qui 
n'appartiennent  pas  au  genre  monoculus  de  Linnaeus.  Aux 
dénominations  de  pédiocles  et  de  sessUMOcUs,  il  substitue  celles 
de  podophûudmes  eià'edriophihalmes.  Ses  malacostracés  po- 
dophthalmes  brachyures  sont  divisés,  d'une  nouvelle  ma- 
nière ,  d'après  des  caractères  fondés  sur  le  nombre  des  an- 
neaux de  la  queue,,  dans  les  deux  sexes.  Là  manière  dont 
elle  se  termine,  la  longueur  du  pédoncule  à^s  antennes 
intermédiaires,  lui  servent  à  étabiif  les  premières  divisions 
des  podophthalmes  macroures.  Quant  aux  malacostracés 
édriophthalmes ,  il  les  partage  en  trois  sections  :  Ceux  qui 
ont  le  corps  comprimé  et  deux  antennes  ;  ceui^  oà  l'on 
retrouve  le  premier  caractère,  mais  dont  les  antennes^sont 
au  nombre  de  quatre;  enfin,  ceux  dont  le  corps  est  dé-« 

{irimé.  La  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  de 
e  suivre  dans  tous  les  détails  secondaires ,  ni  d'exposer  ici 
tons  les  nouveaux  genres  qu'il  a  formés.  En  rendant  justice 
à  l'exactitude  de  ses,  observations,  nous  pensons  i^anmoîn;» 
qu'il  auroit  pu  réduire  le  nombre  de  ses  groupes  génériq[ues^ 
d'autant  plus  qu'ils  ne  comprennent  souvent  qu'une  ou  deiix 
espèces«M.  Montagi^  Tavoit  précédé  danssesr^cherchessnr  les. 
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crustacés  de  la  Grande-Bretagne^  et  nous  avons  plusieurs  bons 
mémoires  de  lui ,  dans*les  Transactions  de  la  Société  linnéenne. 

Deux  naturalistes,  dont  les  travaux  sont  dignes  d'éloges  »  . 
se  sont  occupés ,  dans  ces  derniers  temps ,  dés  espèces  de 
la  même  classe ,  qui  se'  trouvent  dans  la  Méditerranée  :. 
l'un  est  M.  Risso,  qui  a  publié  l'histoire  naturelle  des  crus- 
tacés de  la  côte  de  T^ice  ;  l'autre  est  IVL  Rafinesque ,  auquel 
nous 'sommes  redevables  d'un  prodrome  de  l'histoire  natu- 
relle de  la  Sicile. 

La  situation  et  la* forme  des  branchies,  la  manière  dont 
la  t^tc^  s'articule  avec  le  tronc ,  les  organes  masticateurs  m'ont 
fourni  les  principaux  caractère^  des  ordres  dé  cette  classe, 
et  dont  voici  une  courte  exposition  : 

!.<>  Les  Décapobes,  Decapoda  (dix  pieds),  ont  de^xMan- 
dibules  portant  chacune  un  palpe  ;  les  yeux  pédicules  ;  la  tétç 
confondue  avec  le  tronc,  sans  division  antérieure  ;  les  bran- 
^chies  cachées  sous  les  côtés  du  test;  deux  paires  de  mâchoi-- 
res  propres,  et  au-dessous  six  pieds-mâchoires,  ayant  au 
côté  extérieur,  un  palpe  ten  forme  de  fouet. 

Les  œufs  sont  suspendus  à  des  filets  ou  à  des  appendiceSf 
en  forme.de  pieds, situés  sous  la  queue. 

a.^  Les  Stou APODES,  Siomapoâa  (  bouche -pieds  ),  ont 
aussi  d'eux  mandibules  portant  chacune  un  palpe  ;  les  yeux  , 
pédicules;  mais  la  tété  est  distincte  du  tronc,  et  divisée  en 
deux  parties,  dont  l'antérieure ,  très-petite ,  sert  de  support 
aux  yeux 'et  aux  antennes  intermédiaires;  leur  bouche  ôf&e 
deux  paires  de  mâchoires,  une  paire  de  pieds-mâchoires  tt 
quatre  pieds  terminés  par  une  pince  en  griffe^  avec  un  corp& 
vésiculaire  k  leur  base  extérieure  ;  les  branchies  sont  en  pa- 
nache et  suspendues  à  des  pieds-nageoires ,  sous  la  queue. 

Il  parott  que  les  femelles  déposent  leurs  œufs  à  la  sortie 
de  leur  corps.  '  '         > 

3.<*  Les  Amphipodes ,  AmpMpoda  (pieds  dirigés  en  tout 
sens),  les  derniers  de  la  classe,  qui  aient  des  palpes  aux 
mandibules;  leurs  yeux  sont  sessiles;  la  tête  est  distincte  du 
troiic  9  qui  est  comprimé  et  composé  d'afutant  d^ anneaux  que 
de  paires  de  pieds  ;  ils  ont,  à  ce  qu'il  me  paroît,  deux  sortes 
dé  branchies  ;  les  unes  vésiculeuses ,  situées  à  la  base  in-- 
terne  des  pieds,  et  les  autrei^  en  forme  de  poils  ou  de  soies, 
annexés  à  des  espèces  de  fausses  pattes,  situées  sous  la  queue  ; 
ils  ont  deux  paires  de  mâchoires  et  deux  pieds -mâchoires 
réunis  à  leur  base,  dilatés  au  côté  infériieur,  et  fonxiant  ime 
espèce  de  lèvre  recouvrant  la  bouche.     ' 

Les  femelles  portent  leurs  obuÊ  sw*  U  foitarime^  entre  d«s 

écailles  yalvulaires. 
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4I®  Les  IsoFODES,  hdpoda  (pieds  éganx).  Ils  ont  pour 

ractères  :  mandibules  sans  palpe  ;  yeux  sessiles  ;  pieds  uni- 
quement propres  à  la  locomotion;  brancfaîes  ordinairement 
situées  sous  rabdomen  ;  deux  paires  de  mâcboires  et  deux 
pieds-mâchoires,  réunis  ou  rapprochés  en  formé  de  lèvre, 
recouvrant  la  bouche. 

Leur  tête  est  ordinairement  distincte  du  tronc,  avec  des 
yeux  grenus  ;  leur  corps  est  annelé  comme  celui  des  amphi- 
podesy  mais  déprimé  ;  les  femelles  portent  leurs  œufs  sur  la 
poitrine',  entre  des  écailles  ou  dans  un  sac. 

JVbto.  On  ]pourroît  former  un  ordre  particulier,  tous  le 
•nom  de  hzmoàipodes  (  kemodipoda  ) ,  des  îsopodes  eyMranches. 
Leurs  quatre  mâchoires  sont  flisposées  sur  le  tàérne  plan 
transversal^  en  forme  de  lèvre,  conmie  celles  des  myriapo- 
-des  ;  la  première-paire  de  pieds  proprement  dits  est  annexée 
à  la  tête  ;  àls  n'ont  point  de^branchies  sous  la  quene;   de 

Îetits  corps  vésictrlenx ,  analogues  ^  ceux  qu'on  voit  -à  ia 
ase  des  pieds  des  amphipodes,  paroissent  en  tenir  lien. 
5."  Les  Brakchiovodes,  J^ivn^ib^odb  (pied^panchies). 
Ils  n'ont^point  de  palpes  aux  mandibules,  lorsqu'elles  exis- 
tent ,  du  moins  dans  cenx-'ci  «n  a  pu  ies  -apercevoir  ;  quel- 

•^es-uns  deJeurs, pieds  au  moin^  sent  en  nageoires  et  por- 

yieBt  4es  branchies  ;  leur  bouche  est  tantôt  en  {oimCifi^  .bec, 
•tantôt  composée  de  plusieurs  mâcboires,  mais  sans  pieds- 

. mâchoires,  knitant  une  lèvre.  I^evr  coi^ps.est  sauvent  re- 
.eouvert  d'.on  test  corné  ou  membraneux,. avec  lequel  la  tête 

rfe  confond. 

:.    Les  femelleS' ont  leiurs  œuis  suspendus  ;à  dçux- de  leurs 
pieds  postérieurs. 

L'exirém^petitesse  de  la pliipart  des  brancbiopodes^clamol* 
leasedeleiir£^rna,Jeurexistencefnigafe,nenou3ont.paâ  en- 
core permis  de  les  observer  d^une  manière  saiisf^isame.  Cet 
ordre  .nausr.ofire«  un  assortiment  bizarre,  et  paroît  foivi^er  une 
branche  latérale,  se  divisant  elle-même  en  deux  autres.'  Les 
apus  et  plusieurs  autres  analggues  se  rapprochent  des  déca- 
podes, en  ce  que  tous  leurs  pieds  ont  des  branchies;  et  des 
tsopodes  par  la  composition  dé  leur  bouche.  Les  anires ,  tels 
nue  les  limûles^  les  caliges^  etc.,  ont  leurs  branchies,  situées 
en  arrière  du  corps,  de  même  que  les.  isopodes ,  mais  n^ont 
ni  mandibules,  pi  mâchoires  proprement  dites ^ , plusieurs 
ont  même  un  suçoir.  Les  espèces  .de  qette  diyisiôn  avoisi- 

'  lient  ainsi  les  àr^ichnides. 

L^autre  sërîe  des  çnistacést  dçvrpît  peut-être  se  terariner 
par  les  isopodes  cysUhranches  ^  ou  les  lœmodîpodes  ^  qui  sem- 

rvlent  eoddwe  smt  aux' myriapodes,^ soit  à  la- famille  des 

|>ycnogonides.  (l.) 


CRUSTACÉS  FOSSILES.  On  a  désiW  sous  ce  nom 
et  sous  C€tt«  de  crustacUe ,  carciiùte ,  astacite,  àitacallAe     sar. .. 
mamlUhe,^ku»p«diUm,  iaevllus,  mtomob'tke ,  cancer  aut  p/uun.i 
la^<kiis,emt,»r  petrefactus,  etc.,  les  dépouîfles  OU  les  einpreîii 
tes^e  crustSÈés  qae  l'on  trouve  duns  les  coudits  de  la  terr  e 

CesfWsrkS,  ïwar  fa  plupart,  se  rapportenl  à  des  eentes 
connus ,  mws'non  pas  à  des  espètes  déj^  admises  dans  nos 
systèmes  dliLsItofre  baNihdle.  -m9»ios 

Tout  ^  «l'on  a  'éicrit  à  Itur  sujet  fasrfd'à  te  jour ,  m  'fort 
ragne ,  «  l*s  «gftlres  '<[tt'en  eu  a  dwnnë^es  sont  '  *n  eéaé  rai 
1^  esaictos.  La  plupart  des  naturalises  qm  en  ont  ^it  men' 
ttoB ,  iécrlroiem  à  A  époque  «u  l'on  çormnlençoit  à  s'anr.rr*. 
voir  que  les  parties  du  globe  qui  ^oirt  maàtenant  àsec" 

avoiwt  dà'ê»e«ibînwgées*atrttfois;rt4otitce,qn'on  se  nrol 
posolt  «éprouver  alors,  c'étoit  que  les  drfférens  lirps  «ueVon 

prwtectitrns ««WBtfHes  dte«Os  mers;  atrssî ne  s'àttachoit-on  oas 
««  îdétoi*} ,  eft  se  bomoh-on  à  donner  dts  «escrîptioas  et  des 
%u*M.,  q^i^  «QRBtes  mauvaises  qu«éUi»s  étoledt ,  désienoient 
ttw^otfw  dM  cotais  marhô.  •  "'=*'8«»'en« 

^twJlteitnJBt,  iesf^prdgrts  des  stJttiws-natttrelfes  sont  tels 
que  1  on  est  bien  plus  rigoureux  sur  la  distinction  des  espèces 
«t  desfeenr^  ;  aussi  la  =pl«s- grande  p^ittie  des  travaux  des  na- 
tnral«tiM<qtt.  BOUS  otft  précédés  ^amila  description  ^es  fos- 
sdM,  «Btedevlent^lle  à  pensés  «ans  utilité,  *  mofns  a?H 
n'jrisott  ,omt  des  flgares^s^éeailJées  et  trè  «ibuSes 
faites  par  <d«s  peintres  tetbHes.  ""ueuses, 

■  H  faatdo«ic«n  convenir,  à'TfexceptJott  des  iSgtrresdeKnorr 
tout,  ce  qu'ont  publié  sur  les  crustacés  p&és.,  xZZ 

canas  (5),  Sabeasêteser Ç&) , -Langius  (7) .  Kundmam.  m^ 

(rî).,  Ricirter  (,-4)  ,  Mflius  Ci&)  ,rS??B^^  ti-knn  ■" 
(T7^.   Safites.(.8)  ^c-.,JtmJie^XZSi  ftxtZ'S, 


•"  '"    '  '  ""  '■" 


lapid.  fi|ucator.He|yet,tab.  io.-(S)  Tli«^r.««btiS«^'^l5^- 
tal.  r  Jg.»,,  ètttir.  «.eur  èl 'ariîf.Sab.  4!  V  iTii^V^^'^- 
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J'ai  cm  devoir  entreprendre  un  travail  nouveau  à  ce  sajet^ 
.et  le  résultat  de  mes  recherches  pendant  plusieurs  années 
m'a  conduit  à  la  détermination  assez  précbe  d'un  certain 
nombre  d'espèces  dont  fe  vais  exposer  sommairement  les  ca- 
ractères, me  réservant  de  les  détailler  plvs  longuement  dans 
nu  mémoire  dont  la  rédaction  m'occupe  en  ce  moment. 
*  Crustacés  décapodes  bea€hyure& 

i.<»  PoRtUNE  J^UCODONTE,  Portunus  kucodonUs^  Desm.  ^ 
décrit  et  figuré  dans  Davila ,  CataL ,  topi.  3  ,  pL  3  ,  %.  G. 
C'est  Tun  des  plus  grands  crustacés  fossiles  conservés  dan» 
les  cabinets  d'histoire  naturelle.  Il  vient  de  l'Inde,  et  fai  ea 
entre  les  mains  des  échantillons  de  la  .collection  du  Mu-- 
séum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  qui  avoient  étéirappoiptés 
de  Siam  par  M.  Nègre,  missionnaire,  en  i75i,  ou  des  IHLanil- 
les,  par  M.  Cossigny  éls,  en  1754*,  fen  ai  vu  d'autres  qui 
venoient  des  Phiiippmes ,  et  notamment  un  de  l'île  Luçon , 
envoyé  .par  M.  Poivré.  ](ia  couleur  de  ce  portune  est  généra- 
lement brune ,  à  Texception  des  dentelures  études  tubercules 
du  bord  intérieur  des  pièces  des  pinces  »  qui  sont  blancs.  Il 
est  toujours  plus  ou  moins  fracturé  et  empàtë  dans  une  ar- 

?;ile  endurcie,  qui  a  perdu  la  propriété? de  faire  pâte  avec 
'eau. 

Le  corps,  déprimé ,  le  test  en  arc  de  cercle  ^et  dentelé  en 
avant ,  rétréci  et  tronqué  en  arrière ,  ainsi  que  la  forme  des 
pièces  du  plastron  qui  sont  en  palettes^  la  partie  la  {Aus  large 
étant  extérieure ,  les  deux  pieds  postérieurs  très^n  arrière  , 
rapportent  parfaitement  cette  espèce  au  genre  des  portones. 

La  carapace  est  assez  lisse  en  dessus  ;  tout  son  bord  anté- 
rieuip  est  dentelé  en  scie ,  et  chaque  c6té  entre  l'angle  laté- 
ral et  l'œil  présente  au  moins  neuf  dents^as^ez  aiguës^,  les  an- 
térieures  surtout.  Les  pattes  parpissent  assez  longues  ^'surtout 
celles  de  la  première  paire ,.  «ou  cellesqui  portent  les  pinçes,'qui 
sont  aussi  très-renflées^  et  doiU;la  troisième  pièce  est  armée 
de  deux  fortes  dents  d^i  côté  inté^eur.et  d^une  seule  moins  ai- 
guë en  dehors.  Les  pinces  sontgran4^s,.bcupesetlisaescQ|nine 
tout  le  restant  de  la  carapace  >  et  les  dents. qui  les  garnissent 
sont  blanches,  et  au.  nambre.de  huitsor  kt-^rineipue^ttèce, 
'dont  l^es  qua^e.decla  base  ^;  bekiic(oiip  pliis^ '^grosseâ  ^^e  les 
autres  çt  tuberculeusëà  ;  le  doigt  mOSiie*' en  a  neuf  bu;  dix  ; 
.dont  la  première 'es^im  tirès-^os  tùt^rèuleV  ". .  '      ,' 

.    ^a.*»  PODOPHTH AIME  DE  DÈFRAÎi(ÇE\;ï'ô(fc^^^  , 

Sesm.  Ce  crusiiaicé  j[»rovîént  de  la  côl^eçtiqp  de  M.  I^è^rance  9 
qui  a  bien  voulu  me. le  communiquer^., aûpsî^ que) plusî^im  an- 
tres espèces  au^si . ^.^'^V'^^™^^^^^!^^'  5  '  .  '  »   »  1  ■ 
,   Q  appartient  évid^mment^  au  (g|enre  p6dophthàlÉàèv,-bién 
.  iepiçi^^t ^ja'il  ne  ptéAient^  pas  les  deux  j^éddneildlëk  âës'yeûx  9 


mais  il  en  a  tous  les  autres  caractères  ;  savoir  i  le  test  dépn< 
mé  et  très-large  ;  les  angles  latéraux  très-aigus;  son  bord  an- 
térieur non  denté  comme  celui  des  portunes,  mais  uni  et  un 
peu  creusé  en  gouttière  ;  le  milieu  du  front  un  peu  avancé  eu 
forme  de  chaperon  ;  les  deux  dernières  paires  de  pattes  si- 
tuées très  en  arrière  ;  les  pièces  du  plasti*on  en  palettes 
comme  dans  les  portunes  ,  eic.  ' 

.  La  différence  principale  de  cette  espèce  avec  le  Pono- 
PHTHALME  ÉPINEUX ,  Portunus  vigil,  Fabr.  (  V.  Lalr.  Gen» 
crust.  et  ins.,  pi.  i ,  tom.  i.),,  espèce  vivante  la  plus  connue 
de  ce  genre,  consiste  principalement  dansle  manque  des  deux 
épines  très-aiguës  qui  terminent  les  angles  latéraux  de  la 
carapace  de  cette  dernière. 

Le  test  de  l'échantillon  que  j'ai  décrit  étoit  fort  endom- 
magé,  il  paroissoit  pétrifié  en  matière  calcaire.  On  ignoroit 
son  gisement  et  le  nom  du  lieu  où  il  avoit  été  recueilli. 

3.  Crabe  a  grosses  pinces,  Cancer  macrochelus ^  Desm. 
Je  donne  ce  nom  à  un  grand  crustacé  dont  j'ai  vu  un  nioulê 
intérieur  bien  conservé ,  dans  la  collection  de  M.  de  Drée 
qui  a  bien  voulu  me  permettre  d'en  faire  faire  un  dessin! 
Le  test  de  ce  crabe  a  été  presque  entièrement  détruit  eiî 
dessus ,  mais  en  dessous  il  est  assez  bien  conservé,  et  laisse 
voir  les  pattes  fort  distinctement. 

La  forme  générale  du  corps ,  celle  des  pinces,  et  la  dis- 
position des  pattes ,  m'ont  fourni  les  principaux  motifs  pour 
regarder  ce  fossile  éomme  appartenant  au  genre  des  crabes. 
Son  diamètre  longitudinal  est  d'environ  huit  centimètres,  et 
le  transversal  de  plus  d'un  décimètre.  Il  y  a  lieu  de  croire 
d'après  ce  moule   intérieur,  que  la  carapace  n'offroit  pas 
d'mégalités  ou  de  protubérances  remarquables    en  dessus 
Les  pinces  sont  fort  larges ,  aplaties ,  et  ont  leurs  doigts 
^ans  aucunes  dentelures  du  côté  interne ,   mais  on  en  voit 
quelques  -  unes  sur  le  bord  supérieur  de  la  pièce  princi- 
pale ;  les  autres  pattes  sont  minces  ,  allongées  ;  la  queue 
par  son  étroitesse,  indique  que  cet  individu  étoit  un  mâle.  Elle 
se  compose  de  six  pièces ,  dont  la  seconde  est  de  forme  tra- 
pézoïdale ,  et  la  plus  larjge  ^  toutes.  .       * 

Ce  fossile  est  de  nature  calcaire  ;  on  croit  qu'il  a  été  rap- 
porté de  la  Chine.  J'ai  quelques  motifs  pour  en  douter. 
Je  crois  pouvoir  rapporter  à  cette  espèce  le  crabe  figuré 

°^°*oij?'*^''*ê^^  ^^   Rumphiuç,  AmBoinsche   mntà  Kamer 
pag.  336 ,  pi.  6o ,  fig.  3.       :       .  * 

X  Crabe  paguroïde,  Cancer  pagurdides  ^  Desm.  C» 
crabe  appartient  à  la  CpUeçtign  de  la  Monnaie  ;  il  est  grand 
comme  un  tourteau,  c,  pagurus^  de  moyenne  taille,  c'est- 
i-dire  qu'il  a  cinq  à  m,  pQpçe^  de  largeur,  s^r  une.  longueur 
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proportioimelle.  Il  est  facile  de  s^âssurer  que  ses  antres  di- 
mensions sont  aussi  peu  différentes  de  celles  de  ce  crabe  ^ 
dont  il  a  Tapparence  au  premier  coup  d'œil. 

L'échantillon  unique  que  j^ai  examiné  est  tellement  en- 
croAté  dans  une  pierre  assez  dure  et  pesante,  de  nature  argilo- 
sabloneuse,  qu'on  n'en  Toît  qu'une  très-petite  partie;  sacara^ 
pace,  dont  on  ne  peut  distinguer  aucun  bord,  parott  être  assez 
plane  et  presque  lisse  ;  la  partie  qui  deroit  recourrir  l'esto- 
mac^estfortgrande;  celles  sous  lesquelles  étoîent  lesbranchles 
sont  fort  marquées;  celle  qui  correspond  à  la  place  du  cœur, 
dans  les  crabes  yivans,  est  fort  apparente ,  et  présente  deux 
éminencès  placées  l'une  à  côté  de  l'autre  dans  le  sens 
transversal  ;  l'on  en  voit  aussi  une  près  du  bord  postérieur 
de  cette  carapace. 

La  pince ,  seule  partie  bieù  conservée ,  et  que  j'ai  fait  re« 
présenter,  est  fort  grosse,  surtout  au  milieu;  le  doigt  im- 
mobile  présente  sept  dents  qui  diminuent  de  grosseur  k 
compter  de  la  plus  interne,  ou  la  première,  jusqu  à  celle  de 
l'extrémité  du  doigt.  Le  doigt  mobile  est  très-fort  et  assez 
épais  ;  il  présente  une  très-grosse  dent  à  sa  base.  Le  corps 
de  la  piûce  paroît  être  très- finement  chagriné ,  du  moins  aux 
environs  de  r articulation  des  doigts,  qui  sont  lisses  ailleurs. 

S.  Crabe  pointillé,  Cancer  pundulatus,  Desm.  Cette 
espèce,  qui  est  assez  commune  dans  les  cabinets  ,  vient  par- 
ticulièrement des  environs  de  Vérone,  et  appartient  sans 
doute  aux  dépôts  calcaires  qui  avoisinent  cette  '  ville  ;  on 
la  trouve  aussi ,  dit-on ,  dans  plusieurs  points  de  l'Italie  ^ 
comme  à  Vicence,  à  Bologne,  à  Naples,  etc.  La  collec- 
tion du  '  Muséum  en  possède  plusieurs  individus  rapportés 
d'Italie  en  iiSj  ,  par  M.  Séguier  (le  magistrat  célèbre) ,  qui  en 
beaucoup  d  occasions,  s'empressoit  de  recueillir  des  fossiles, 
preuves  irrécusables  de  l'ancienneté  de  l'état  actuel  du  globe. 

Sa  grandeur  varie.  J*ai  vu  des  individus  dont  le  diamètre 
transversal  étoit  d'un  peu  plus  de  hait  ceotiitiètres,  et  le  diamè- 
tre longitudinal  de  six ,  tandis  que  d'autres  m'ont  paru  d'un 
tiers  plus  petits  dans  ces  deux  dimensions. 

'  La  carapace  de  ce  crabe ,  qui  parott  se  rapprocher  beau- 
coup des  crustacés  du  genre  hépate,  présente  plusieurs  ondu- 
lations ou  Isinuosités  peu  sensibles,  et  qui  indiquent  la 
position  des  principaux  organes  qui  étoient  au  •'dessous; 
partout  elle  est  marquée  de  points  enfoncés,  à  peu  «près 
comme  ceux  dés  dés  à  coudre,  et  ces  points,  assez  rapprochés 
les  uns  des  autres,  sont  très-également  distribués.  Le  bord 
antérieur  de  la  carapace  dessine  une  demi-ellipse  dans  le 
sens  transversal^  et  se  termine,  de:  chaque  eô«é ,  p^r  un^ 
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saiUie  qu^on  peut  considérer  comme  Tangle  latéral  de  cette 
carapace.  Dans  les  individus  bien  conservés ,  .tout  ce  bord 
est  garni  de  petites  dents  ;  les  yeux  sont  gros ,  assez  écartés 
Tun  de  Tautre ,  Â  partir  des  angles  latéraux,  le  bord  posté- 
rieur de  la  carapace  se  rétrécit  rapidement  jusqu'au  bord  pos- 
térieur, qui  e»t  peu  large  et  comme  tronqué. 

Uq  individu  femelle  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner, 
avoit  la  iÇ[ueue  fort  large,  formée  de  six  pièces,  dont  les 
deux  dernières  et  surtoutia  pénultième  étoient  les  plus  grandes  ; 
les  pinces  étoient  moyennes,  un  peu  comprimées,  mais 
non  en  forme  de  crête  comme  celle  des  hépates ,  et  les 
doigts  ne  pré$entoient  point  de  dentelures  ni  de  tubercules. 
Il  laut  dire  que  ces  pinces  étoient  dépourvues  de  leur  test , 
et  ne  présentgient  par  conséquent  qu'un  moule  intérieur  j 
d'après  lequel  on  ne  sauroit  conclare  la  forme  extérieure 
de  ce  même  test. 

Je  regarde  les  crabes  figurés  par  Knorr^  Monumetis  du 
délvgey  1. 1 ,  pi.  i6,  A.  fig.  a  et  3 ,  comme  appartenant  à  cette 
espèce. 

o.  Crabe  quabrilobé  ,  Cancer  quadriiobatus ,  Desm.  Ce- 
Itti-jci ,  trèsr-voisin  du  précédent  par  ses  formels  générales ,  a 
•été  trouvé  assez  communément  dans  le  dépôt  de  coquilles 
fossiles  àe$  environs  de  Dax,  dépôt  qui  a  beaucoup  d'analo- 
gie avec  .celui  qui  forme  le  calcaire  ii  cérites ,  ou  pierres  k 
bâtir,  des  environs  de  Paris,  et  dont  les  fossiles  sont  si 
abondans  .à  Origoon  9  près  Versailles. 

On  trottite  le  plus  couvent  de  s:^n\ples  moules  intérieurs  de 
cette  espèce  de  crabe.  Le  dessus  de  la  carapace ,  qui  est 
Assez  mince. et  non  ponctué  comme  celle  des  crab^^  de  Yé- 
Tonne ,  est  presque  toujours  détruit,  mais  le  plastron  et  la 
queue  conservent  ordinairement  leur  test. 

J^e  bord  antérieur  de  la  carapace  dans  ces  moples,  est  el~ 
liptique  dans  le  sens.transversal,  et  des  côjtés  préseptent  trois 
légères  ondulations  qui  se  reproduisentsan^  doute  sur  le  test, 
qui  semble  devoir  4trè  ^an^  épines  ou  deptelures  ;  les  yeux 
sont  assez  écartésl'un  defl'aiitire  ;  maisce  qui  caractérise  tout 
particulièrement  ceitte  espèce,  ce  sont  les  quatre  Iqbes  qui 
décorent  le  front,  et  dont  les  dqux  intermédiaires  sont  les 
'plus  saillans.:  Les  angles  latéraux  sont  assez  «marqués,  et  le 
bord  postérieur  est  comme  tronqué. 

Unmâle,  dontiedessousiétoitbiQn  conservé^  m'a  laissé  aper- 
cevoir unemâdioire  extérieure  assez  entière ,  dont  la  division 
intérieure avOit  sesdeux premiers ^rtic)es  ^  peu. près  carrés , 
et  la  division  extérieure  son  article  £|llongé ,  comme  cela  se 
remarque  dans  la  bouche  des  crabes  proprement  dits.  La 
première  pièce  du  plastron  étoit  fort  grande  ,  échancrée  en 
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avant ,  et  avec  deux  tubercules  de  chaque  cAtë  ;  les  siiiifames 
étoient  dWe  forme  assez  irrégalièrc;  la  queue,  médiocre- 
ment  étroite ,  ëtoit  formée  de  cinq  articles;  c^toit  un  mâle. 
7.  CaA.BE  DE  LÉACH ,  Cancer  LeaMij  Desm.  On  voit  cette 
I    '  espèce  très-fréquemment  dans  les  cabinets  d^histoirc  nata- 

[  relie;  mais  presque  toujours  elle  est  dans  un  mauvais  état 

I  de  conservation.  On  Ta  trouvée  principalement  dans  les 

\  argiles   de  Pile  Shepey  (  à  Tembouchure  de  la  Tamise)  , 

lesquelles  appartiennent  à  la  formation  du  calcaire  compacte 
gris,  antérieur  à  ta  craie ,  qu^on  retrouve  sur  nos  cdtes ,  dans 
divers  points ,  notamment  aux  Yaches-Noires,  à  HonSeur  , 
au  Gap  la  Hève,  près  du  Havre ,  etc.  Ces  dépouilles  sont  ton- 
jours  d'un  noir  foncé,  et  souvent  elles  sont  recouvertes,  par 
parties,  d^une  légère  pellicule  de  pyrite  ou  de  solfure  de  fer, 
qui  leur  donne  un  aspect  bronzé. 

Le  crabe  auquel  elles  appartiennent  parott  être  de  la  divi- 
sion de  ceux  que  M.  le  docteur  Léach  place  dans  son  genre 
xaathus;  sa  carapace,  à  bord  elliptique,  est  tuberculeuse  et 
partout  marquée  de  points  enfoncés  très-fins ,  également 
distribués.  Les  yeux  sont  assez  écartés  Tun  de  l'antre,  et 
logés  dans  des  fossettes  assez  grandes.  Je  n*ai  pas  bien  pu 
voir  le  front  ;  le  bord  antérieur  est  épais  et  présente  laté- 
ralement trob  tubercules,  dont  le  plus  éloigné  est  le  plus 
gros.  Celui-ci  forme  Tangle  latéral  de  la  carapace.  La  partie 
oà  se  trouve  ordinairement  l'estomac,  dans  les  crabes,  est 
ici  fort  relevée ,  avec  une  dépression  sensible  dans  son  mi- 
lieu; au-delà  et  dans  la  ligne  moyenne^  on  aperçoit  trois 
Î;ros  tubercules,  dont  le  premier  est  ovale-transverse ^  et 
es  deux  autres  sont  ovales  en  long  et  presque  joints.  La 
partie  qui  déVoit  recouvrir  les  branchies  de  cbaque  côté, 
outre  le  gros4ubercule  latéral  du  bord  de  la  carapace  qu^elle 
supporte,  en  a  encore  quatre  autres  en  dessus ^  lesquels 
sont  fort  saiilans  et  disposés  à  peu  près  en  losange. 

Des fragmens de  ce  crabe,  que  je  dois  à  la  bienveillance 

de  M.  Léach,  m'ont  fait  reconnoftre  que  ses  pinces  étoient 

très-grosses.  La  femelle  a  la  queue  lancéolée ,  mais  ample  , 

et  formée  de  cinq  pièces,  dont  l'avant-dernière  est  la  plus 

large  ^  et  la  dernière  à  peu  près  figurée  en  triangle  éqoilatér^l . 

8.  Grapse  douteux,  Grapsus  duhias  y  Desm.  Je  n'ai  rvt 

de  cette  espèce ,  dans  la  collection  de   M.  de  Drée ,  qu'an  e 

carapace  mal  conservée,  dont  la  partie  antérieure  manque  ît 

entièrement;  .aussi  n'est-ce  qu'avec  incertitude  que  je  m  e 

suis  déterminé  à  la  considérer  comme  étant  celle  d'un  crus  — 

tacé  du  genre  grapse.  Toutefois,   sa  forme  carrée  et  assez 

déprimée,  et  surtout  la  bande  carrée  longitudinale  qu'el  le 

offre  dans  son  milieu,'  m'ont  p^rté  à  la  placer  dans  c  e 
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genre  »  au  moins  proyisoîrement,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu 
observer  jdes  échantillons  plus  complets  que  celui  ique  j'ai  eu 
à  ma  disposition.  i 

Cette. carapace  est,  ainsi  que  je  vie^^vle  le  dire^  presque 
carrée  et  plane ,  avec  deux  sillons  enfoncés  dans  son  milieu, 
entre  lesquels  se  trouve  une  bande  relevée  qui  paroît  corres- 

{>ondre  à  la  partie  où  sont  situés,  dans  les  crabes  vivans^ 
e  cour,  et  les  organes  préparateurs  de  la  génération.  Elle 
est  surtout  remarquable  par  une  espèce  de  facette  oblique 
qui  semble  tronquer  son  bord  postérieur,;  et  par  un  appen- 
dice relevé  qui  garnit  ce  même  bord  sur  toute  sa  largeur , 
m^is  que  je  n'ai  pas  pu  observer  convenablement,  pour  le 
bien  4!^crire,  dans  Téchantillon  que  j'ai  eu  sous  les  yeux. 

Ce'  crabe  étoit  de  couleur  brune  et  empâté  d'argile  gri-» 
fiâtre,  comme  ceux  qui  viennent  des  Indes. 

9.  OcYVQBfi  INCERTAIN,  Ocypode  inceria,  Desm..  J'ai  va 
aussi,  dans  la  collection  de  M.  de  Drée ,  un  seul  individu  de 
cette  espèce ,  dont  le  mauvais  état  ne. me  permet  pas  d'assu- 
rer bien  positivement  .s'il  appartient  au  genre  des  ocypodes» 
Cependant  }'ai  remarqué  que  la  partie  de  $a  carapace  qui 
correspond  à  celle  soi|s  laquelle  est  placé  ^estomac ,  dans 
les  espèces  vivantes  9.  est  traversée  longitudinalement  par  une 
saillie  en  forme  de  pointe  ^iguë ,  laquelle  n'est  que  le  pro- 
longement d'une  partie  élevée  et  en  Corme  de  losange  ,  qui 
se  rapporte  à  la  région  où  se  trouvent  toujours  placés  les  or- 
ganes préparateurs  de  lagénération,  derrière  l'estomac.  Je  n'at 
jusqu'ici  vu  de  pareil  prolongement  que  dans  les  vrais  ocy- 
podes  et  les  gécarcins.     . 

Ce  crnstacé',  qui  n'a  pas  plus  d'un  pouce  et  4cmi  de  lar^ 
geur  sur  un  pouce  de  hauteur,  est  de  forme  presque  carrée^ 
et  son  corps  assez  renflé.  Sa  carapace ,  considérée  générale- 
ment, forme  une  voûte  légèrement  convexe  d'un  câté  à 
l'autre  ;  le  bord  antérieur  est  mal  conservé ,  ^ais  on  voit 
que  le3  cavités  destinées  à  loger  les  yeux  som  assez  écar- 
tées. Le  front  ou  le  chaperon  est  avancé ,  mais  on  ne  peut 
déterminer  sa  figure.  Les  bords  latéraux  offrent  trois  plis 
qui  se  prolongent  sur  le  test  et  y  forment  des  impressions 
très-marquées;  le  premier  se  voit  près  de  l'angle  antérieur;  il 
est  peu  prolongé,  et  divise  en  deux  lobes  l'espace  assez  ren- 
flé qu'occupe  cet  angle  entre  ces  bords  et  la  région  de  Tes- 
tomac ,  qm  est  fort  vaste  et  marquée ,.  ainsi  que  noqs  venons 
de  le  dire  9  d'un  jprolongement  aigu  de  la  partie  rhomboïdale 
élevée  qui  se  voit  derrière  elle.  Les  deux  autres  plis ,  égale-% 
ment  bien  tranchés,  partent  du  milieu  du  côté ,  sont  paral- 
lèles entre  eux  et  peu  distans  ;  ils  se  dirigent  transversalement 
tous  deux  vers  le  milieu  de  la  carapace  ^^  où  ils  viennent  abou- 
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tir  aux  angles  latéraux  du  losange  dont  il  a  été  parlé.  La  place 
du  cœur  est  très-distincte  et  saillante  ,  et  presque  en  forme 
d^kexagone.  Les  régions  des  branchies  ne  sont  pas  entières 
elles  commencent  derrière  les  deux  plis  latéraux,  et  pa- 
roissent  presque  planes.  Le  bord  postérieur  est  détruit; 
le  dessons  du  bord  latéral  est  garni  de  tubercules  assez 
Nombreux. 

Toute  la  carapace  de  ce  crabe  est  d'un  brun  d'écaillé 
luisant  et  finement  cbagrinée,  surtout  à  sa  partie  posté- 
rieure ;  c'est  une  femelle.  Les  pattes  manquent  en  totalité , 
si  Ton  en  excepte  cependant  deux  moignons  qui ,  pal*  leurs 
fortes  dimensions,  comparativement  au  volume  du  corps 
de  l'anîniial,  paroisSent  indiquer  que  les  pattes  entières 
éloient  très-dêveloppées. 

J'ignore  d'où  Ton  a  rapporté  cette  espèce ,  qui,  jpar  son 
aspect  général ,  a  quelque  rapport  avec  celles  qui  viennent 
des  Indes. 

lo.  GoKEPLACE  DE  Latreille,  Goneplax  LûùtilHi,  Desm. 
Cette  es{>èce ,  àirisi  que  les  quatre  suivantes  ,  sont  bien 
évidemment  du  genre  Goneplax  formé  par  M.  le  docteur 
Léach ,  aux  dépens  des  Ocypodes  de*  Fabrîcius.  Elles  sont 
toutes  remarquables  par  leur  forme ,  à  peu  près  quadrila- 
tère ;  par  leur  aplatissement ,  et  surtout  par  le  chaperon 
s  patuliforme  avancé  que  présente  leur  front ,  pour  l'attache 
des  pédoiicules  des  yeux. 

Le  Gonéplace  de  Latreille  se  voit  assez  communément 
dans  les  c^oHettîons,  et  vient  des  Indes  -  Orientales ,  notam- 
ment des  Philippines.  Il  a  deux  pouces  de  largeur  sur  un 
peu  moins  d'un  pouce  et  demi  de  l6ngueur,  mesurée  de- 
puis le  front  jusqu'au  bord  postérieur  dé^la  carapace.  Toute 
la  partie  supérieure  de  cette  carapace ,  dont  les  différentes 
régions  sont  séparées  par  des  lignes  enfoncées  très-dis- 
tinctes, est  ^^naleuse  ou  marquée  de  petits  points  ronds 
élevés,  plus  nombreux  sur  ses  bords  qiie  dans  son  milieu.  Ses 
Lords  sont  tranchâns  et  fort  nettement  dessinés  par  un 
cordon  formé  de  ces  mêmes  points  ;  l'antérieur  est  toût-à— 
fait  transverse,  arqué  en  avant  de  chaque  côté,  et  fermant 
&  la  base  du  chaperon  un  sinus  peu  profond.  Le  chape- 
ron est  avancé  ^  plus  large  à  son  extrémité  qu^à  son  j^oint  de 
réunion  avec  le  front ,  et  ressemblant,  jusqu'à  un  certain 
point,  à  celui  des  insectes  du  genre  cétoine;  il  est  marqué  d'an 
sillon- dans  sa  longueur,  et  légèrement  échancré  aUboat;  le 
bord  latéral  de  la  carapace  offre  antérieurement  trois  épines 
aplaties ,  dont  les  deux  premières  sont  très-fortes  et  égales 
entre  elles.  Le  bcjrd  postérieur  est  uni;  les  pièces  dû  plastron 
sont  en  forme  de  patrallélograifimes  transversaux,  et  chagri-*' 
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nées  comme  I^  dessus  du  test  ;  les  pièces  de  la  queue  sont 
lisses,  les  jambes  sont  à  quatre  faces  et  à  quatre  angles 
bien  marqués ,  de  façon  que  leur  coupe  est  à  peu  près  car- 
rée ;  on  n'y  voit  d'aspérités  qu'auprès  des  angles  seulement. 
Les  pinces  sont  moyennes,  légèrement  comprimées;  leur  doigt 
mobile  n'a  qu'une  seule  dent  très-saîllante  dans  son  milieu. 

Les  crustacés  de  cette  espèce  sont  toujours  encroÀtés  d^une 
argile  grisâtre  endurcie ,  qui  ne  fait  point  pâte  avec  l'eau. 

El.  IxONEPLACE  II9CISÉ,  Gonepkix  incisa f  Desm.  Celui-ci 
n'a  guère  que  quatorze  lignes  de  largeur  sur  onze  de  lon- 
gueur. Sa  carapace ,  comme  celle  de  la  précédente ,  a  ses 
régions  très-distinctes  ;  elle  est  granuleuse ,  vers  ses  bords 
prmcipalement ,  et  son  milieu  est  presque  lisse.  Son  bord 
antérieur  est  plus  droit  que  celui  du  goneplace  de  Latreille , 
et  il  est  également  dessiné  par  un^igne  cordonnée  saillante. 
Je  ne  saurois  décrire  le  chaperon,  ne  l'ayant  vu  entier  dans 
aucun  individu;  fai  seulement  fait  la  remarque  que  son 
milieu  est  sillonné  longitudinalement^  et  que  son  contour 
est  rebordé.  L'angle  latéral  antérieur  de  la  carapace  est 
comme  tronqué  par  une  ligne  oblique  également  rebordée, 
et  au  milieu  de  laquelle  est  une  échancrure  profonde  d'une 
demi-ligne  environ.  Le$  angles  postérieurs  sont  aussi  très* 
obtus,  et  le  bord  qui  les  joint  est  lisse.  La  région  des  bran* 
chies  présente,  à  quelque  distance  de  son  bord  extérieur,  une 
ligne  très-peu  saillante  légèrement  courbée  en  S ,  et  qui  est 
parallèle  à  ce  même  bord.  Les  pièces  du  plastron,  conformées 
comme  calles  de  l'espèce  précédente ,  sont  lisses ,  ainsi  que 
les  Jambes  qui  sont  aussi  à  quatre  faces  et  à  quatre  angles. 

Cette  espèce  ressemble  à  celle  qui  a  été  figurée  parKnorr, 
tom.  X ,  pi.  i6,  A.  B. 

Elle  vient  des  Indes  ;  on  ignore  son  gisement.  Les  di- 
vers échantillons  que  j'ai  observés  étoient  empâtés  d'argile 
grisâtre ,  pomme  ceux  de  l'espèce  précédente. 

12.  Goneplace  échancké,  Goneplax  emarginaia  ^  Desm. 
Ce  g^lieplace  a  surtout  beaucoup  de  rapport  avec  le  précé* 
dent ,  mais  il  est  plus  petit.  Sa  carapace  n'a  guère  qu'un 
pouce  de  largeur  sur  sept  lignes  de  longueur  ;  elle  est  un  peu 
trapézoïdale ,  légèrement  transverse ,  avec  une  échancrure 
peu  marquée  vers  l'angle  latéral  et  antérieur,  de  chaque  côté  ; 
la  région  des  branchies  ne  présente  point  la  ligne  élevée  et 
couHbée  en  S;,  que 'l'on  rèm^^rque  dans  l'espèce  précédente. 
Le  bord  antérieur  de  la  carapace  est  plus  sinueux,  et  forme 
à  la  base  du  chaperon  deux  saillies  que  l'on  ne  trouve  pas 
dans  le  goneplace  incisé.  Les  pattes  sont  carrées  comme 
celles  des  deux  espèces  précédentes,  et  sont  u&  peu  rugueuses 
•sur  leurs  faces. 
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Daus  la  femelle  la  queue  est  extrêmement  large  et  comme 
orbîculaire  ;  les  pièces  qui  la  composent  sont  assez  étroites  , 
et  présentent  une  inOexion  dans  leur  milieu. 

Ce  goneplace,  comme  les  deux  premiers,  d'un  brun 
d^écaille  ,  est  toujours  empâté  d'argile  grise  endurcie, 

i3.  GoNEPLAcE  ENFONCÉ,  Goneplax  impressa <f  Desm.  Je 
sais  redfrable  de  la  connoissance  de  ce  crustacé  k  M.  La- 
fnarck,<qui  m'a  permis  de  consulter  la  collection  assez  nom^ 
breuse  de  crustacés  fossiles  du  cabinet  du  Jardin  des  Plantes. 
Il  étoît  déposé  dans  le  magasin  de  cet  établissement  avec 
une  étiquette  qui  indiquoit  qu'on  Tavoit  trouvé  à  Rome  ^  au 
Mont-ÂIarius ,  et  qu  Û  avoit  été  rapporté  de  cette  ville  par 
M.  Cuvier.  Ce  dernier  fait  est  très-vraisemblable;  mais  il 
Test  beaucoup  moins ,  d'après  l'apparence  de  cet  échantillon  ^ 
qu'il  ait  été  trouvé  au  Mont-Marlus ,  dont  les  fossiles  n'ont 
aucune  analogie  avec  Ciçluf^i,  qui  d'aj^leqrs  ressemble  beau- 
coup ,  par  son  état  de  conservation ,  la  couleur  de  son 
iest  et  r argile  dont  il  est  entouré,  aux  crabes  pétrifiés  qui 
nous  sont  apportés  des  Philippines  et  di^  Malabar; 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  petit  goneplace^  parfaitement  con- 
servé, n'a  guère  plus  de  sept  lignes  en  carré  ,  car  sa  carapace 
ne  paroît  pas  plus  large  que  longue.  Il  est  très-déprimé  ;  son 
chaperon  est  k  peu  près  carré,  rebôrdé,  avec  un  sil|on  lon- 
gitudinal dans  son^milieu;  Sa  carapace  est  rebordée  aptérieu^ 
rement,  mais  le  rebord, ii'est  point  cordonné;  la  partie  qui 
de  voit  protéger  l'estomac  est  relçvée.en  farme  de  trifle  ren?- 
versé ,  c'est-a-dire  qu'elle  est  divisée  en  trois  lobes  distincts 
par  deux  impressions  obliques  et  latérales  ;  ses  lobes  sont 
j)ointus  et  saillans  en  2irrière,  surtout  le  postérieur,  et  toute 
sa  surface  est  très-finement  chagrinée.  La  région  sous  la> 
quelle  dévoient  être  les  organes  préparateurs  de  la  géné- 
ration est  presque  carrée ,  avec  les  deux  angl/es  antérieurs  et 
latéraux  aigus ,  et  les  postérieurs  arropdi&;  ,dle  .est  jointe ,  en 
arrière  et  par  son  milieu,  à.Ia  régiop  du  cpqur,  qui  est  tout  « 
à-fait  postérieur,  ovale  d'arrière  en  fivant,  a^sez  sàiUMte  et 
rugueuse.  De  chaque  côté  la  place  des  br<ai)chies  est  assez  re- 
levée, avec  des  lignes  très-enfoncées  qui  la  rendent  inégale  ^ 
et  qui  feUes-mémes  se  rattachent  à  celles  qui  .réparent  les 
différentes  régions  que  nous.venonsdie  distinguer.  (3n  ne  peut 
bien  voir  les  bords  latéraux  de  la  carapace ,  parce  qu'ils 
sont  recouverts  par  l'argile;  mais  on  remarque,  vers  l'angle 
latéral,  que  le  bord  antérieur  se  relève,  et  qu'il  présente 
imniédiatement  après,  une  échancrure  peu  profonde* 

Cette  espèce  est  bien  du  genre  goneplaçe,  puisqu'aux  ca- 
ractères détaillés  ci-dessus,  nous  pouvons  encore  ajouter  que 
les  pédoncules  des  yeux  ont  été  conservés  :  ils  sont  minces  ^ 
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unpeu  en  massue  ^  dirigés  latéralement  et  longs  d^un  peu  plus 
d^une  ligne. 
.  Les  pinces  sont  égales ,  moyennes ,  et  leur  dernière  pièce 
a  environ  quatre  lignes  de  longueur.  Elles  sont  médiocrement 
épaisses ,  et  leur  lace  externe ,  qui  est  lisse  ^  présente  deux 
lignes  enfoncées  longitudinales ,  dont  Tune  est  située  sur  le 
hord  inférieur ,  et  T autre  vers  le  tiers  supérieur  de  sa  hauteur. 
Le  doigt  mobile  est  mince  et  peu  arqué ,  caréné  en  dessus  ; 
il  n'a  qu'une,  seule  4^1^^  du  câté  intérieur,  laquelle  se  trouve 
fort  rapprochée  de  l'articulation ,  tandis  que  le  doigt  immo- . 
bile  en  aune  semblablemeut  située,  mais  un  peu  plus  loin  de 
oejUe  articulation. 

^  34»  (xQNi^PLApf;  LUISANT,  Goneplax  nitida^'DQSm.  Ce  crus- 
iacé  ,  par  sa  carapace  anguleuse,  trapézoïdale  transverse,  se 
rapproche  beaucoup  àes  goneplaces  ;  mais  par  son  chaperon , 
qui  n'est  qu'une,  sipiple  pointe  peu  prolongée ,  et  par  le  rap- 
prochement des  cavités  des  yeux,  qui  sont  chez  lui  très-* 
apparentes,  il  se.  rapproche  davantage  des  ocypodes ;  il  a 
d'ailleurs  comme  ceux-ci  les  pinces  très-grosses  et  le  corps 
assez  épais.  Sa  carapace  a  au  bord  antérieur  un  pouce 
et  demi  de  largeur,  et  au  bord  postérieur  huit  lignes  seu- 
lement; sa  hauteur,  mesurée  depuis  l'extrémité  de  la  pointe 
inter-oeulaire  jusqu^au  bord  postérieur ,  est  de  neuf  lignes. 
Tout  le  dessus  est  d^un  noir  luisant  ,  sans  tubercules  ou 
inégalités  ,  autces  que  celles  formées  par  les  différentes  ré-, 
gion»  i|ui  sont  fort  saillantes  dans  cette  espèce ,  surtout  celles 
qui  correspondent  à  l'estomac  et  aux  branchies ,  dans  les  es- 
pèces, vivantes.  Les  angles  latéraux,antérieur5  du  test  sont  ter- 
minés par  une  seule  pointe  aiguë  dirigée  de  côté.  Les  pinces 
sont  grosses,  d.u  moins  la  gauche,  car  c'est  la  seule  dont 
j'aie  pu  examiner  des  restes  ;  et  l'avant-dernîère  pièce  en 
est  fort  renflée  et  tuberculeuse. 

Cecrust^cé  fait  partlç  de  la  collection  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Pearis»  J'ignore  de  quel  lieu  il  provient. 

i5.  Gécargin  TROIS  EPINES ,  Gecarcinus  irispinosusp  Desm. 
Celui-ci ,  assez  commun  dans  les  collections,  présente  encore 
le  même  mode  de  conservation  que  le  précédent.  Il  est  de 
la  grosseur  d'une  ch|it,aigpe,  dont  il  a  presque  la  couleur;' 
sa.forme  est  k  peu  près  en  cœur,  tronquée  postérieurement; 
sa  plus  grande  dimension  est  dans  le  sens  transversal.  Le  bord 
antérieur  de  La  carapace.,  dans  les  individus  que  j'ai  exa- 
minés >  étoit  en  trop  mauvais  état  pour  qu'il  me  soit  possible 
de  .  le  décrire  ;  mais  en  général  il  n'est  point  tranchant. 
On  aperçoit  latéralement  une  petite  fossette  ronde ,  légère- 
ment creuse,  qui  est^  à  n'en  pas  douter,  le  point  où  l'œil, 
qui  deyoit  être  pédoncule  9  étoit  logé  dans  le  repo3.  La  ca- 
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rapace  est  arquic  en  TOÙte ,  Ae  dcTant  en  arrière,  légèrement 
chagrinée,  et  présente  deslknes  peu  enfoncées  qui  dessinent 
ses  dIfFérentes  régions.  Celle  de  Festomac  est  marquée» 
comme  dans  Tespèce  précédente  ,  d*un  prolongement  pointa 
des  régions  impaires  qui  sont  placées  derrière  elle ,  ceues  des 
organes  préparateurs  de  la  génération  et  du  cœur,  et  qni^  ici, 
sont  confondues  en  une  large  bande  saillante  légèrement  si- 
nueuse sur  ses  bords,  laquelle  se  prolonge  jusqu^an  bord  pos- 
térieur de  la  carapace^  et  partage  ainsi  le  test  en  deux  parties 
distrnctes.  Les  angles  latéraux  et  antérieurs,  qui,  dans  les  es- 
pèces virantes,  renferment  une  partie  du  foie,  sontmoosses 
dans  ce  crabf ,  légèrement  renflés,  très-séparés  de  la  région 
de  Te^tomac  par  une  ligne  sinueuse  enfoncée;  et  l'on  v  voit , 
dans  tes  individus  bien  conservés ,  trois  épines ,  dont  la  plus 
forte  est  l'intermédiaire.  Ces  épines,  dans  les  échantillons 
frustes ,  sont  remplacées  par  des  cassures  qili  en  font  très- 
bien  reconnottre  la  place.  La  partie  du  test  qui  devoit  receiï- 
vrîr  les  branchies  est  assez  sinueuse  ;  le  bord  postériew*  est 
assez  droit  et  presoue  tronqué  net 

Je  n'ai  vu  que  des  mâles,  dont  la  queue  étoit  fort  étroite 
et  composée  de  six  pièces.  Le  plastron  sur  lequel  elle  se 
récoufboit  étoît  creusé  d  un  sillon  très-étroit  et  très-profond 
pour  la  recevoir  :  il  étoit  formé  de  cinq  pièces,  dont  les  trois 
antérieures  étoîent  les  plus  grandes,  la  première  surtout. 
Celle-ci  étoît  trapézoïdale  et  rebordée  ;  les  deux  suivantes , 
en  forme  de  parallélogrammes  transverses  et  légèrement 
recourbés  en  avant,,  étoient  à  peu  près  égales  entre  elles. 

Deftx  individus,  l'un  appartenant  au  caânet  de  la  Mon- 
naie, Tautre  faisant  partie  de  la  collection  deM.de  Drée, 
avoient  conservé  Tune  de  leurs  pattes  antérieures,  laquelle 
étoît  assez  forte  et  renflée.  Cette  patte  avoit  ses  deux  pre- 
mières pièces  petites ,  arrondies,  lisses,  et  lie  présentant  rien 
dé  bien  remarquable  ;  la  troisième  étoit  aussi  lisse  ,  ren- 
flée ,  et  avoit  ope  *  arête  marquée  de  petits  points  élevés  et 
placés  à  la  suite  les  uns  des  autres;  -la •  quatrième ,  pres- 
quie  cùboTde ,  avoit  ses  faces  antérieures  et  postérieures 
légèrement  granulées;  enfin  la  cinquième ,  on  le  gros  de 
la  pince  ,  étoît  surtout  renflée  et  portôit  au  cMé  exté^^ 
rieur  des  tubercules  très-distincts,  plus  gros  et- plus  nom- 
breux vefs  le  point  d'attache  de  cette  pièce  qu^ ailleurs  ,  et 
dont  j^iusieurs  d'entre  eux  et  des  plus  remarquâmes  parois- 
sôîent  disposés  sur  trois  lignes  longitudinales.  DansiTindi- 
vîdu  du  cabinet  de  la  Monnaie.,  on  remarquoît  surj  eette 

Î)ince  une  épine  à  la  pî^rtie  antérieure  de  l'articulation  ^ui 
'unissoitaveclaprécédeme;  :  les  doigts  étoient,  dans  tons  les 
deux  ;  trop  *mal  conservés  pour  êlre  décrits. . 
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16.  Atelecycle  RUGUEUX,  Atelecyclus  rugosus ,  Desm.  Ce 
petit  crustacé  fait  partie  de  la  collection  de  M*  de  Drée.  Son 
diamètre  longitudinal  est  de  huit  lignes ,  et  le  transversal  de 
neuf  seulement.  Sa  carapace  est  bombée ,  tuberculeuse  «^ 
presque  circulaire ,  à  bords  tranchans  et  découpés ,  et  se 
réunissant  postérieurement,  ce  qui  est  Tun  des  principaux 
caractères  du  genre  aiélécycle.  Les  yeux  sont  assez  distans 
Tun  de  r  autre,  et  ils  sont  séparés  par  une  avance  assez 
marquée  ;  le  bord  antéro-Iatéral  présente  de  chaque  côté 
quatre  découpures  principales^  dont  la  première  est  presque 
tridentée ,  la  seconde  bidentée ,  et  les  deux  dernières  eii*^ 
tières.  Postérieurement,  et  aussi  de  chaque  côté  ^  ce  même 
bord  est  muni  de  cinq  dents  plus  Aiguës;  enfin  tout  k  fait  en  ar- 
rière le  cercle  est  complété  par  trois  lobes,  peu  marqués.  Lft 
région  de  Pestomac  est  divisée  en  quatre  parties  distinctes  ;  une 
antérieure  remplit  l'avance  entre  les  yeux  .*  deux  littérales  sont 
situées  derrière  ces  mêmes  yeux,  et  la  quatrième,  ou  posté- 
rieure ,  est  allongée ,  carénée ,  avec  un  tubercule  au  milieu; 
elle  paroît  avoir  dû  recouvrir  les  organes  préparateurs  de  la  gé- 
nération. La  région  du  cœur  est  fort  irréguliéife  ,  et  celles 
des  branchies  tout  à  fait  latérales,  sOnt  très-^développées,  de 
forme  circulaire,  bombées,  et  présenteittt  cii>q  timercules , 
dont  quatre  sont  s^ués  vers  le  b6i*deid;érietir, -et  le  cinquième 
un  peu  plus  fort,  est  placé  du  côté  întèfrlc-; 

Ce  fossile  est  de  nature  calcaire ,  et  a  lété  trouvé  au  Bou- 
tonnet ,  carrière  située  dans  up  desfaubourgs  de  Montpellier. 

17.  Leucosie  cïiANE,  Leucôsiajcraniumj  Desm.  Elle  est 
commune,  mais  ordinaireitient  mal  conservée.  Sa  largeur 
est  de  neuf  lignes  9  et  sa  longueur  à  peu  près  égale  ;  sa  cara- 
pace est  à  peu  près  li^rse ,  arrondie  ?  presque  globuleuse ,  uti 
peu  déprimée  eh  dessins  ;  la  région  du  coeur  seule  est  appar- 
rente  et  forme  une  saillie  alésez  sensible  postérieurement  ;  le 
rostre  est  très-court  et  perte  cle  detuc  petites  loges  oufosfitettes, 
dans  lesquelles  sont  situés  les  yeux,  et  qui  sont  à  peine  éloi- 
gnées d'un  tters  de  ligne  l'une  de  l'autre.  Les  bords'tetérâux  dfe 
Ta  carapace  sont  carénés ,  et*  le  test  est  rentré  en  dessous 
josqu'à  la  base  des  pattes.  Le'  hçfrà  postérieiar,'pour  l'arti- 
culation de  la  queue;  est  tfè&^étrô}t  et €Jariliflé-€6h*infcfé. 

Cette  leucosië,  dontf  1^6fe^  le  |^sîeh4ëtïf>  tfà:  bt^nai- 
remem  lïi  fragmens  d^  jpitfes'ni  queûe^  et  le  dedans  du 
test,  qui  eët  brunâtre ,  est  reibpH  d'itn  sàMe, 'lijuaràeux 
mêlé  de  fragmetis  de  'toqtiiljés  d'espèces  vrvâiïrte*!,  qui  ont 
encore  conservé  leumacrè  (du  cabinet  de  M.  GiUetliaùmont.) 

18.  Leucosië  suBhtfoMBoïDALï,  Lmcosia  suBfhomhdididis^ 
Desm.  Celle-ci ,  d'un  brun  foncé ,  est  encore  "iHbhis  bien 
conservée   que    la  précédente;   sa  longueur  et  sa  largcnr 
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sont  à  peu  près  égales  et  d^envîron  huk  lignes.  Sa  cârapac» 
est  assez  lisse  ,  très-bombée ,  presque  rhomboïdale ,  et  pré- 
sente en  avant  et  de  chaque  côté  une  dépression  qui  en  relève 
d'autant  le  milieu,  pour  former  un  petit  rostre  qui  porte  les  fos- 
settes des  yeux  j  lesquelles  ne  sont  séparées  Tune  de  T  au- 
tre que  par  une  mince  cloison.  De  ce  rostre,  le  bord  antérieur 
se  porte  de  chaque  côté,  jusque  vers  le  milieu  de  la  carapace, 
où  l'on  remarque  un  pli  assez  sensible  ;  ensuite  ce  même 
bord  se  porte  en  arrière ,  jusqu^au  point  où  s^  articule  la 
queue  sur  une  sorte  de  bourrelet  transversal  et  assez  épais , 
de  près  de  quatre  lignes  de  largeur. 

Je  n^ai  pas  eu  l'occasion  d'observer  le  dessous  du  corps  de 
cette  espèce ,  dont  }e  n'ai  vu  qu'un  seul  individu  dans  la  col- 
lection de  M.  Brongniart. 

19.  Leucosie  de  Prévoit,  Leucosîa  Prepostiana,  Desnu 
J'ai  trouvé  plusieurs  fois  cette  )oUe  espèce  de  crustacé  fos- 
sile 9  conjointement  avec  mon  ami  G.  r revost ,  à  qui  je  la  ' 
dédie»  daiisunemame  calcaire  jaunâtre,  de  la  troisième  masse 
Çypseuse  de  Montmartre  ,  au  milieu  de  beaucoup  d'autres 
lossiles  marins ,  identiques  avec  ceux  de  Grignon  ;  de  sorte 
qu'on  doit  I4. regarder  comme  ayant  vécu  à  Tépoque  où  se 
4éposoit  les  couches  de  la  pierre  à  bâtir  dont  on  fait  usage 
i  Paris. Le  test  avoit disparu,  ce  qui  est  commun  à  tous  les  fos- 
siles de  la  couche  dQ  marne  dans  laquellelllese  trouve;  mais 
le  moule  e^ctérîeur  étoit  parfaitement  net,  et  sa  conservation 
si  parfaite.,  qu'on  pouvoit  considcretr  ce  moule  comme  étant 
jle  test  lui-même  de  l'espèce  que  je  décrb.  .  . 

.  La  carapace  est  orbîculaire ,  et  partout  granuleuse ,  avec 
,àes  lignes  profondes  qui  déparent  différentes  régions  ;  elle 
est  large  de  neuf  lignes,  et  à  peu  près  aussi  haute.  Cette 
.forme  ni'a  principalement  engagé .  à  placer  ce  crabe  parmi 
les  leucosîes;  car  je  dois  avouer  que  les  principaux  caractères 
mai^ueat  ici  pour  le  rapporter  à  ce  genre  avec  certitudei 
.  Toutefois  il  p^roit  bien  certain  qu'il  s^ppartient  ai  une  espèce 
•qui  n'a.pf^s. encore  été  décrilç^^Ija  région  de  Testpipac ,  peut- 
:  être  confondue  avec  celle  .qu\  recQi^vroit  les  organes  prépa- 
ratenrf  de  la^nération,  es|  très-grande;  ses  contours  àes- 
sinentà.p«u,pr^^,i;|i^  rl>.ûi»l^e  dont  les  angles  soi»!  arrondis , 
et  FoQ  y.T^maicq^e  trai&  tubercules  principaux,  situés  ^er& 
les  àevçf.  anglçs  latéraux,  et  yjer$  l'angle  postérieur.  Deux 
autres  régÎQOS,  situées  anti^îeurement  et  de  chaque  côté  > 
et  qui  recouvxoient.  vraise^iI^aJbLèment  le  foie,,  ainsi  que 
eel^  se  vp^t.  42119s  .tous  les  cral)es  yivaos ,  spnt  presque  coit- 
fondues^^i^vec  celles  des  I]^anchies  ,  et  marquées  chacune 
d'un  tubercule  peu  saillant.  Celles. des  branchies  en  ont  deux 
qui  sont  assez  voisins  Tun  dé  l'autre  ;  la  région  du  cœur  est 
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ttès-distîncte,  tout-à-faît  postérieure,  et  présente  un  tuber- 
cule fort  saillant  au  milieu. 

Les  pattes,  ainsi  que  la  partie  antérieure  du  test,  n^exis- 
toient  plus  dansas  individus  que  j'ai  examinés. 

20.  INACHUS  DE  Lamarck^  Inachus Lamorcfdi^Desm, Cette 
espèce,  très-caractérisée,  m'a  été  communiquée  par  M.  Sage, 
membre  de  Tlnstitut.  £lle  fait  partie  du  cabinet  de  la  .Mon- 
naie. Son  test,  plus  long  quelarge,  élargi  et  arrondi  en^rrière, 
rétréci  en  avant,  surchargé  de  tubercules^  etprés^taqjt  des  in-« 
dices  d'épines,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  genre  auquel  il  ap- 
partient; sa  plus  grande  largeur  est  d'un  pouce  environ,  et  sa  lon- 
gueur à  peu  près  égale  ;  mais  il  s'en  faut  qu'elle  soit  com- 
plète ,  puisque  le  rostre  proprement  dit  manque  ^n  entier. 

Sa  carapace  est  d'un  noir  foncé  et  lustré;  sa  forme  est  celle 
de  la  carapace  des  maja ,  ou  des  inachus,  La  région  de  l'esto- 
mac est  grande,  arrondie,  et  porte  six  tubercules  assez  saillans, 
trois  de  chaque  côté ,  savoir  :  un  en  avant ,  un  second  laté- 
ral, et  le  troisième  en  arrière.  La  partie  antérieure  de  cette 
région  présente  le  commencement  d'un  sillon  longitudinal , 
qui  vraisemblablement  se  prolonge  sur  la  pointe  du  chaperon  y 
qui  n'existe  pas  dans  l'individu  que  je  décris.  Les  bords  laté-. 
raux  présentent  troia  espèces  de  tubercules,  situés  à  la  suite^ 
l'un  de  l'autre ,  dont  le  sommet  est  altéré ,  et  qui  me  parois- 
sent  être  des  épines  rompues.  La  région  du  cœur  est  fort 
saillante ,  et  forme  c^mme  un  gros  tubercule  au  milieu  de  la 
carapace;  les  deux  régions  branchiales  sont  tout-à -fait  posté- 
rieures :  elles  se  touchent ,  et  n'ont  point  de  séparation  dis- 
tincte; elles  sont  séparées  des  premières  par  une  ligne  très-*> 
élevée  et  fortement  crénelée  ;  elles  sont  renflées  de  chaque 
côté ,  et  leur  surface  présente  nombre  de  petites  rides.  .Le 
bord  postérieur  de  la  carapace  offre,  dans  son  milieu,  un  sinus 
très-prononcé. 

Toutes  les  antres  parties  de  ce  crabe  sont  tellement  enve- 
lopp'ées  par  de  la  pierre ,  qu'on  ne  sauroit  les  distinguer  ni 
les  décrire.  Ce  que  l'on  aperçoit  de  mieux  caractérisé,  c'est 
la  grosse  pièce  de  la  pince  gauche  qui  paroît  courte  et  ren- 
flée V  et  quf  porte  un  petit  tubercule  sur  son  bord  supérieur. 

Le  lieu  d'où  vient  ce  crabe  m'est  inconnu. 

31.  DoRiPPE  BE  Risso,  Dorippe  Bissoana^  Desm.  J'ai  vu 
cette  belle  espèce  dans  le  cabinet  de  M.  De  France ,  et  je  la 
rapporte ,  sans  aucun  doute  ,  au  genre  Dorippe  de  Fabricius; 
elle  a,  comme  les  crustacés  placés  dans  ce  genre ,  le  test 
ovale  ,  tronqué  et  plus  étroit  en  avant.  Le  front  étoit  proba- 
blement terminé  par  une  pointe  dont  on  voit  encore  le  com- 
mencement ,  et  sans  doute  aussi  il  existoit  deux  fortes  épines 
au  côté  extérieur  des  yçnx  ^  qui  |$ost  médiocren»em  (^cartéft 
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run  de  Pantre  «  et  deux  antres  également  fortes ,  en  dessous 
et  en  dedans  de  ces  mêmes  yeux.  I^a  région  de  l^estomac  est 
assez  grande  ,  irrégulière ,  avec  cinq  petits  tubercules.  Elle 
est  séparée  de  celles  des  branchies  par  plusieurs  plis  obli- 
ques et  relevés.  Celles-ci  sont  grandes ,  bombées ,  ayant  ch2^ 
cune  trois  tubercules  assez  saiflans  et  disposés  sur  une  ligne 
oblique  de  dedans  en  dehors.  La  région  du  cœur  est  très- 
distincte ,  orale  et  plus  étroite  en  avant  ;  son  milieu  est  par* 
tagé  fs^  nnt  ligne . saillante  longitudinale,  à  droite  et  à 
gauche  de  laquelle  est  un  petit  tubercule.  Le  point  qui  de— 
voit  recouvrir  les  organes  préparateurs  de  la  génération  est 
fort  élevé  et  placé  au  milieu  de  la  carapace.  Le  bord  latéral 
de  cette  carapace  est  4entelé  en  avant ,  et  le  postérieur  pré- 
sente trois  sinus ,  dont  celui  du  milieu  est  le  moins  profond , 
et  il  est  rebordé.  Les  trois  premiers  anneaux  de  ta  queue 
sont  conservés  ;  le  premier  est  presque  carré  et  sans  tuber- 
cules ;  les  deux  autres  sont  plus  larges  et  en  présentent  cha- 
cun ti'ob,  rangés  sur  une  ligne  transversale. 

Le  test ,  vu  en  dessous  ^  est  fort  compliqué ,  et  je  n^  entre- 
prendrai pas  de  le  décrire  ;  je  dirai  seulement  que  Touver- 
ture  buccale  est  presque  en  ogive  ,  que  la  première  pièce 
du  plastron  est  très-grande ,  qu'elle  forme  un  angle  très-mar- 
qué en  avant,  et  que  celles  qui  suivent  et  qu'on  peut  (dans 
tous  les  crustacés  brachyures)  considérer ,  ainsi  que  le  pense 
M.  Latreille ,  comme  Torigine  Âes  patte^ ,  sont  anguleuses  et 
couvertes  de  rugosités. 

Il  y  a  bien  quelques  rapports  entre  ce  crabe  et  le  dorippefac- 
^nodeMM.  Latreille  et  Risso^  qui  vit  dans  les*mers  d'I- 
talie ^  et  qm  est  figuré  par  Plancus  (De  couchœ  minus noUs^ 
tab.  5,  &^,  I.  );  mais  il  y  en  a  bien  plus  encore  avec  le  crabe 
figuré  par  Herbest,  pi.  ii.fig.  70,  sousie  nomde  jDonyj^F/Yu- 
cone  et  surtout  avec  une  espèce  de  ce  genre  rapportée  de  la 
Nouvelle-Hollande  par  Pérou  et  nommée  Darippe  Nodosa. 

Je  suis  d'autant  plus  porté  à  le  considérer  comme  étant  au 
moins  très-voisin  de  ce  dernier ,  que  j!ai  cru  remarquer  que 
l'échantillon  que  j'ai  décrit  pourroit  bien  n'être  véritdi>lement 
pas  fossile.  En  effet,  quoique  brun  et  luisant  co  Ame  les  cra- 
bes fossiles  qui  nous  viennent  des  Indes-Orientales,  il  est  bien 
plus  léger ,  plus  friable ,  et  n'est  pas  aussi  empâté  d'argile 
que  ces  derniers.  Je  le  considère  donc ,  provisoirement , 
comme  un  fosâle  douieufç. 

Ici  se  termine  la  série  des  fossiles  de  crustacés  décapodes 
brachyures,  dont  j'ai  pu  constater  l'existence  et  détailler  les 
principaux  caractères.  Il  en  est  encore  beaucoup,  sans  doute, 
qui  ne  sont  point  À  ma  connoissai^ce^  ou  qui  sont  indétermina- 
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t>Ies ,  bien  cependant  qu^on  paisse  encore  les  rapporter  à 
Tordre  de  cmi^acés  où  ils  doivent  prendreplace.  Je  citerai  seu- 
lement, i.*>  les  grands  crabes  enfouis  dans  les  feuillets  du  cal- 
caire feuilleté  de  Monte-Bolca,  dont  1^  carapace  n'est  jamais 
bien  conservée.  Ils  oÉt  la  taille  an  cancer  mœnasj  et  la  coupe 
de  leur  corps  les  en  rapproche  encore  beaucoup,  ainsi  que  la 
forme  et  la  disposition  des  pattes.  2.^  Un  portune  en  très-mau- 
vais eut ,  de  la  collection  de  M.  de  Drée ,  -et  indiqué  comme 
venant  des  environs  de  Bordeaux.  3.^  Un  inachus^  de  la  même 
marne  de  Montmartre  ,  oà  se  trouve  la  leucosie  de  Prévost. 
^'^^  Un  crabe ,  trouvé  dans  des  argiles  .verdâtres  et  sablon- 
neuses des  environs  de  Beziers,  et  qui  fait  partie  de  la  col- 
lection du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

En  général ,  les  crabes  fossiles  observés  jusqu'à  ce  jour  » 
viennent  ;  pour  l'Asie  :  des  côtes  de  Malabar ,  de  Tranqu«* 
bar ,  de  Cîoromaiidel  9  de  Chme  et  du  Japon ,,  de  Java,  des 
Philippines  ,  etc.  Pour  l'Europe  ,  oulre  les  lieux  cités  plus 
haut ,  à!à$  schistes  du  canton  de  Glaris  en  Suisse ,  et  princi- 
palement du  Legeii>erg  et  du  Schnekenberg ,  de  Quelques 
points  de  la  Franconie ,  du  pays  d'Hanovre  »  etc. 

Je  ne  regarde  pas  comme  de  véritables  fossiles  le  cancer 
spinîfronSf  le  màia  sqmnadoyïepagurusberahardus^  etc.,  trouvés 
par  M.  Risso  avec  des  coquilles  qui  vivent  à  présent  dans  la 
Méditerranée,  et  qui  ont  conservéleurs^coulears,  dans  une  cou- 
che de  sable  de  la  presqa'ile  de  Saînt-Hospice,  près  Nice. 
•§.  ri.  Crustacés  nÉCAPonEs  macrovrbs. 
aa.  Pagure  de  Faujas  ,  Pagums  Faujasii^  Besm.  M.  Fau- 
jas,  dans  son  grand  ouvrage  sur  VHisiôite  naturelle  de  lamon^ 
tagne  de  Saint-Pierrè  de  Maëstridht ,  décrit  et  ^gure  des 
pinces  de  crustacés,  qu'ils  a  trouvées  fréquemlhont  dans  cette 
moMagne  et  dans  les  collines  du  voisinage ,  qui  sont  de  la 
même  pierre.  Ces  pinces ,  dont  Tenvéloppe  est  blanche  et 
^caire  ,  sont  -tomours  «eiiles ,  sans  trace  de  corps  ou  d'au- 
tres parties;  aussi  M.  Faujas  les  a-t-il  regardées  comme  étant 
des  pinces  de  pagures  *ou  de  bemar^J'kermite ,  et  ce  rappro- 
chement est  d'autant  phts  vraisemblable  que  la  courbure  de 
ces  pinces  ,  iléur  grosseur  relative ,.  leur  direction ,  sont  eu 
tout  semblables  À  ce  qu'on  observe 'dans  les  pagures  vivans. 
L'espèce  à  laquelle  elles  ont  appartenu  est,  selon  M.  La^ 
ti^elÛe,  1¥ès-yoistne  de  la  plus  commune  (le  pagurusbemardus)\ 
car  ici,  comme  dans  l'autre  ,  c'est  le  bras  droit  qui' est  le 
phis'fort;  latmalnaia  même-forme  dans  les  deux;  la  seule 
dUSérence  qui  existe,  consiste  simplement  dans  un  plus  grand 
nombre  d'^aspérités ,  dans  un  allongement  des  doigts  un  peu 
plus  grand ,  que  l'on  remarque  àènsle  paguras  èemardus.  L'à-« 
rête  supérieure  de  la  main  a  même  quelques  petites  dente- 
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lures  qai  ne  se  volent  pas  dans  celle  da  crabe  de  Maë'strklit^ 
Le  terrain  où  l'on  trouve  ces  pinces  est  une  craie  grossière 
qui  renferme  desbaculites,  des  ammonites,  des  pectinites,  des 
térébratules ,  et  des  ossemens  nombreux  d'une  très^;rande 
espèce  de  reptile,  rapportée  d'abord  ai(|^enredes  crocodiles, 
mais  que  M.  Cuvier  regarde  comme  appartenant  à  celui  des 
monùors. 

a3.  Remipède SILLONNÉ,  Jfeiii^ief5ii/<:ato,Désm.  On  trou- 
ve dans  beaucoup  de  collections,  des  firagmens  de  pierre  cal- 
caire à  grains  grossiers,  et  que  l'on  dit  venir  de  Vérone ,  sur 
lesqueb  on  remarque  des  plaques  assez  larges  ou  des  frag« 
mens  de  tests  bonJ>és  ou  arqués  et  traversés  de  nombreu- 
ses stries  crénelées  sur  un  de  leurs  bords.  On  a  pris  ces  fossi- 
les pour  àts pakùs depaissons  pétrifiés,  et  il  étoit  assez  difficile 
en  effet  d'y  voir  un  cnistacé.  Le  basard  m'a  servi  au  mieux 
pour  faire  connottre  la  vraie  nature  de  ces  prétendus  palais 
de  poissons.  J'ai  trouvé  parmi  d'autres  pétrificatious  un  frag- 
ment qui  ne  m'a  laissé  aucun  doute  àce 'sujet;  c'étoît  la  partie 
antérieure  d'un  test  avec  son  rebord  inférieur,  et  des  frag- 
mens  de  pieds-machoires  assez  longs,  mais  peu  larges  qui  ne 
peuvent  appartenir  qu'à  un  crustacé.  Parcourant  ensuite  la 
série  de  ces  animaux,  je  n'ai  trouvé  que  les  deux  seuls  genres 
hippe  et  renupède  dont  le  corselet  ait  quelque  analogie ,  dans 
sa  forme  générale  et  dans  les  stries  transverses  qui  le  tra- 
versent, avec  mon  fossile.  Les  hippes  ont  des  sillons  transver- 
saux assez  marqués  ;  mais  leur  carapace  n'est  pas  évasée  en 
devant  comme  celle  du  fossile  ;  tandis  que  dans  les  remip^des 
la  partie  la  plus  large  du  test  est  environ  vers  le  tiers  de  sa 
longueur,  ce  qui  montre  plus  de  ressemblance  avec  ces  der- 
niers. Outre  cala ,  le  fossile  et  le  remîpède  ont  les  c6tés  du 
test  rebordés ,  ce  qui  n'existe  point  dans  les  hippes  ;  enfin  , 
dans  ces  derniers  les  pieds-machoires  ont  une  largeur  consî- 
^k'able  qu'on  ne  remarque  point  dans  les.  pieds-macboires 
àts  remipèdes  et  du  fossile. 

Les  remipèdes,  il  est  vrai,  n^ont  pas  les  sillons  transver- 
saux de  la  carapace  fort  marqués,  tandis  qu'ils  le  sont  forte- 
ment dans  le  fossile ,  qui  a  aussi  de  beaucoup  plus  grandes 
dimensions;  mais  ces  différences  ne  sont  que  du  plus  au  moins, 
et  pourroient  caractériser  seulement  des  espèces. 

Toutefois,  je  ne  place  ce  fossile  dans  le  genres  des  remipè- 
des que  parce  que  c'est  à  lui  qu'il  convient  le  plus  de  le  rap- 
porter, et  l'on  ne  pourra  le  faire  définitivement  que  lorsqu'on 
aura  trouvé  des  pièces  plus  complète^  que  celles  que  j'ai  eues 
à  ma  disposition ,  et  surtout  des  restes  qui  présenteront  des 
fragmens  de  la  queue  ou  des  pieds.         . 

24*  Eaton  de  Guyi£R|  Eryon  ûiaierl,  Desm.  Ce  crusta-t 
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ce  très-remarquable  dont  j^âî  cra'de^îr  faire  un  genre  par-:* 
tîculîer,  à  été  trouva  pluisîcUrs  fois  dails  le  dalcaire  feuflietél 
des  environs  d'Aichstaedt  et  dé  Solnhofeîa  y  dans' lé  Margra-^ 
viat  d^Anspàcb.  Il  estreprésenté  dansKnorr.,  totn.  i,tab.  t^.^ 

S.  I ,  tab.  14.  A,  fig.  I  j  tab:  ï4  B ,  fig.  i ,,  et  tab.iS ,  fig.  ù.  ^ 
.  Fanjàs  en  possède  un  échantillon  assez  biea  c^nservéj  et  * 
qall  m'a  peiteîs  défaire  dessmier^    '  ....    I 

Les  caractères  que-  j'assigne  à  ce  eenre  sont  les  suSvàns  :: 
lest  très-large  ,déprîmé,fiûeiîaientdenteié  et  fort^netft  échà^ér^  * 
siii'sesbord^ latéraux,  qui  sont  planes;  tête  formant  saillie,  mu^  ' 
niededeuxantennesaûmoînssétàcées,  de  longueur  tnoyenne;! 
pattes  antérieures  au  moiiiB  aussi  longues  que  le  corps;  et  ter* 
minées  par  des  pinces  doQt  les  doigts  sont  assbz  grétos^  Itp 
doigt  mobile  ayant  du  côté  interne  deux  longues  dents  arquées;  ^ 
queue  fermée' de  cinq  segmens,  dont  les  bords  sont  aoiguleux  ;  ^ 
cinq  écailles  caudales ,  dont  celle  du  milieu  est 'triangulaire ,  • 
et  les  quatre  autres  ovales.  Les  pattes  qui  surent  les  pinces; 
n'ont  pas' étj  observées,   r'  • 

'  Ce  genre ,  par  l'aplatisseîtilent  de  son  test,  bt  la  forme,  de  ' 
sa  queue  ,  a  quelques  rapports  avec  les  scyllarèls  ;  '  nvatsit 
en  diffère  émmemment,* ainsi 'qoe  des  langouste$^'  ^ar.ses; 
longues  pinces ,  ses  ântennëâr  médiocre^  et ,  été.  ^ '  '     / 

[  25.  liÀNGOUStE   DE   Lesueue.    PoUnurud  Sueni^   D'esm.* 
Cette  espèce  est  facile  à  rapporter  augenre  des  langoustes  par 
la  formé  de  son  test,  qui  n'est  jlas  caréné  en  avant  comme 
celui  des  !palémons  et  autres  genres  toîsins,  et  qiiî  présente' 
en  des/sus  pliiSieurs  unpressmns  quonne  voitpomt  sur  celui, 
des  écrévisses. 

Je  n^ej^i^alvu  qu'upe  carapace  pétrifiée  en  matière  calcaire, 
et  qui  m' j\. été  prêtée  pa^r.^]VÏ...te  général  polonais , Corvin 
Kosako^  E^lç  est  à  pe\i  n|r^..dê  ,ia  taille,  d'une  écrivisse 
ordinaire ,  et  partout  graùuleiji^e  ;  elie  a  un  très-petit  rostre  ^ 
triangulâirç^x|reusé  en  gouttièfiç  et  point  d'épines  en  â^ant;  le. 
reste  du  Bord  antérieur  est  trop  peu  complet  p6]gir.étre  décrit. 
Sa  surface  est  partagée  en  trois  parties  distinctes  par  des  li*^ 
gnèi  enfoncées,  transversales.,'  la  première  peustntfeuse  et  la 
seconde^plus  lai^e,  en  forait  dé  Y  et  rebordéo)  les  deux  pre- 
mières pablies  séparée»  paT'Oes  lignes ,  sont  tuberculeuses,  et 
la  demiède  qui  correspond  à  l»plaoedes  brJHÎcliies  de  ebaque 
côté  est  siinplenlentgranulée;  le  bord  postérieur  de  cette  càra- 

{îace  est  sinuei»^  arrondi,  marqué  d^iuie  doiAld  llglte 'Sail-^ 
aDte  qui  en  suit 4out  le  contour.  ......     ^   <. 

J'ignore  de  quel  lieu  vieM  ce  fossile.' 
a6.  P'AlÈHON  sPiTnpÈ'nE,  Paktmon  spùupes^  Desm.    Je 
fie  connois  le  crustacé  macroure^  auquel  je  donnè'ce  naor, 
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pi.  XIU  B  t  %,  I  )  1  à|  laoneUe  je  croi»  poayoir  rapporter  en- 
core les  %iîr«#  1^;  |Â.  X)Il  eli  t  pi.  Xv]  do  même  ouvrage. 
Il  eM  déposé  daos  la  pierre  calcaire  fissile  4e  Paponfaeim 
et  de  Splnhofen,  ep  assez  grande  abondance;  car  if  y  a  liea 
I  de  penser  ^'aotre  les  trois  figures  ci-dessos,  on  doit  np- 

i  porter  encore  à  la  même  espèce  celles  des  planches  XIli  « 

C,  n?^  %  et  9^  XVI,  n.«  a  ^  e(  X^UI  A  n.«  n ,  qui  eu  présen- 
I  tent  le#  trfûts  principaux,  uuis  pas  assez  de  dëtaiÉ  rela- 

tifs aox  pattes  et  «ex  antennes  9  poor  qu'il  soit  prodent  de 
prendre  «ne  détennination  à  leur  égard* 

Je  me  contenterai  dQnc.de  décrire  U  figure  !«  pL  XIII,  B, 
qoi  présente  Fiiidividhi  le  jplus  complet,  li  éorps  de  ce  cros^ 
te<!éa  plnsdesixponcéadelenguenr;  tteslvucoeume  4e  pro- 
fil, et  sa  ^ene  estinfléchie^^on  teaiesi  terminé  enléilenre- 
ment  par  on  rostre  trèsrdélié  et  relevé ,  dont  la  longtieur  est 
d'environ  deoi  fomàt9  (  mc^éo  depuis  Teiiirémité  }H&qu'à 
la  partie  |»osténeare  d'une  cavité ,  que  te  rcgerde.  comme 
étant  ro^hite).  J^  antenne?  intérieures  ont  seiuemcnt,  dans 
cet  individtt^^  kûrs  4eexlpnga  filets  apparem;  mais  on  dis-, 
tinene  Je  troisième  ou  le  plu^  court ,  o^s  U  figure^  ^  de  la  pL 
XIII,  C,  du  m^me  owr^e.  jUts^antenneç^  ëxt4neure$  sont 
plus  (orteaetpliiis  longues  qas^  les  intérieurçç.  Les  extrémités 
des  pieds  sont  éA  g^érat  ui^^I  conservées^  mais  ces  pieds  ont 
la  proportion  et  la  disposition  So  ceux  des  paténions;.  Ancuo 
^^entre  e.u3(ii  i^  est  vraîf  ne  présente  dé  main  on  de  serre; 
bien  conservée;  mai§  tQUSQntlafacé  postérieure  de  leurs  pre- 
miers articles  munie  d'épines  fort  longues  et  rangées  en  une 
seule  ^érie  c^mme  les.denM  d'un  râteau  ;  les  pattes  de  la  paire 
postérieure  sont  très^gréles  y.  âBpng^es  et  serabléÂt  teiixiinées 
par  un  crochet  $împle.  La  ^uêu.éest  formée  de  s^  articulations 
dont'Ia  dernière  donne  attaché  aux  pièces  àe'là  n^peoitre  eau- 
'dale,  dont  je  n'ai  nubien  déterminer  les  fermes;  Waldi  Tap- 

Sorte  qu'une  pétrification  sembhihte  h  c^ljç-^  setrojzv«>  d!ans 
l9xer(^Monununi,  jtmm petr^ïft,  1  tâb.'S^,  %.  9  ). 

.  TeksAAi.lea  craslacés  décapodne  mmneiViMf  viâaïaUe- 
ment  détermînabkA^quà  sent  iiuaa  ce«no^|Miee;}  fteepcn- 
dant  les  dépemlles  de,  eea  ânimtaiKtnie  se«|  peetipln^  Ms*câ, 
daifis  Je  sem  dé  IsLtecra,  que  ctUee  des.  evustMiA»  défcafieide& 
braehj^urev  On  teatroiem  teul  :aMssîi  siomvenftt.  mnisî  camune 
leur  .test  est  J&reiéjle  ptfictîeft  plus  nombceiiBes  ete^iiiBiaîrc^ 
ment  fort  minces,  leur  consesvyaiÎMi  a  éiénMNift facile.  On 
ne  peut  même  le  pins  seiivent  arriver  à  la  déftenmitta- 
tîon  du  genVe ,  et  cela  a  lien  notamment  pour  les  palémcws, 
lesalphées,  les  penses»  lesporesses  de  Léa€k(ou  n&a  de 
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JRiaso),  qui  {ne  dj^^^ii^t  ejif rç  qiix  jque  ^ar  té  ttombre  le  leurs 
serres  9  toujours  perdues  dans  Ifê^^i^sileâ. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  je  crois  Utile  d'iivliqtier  ici  quelques-^ 
•uns  des  crustacés  macroures  décrite  dans  leé  otiv^ages,  ou  cewk: 
dont  j'ai  yi|  des  échantillons*  Çw^  énuiQ^ràtion  pourra  ènga^ 
ger  les  naturalistes  à  prendre  d6  Koiif  ea«iMÇteni^i§nenienspour 
arriver  à  la  copnoissanqe  plil$  parfaite  de  Cjss  «jspéce^.  Ainsi  f 
Ton  a  trouva  une  langQusie  izvs  Upîèrre.  eakaire  feuilletée  de 
Monte-Bolca ,  laquelle  est  de.  la  gratideiit*  4e  lalangouâtè  6r^ 
dinaire.t  et  a  des  aotennea  au  mç^ins  àus^i  Sortes  çt  aussi  lon- 
gues que  ceUes  jd«  ce  crustacé*  Cette  piè(!efqui^it partie,  dé 
UL collection  du  Miiséum  d'IIMpir^  n^t^teWe  deraris^n'ofire^ 
pour  ainsi  dire;  cfu'u^e  coupe  de  l!anima|  ;jes  antennes  seules 
sontànfii  tX  siicçepiibles  a  être  déctke».  Le$/ragiAens  ^'tin6 
seconde  i^ftèqe  de  hngomUiùniû^résisàisKnaHiioTif.  i^ 
pi.  XIVAfigv  9  ;  on  la  recoiiiH>|t  surtout  aux  portions. d'an^ 
tenues  plaiDées  stir  un  support  épiâ^itx  j^  k  se».  paUes  cour- 
te! et  crojcbjiiïs  $  ç|.  c'est  peut-étre  à  la  noiéine  esp^ce/p^'U  lalit 
rapporter  réd^ntillpn  tr^STd^itérîoréf  figuré  pL  ^JlIII,  È^ 
n,^  û  du  même  ouvrage ,  sur  un  fessile  aussi  trouvé,  dans  les. 
carrière^  des  environs  de  Papenheim.  Les  mêmes  carrières 
ont  encore  fourni  les  enistacés  figurés  pL  XV  ^  tti®  i  ^  .3  ^'  5  , 
que  Waleh  rapporte  au  genre  as/taçmh  tBn$t  àé  léur^  grosses 
pinces ,  et  qui  me  paroisMfit  tfop  Ku$tésp<mi^  .étreoiacés  dé- 
finitivement dans  un  ge^re  quelconque  ;  biep  que  Xç  rappro- 
chemént  de  Walch  ne  mç  par<]^isse  pas  fOttt^à<-fait  iiorad^ssible» 
On  a  ^ouvé  également  dani  le  nalnie  li^u  un  test  sans  pattes 
ni  ante9|ies*$  ^ont  la  courbure;  et  la  petitesse  du  corps  le  £ont 
ressemble^  aus  cmn^ms;  un  crustaêé  de. la  taille  de  Técre- 
visse  dont  le  eorpS)  très-endoinma(|^>  est  muni  d'un  bras  très- 
long  ^  compcsfé  de  pièces  à  peu  pr^s  d'égale  âiam€|tre  dans 
toute  leur  éte^du^  ^  terminé  par  k  doiglt  immobile  d'une 
serre  tr^atlpiigée^  ^\  d'après  ^ta  as$ezsembrable  au  or^du^ 
paliÈntori  çar€inM&  de  Fabrieiu^i  %lré  dans  Rumptûus  C^m^om^ 
tab.  1 ,  fi^  B^  )  Oà  celtai  de  la  &{^a(hée  spinif^.  Entin  on' 
a  reneoAlr^  tiififft^  d2»s  U  même  pi^tri^v  utf  dernier  ttvisiàcé 
(Knorr«  pt.  i^f  fi|^  3),-  vu  de  prmt  et  dorit  te  corps^  est  ter-^^ 
miaé  e»  avant  par  deui .  bra»  Bàéd^ocrémenl  longs-  f  portant 
des  pioee»  à  doigt»  grêlel  et  i^'Ocjbttà^  et  dos^  Tq  genre  me 
paroit  iiieo«Mîk  

On  ti'oiMre  dan»  k  éatalogue'  4e  Î9j(vita>  F  indication  dé 
quelques  autre»  cnistacé^  maereurei^  :  ee  s^nt  dje^  ,<iitocolu%£^ 
et  desa^i«/lesp0^i{^a»/y^nlafji»d'Ai)gk|err^  et  d'autre^  de 
Di^ulouard,  en  Fraifce.  J^aiv»,  cbeSs  M.  de  Drée^  deafi^g*- 
mens  de  pareils  crusCaeés ,  provenant  de^rodker»  des  va-* 
cbes-Noires  ,  et  des  étangs  de  Dieu-la-YiUe^  «9  Lorraine* 
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On  en  trdttVe  '^à  Ponces  ,  ptès  Mttolins,  dalû  tme  fiétrè 
calcaire  trës-coquillière,  etc. 

§  3,    CkuSTACÉS  âfiÀNCHIOPODES. 

^  A^.  LiMUlx  i^È  Walch>  Lùnidus  Walchii ,  Desm.  Le 

.  même  calcaire  feiulletë ,  4e  Solnhofen ,  a  présenté ,  au  milieu 

f  des  nômbréox  crostacés  fossiles  dont  il  Vient  d^étré  faii'men- 

*  tion,  une  empreinte^  très^bien  consenrée,  de  la  carapace 

I  d'un  limQlev<{ni  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  espèces 

virantes,  mais  qui  en  diffère  cependant  sensiblement,  en  ce 
que  le  rd)ord  inférieur  de  la  première  pièce  de  la  cairapace , 
au  lieu  de  former  um  angle  aigu  devant  laboûdie,  y  est 
I  simplement  arrondi  «  et  en  ce  que  les  bords  làtéi'âax  de  la 

seconde  pièce  de  cette  m'éme  carapace  ont  cbaéitti  cinq 
1  grandes  pointes ,  entre  lesquelles  sont  de  petits  aiguillons 

(  mobiles,  tandis  que  ce  nombre  est  plus  considérable  dans  les 

I  espèces  vivantes ,  et  que  le  plus  isouyçnt  les  aiguflloits  mobiles 

I  sont  plùsgrandes  que  les  pointes  du  testLes  pattes  et  les  pieds- 

mâchoires  n'okitpoint  été  conservés.  Fo^«sKnorr|  Mauan.  d» 
déluge,  t.  Im  pi-  XIV,  fig.  a. 

C'e^t  à'cètte  division  encoirequeTon  rapporte  les  entomo-^ 
iiihesàe  linndeus ,  et  les  trilobâes ,  qui  viennent  d'être  récem- 
ment l'obj^et  d'nn  Mémoire  de  M.  Brongniart 

a9;  jPÂkABOxiTE  DE  LiNNÉ,  *  Brottg.  EnÉomolUhus  para- 
doxus,  L.  Ce  fossile  qui  a  reçu  de  linnaeusle  nom  d'Enfomo— 
lûhe,  £ffère  asseii  dé  celui  auquel  l'a  appliqué  Blumenbach)^ 
pour  former  ,ùn  genre  partidulier.  Il  est  déprimé-^  ia  partie 
antérieure  de  son  corps  forme  une  sorte  de  corselet  demi- 
rond,  et  le  restalitr  est  divisé  en  Utie  vingtaine  de  segmeHs.  Lin- 
naeus  a  cru  Im  voir  deux  antennes;  mais  il  y  a  lieu  de  penser 
qu  il  is'est  trompé,  et  qu'il  a  pris^  des  fissures  de  la  gangue  pour 
ces  organes:  On  trouve  ces  éntomolithes  dans  des  roâies  ana- 
phibofiques  noires,  presque  feuilletées,  et  qu'on  à  quelquefois 
appelées  scfdstesj  ainsi  que  dans  des  roches  éalcaires  qui,  :felon 
rooservatîon- de  M*,  de  Buch^  sont  d'une  formation  antérieure 
à  la  svenite^  ou  diabase^  si  abondante,  tant  dans  la  St^anieque 
dans  la  Gothie  orientale.  Le  plus  souvent  le  corselet  est  séparé 
du  corps,  et  il  est  rare  de  trouver  le  corps  où  l'on  trouve  le 
corselet.  Assez  ordinairement  aussi  les  différens  traits  qui 
dessinent  le  corps  de  l'animal, ^ont  en  pyrite ,  ce  qui  forme , 
sur  le  fond  nôit  de  ia  pierre  qui  '  les  présente  ,  un  dessin 
très -net  et  dé  couleur  d'or  :  cVst  du  moins  ce  que  fai  observé 
dans  la  coîlefstion  de  M.  de  France.  F.  ParadoxUe. 

ag;  *0(>YM«  UeGuettard ,  Ogygm  OueUarài,  Brong.  C'est 
le  nom  que-domie  M,  Brongiâart j  '  dans  son  Mémoire  ^  aux 
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fbssités  que  Vjin  rem^rqite  dans  les  ardoises-  de  I^Ânfoa.  Ib 
ont  la  forme  d'une  ellipse  allongée,  termniéé'  en  pointes  à  peu 
près  égales  il  ses  deux  extrémités.  Hs  sont  etcessivement 
aplatis;'  la  tété  et  le  corsetet  sont  arrbndis.  On  voit  sur  la 
partie  antérieure  du  cbaperonnn  siHoa  droit  longitudinal 
moyen ,  et  des  sillons  latéraux  arqués  bien  constans.  Les  par- 
ties saillantes,  qui  semblent  indiquer  ta  place  des  yèux^^  sont 
situées  sur  le  milieu  du  bouclier,  et  écartées  Pune  de  F  autre:  te 
bouclier  se  prolonge  de  chaque  côté  en  une  pointe  très-allon^ 
gée ,  qui  est  tout-à-fait  séparée  du  corps ,  et  qui  s' étend^jùsqu'à 
pluk  de  la  moitié  de  la  longueur  de  Tanimal.  L'abdomen  > 
ainsi  que  la  queue,  sont  divisés  en  trois  parties  par-  deux 
sillons  long^dinatix  ^  et  en  beaucoup  d'articulations  trans- 
versales. Les  articulations  de  l'abdomen:  sont  axt  némbus 
de  buit  :  on  voit  à  leur  surface  de  légères  stries^,  analogues  à 
€;elleis  que  l'on  remarque  sur  les  écailles  '  des  oscabrionsv 
mais  à  peine  apparentes.  Là  queue  est  disposée  à*  peu  près 
comme  l'abdomen  :  on  y  compte  environ  dix  annéâtixc ,  ou 
articulations;  lès  parties  latérales  paraissent  avoir  été  beaù^ 
coup  moins  écailleuses,  moins  sensiblement  articulées ,'  è^ 
par  conséquent  plus  membraneuses  que  les  parties  latérales 
de  l'abdomen.'  Ba.,  Bro&gtiiart  a  observé,  dans  un  individu , 
deux  paquets  ovoïdes,  situés  aux  côtés  delà  queue,  et  qu'il 
compare  .au?[  paquets  d'œufi;  de  certains  entomostracés,  ^teU 
quri^fes  Cyglopes  et  les  Bi(AÇHïPE$.  ,  ^ 

Les  dimensions  de  Togygie  dçGuettard  sont  très-^âriables; 
les  plus  grands  individus  que  j'aie  observés ,  chez  M.  de  I)réQ, 
avoient  au  moins  neuf  poucei  de  largeur.. 

3o.  C ALYMÈNi^  ^çBlumenba.ch.,  OU  fossile  de Dudley,  Cafy- 
mena  Blumevhachii ^  Brông.  Le  fossile  appelé  par  Blumepbacb 
EnlomoUthus  pmradoxi^s ,  bien,  qu'il  soil;  très-différent  dé  celui  de 
'Linnseus,  est  le  type  de  ce  genre:  Le  corps  est  saîUaiit,  divisé  eo 
trois  parties  dans  le  sens  de  sa  longueur,  avec  une  tête,  et  deux 
yeux  distinct^,  ^e$  joues  peu  renflées,  six  tubercules' sur  le 
front,  etc.  Il  se  trouye  à  Dudley,  en  Angleterre,  dà^  unç 
pierre  argileuse  grise.  V.  Ca^^ymène^ 

3x.  Calymène  DE  Tristan,  Cpfymenfl  Tmtani^  firong.  H 
diffère  dû  précédent  en  ce  qu'il  a  les  joues  renflées,  le 
front  à  trois  plis ,  et  la  c^ueue  plus  grande.  Il  est  calcaire  ,.et 
se  trouve  dans  la  Normandie  et  la.Bcetagne.         ^' .   [  ■  \ 

32.  Calymène  du  pERBISHUiÈ,  Birong.,  Catymenfi  Tg^kîn^ 

somL  r: Calyb^èï^e,    .•;;.;■  ■  '  .  ,  .  ;:"  •/:.  ;^ 

33.  CalymêNE  X^ti^oÀun^yi'iCcdymeiy;^  Schloièimiàhiàl  F< 

rarticiè  euWÈNE.  ":  ;'. .  - ■^'  /./;,, ^;;,;;''.r  ! 

34.  ASAPHE  DE  Debuçh  ^  Asàphus  TljÂucHtamis  ^vôvi^^  est 
unfostslJ^  àes  psamites  sphisf^ô'^les  micaôéidé  Ndfvvège.  Qa 


y 

\, 
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n'ep  comiott  ^  laifiieve  o^i  Tabdonif^Qf  qu]  «al  j^pUiI, 

wuf  «Il  f  «  p«^ï  crmt^çfÉ  l^r^pbioM^e  iêm»  m  «^kwre  d'eau 

f\  je  r^i  Â<çrit  0t  %vir4  4411A 1$  SuU^Ui^  de  U  $Qdélë  jAU., 

3^9(3,  |M,  ?58.  il  n'a  pa»  plv«  4'«  wllUwètre  rt  #emî  de  lon- 

^npr  i  |r«4t  f^pifpnAiOv  c')ei4riL-4ir#  «ue  mu  ))Q9d  ratérievr. 

^céMBt^  m  «nw  5  sjk  %ir^f  ip^lilM  ^llc^g^e  ifueceUe  de  U 

ftjp.  4(is^^^  ei  dfi  û  Çfmtif4ai^  MnU^r  (^^«iiw«-)f  l'iîst  da- 

fQt  ççn^içl^  du^f^iP!»  f^^l^liF'  &09  ie«t  Jf^-ofiÉre  poini  U  gibkosité 
4e  (s^  Ç*^  q^waf  ft  se  r^ppPOl^e  ass^at  de  i^fSUi  d^t»  &  stng^/a  et 
<9!f72^;  çwf4i4flAt  i)  f  0, 4V%|  j|luagra^4«  4JWWWH  que  celui 
d^.U  i^m^  ,.0t  ^A  «ia^  est  mpm  fJÇQn^^i  ;  U  est  aussi. 
gla^  I^Utfiif  c^.i^  de  |§  denpi^e,  et  ce  la^n)^  mu^  9  au  lieu 
.4  W^  ^\^^  Pf^  4)  bout  le  ^u<  laiiàcf  9  Tef  f  r-^s  le  milieu  du 
^f^4.flllt<irièi|r,  k  iiisUH^ç^  kff^  F^  ^aie  da«  4^^  cxtré- 
pi|é94^1il$P|miUe. 

Jiésumé.  Jusqu'à  ce  jpur  ou.  n'a  bîen  çppsta^^  l'exisi0ce 
qœ  de  trei)tçt-$ix  espèces  de  crustacés  fûssiles,  ou  du  moins 
on  n^a  pu  d^ter^iner  suffisammept  que  ce  nombre  «  bien  qu'il 
y  en  au  davantage. 

Sur  çe3  treptf-sfx  espèces,  vingt -une  appàrliennenf  à  l'ordre 
^tk  cfnstac^^  décapodes  brachyures  ;.  cinq  à  celui  des  déca-^- 

Sodés  mac|fOuces,  et  dix  ii  celui  à^&^  brancbiopodes.  L.çs  ord- 
res d^s  çru^ac^s  ispppdes,  ainphipo4es  et  stomapodes  , 
n'en  pnt  tos  présenté. 

Ces  fossiles  pnt  été  trouvés  dans  plusieurs  terrains  dif-r 
férens  :  les  plus  anciennement  enfouis  sont  antérieurs  à  la 
formation  des  roches  cristallisées  confondues  long-^emps  avec 
le  granité  (les  diabases),  et  qui  n'en  diffèrent  qu'en  ce  qu'elles 
ne  contiennent  pas  de  qttarz;'ce  sont  |es  asappes,  les  para* 
doxites ,  et,  probablement  les  pgygies.  QuelqueSTiins  oi^t  été 
trouvés  dans  des  terrains  calcaires  antérieurs  à  la  craie  :  ce 
sont  le^  çajyiuènes,  le  crabe  de  JjéacHi  V^^elécyçle  rugueux^ 
etc.  S^autres  appar^ennent  à  la  formation  ](nèuxe  de  la  craie  : 
ce  sontiesnafinre^deMaïstriçh^i^^d'^tj^ç^^  de 

Calcaire  àcérite  :  (le  crabe  de  Dax',  etlale^cosie  ^ePrevost^ 
yne^iliiée  quantité  se  trouvent  dan$;{e  déjp^t  de  calcaire  feuil— 
leté  dy  Margraviat  d'Anspach  ,  dont  la  position  géologique 
n^est  pas  eîicôre  bien  déterininée  ;  ce  âont  principalement  ; 
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le  Hmale  de  Waleh,  TÉryo^i  de  Carier ,  le  pâlëmon  spini- 
pède  etc.,<qn6l(|uea-iins  9  dans  le  dipôt  de  cidcaire,  également 
sile  et  également  anomal^  jusqu'à  ce  jour,  des  eùrirôns  de  Yé^ 
rone  :  les  çrdbef  ,  les  langou^tetf,  etet  {  U9  seul  appartieitt  au 
.terrain  d'eau  douce  di^Bourboiloi^l  la  {fyprKjhé)^  enfin,  un 
assea  grand.Boadire  am  terrains  gùiseux  des  Indes  onentales* 
sur  lesf^uels  itofU  ii'avons  aucufii  renseigjl^enieiit  posîtiC 

Enfin,  quant  à  leur  mode.dt  ^(>]i4er¥atio]à ^  on  remarque 
que  la  plupart  ont  perdu  leurs  paUes  et  leurs  antcnnies  ;  que 
les  uns  sont  totalement  ebasgés  en  pierre  calcaire  ;  qi^^e 
d'autres  i[i'ofirrentplus  que  des  m.oulesintéf  ieurs;  ou  dea  «la^ 
preintes  extérieures  très-^mttes-f  q}i!ii  en  est  dofit  Iç  test  a  pris 
une* teinte  brune  d'éçàille  ou  noir  foiîcé;  que  quelques-uns 
sont  recouverts  d'uM  légère  pellkiule  dp  siiîfure  de  fer ,  etc, 

(besm.) 

CRUSTACiTÉâ.  F.. Cw3??^Çé^  fossiles,  (jdsn). 

CRÛSTA-QLLjSE!.  Rumpbius  représente  sous  ce  nom, 
plusieurs  plantes  de  l'Inde^  Celle  de  la  pi*  170 1  f.  a,  vol  5  de 
i'Herbierd'Amboine,  est  l^mdola  v^rofdçifQtiaj  Retz.,  q\k  le 
.ruelliaaniip^ ,  liim.  !(^fig.  ^d^l^in^nieplandtàee^tie^iiû^^^ 
bêdduriU;  etlafig; 4 VoUe$bm^^t^P^n^f%^^^9^^, constitue  le 
genre  Antei^aîe^ai^êt^u  l^ffo^B  ftieÙixLf  qui  ^it  son  nooi 
de  çru&toiU  au  lueUifi  a^^^Mifi^  q^i  is'eu  £ût  point  paitie,  f^e  reur 
lerme^plus  de  plantes  qui  aient  reçu  ce  nom.  û^.) 

CRUSTOÏJERMs.  Kom  ïine  tritu  de  Pois^ôi^f  éta- 
blie parmi  les  Gnathodontes  ou  P(H^so»s  osseuX,  par 
Blain ville.  £0e  répond  âuY  RaAlïGHiOSTÈGES  des  autres 
naturalistes,  il  (eiç^fenne  les.^po^ssoAs  qui  sont  dépôi^rvus 
d'^écaiiles   fB  ^ 

.  CRtlSTÔLLl,  Rueliia:,  Genre  dé  plantés  dé  là  fidyiia- 
miè  angîospermie ,  et  de  ïa  famille. des  AcA^flûïOÈi,  donft 
le  caractère  est  d'avoîr.Vuh  calice  divisé  e^  cinq  parties, 
muni  souvent  àé  deux  bractées  \  une  coroUe  iùfiixidibuUforme , 
à  fube  insensiblement  dilaté,  à  limbe  plane,  i.  citrq  \(iht% 
inégaux;  qu'aire  élamiiiés  rappfôcbées  parffa^cf  j  ddnl  ^«« 
plus  loties;  un  ovaire  supéfièilr,  arrottdî/à  style  filiforme, 
à  stigmate  Bifide  et  aigu;  lia  division  ifif^rieuîré  reôiàiOrbée  tii 
spirâe;  une  capsule  oblpn^é,  amïticie  k  !ieèàcttt,étiténnié9i 
1>ilocvJaife,  bivalve ,  s'ouvTatit  avec  élâsticTt^,  et  ri^trf^rmant 
trois  à  cinq  semences,  dans  chaque  loge,  .    /   , 

Les 'trufltoftes  sôilt  des  sônjs-ài4)risi^efattX',  dtr  des  ^bes 
vivaces',  dont  les  feuiHés  sont  opposées ,  le  pitts  souvéht  sim"- 
pies,  les  fleuris  afxilbfîrë»  ou  tertilrînaltés,  et  plus^  ou-  moins 
ilombreusea  Ob  en  eo^Éâtpté  «qi»arà«ie'«îx-  èsj^c^S' -dont  au- 
^ne  n^app«in|i«filt  à  TEuro^pi^.  On  éii'iftuMvè^'  qiielques-ttnes 
dans  les  écoles  de  botanique  V' ii^^-'<HMAimeleuys  âeursi. 
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quoique  orSiiiair«ineiit  belles  y  ne  restent  ëpMiooies  que  la 
moitié  d'une  matinée  ,  on  ne  les  a  pas.intrôduiles.  dans  les 
îafdins  d'agrément. 

la  CuEtTOiXB  BLÈGHE  a  les  feuilles  ovales ,  dentées  <,  cou- 
'  Telles  de  poils,  les  épis  ovales^  les  bractées  intérieures  gé« 
minées ,  et  les  fleurs  temées  et  stériles.  On  la  tromre  à  la  Ja-- 
maïque.  Jossieu  a  fait  èeryir  cette  plante  de  type  à  un  nou- 
veau genre  qu'il  a  appelé  BlAcHE. 

La  Crustolle  brutaivts  aies  feuilles pétiolées*, ovales , 
très-entières,  les  pédoncules  à  trois  fleurs ,  la  tige  droite.  Elle 
se  trouve  dans  la  Caroline  ,*  aux  lieux  humides  et  ombragés. 
Wâlter  en  a  fait  rm  genre  particulier,  appelé  PATERSoms  et 
Htgrophtlle. 

La  Crustolle  odorante  a  les  feuilles  sessiles ,  oblongnes , 
obtuses,  dentées,,  les  fleurs  axillaires ,  solitaires  et  sessiles. 
Elle  se  trouve  à  OtaSli.  Ses  fleurs  Vépandent*  une  odeur 
très-^uave.  *       * 

La  Crustolle  ÇLAiiBEsnifB  a  lés  feuilles  pétîolées,  oblon- 
gues,  obtuses ,  la  base  plus  étroite  et  un  peu  dentée,  les  pé- 
doncules à  trOb  fleurs ,  et  pins  courts  oue  les  fêlSDUe)f.  Cette 
espèce  vient  des  Barbâdes.  Elle  e^cdltivéedanis  les  jardins, 
et  tantôt'  est  pourvue  d'uiie  graïiAe  cOrolte  bleue  ^  tantôt  d'nne 
si  petite,  qu'^fllé' ne  déborde  pas  le  calice*  - 

La  ÇR^STOLtE  TUBÉREI7SE  vient,  dç  la  Jaiî^aïqueyet  a  des 
racines  fusiformes,  semblables  àxelles  de  Yasphoâèk,  Ses  ca- 
Vactères  soùt  :  les  feuilles  ovale^,'  cunéiformes /tréiielées  , 
les  pédoncules  à  trois  fleurs ,  et  la  tige  simple;       '  '*  '  ^ 

La  Crustolle  éAUMiÈRE' est  droite,  glabfé,>  lès  feuilles 
pétiolées^  lancéolées,  dentelées,  les  fleuu  vertî^lées  et  ses- 
siles. Elle  est  très-commune  daps  l,es  rizières  del^Inde,  et  ré- 
pand une  forte  odeur  de  térébenthine.  '  ' 

La  Crustolle  a  grandes  fleurs  a  servi  de  type  au  genre 
Cameline  de  ForskaëL  ' 

Les  plantes  qu'on  appelle  coccis^  plumer,  ou  jfeà^  ipéca- 
fiuanha  ,  k  $aint-l)oikiingue ,  et  dont  les  racines  servent  à  faire 
vomir  ^  appartiennent  à  ce  genre.  La  plus  employée  à'cet  ob- 
jet est  (a  çruMdle  tubéreuse  y  qui  vient  4'être  mentionnée,  (b.) 

CÇUTA.  !Npm  portugais  de  I'Oblade,  poisson  du  genre 

i^PARE.  (i)ESM.) 

,  CRUZÉIRO.  Plante  du  Brésîjt.dont  l'écorce^la  racine 
et  surtout  le  périsperme  .soi)t,p|us  amers  que;  le  ,qiu](iguina. 
Qi)  ignore  à  quel  genre  eUe  se  rapporte;  (b.)   .  ,,      - 

j'CRUiZETâ  V.  CRUï<TEv^,Ce;g^re,,de,Ltefling,-  uni  an 
eam^rasrna  et  au  pafycfutimumi^  ,LÀnnse^s^ ^,.€Oj[kSÛtxie  le 
gienre  Sblago  d'Adanson.  (bS) 
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.  CRUZITE,  Cmuia.  Plante  à  feuiilei  (^posées,  lancéo- 
lées vtrès-entièrea ,  à  fleurs  très-petkes ,  portées  sur  des  épis 
.paniculés.       •  .      -  ♦ 

Chacune  de  j(es.  fleurs  offre  un  calice  persistant,  divisé 
profondément  en  quatre  parties ,'  accompagnées  de  trois  brac- 
tées; quatre  étamines;  un  ovaire  siopérieur,  ovale,  obtus,  k 
style  bifide  et  à  stigmates  simples.  .     « 

lie  fruit  consiste  en  une  semence  couverte  par  le  calicev 
4ont  les  divisions  deviennent  connivences. 

Cette  plante  croît  natftreUefient  en  Amérique  9  et  c'est 
par-  erreur  que  ^LiI^lœllS:  lui  aVoit  donné  le  nom  spécifique 

,  C  aYÉROZÊS.  Herniann  de  Strasbourg,  dans  son  ouvrage 
intitulé  Tabulœ  ^laiffiniUitum  anùnaJium,  a  proposé  de  substi- 
tuer ce  nom  à  celui  à^ amphibie  ou  de  re^^.  Il  est  grec  et  si* 
gnifie  froidy  débutant  et  Udde.  (nssic) 

CRTMOPHILE,  Qytnop?âim,  VieUl. ; pbabtropus,  Latfa.; 
tringajQmé  Genne  de  l'ordre  des  Ëchàssib]IS>  et  de  la  fa- 
mille des  Piin7ATiPÈD£S.  F.  ces  mots.  Caractères:  bec  un  peu 
trigone  à  la  basf),  médiocre,  sillonné  en  dessus,  droit,  i 
pQinte  dilatée,  arrondie  e|  fléchie^  narines  linéaires ,  tituées 
dans  une  rainure  ;  quatre  doigts,  trois  devailit,  grêles ,  tota- 
lement séparés  et  bordés  d'une  membrane  découpée  en  for- 
me de  lobe  ;  un  derôèrc;,  ne  portante  terre  que  sur  l'ongle  ; 
Angles  courts,- arquéS' et  pointus;  les  première  et  deuxième 
rémiges  les  plus  longues  de  toutes  et  presque  ^^les.  La  seule 
espèce  que  renfermé  ce genrene  se  pljdtgoère  que  sur  lesmers 
glaçi^ajes  du  pôle  arctique,  d'où  eUe  émigré  à  l'automne.  Elle 
nicbe  à  terre  sur  les  rivages  ;  sa  ponte  est  de  quatre  à  sixoeuf»^ 
les  petits  quittent  le  nid  ^ès  leur  naiss^ce.  Sa  nourriture  con- 
siste en  vermisseaux,  animalculei  et  insectes .  aquatiques* 
Notai  heê  pfwlaropes  de  ;M.  Cuvier  sont  mes  çrymopMes^  et 
sts  lo^ipèdes^wTkt  vit%  phpiaropes» 

Le  Crymophii^  aou^  ,  CrymofhUus  m/vs ,  Yieill.  ;  pha^ 
lûrapm  lobatus^  Jjaùknyiringalobaia^  Gm.^  pl)3o8  des  Oiseaux 
d'EdciMi^rd$. .  Cette'  es^ècje  se  trouve  quelquefois  en  France. 
£l{^.a  Jtatéte,  le  dessqs  du  cou,  le  dos  et  les  couvertures  su-< 
périeuresde  laquejie»  d'un  bnin  noirâtre.,  entouré  d'un  roui 
vif;. les  sourcils  jaunâtres;  les  couvertures  des  ailes  noirâtres 
et,  terminées,  de  blanc;  le  croupion  de  .cette  couleur  avec  de» 
taches  «noir.es;  )e  devant  du  cou  et  toutes  les  parties  posté-* 
rieure^  roi^sâtres;  le.Jbçc-jaunâtre  à  .la. base  etbrun  vers  la 

Ï»qiiU^  ;. l'iris  d'un i^wie, rfHJgeâtre ;  les  pieds ^'un noir-vert; 
ongu^ur,  huit  p^uçeg-^  4^mieAyiro^vSB<>n:plumage  n'est 
pa&ie  même  peodâAtl'hiiFert  elle  est«liQrs*cendrée  sur  la  tète 
«t  sur  la  nuijue  ;  'd'uM  9uanc9  qui  tii^  au  bleuâtre  sur  lei 
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bords  des  plumes  dn  dos  ,  da  croupion^  des  scapulaires  et 
des  cAtés  delà  poitrine  ^  dont  le  fond  est  noirâtre;  queliftiies 
scapolaires  sont  terminées  de  blanc;  une  bande  de  cette  coa- 
leurtrarersè  l'aile  ;  les  pennes  de  la  queile  sotit  bmnes  et 
bordées  de  cendré^  le  front,  leseAtés  dn  con,  le  milieu  de 
la  poitrine  et  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  pur;  les 
pieds  couleur  de  plomb  ;  le  bec  est  noirâtre.  D'Mrtres  ont  le 
JTfont  blanc  ;  le  .sommet  de  la  tête  avec  des  tadies  obscures  et 
longitudinales;  les  plumes  scapolaires  bordées  de  jaune  ;  les 
.'«ouvertures  des  «tes  et  les  pennél  primaires  noirâtres  ;  les 
premières  boniées  de  blanc;  les  plumés  de  la  poitrine  et  du 
rentre  blancbes  et  bordées  de  cendré.  Tel  est  le  pkûiarope  à 
fostmm imUiéi ^t  Bnffon.  Le  jeune,  ^vant  la  mue ,  a <,  selon 
m.  Themminck  ^  une  tacke  noirâtre  en  forme  de  fera  cberal, 
«ur.  l'occiput;  une  bande  de  cette  couleur  à  trarers  l'œil  ;  lesi 
couvertures  supérieures  et  les  penses  latérales  de  la  queue 
4'bn  brun  cendré;  lès  plumes  du  dos^  des  scapolaires  et  les 
reetricés  interméAafires ^  srrec  une  lél^e  bordure  jaunâtre; 
iecroupian  blanc  et'vârié  de  brun^;  les  couvertures  des  ailes 
bofdéea  et  tesmnnées  de  blanc  jaunâtre;  toutes  le»  parties  in- 
férieures et  lefrànt ,  A'un  iilmc  pur;  les  pieds  d'un  jaune  ver- 
dâtre.  Enfin  le  fibmkaiùpm  à  ûoujOÊme  (Phaètrôp^ glaciaiiêy  Latb.) 
€pie  l'on  trouve  dans  la  mer  Gla<^le  par  le  69.  de§;ré  de  lati- 
tude nord  t  a  le  àtmàMém  cou  y  le  dos ,  les  joues  ^  le  dessus 
de  la  tête  et  les  pieds;  jaimiâtres;  les  sourcils  nolins;  tes  cou- 
vertures, les  pennes  primaires  des  ailes  et  celles  de  la  queue 
eendrée&}  celle»f<i  et  les  secondaires  bordées  de  faunâtre  ; 
le  bec  noir;  aa^MlAi^crpnoffhMê  en  France,  mais  très-^are* 
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CRYPHIE ,  QiypkkÊ.  Genre  étabHpar  R.  Brown  ,  dans 
ladîdynamie  gymnospermîe  et  da^M  la  famille  des  labiées, 
po<inr  placer  deux  plantes  de  la  NomreRe-Hollande. 

Ce  gemre  présente  pour  earaetèréâ^  :  lin  caKce  à  deux  lèvres 
entières,  ieiméesa  muni  de  deux  bractées;  une  corolle  k 
lèvre  supérieure  en  casque  très-court  ^  et  à^  lèvre  interieure 
dÎTÎsée  en  trois  paràés,  «elle  du  mtlieo  pluérrande.  (B.) 

€R¥FHIOSl^ER»IE,  Oyphiespermum.Grepre  dept^mes 
étâhli  par  Palisot-Beauvois ,  dams  sa  FUms  ^Kkp&ftH  de-  Behin^ 
et  figuré  pi.  j^  du  mime  ouvrage.  1(  offre  pour  caractères  : 
«n  réceptacle  couvert  dlK  paillettes;  ùU  câàice  tonnaun  de 
trtaâs.foltolt8;«ne  éoroUe  très-peekéett<tâpuchon,  avec  un 
long  ongiet;  un  limbe,  '  urrondi  '  ett  deni9  très-petites;  des  se- 
mences légèreinent  triangularres ,  cwrefoppées  par  deux  pail- 
letés, à  aigrettes  meoiibraoetiftèf)  à  em^d^iUs. 
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•  La:  dénie  'espèce  que  renfenne  ce  genre,  le  CnTraio- 
SPERME  QA^fVAKT,  ci^  SOT  les  bord8'46s  eaiix  ep  Afrique. 
ïlUe  eat  employée  c— nmic'  vulnéraire  par  lea  nègres.  (0.) 

CAYPSIBE,  Cwypdg:  Geiire  de  pl^ntef  de:  k  dlandrie 
dygiiiie,  èt^de  \9l  faiinille  iftea  graminées,  4ont  les  èaraetères 
At^at.^la.bdHe  calidaaiis  dedioBt  iralves  et  uniâoré  ;  la  balle 
florale  également  de  deux  valves  oUoQgues  ^  inégales ,  mu^ 
liq^e»  ;  les  fleiun^  disposées  ep'  épi  court  ou  mmiâsé  en  tète , 
pn  partie. oacké  dans  Taisselle  àe$  feuilles  sujilérienres^  qui 
^ojil  spathiformes.  :  . 

'^Cè genre c«ntientdeuz espèces,  la  GaTfsnMB' aigus  et  la 
OiYVaiM  StMJBHiÉÊBB^  qutdtffèrent  extérieurement  si  peu, 
qu'elles  ont  été  regardées  comme  de^^aoriétés  par  plusieurs 
bntanisles  ;  mais  leuvinalvser  fait  voir  qtte^sehœnoïde  est 
pre^ae.tonpiars  trtandi^e ,  •  tandis  que  l'antre  l^est  trèë-rare- 
menl.    .  ' 

.  .  On  a:  aitemativement  placé  ces  plantes  dans  les^nres 
£tp«V£  ^  FutoLS ,.  AeftçîvniE ,  Alvistb  ,  et  même  Choiiv. 
On  les  trouve  dans  les  lieux  humides  4c  rEôrepe -méridionale. 
Vbyet^é  plns.ainrmotB  ANvmiAGCES  et  HcLEoeiiOA.  (b.) 

GRYPSIRNAA.  Nom  «énéri^pie  dt»  Temia.  V.  ce  lâot 

(▼.) 

CRYPSTON&TOMË.  Synonyme  de  MouTABéE.  <b.) 

CRÏPTA3i]>R£,  QyfÀmdm,  Genre  de  plantes  étabU 
par  i^mîdi  dana  la  pentandrie  «nenog^ie.  li  offre  pour  carac* 
/tëres  %mk  oaKoe  à  cifetqffoiielês  ;  «ne  éorottetubuleuse ,  k  cmq 
.diviaiopa ,  munie  de  cmq  écailles  on  canucbon  ;  einq  étâmines 
insérées,  sur  la^coroilis ,  sous  lés  écailles;  un^stigmate  trifide  ; 
.une  capsule  supérieure,  irivalve,  triioeulaire ,  contenant 
une  isenle  scnàenee  ociinpvkbée.  •     - 

Ce  genre ,  qui  est  peut-être  de  la  famille  des  Rhodoi>£1V- 
nooiis  ,  nerenftnnequHin  arbrisseau  À  féttillc^  fasciculées  , 
comttie  ceHaines  éspèèes  de  bruyères,  et  à  fleurs  velues,  dis- 
posées en  tête.  Il  se  trouve  è^  la  NouveUe-iHdttan^c-  (b.) 

CRYPTE ,  •  Cryptus.  Nom.  donné  ,  par  Mw  Jurine ,  à.  un 
genre  d'insectes  de  l'ordre  dee  byménéiMèfea,  qu'il  a^ formé 
avec  une  division  dn  genre  imtikrtdo  de'  |jintiseus  ,  et  qno  f  a- 
vois  déià  étabUsoua  fa  dénomination»  è^HiPLOTCOiE  (  Voy.  ce 
^o.t).  Fabridus  avoit  di^  employé  eeèle  de  cryiàas  ^èiïr 
désigner  un  genre  de  la  tribu  des  ioûnenmônides.  F;  i'àreicle 
•suivent,  (l.)  i  •«»'<!'    ,     .•»'.;-'. 

CRYPTE ,  Cryptas,  iiom  donné  par  l'abricius  4  »n  genre 
d'insectes,  de  Tordre  des  hyménoptères^  femille  des^upir 
.vofes ,  ti^ibtt  des  ichnouikiônièei.   ' 

Les  caractèrÉs  qu'il  a  donnéS'  po«Mr  dbtinguer  lea^divefs 
gi^ores  établis  par- lui  aua  4épeoa  de  eéhddUchneumoD,  étaiM 
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faux  p<mr  la']^lap«rt  «  nous  ne  povrons  recosnottre  son  genre 
prypt^^  que  par  approximation.  U  ]w>us  patrott,  d'après  la 
forme  générale  des  espèoes  dont  il  lecompose,  qa'il  a  Touhi 
séparer  en:  un  groupe,  particulier  celles  qui  ^oat  Tabdomen 
poftë  sur  un£let  Ir^s-ttstinctf  orale  ou  presque  cylindrique, 
yo&té  en  dessous.,  avec  UAarière  saillante  et  ordmairement 
courte,  on  pen  aUoiigée. 

.  Les  uns  ont  Técusson  blanc.,  arec  une  bande-Ae  •  la  même 
couleur.sitir  les  antennes;  .tel  est  le'  Crypte  armateur, 
Cryptitt  armatôrim.  Il  est  noir ,  sans  autre  tacbe  sur  le  corselet , 
q|i9  i:^le  de  J^^eussdil  ;  Textréimté  du  métathorax  est  biden- 
t^e  *r  l'abdomen  et  les  >  pieds  sont  fauves.  On  le  trouve  en 
France  et  en  Allemagne. 

D'autres  ont.  T^cuMon  blanc,  -msisi -sans bande  de  cette 
conl^iv  .aiix>anfcnneà9  comme  le  Crtvtr  BORné,  Grypùa 
margtnaionus.  Son  corps  est  noir ,  avec  le  devant  de  la  tête  et 
dc^  taches  sur  le.oorselet ,  une  bandrsur  les  deux  premiers 
anneaux  de.  l'abdomen ,  et  le  bord  postérieur  des  suivons ,  de 
eouleor  jaune^.nXnr^. 

D'autrea^jiâns  ivnîr  l'écusson  blanc,  ont,  ainsi ^qne  les 

Îreinier$,,uiiebàiàde'blancbe  oufaunâtre  sur  les  antennes, 
e  Crypte  dissipateur  ,  Ctyptus  prafligaior.  Son  corps  est 
noîr  ^  avec  Vid^domen ,  le  pédicule  excepté ,  et  les  pieds 
fauves,  Fabricîuii  y  rapporte  ridbwttiiioB»  n,^i6,  de  GeofiBroy. 
y  ne  quatrième' division  comprend  les  espèces  dont  1^  an- 
icjj^nes  sont entièretaient  noires,  et  dont  Técusson  est  de  la 
couleur  du  corselet  J^  Crypte  piquant  ^  Cryptuscon^undor. 
U.est  très^oir ,  avec  la  bouche  et  les  pieds  éyaves  ;  la  tarière 
fst  courte.  ^  GRYPtE.  a.  trois  poutts,  Oyptus  iripunctanus^ 
Son  corps  est  très^noir  ,  avec  trois  points  blauies' sur  Fab- 
donicm.     «    •  'i  «•"    «t  '    , 

Fabricios  place  dans^  cette  division  son  ichtuumm  ùronOor^ 
qui  est  poiif:  m<â  du  genre  Sigalphe  (  F.  ee  mot).'  Quelques 
autres  espàcl^'^  dictes  me  paroissent  aussi  devoir  en  être 
.séparées  y 'à  xallon  de.  leurs  mand3>ules  entières  ou- à  peine 
J)identées  àiepr.p^wAe^  F.  XoRins. 

Les  femelles  de  quelques  petites  espèces  du  même  genre 
.Spnt  r^marquid»les  t%  ce>  qu'elles  sont  aptères ,  ou  que  leurs 
^iX^  .sont,  trè^  -flètiles.  Tels  sont  le»  cryptes  :  Hémiptère , 
4^^  Cbvrwlr;^«&»w»',»etc. 

M.  Gravenhorst  rient  de  nous  mieux  faire  connottre  ces 
re^pèces^p^f  isiipioblscation  du  commencement  de  sa  Monogra-- 

U  en  est  d'autres  d'une  telle>petitesse,  qu!un  œuf  de  lëpî- 
^oplière ,  ^ico^psd'w:  puceron!,  servent  de  berceau  et  de 
AP>r];Hur<e.àleui's-ldrves ;>nous citerons le.CRirPTfi  des  oeufs. 
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Oypuis  ç0Ûlorum ,  èif  le  CltirME  des  pucerons  ,  Qyptus  aphi- 

dum,  ..:..' 

Ces  boules  soyeusea  et: blanches, 'longaes  d^enriron  hn 

Eoace ,  que  l'on  rencontre  souvent  attachées  aux  liges  deW 
erbes  ,  sont  un  amas  d^  petites  coques  filées  par.  les  larves 
d^un  autre  crypte  Çglobatus)^  qui  n'a  qu'une,  ligne  de  long  ; 
c'est  Vichneumon  à  coton  hUmc  de  Geoffroy.  Les>  larves  dlunis 
autre  espèce,  .très-voisine,  I'Lchneumoîï  a  coton  jav^e,, 
Cryptus glomeftUus^  se  filent,  les  unes  à  côté  des  autres,  des 
coques  semblables ,  mais  jaunes  et  sans  enveloppe  commune.' 
Enfin ,  les  larves  duCàipTE  alvéolaire ,  Qypius AlœçaiuSf 
disposent  les  leurs  eninanière  de  tablette,  plate  des  deuxcôtés^ 
et  lorsque  ces  insecte^. en  sooat  sortis,  la  réunion  de  coques 
présente,  en  miniature  ^  î^aspect  d'un  rayom  d'abeille.  (L.) 

CRYPTIQUE ,  ;fwtfi:«5.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  coléoptères,  section  des  hétéromères,; famille  des  mêla-* 
somes  \^  que  f  ai  (^  Règne  animât,  par  M.  Cuviet,  tom.  3  ) 
détaébé ,du  genre  •  peàw^.  et.  dont  il  forn^oit  .(. G.ener.  crusL 
et  insecte,  tom.*  2,  pag.  iSi).  la*  première  division..  Les  insectes 
dont  il  se  compose  sont  ailés;  leur  labre. est  entièrement  k 
découvert ,  transversaji,  et  non  reçu  dans  une  échancrure.da 
cbàperon ,  comme  Test  celui  des  pédines  proprement  dits.  Ils 
diffèrent,  ep  outre ,  de  ceux-ci  parles.- articles  de  leurs  an- 
tennes, qui^sont  pius  allongés ;,pairleuc&  palpes  maxillaires 
l^lus  saillanp  et  terminés.. plus  distintctemeiit  en  forme  de 
hacbe ,  et,  p^ar  leur^  j^^ml^es  antérieures  étroites.  ^ 

Ce  genre  a  pour  type  Je  ifé^éhrhn  noir  lisse  àe.  Geoffroy ,  oà 
lé  ^/a/>5^ila^ra  djÇ  Fao'ricius^  Il  est  petit,  .ovale  ^  noir,  trè^^ 
pointillé  ',  avec  les  apt^nnos  etles  tarses  noirâtres  ;.l'écu$spQ. 
forme  un  triangle  presque  équilatéral^  Qn  le  trouve  à  tenre, 
dans  leis  lieux  secs  et  sablonneux. 

J^en  coniiois  quelques  autres  espèces,venaiit  les  unes  d^Es^ 
pagne,  et  les  au  très, du  Cap  de  Bonne-Espirance ,  mais  qui 
sont  inédites.  (L.)  *  •         "  *■      .- 

GftYPlX)Bï^ANCHES.  Prdi-edç  poissons  propose 
par  Duméril,*ppuf  placer  deux  genfes  qui  n'entrent 'd^ns 
aucune  famille.'  oes  caractères  sontp  :  poissons  osseux  à 
branchies  sans  opercules,  mais  à  membranes.  Les  deux 
genres  précités  sont  :  Styléphore  et  MoamRE.  (r.) 

CRYPTOCAWE,  Cnptocaria.  Genre  de  plantes  de 
la  dodécandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  Lauriers, 
qui  a -été  établi  par  R.  Brown,  pour' placer  trois  arbris- 
seaux de  la  Nottvelle-HoUande. 

'  Le  caractère  eissêntiel  de-  ce  genre  est  :  calice  à  six  décou- 
pares  égales  et 'caduques;  douze  étamînes ,  disposées  isur 
denj:  rangs,  dont  six  stériles  dpposées  aux  divisions  i  six  glandes 
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alternes  xrtc  lesfilanMns  iBtéiitiiM;  1er  v^rioaTpé  renfermé 
dans  le  calice ,  qui  s'est  agrandi;  etc.  (B.) 

CRTPTOCEPHALU&  C'èàtaiAfi  qa'M  ndtnmè  les 

GaiBOuftis  en  latîli.  (nESM.) 

CRYPTOCÈRE,  Crypiocems ,  jln.  ^  Fab.  feeiïre  d'in- 
sectes àt  Tordre  des  bjméliopf èrds ,  seétloiï  des  porte- 
aiguillons,  famille  des  hëtérop;yiies  ^  trlbù  des  fofmicaires, 
«t  qui  offre  les  caractères  siiitan's  :  des  hidiTichis  neutres, 
aptères ,  pourms  d'un  aigmllon  ;  .  pédicule  d^  F^bdomen 
formé  de  deux  nœudi  ;  tète  grâàde  ,  aplstti^^  avec  une 
rainure  de  chaque  edté  pouf  I6gèt  ime  partie  des  aidtcftiiies, 
dans  tous  les  inâtyidii^. 

Ce  dernier  cârddtère  siiiBt  ièxA^fàïXT  érsthigûer  tés  bymié- 
noptères  de  tous  lèi  âùire^  iik  «iéiifie  tyrdre.  Ils  0nt  it&  an- 
tennes coudées  et  {i^his  |;ross^s  yèi^  le  Hoftt  ;  le^  ifiaùdîbùles 
triangulaires  et  dentées  ;  les  palpes  mâxiUà;ire^  côuits ,  'fili- 
fonnes  et  de  dnq  artideà;  -it  tété  graùde.  aptatief,  près- 
que  carrée  \  les  di^toc  premiers  amif eaot  dd  V:S$iiAûéik  -péiMs  ^ 
noueux ,  le  tr<risièm(^  fort  grand  ti  f enfermait  les  âUivans. 
Les  ailes  supérieures  oui  une  celïtAé  l'âdiâlé  gfiàiiife  et  ap- 

I^endicéé  \  et  deëM  èélitiles  ètibitaM  t  <^oni  là  seconde  atteint 
e  bout  de  l'ïiile- 

Mous  ne  eonmtissénsbàsèikO^èlesbâUtiidés^'arficùlières 
de  ces  insecte^ ,  quisom  j^pré^  à  PArttéTicftté  méridîûiiatc. 
•Tavois  désigné  ce  genre  dans  1er  tif'^rsième  rdiimé  de  mon 
Hisv>ire  générale  dés  Ihèeçtes,  stras 'le  ttH^  de  ééphàloUy 
que  j'ai  ensuite  cbangé  en  eeliii  dé  cfjptotitt.  tl  doftofpôse , 
daâs  mon  Histoire  des  Fdurm^s,  la  néfuvîèfné  famittè,  celle 
à!t%  *chaffeixrtMes ^  et  isé  râfppofté',  d'après  ta  .disposition 
desnerr  utejEf  dcfs  afiles ,  a«'  genre  tHctni(/ae  dé  JVf .  vlurine'. 

Fabricius  en  mentionne  cin^  esi^éces ,  dont  fa  ^biâ  éonnne 
est  la  mifévÊi^  •  •  " 

ÇltTWOcÈÉE-  ¥lt£'s~%mkE,  Jbriàîta  àtfalq  Liiiri.  f  formica 
çuadridens,  De&,  Latb.  Hû^.tzo/»  dtsfQumiié^,  pag.  2^72 /pi. 
12,  fig.  jr4. -A*  R.  LCi^gtie  de  sîi  lignes,  (ré&-nQire  ;  deux 
épines  à  chraqti£^  ang!é  poâtérieui('è  de  la  tétei,  quatre  au 
corselet ,  et  delix  taberctdeS  au  tniïléu  du  bord  antérieur  ; 
une  épine  bifide  sôt^^lé  second  ùoéud  dupécficule  de  TaLdo- 
men  ;  la  femelle  est  tin  péu  plus  grande  q^  ^"^  oftâle  et  se^ 
ailes. sont  d^un Jaunâtre  ei^fuâié.  (t.) 

CRYPTODlBftAftCHË&  Ordre  de  mnlhAque^étaMi 
par  M.  Blain ville,  et  correspondant  aux  ci^)iajfl^MMl?s  deMM« 
Cuvier  etdeLamârçLIl  est  caractérisé  par  desbrancbies'pai' 
res,  symétriqi»es  et  cachées  dans  une.lâi*ger  excayalioa  entre 
le  corps  proprement  dit,  et  la  peau  ou  lé  manteau  qai  est 


C  R  Y  5^7  ' 

entlèfemêiH  ouvert  atitérieurenient^  pour  permettre' au  flidde 
ambiaut  de  parvenirjusqu'à  l'organe  respiratoire,  (desm.) 

CRYPTQGAlVUË.i^amappelIe  aiA&iUdernièreciasse 
de  son.Sysième  ék  Boimquê^  eeUe  qui  reuferme  les  pbntes' 
dont  lés  organes  de  la  fructificalion  aont  d^cuie  difficile  ob- 
servation. F.  aa  mût  Botanique. 

Jua3ieu  a. établi  cinq  familles  aux: dépens  de  cette  classe  p* 
savoir ::les  CilàiCPioSiaiïs f  les  AtGi^Jl^, les  HivaTiQyBs.^  les 
Mousses  et  les  Fougères  ,  qui  ne  sontautreè  que  les  djv»«. 
sions  déjà  faites  p^rLinnaeuSf  àrexceptioQ  dei  h^tati^ues^ 
qui ,  chez  ce  botaniste ,  font  partie  d«s  oignes. 

Aujourd'hui  on  conaoît  mieux  <^  du  temps  de  Linnanis. 
la  fructification  dea  plantes  ayffiogamâf;  mais  cependant  on 
n^est  pas  encore  Qomplétepoent  d'accord  «or  le  mode  de  celle 
des  mozAss£f  •  et  e^cc^f  mjqi^în^  de  ceUe  des^^^ 

Quant  à  la  fructification  ies  champignons  ,  qui ,  dans  Lin^. 
naeus  terminent  la^série  de^  végétaux  ^  et  qui  l'ouvrent  dans 
la  méthode  de<Tu3^ieù,  11  ^arott  qu^on  ne  pêAit  pfaus  se  re-, 
fuser  à  reconnoître  qu'elfe  est  fort  diâerente  de  ceQe  des  au- 
tres plantes;  qu'ici  nV  a  pas  d'organes  sexuels  ni  de  véritables^ 
graines ,  maïs  des  tubercules  ou  des  bourgeons  séminiformes- 
infintment  petits  »  fjjài.n^  développent  par  simple  extension  de^ 
substance^  comme  dahs  laçUsse  i^^^pofypes.  r.aumot  Cûm-! 
PIGNON  et  au  motl^aLYPE/  (k^)  .  „ 

CRYPTOLEPÏS.  Arbrisseau  des  Indes  Wîenules»  s^r- 
menteux ,  à  feuilles  opposées  et  k  fleurs  en  houquets  intêr<p« 
pétiolaires  et  très-court.  Chaque  fleur  ^sî  composée  :  d^une 
corolle  en  forme  d^entônnoîr  à  cinq  divisions  alternes,  avec  , 
cinq  écailles  pbtu^iès  enfermées  dans  le  tuberdonf  la  gorgé  est 
nue;  de  cinq  étamlfies  insérées  à  la  basé  du  fuïre  et  4  anthè- 
res en  forme  de  £er  dé  flèçKe;  de  deux  ovaires. à  stigmate  ses- 
site  j  dilaté  et  muni  de  ciiiq  écaîMes  kypogyhés.^e  fruit  n^est 
pas  connu.  Qe  genre,  étabUpac  M.  BAbei:t  Bro>vn  j.  èstvoisin' 
des  apocjms  *  il  aippâiftient  à  la  ^miBe  ^srhisi  nommée^  par  le 
même  auteur,  qâih^st  qii^m  démeiijbrtement  de  lafamrUe 
des  apocynées  de  Jussieu.  (ln.)  ^ 

CRT  PTONiX.  MéÀ  àimg^tkedeêgàJÊ^Qthàt  M.Them- 
mînck ,  lequel  correspond  Ji-eekii  que  l'^^elKe^JVoucouL.  (V.) 

CKXVTOfRAGE\'Oyj9tophagus.  Not»d^^  par  Pay-: 
kul ,  d'après  Herbst ,  à  un  nouveau  genre*  4'inseetes  de  Vt^r-^ 
are  des  C^^iora^ass  ,'daiJ9  lequel  H  fiait  eMper  les  ntyeeêophor- 
gus  puncUdus  etbifasdaius  At  \ Entomoloàa  syst^matica  de  Fa- 
brîciu3.  Ce  deréiév  autemr,  àiSx^  soi»  ^^umêtlàeuâ^eraiôrmrn  ^ 
réunira  ces  deta  «spècesi  à  celles  dont'  9  Compose  so» 
genre  ips^  genre  dont  il  ai  Fetifféks  jpsJSmu'ataj  mjyipenms^ 
ntfipesy  pour  former  du  premier  If  gencë  Etfeis^  et  des  deuji 
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àerniers  le  «iirc  TaiPtAX.  V.  ce»  artides  et  cclm  d'iM. 

(o.  L.) 

CRYPTOPHTALME ,  Cryptophudma^.  Genre  de  crus- 
tacés établi  par  M;  RafiKsque ,  et  qui  ne  contient  qD^nne 
espèce  la  Crtftophtalme  eouge,  originaire  des  mers  de 
Sicile.  Ses  caractères  sont  :  antennes  intérienrcs  à  trois  filets  ; 
écailles  épineuses;  yeix  cachés  sous  liû  prolongement  du 
coi^elet  ;  fa  prcnnère  paire  de  jambes  simplement  cbélifor- 
nie  5  la  seconde  pinciforme.  (i-) 

CRYPTOPODES,  Cryptopoàa^  LatK  Crastacés  fofmànt 
dans  Tordre  des  décapodes ,  famille  deskrachyures ,  une  sec- 
tion particulière  ^  et  qui  a  pour  caractères:  a^les  postérieurs 
du  test  dilatés,  en  voûte  et  recouvrant  leS  quatre  dernières 
paires  de  pieds ,  daiïs  leur  construction',  dette  section  eist 
composée  des  genres  :  Calappe  ,  iEtHUA.  V.  le  premier  de 
ces  artides.  (l.) 

•  CRYPTOSPERME ,  Cryptogpemim.  Plante  de  la  Non- 
Vëlte-HoUande ,  à  fleurs  agrégées,  qui  forme  un  genre  dans 
la  télrandrie  monogynîe.  *  ,     •    ^  ,.  , 

Il  offre  pouf  caractères  :  un  taliceîconlinnndesix  folioles 
înéé^les;  lin  réceptacle  commun  globuleux,  et  couvert  de  pail- 
lettes; un  cadicé  propre  à'troisdivîsidiis;  une  corolle  k*  quatre 
divisions  ;  une  capsule  4  uùe  loge  s'ôûvrant  lorigitudinalement. 
Ce  genre  se  rapproche  beaucouj^  de  rOPEKCULAiaE.  (b.) 

CRYPTO STYLE,  CrypiostyUs.  Genre  établi  par  Rob» 
Brown  pour  placer  trois  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande , 
:dont  une  avoit  été  réunie  aux  Maj-Âî^is  par  Labillardière. 

Cle  genre ,  selon  lui,  devrisi  avoir  pour  (iajractères  une  co- 
rolle de  ^  pétales,  dont  cinq  linéaires  étalés  .Tinfé rieur 
entier,  élargi ,  concave  à  sa  base,, et, renfermant  les  organes 
sexuels  en  une  colonne  très-cpurte;.  une  ântbère, parallèle  au 
i^tigmate.  (b.)  Jj  -,    ,      . 

CRYPTURA;  CRtPTtJRUS^.lSpmg^^^^^^ 

WAMOUS,  et  CRXPTU^t  cclui.de  la.vîngt-^qîsiènje  famille  du 
^rodfromu*  d'IUîger. (v.)  ,i î.  . .  , 

CRYSOMlTÈftES.  Nom  gceç;  du  C«aw)QKHemt.  (s.) 
,  C'RYS.TAX'.^..ÇftisTAi-.j(PAT.J :...,;.  ••i.^    i- 

CRYSTALWNRi.  C!est  le  AteKB^B^yAi^HEmiîMcmlfl/- 
fi««m,Linn.  T^.  f  icoïde.  (ln.).  î    ..  ^  ,  j  tir       .      . 

CRYSTANE^îd,eI)i^acoride.3jaopym«40  Cslelipowum- 

CRYTAWfiKfvJ[>iPWoride.li'iïndes  nomfidpnn^s^ar  ce 
l^otanistQ  à  ^^  glaqt^ip  (  planUigopsyUumy,  W*;Ci*n.)  i  t 

CRYTOPS ,  Ci3«A);«r  Genre  d'insefetes  des  l'ordre  dètf  iiiy- 
f  iapodes ,.  de  la  famiUt  d^j»  chélopod^s ,  établi  par  M*  Léach, 
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dand  9â. distribution  des  genres  de  Tordre  dea  agiteras  ^e 
Limiaçtts.  U  divise  lé  genre  scc^pendra  du  dernier  en  trois  fa-* 
mUi^i^les  cetmaiiéesj  V.  ScK'iUièA^^l^ssGolopendrides^  dont 
jksiau^eaux  du  coqps  ja^ont  qu'>uiije  paire  de  pieds ,  et  dont  1â 
dçi!ntérQ-est:ti;èsrsenaiblem«nttf>lastlQagiie  que  les  autres; 
la  troisième  famille  est  celle  des  géophuîdes  ,  qui  ne  di£fère 
4^ia»pnâQédcat0Kiu'eil>ceiqae/la  longueur. des  deujc  pieds 
poâléd^urs  «k'jexpède  pas'  c«Ue,des  autres.  La  ^eoonde  :famiUe 
£sl  domptée  idqs-gesMrel  liiOJUQBRE ,.  Scoi^c^fii^naE  et  Cry- 
Toits.  Le  pcemjer  .eai  distJËBgtiépar  lUuégalité.des  segmens  du 
|:oiipa«dlie  nonpce  d,es4[)iedi}q«iiiest  de.trentej,  au  jÎQu  de  qua--> 
rante^enx)  l^s  seolope^dréa  oi^  les  jreux  diatiiiotÀ  ^  quatre 
de  chaque,  câté ,  et  des  denteluDes.  au  bord  «upéciQur  de  la 
fausse  lèvreJnférieure  ;  eikin^«nkxlOfré.poînt.dms(tes  c;ry(op3  , 
chez^tesquelst  eh  outre,  les  .organes  de  la  vision  ^ont.oblité^ 
rés  ou  peu  distincts.         w«.   .        ..  .  , 

:  M.  Lféae^Ae  cite  qu^une  espèce,  de  ^crytops,  ef  qu'il  appelle 
horUnsis.  WXe  est  d^uniauve  iestaeë,  avec  le  doi^  pl|is  ioncé  ; 
les  antonaçi^  et  les  pieds  gacnisde  tpoils.  Qn  la  trouve  dans 
les  jardins  Am.  .Bevotnshire. ,  (2*.) 

'-  G  SB  A-IRE.  Nom  hongrois  d'uU  Bouc  âge  ^PiwtpîneUa 
saxifrùga ,  Lifin.  ).  (ln.) 

*  GSëNGO-IRAG.  Enhonghyisv  c'est  k  Millepeatuis  • 
t[  jFfy^cri(^wn'/?tff;^w«tom,  Ltnn/)i '(bk.) 
r  CStKORG0-LU.  Nom  donné  ^  en  Hongrie  ,  àla^GnA- 

CSQMBOR.  Nom  du  PoiW.roT  (SIenthàpuiegium,  Linn.) 
en  Hongrie,  (ln.)  '. 

GSOSiORIC  A.  Nom  hongrois  de  la  Renonqulç  sgéué^, 
tLAtZ'Qfkmunculus  sceleratus-,  Linn.  ).  (l/Ni) 

CTËISION,  (Msiumi  Noni  donii^  par  Slîehaux ,  F/on?^ 
de  V Amérique  s^ietUrionalè  ,*  afu  gen^e  de  fougèrei  appelé  Ra- 
MONBIE  jpar  Mirbel ,  et  Hymiolgosse  par  JViHdenovir.  (b.) 

'CTÈNE ,  CtewM.  Genre  d'arachnides  ,"  la  famille ,dès 
aranéides ,  établi  par  M.  ^Walckenaer ,  et  que  je' place  dans 
la  division  des  latérigrades-,  près  du  genre  O^homise';  ses 
yeUx  sont  inégaui  entre  eux ,  Occupent 'le  devant  et  les  côtés 
du  corselet ,  et  sont  rangés*  sur  trois  lignes  /  ^  ,  4-  9  ^  ;  ^^^ 
forment  ,par  leur  réunion  ,  une  sorte  de  triangle  curviligne, 
dont  la  pointe  est  antérieure  et  'tronquée.  La  lèvre  est  car- 
rée ,  plus  haute  que  large  ,  rétrécie  à  sa  base;  les  mâchoires  ' 
sont  droites ,  élevées ,  longitudinale^,  coupées  obliquement , 
et  légèrement  échancrées  à  leur  côté  interne*  Les  pieds  sont 
allongés,  étendus  sur  les  côtés,  et  ils  ont  les  cuisses  t^nflées  ;^ 
la  première  paire  est  plus  longue  que  la  seconde ,  et  celle-ci 
surpasse  la  ti'oisième. 

Yin.  3  4 


53o  CTÈ 

M.  Walckenâcr  a  fondé  ee  genre  ntt  nût  arâméide  assez 

Srosae  ^  de  Cayenne ,  mais  en  partie  matilée^  D'après  on 
essin  de  feu  Oadinot  y  peintre  da  Moséom  d'Histoire  na- 
turelle de  Paris ,  les  ennrons  de  Paris  nous  en  oSocoient 
une^  espèce.  Albin  en  représente  une  autre  i  pi.  3^^  fig.  167. 

CTENQDE,  Qmodes.  Genre  d'insectes  coléoptères  « 
établi  par  M.  Olirier ,  et  anqioel  il  donne  pour  caractères: 
quatre  articles  à  tous  les  tarses,  dont  le  pénaltièiiie  bilo-i- 
bé  ;  antennes  insérées  au  devant  des  yeux ,  pectinées ,  yluS 
longues  que  le  corselet  ;  labre  coriace  j  un  peu  échancré  % 
mandibules  cornées,' comprimées -9  arguées,  sans  dente- 
lures ;  mâchoires  bifides ,  ciliées  ;  dirision  extérieure  plus 
grande ,  Tinteme  aiguë  ;  lèvre  inférieure  bifide ,  divisions 
égales  f  écartées  et  arrondies;  quatre  palpes  filiformes  ^ 
courts ,  terminés  par  un  article  ovale-alioncé. 

M.  Olivier  t  qui  n'a  décrit  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre)  le  place  près  de  eeluî  des  lospes.  Mais  d'apil^  la  forme 
générale  des  organes  de  U  manducation  ^  et  quelques  autres 
rapports ,  il  nous  parott  appartenir  à  la  famiMe  des  longî- 
comeSy  et  faire  le  passage  des  jj^riônes  aux  capricornes ,  ou 
aux  iamies.M.  Mac  Leay,  secrétaire  de  la  Société  Linnéenne 
de  Londres  «  m'a  eQvoy.é  un  insecte  du  Brésil  très-analogue 
auDrécédent,  et  qui  est  évidemment  de  cette  famille»  * 

(Jtenode  mx  TACHES  9  Qcnodes  decegnmoculatus ,  Oliv., 
CAeopt  9 1.  6,  n.®  95  b{$^  pi.  i,  fig.  i  ;  d'un  rouge  brun  ) 
corseîet  tubercule  ;  élytres  noires,  avec  dix  taches  rouges.  De 
l'Amérique  méridionale,  (l.). 

ÇTÉNOPHORË ,  Qawphom ,  Meie. ,  Fab.  Genre  d'in- 
sectes ,  de  l'ordre  des  diptères ,  famille  des  némocères  « 
tribu  des  tipttlaires  >  et  distingué  des  autres  eenres  qu'elle 
comprend ,  par  ces  caractères  :  point  d'yeux  lisses  ;  palpes 
allongés  ,  courbés ,  de  cinq  articles ,  dont  le  dernier  no«eux 
ou  paroissant  (Misé  en  plusieurs  petits  articles;,  ailes  réiicu-* 
lées,  écartées;  antennes  filiformes ,  en  peigne  , dans  lea 
9iâles  y  en  scie  dans  les  femelles. 

Parmi  les  divers  genres  qu'on  a  établis  ai|x  dépçns  de  ce- 
lui de  Tipule  de  Lmnaeus  ^  celui-ci  est  un  des  plus  remar- 
quables, il  est  composé  des  plus  grandes  espèces,,  et  dont 
le  corps  est  varié  de  noir  et  de  jaune.  On  les  trouve  4»ar  lea 
troncs  d'arbres  ;  et  c'est  dans  le  terreau  formé  par  la  déconi- 
position  de  leurs  parties  intérieures  «  que  ces  insectes  ont 
vécu  dans  leurs  premiers  états.  Leurs  larves  sont  allongées  , 
cylindriques  9  et  semblables  à  des  chenilles  ;  leur  corps  est 
<;omposé  de  douze  anneaux ,  et  d'une  tête  écailieuse  ^  offrant 
deux  petKes  antennes  1  deux  crqcbet^  e^  quelque^  antres  or-« 


kanes  ;  Leurs  Stigmates  léj»  plus  af^p^rens  sent  au  nômbi'é.de 
deux  ,  situés  sur  le  dermçr  anneau,  avec  des  petits  tenta- 
cules disposés  en  rayon ,  tout  autour  .  d^  leur  ouverture. 
Leurs  tiymphçs  sont  nues,  cylindriques  j  allongées,  ont, 
sut*  le  corselet ,  deux  petits  tubes  ,  ien  forme  de  cornes ,  pouir 
la  respiration ,  et  dé  petites  épines  aux  bords  des* anneaux  de 
Tabdomen. 

J'avois  (d'abord  disti|jgué  ce  genre  sous  lé  nom  de  Tàn 
NIPTÈKE.  Ses  espèces  principales  et  indigènes  sont:  i.®  là 
t)T£NCuPHOR£  NOmciE ,  Qenophora  airata  ,  Meig.  ;  Tipuhi 
ichneimhnea,  Dec. ,  ïnsect. ,  tom.  6 ,  pi.  ig  ,  fig.  12  ,  3  |  corps 
très-n6ir ,  avec  le  preinier  sejgment  de  rabdôméh  et  le^ 
pieds  fiaoïres  ;  uift  point  noir  aux  ailes.  La  femelle  est  longue 
d'en^iriMi  un  pouce,  a.»  Là  Ctékô^hoïië  a  deux  taches  , 
Qenûph^ra  bimacukOA  ,  Meig. ,  Fab.  Son  corps  est  noir,  aveô 
les  côtés»  de  Tabdomén  et  les  pieds  jaunes; ,  ses  iailes;otit 
dèut  tàehes  brîinès.  3.*>  La  Oenophore  p!E€Tïnicor1ne,  Cfe- 
nopjkorapextàdcomis ,  Meig.;  Schœff.  ^  Icon.  insect, ,  tab.  io6  , 
%  5*,  6.  D'un  jaune  aurore  ;  tète  et  dess^*  to  bôrselet 
noirs;  des  taches  de.  la  même  couleur  sur" le  Ventre  ;  un 
point,  brun  sur  les  ailes.  Degeer  en  a  donné  l'histoire.'  La 
Tipyie  variée  de  brun  y  lÈe  jaufe  H  de  noir  j  représiemée  par 
GeofSfroy  ^  Insèd, ,  tom.  a  ,  pi.  19 ,  fig.  i ,  est  très-voisine  de 
cette  espace;,  si  ce  n^est  pas  la  méùie.  4><»  La  Cténophore 
RLOiipiNE,.  Qenophora  ftmeolaUi,  Me%. ,  Dipt^^  part.-  1  ^ 
tab.  i  ,  fig.;  18  ;  Réaum. ,  Jnucl.  tom.  5 ,  tab.  1  ^  fi^.  i^-^iG; 
Spuiabâoinen  est  noir^  avec  des  aniMfauac  jaûneA  ;  les  ailes 
ont  une  tâche  boirâtre. 

l^  HEiâfe  <st  réprésenté  dans  cet  ouvrage^  pi.  R.  ko,  8.  TV- 
pidepecUnieome^  (i*.) 

.  GÎ^ÉSIOK  s  Ouskn:  Genr^  de  plantes  ^uî  né  diffère  pas 
de  celui  appelé  Odoktoptèiie.  (b.) 

GUABEBAS.  F.  Gabebas  fet  Gubèbès.  (lïî.) 

CUACH-PHÀDRUIC.  Nom  du  PLÀïîm* ,  Plmago  ma* 
^.^/Iiifln&v  dans  plttsieur»  centrées  d'Angleterre,  (ln.) 
'  ÇUADERVIZ.  Nmi  ést^a^nol  dé  la  G  aille,  (y.) 

CIIJAJA^ECHE.  Nom  espagnol  du  Gàillet  ,  GàÙum 
perum  ,  \à.  (LN.) 

GtJANDOU.  V.  CoEiinou;  (desmO 

CUANDÙ.  r.  GOKNDCHJ;  (DESM.) 

GUATL  r.  Coati.  (DESM.)  *      L 

GUBÈBES.  Graines  ^ui  vieikneiit  dé  Jata ,  et  qtii  jpuissëfit 

d'une  grande  réputation  daus  l'Iâde.  Elles  corrigent  la  mau-* 

yaise  odçur  de  la  boUchè ,  excitent  l'appétit ,  et  provoquent 

aux  plaisû'i^  de  l'autour,  etc.  Ce  90 At  cejQes  du  poivre  cubèbe ,  ' 
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donties'CWaiHèhes  sont  :  feiûnes  ovale^,  oblongaes^  Teînées^ 
aiguës-  ;  hê  émi  s<ditaîres ,  pédonctxlé^ ,  opposés  aux  feuil- 
les y  et  leS'  ùmè  p^ieellës;  F.  aa  mot  Foiyre. 

Ct  sont  anttsi  colles  àa  laarrer  ciiUf  be  de  LoUreirb  ,  que 
Jassieu  Tient  d^  réunir  anx  LitsÉES.'  (%.) 

•   GU:&É&.  Synonyme  de  Tàchtôà-lb.  (B.) 

CUBIANELNom  piémontai$  4e  TUiaoïiïnsu^  de  f-SKÊ- 

CUBIANJÇ  D'TERA.  Nom  du  Motteux  ,  à  Tur^.  (v.) 

CUBICITE  ou  CIÎBI^][tE,  r.  AwAxanE.  (lu^O 
CUBLA.  r.  le  genre  Pi^-cîiLiic^£.  (v.)  ».        h      • 
^  CUJBQSjPEBJklË,  ÇubosptmHm.  Genre  A»  plantes  ét^ 
par,Loureira,  d^SjSa  Fiore dt  h  Cùcftim^hUm^  maid ^ai  îm  pa* 
ro'itj>as  différer,  par  des  caraçtjir^s  suffisamment  înpo«|»DS9 
de  celai  ieji  jJussiss.  (b.)  »  •   i. 

,trC..Un  4ês.nom's  du  Cw^w:,  dans  le  Piémont,  (v.) 

;0CÀM£L(]^.  Nom  Tolgairfe  de  TAgab^^  éiaté,  qui  se 
inange  ^a^  b«ao€Oup  de  Uieux:  (s.) 

.CJ]Q  'AN  iRAU.  Nom  codnnclmioîs  d'une  espèce  an- 
ni]^ile  de  IV^RHesike,  selon  ]L<oureif o  (  Verb.  spitaia^y^  cul- 
tivée 4iH»si  ei|i  Chine  )  et  que  I^OQ  y  mange  en  salade,  (ih.) 

CUCCO.  Nom  italien  du  Covcot.  (v.) 

eu  GHAOG  et  BAN-HA^  NoiiU  que  ks  Goëhinchinois 
^qnpiant  au^iiàn  hia  des  Ghtneis ,  cVst^^~4ii*e  ^*  à  J^ortoto  êra- 
ç0ntium.f  Jx  (^.iGduet.)  ,  plantemédicinale  très— en  ntisage 
^an^  {'Asf^  i)i3€ntale'  conire  les  fièvi^es  pituiteuself.'  OB^rèm- 
ploie  en  mixtion  avec  du  gingembre.  ^Z*l«.)  '  c:bf*.t  rct 
. .  (:.UC;ii AfVA-DË-PASTOR..  Nom  ^pagnol  àe^^  Cis- 
TAURÉE  CONIFÈRE9  CenUmna  cmifera  y  L.  Vi  LeuZÉ.  ^(^9.) 

GUGa,OBA  DJS  A^UA  G'est  aijssi  que  lea  P^ctogia^da 
Brésil  nomment  le  Gabiai.  F.. ce  mot.(s.)v'     -  <"^    i-'*'  *>  - 
GUGI.  Noipaiaie  duI)9UJifE.,(JB^^  r   ,;.. 

GUGiy|lRJ?^ynonyme  de  Douve»  (b.)         '^  /  j j  % 

GUCIOt^tf^^ÎRA  I  Cucif|;jiA.  I^aiis  les<  anclei^s  onvragcs 
de  botanique,,  on  trouve  figuiiéssous  ctfsûoiluki&iiî^.diL^al' 
mier  de  la  Thébaïde,  hyphimt^cuciphera..  V*  DKXmKBb  ^H.) 

GUCKEEL.  r.  CouKEEL.  (s.)  ".    .J      .. 

GUGKER.  Nom  ^ma^d  du  Couton.  (t.) 
GUGKOW.  Nom  anglais  ^u  Goucou.  (v.)  - 

GUGKOW-FLOWER.  Nom  donné,  en  Angleterre,  a 
deux  plantes  '.  Pu^e  estle  G9)£S$oï{  ^sa  VRÉs  {Cmdammê  pra- 
lensis ,  L.)  ;  Tautre  est  un  J^YCHMOE  {l4ckmsflos-<Mctd().QuJ<i,) 

GUGKOW-PINT.  Nom  anglais  da  Gouet  coxsrra, 


C  U  C  53i 

CUCLHl-O.  Nom  espagnol  du  Corcov.  <;v:7  ;  T    .  • 

CUCO.Nom  que  Ton  àonne  $uniaelque&<î'6€(es  d^Es)pa|;séi 
^  des  coquilles  du  genre  Patelle  ,  PauUa:  ^iOSSM.y 

CUCORITKA.  Nom  donné,  en  Bol^ème,  9u  ^^vmL^z  y 
Vaccifdum  rnyrtiUus  ^  Hnn.^(Lîf.)  ,  .  ,  .    -      ,  j 

CÎJC-TANG-O.  Nqbh  que  l'on  donne  ^  en  Çochtnehine^ 
selon  Loureiro^.à  une  plante  odorante  et  potagère,  qiiUl 
ap{)èle  buphthalmum  ôleracetmf^  rnaais  ipiine  paroit](»as  être 
on  BuPhthalme;  eîl?  est  aussi  cultivée  eûChme.  (ln.) 

GUCTREMILÈ-PÏLLU.  Suivaiit  Scheùchiierr;  c'est  le 
nom  mÀlabare  d'une  gratilitiée  ii  fl'eWrs  ëii  panleùliè  sùicî- 
forme,  qui  est  sam  douté  une  espèce  à^A&kosTiéùti  dfé  rfiA:- 

CUCUBALE,  Cucàbùlus.  Genre  de  plarrités  dte  te  «féican- 
di^îe  trigyni^ ,  et  de  la  fanÂll^  dès  caryophylleës  ^  ddi^t  lès  ca->^ 
ractères  sont  f  un  calilro  ïnônophylle  ,  tubuîi^ux ,  enflé  ,  pèr-^ 
sîstant ,  à  cinq  dents*;  diiq*  pétales  à*  ongleti^  étroit^  ,.à  l^atme» 
oiiverftes  et  souvent  biâdts';  dix  ëlamïnés  ,  dôilt'ciln^ont  leur^ 
ftlaniens  attachés  atix  onglets  dés  pétales ,  et  cinq  dans  l^s  ih^ 
tervalles  ;  vbr  ovaire  ^^érieur,  arrondi  ouobloh^^,  surmbnté 
de  trois  ^yles  de  fa  lonjB^eûi'  des  étàmîîiës'V'.à'^tignîiiteà  pu-^ 
bescen^ ,  souvent  cout'bés';  cme  ca]pi^le  arrondie  ou  otale^ 
contiqpie,  trIloculatt<êV  qui  i$*Oii^e  à  soii  somiânfèt  par  cina 
valves  ou  dents  eoQt^e«^:  Ghaqiiéloge  cotitiléiit'^s's^ihénce$. 
notttbt-eruse&'et  oblong^ié».  '   '    -  •   "". 

Ce  genre  ne  diffère   ^es'SitÉî^i  qûcf  péi»  ràtsèildé  de* , 
écailles  qui  se  trouvent  à  l'orifice  de  la  fkûr  dans  ces  )der- 
niers.  Ce  caractère  est  très-peu  prononcé  ;    aussi  Decan— 
do  lie   n^   a-t-il  conservé    que  la  première.,   dont  d'autres 
botani^éâ  ont  fait  un' genre  sous  les  noms  de  Lychant^e  et 

ScMBÉE.  .•;    '    •  '       ;^^  ■  ;       .    ;    .; 

Quoiqu'il  en  soit;  oti'iïotapte  une  frentàïlôe  iTcspècésde  eu- 
cubales.  Ce  sont  des  herbes,  l'a  plupa'rl  vivàëes^'ét  éuÉbpéênnes. 
dont  les  femllès  sont' ^mméà,  opposées  eVcoim^es  j  les*  fleurs^ 
ordinairement  termhi'dlés^eV disposées  eii  ^pfsrp'^niculés. 

LéVpluscomrtwM€^s(n{t'':  ;    "  "^  ^'^^  '  ,/  ,  :  ,    ; 

La  CucuBALE  B^cciFÈRE  a  ses  calices  campanules,  ses  pé<^ 
taies'^ariés ,  sott  përfétti^ê  bkcéifohWëiët^rffclé  i^faéatijf^ér- 
petidicdlàires'  à  U  t^é:  WiMâtfdtPéA^ialtntf  iB»iè^.  '  Cèftè' 
plante  éè  tfCMiv^fétf  Ft^âWW^daiià^lëi^'oi§4ilKs,  lésTiïlës',  fes' 
vigiles ,  etc:  Elk  est  fort  réinârt-qôîibfé  "^pir^ïè^  ff ûhk  :  ^ 

liârCTOUBkLÈ  Bp^BN^aléfeiflëaf^f^iktéè'éWlf^àtiièillési^eiî? 
daniesy  1«  calice  r€fftflé^,^gtà1l»i*éV'réticùlé'd^  vfeSfés^  erles* 
feuille  fettfôëoW^fe:  Elié^  »ê^  trouvé  ' ^atiTôtak ,-»  t^g  ïlè^ blïéiS 
lAînfe,  -dail^'hesaiëttkitt'ctilte^  ,•  ies^^s 'seésV  S^^:fêtiîffeS^s^ 
Biangent  en  8àldd^'datis«qud[(|iie^  CtolbtïèR.  ^   ^  •   -  '    ^o»*^ 
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La  CucvbàU  m  AmmifE  ^  qui  ne  paroh  qa^ooe  Taridté  d«  la 
prééëdente  >  mais  oui  est  cependant  constamment  Telue  dans 
ses  tiges  et  sesfeomes. 

r  La  CucuBALE  DES  Alvbs  ,  à  laquelle  robserration  précéf 
dente  s^appliqoe  encore ,  mais  dont  les  fleors  sont  gran- 
des,  solitaires ,  et  les  fenilles  glanqaes. 

La  CucuBA|.%  ^Af^viTLOEE^  ûicubobu  otàes ,  Linn. ,  a  sei; 
fleurs  dioYqdes  ^  se^  pétales  linéaires  et^en^ers.  Elle  se  trouve 
4ans  les  lieux  arides  et  sablonneux ,  et  est  plus  visqueuse  que 
le^  filtres.  Oi|  Tobsêrre  à  fleurs  bermapbrodites.(B.) 

CvcuBAf  us  ,  MtMpaise  Uessurtr^  ei|  grec  ;  ainsi  nopiiné  , 
dit  Ventenat ,  parce  que  cette  plante  des  anciens  (Pline) 
^toit  einployée  contre  la  morsure  des  serpens.  Il  est  impos- 
sible 4e  dire  quelle  est  cette  plante.C*est,  sqivan^Daiëchamp, 
.  DiUeUf  R^yi  ^  cuçi^aU  èacc^in,  qui  est  une  espèce  du 
genre  çucubalus  de  Tourn^forl  >  adopté  par  Linnaeus.  qui  en 
a  niodifié  les  caractères ,  et  auquel  il  a  rapporté  une  partie 
.des  fychiûs  de  Toi^rpefort.  Ce  genre  de  Linnaeus  ,  qui  est  4:e- 
lui  décrit  dans  ce  Dictionnaire  «  ai  été  divisé  depuis ,  ou  a 
^nbi  de  grands  changemens.  Ainsi  la  cycubale  hacc^n  est  le 
Lychjvanthos  de  Gmelin  ;  la  C ^tfAenestleBEHENde  MœncL 
D^autresespèces  forment  le  viscagQàt  ce  mime  auteur,  qui  ne 
laisse  dans  le  genté  çucubalus  que  la  C-  bacoifère.  Au  reste  ^ 
t>eauconp  d'espèces  de  ce  genre  se  trouvent  placés  tantô 
parmi  lei^  lychnis,  tantôt  parmi  les  siléné^.  (lk.) 

CUCtJHy AGUAHUITL.  Nom  mericaîu  du  G ac aoter 

• 

CUCUJEf  Qwujus^  Fab.  Genre  dUnsectes,  de  Fordre 
des  coléoptères,  section  des  tétramères,  famille  des  platy- 
somes- 1^  se  distii^guept  ies  parandres,,  par  leur  labre  avancé 
entre'  les  inàn4i)bules  j  leur  languette  bifide  ;  leur,  corps  très- 
aplatif  et  leurs  tardes  beaucoup  plus  courts;  et  des  utéiotes^ 
bu  des  hrontes  d^  Fabriclus ,  dont  ils  sont  encore  pins  voi- 
sins, à  raison  dé  leur$  antennes  .cQurte&.et  presque  en  forme 
tj  de  cbapelet.  ^ 

'^  Les  cucnjes  ne  4Q!y^iH  P^^  ^^^  confondus  avec  les  insec- 
tes du  même  ordre, Hjue  Q^offrour  ai^oi.k  désignés  en  latin,  de 
la  même  manière ,  les  richards,  w  buprestes  de  Lînnœus  ;  ceux- 
ci  sont  de  la.  section  .deâpèntamèrps*-  Les  premiers  ont  le  corps 
oblopgfde  laînême  l^rg^iJir  patitout,  très -plat;  les  antennes 
dé; la  même  grofsepr,  composées  de  onze  articles  courts, 
presque  en  forme  de/Aoupie;.le  labre  extérieur  arrondi;  les 
ipandibules  fortes,  saillantes,  dentées;. les  mâchoire^s  et  la 
languette  bifides;  les  palpes  courts,  presque  filiforaii^;  la 
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t$te  triangulaire  pu  en  oœnr,  et  dont  les  yeux  sont  ronda; 
le  corselet  presque  carré  ou  en  forme  de  cône  tronqué ,  et 
ordinairement  siUonné;  les  pieds  courts;  avec  les  cuisses 
presque  en  massue,  et  tous  leç  articles  des  tarses  entiers. 
•  Ces  -insectes  se  trouvent  sous  les  écorces  des  arbres  ;  on 
n'a  encore  découvert  en* France  que  les  plus  petites  espèces  : 
les  autres  nous  viennent  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amé^ 
riqne  septentrionale. 

CuQUJE  DESRIMÉ,  Cucujus  defTCssus^  Fab. ,  Oliv.,  6b/.,  t  4i 
n.^  74  bis  j  pi.  I ,  J%.  3  ;  dessus  du  corps  rouge  ;  son  dessous, 
les  antennes^  la  bouche  et  (es  pieds^ noirs;  corselet  siUonné , 
crénelé  sur  les  litords.  En  Allemagne  et  en  Suède ,  mais  où 
il  est  rare^ 

On  trouve  dans  T Amérique  septentrionale  une  espèce 
trèsr^^oisîne  de  la  précédente ,  le  Gucuje  clâyipède  ,  Ulîv. , 
ibid.^  pi,  i,^.  i;  ceUe-oi  est  presque  entièrement  rouge. 
j^oyez  sa  figura,  pi.   B.  27.  i4.;  Cucujus  rufipes. 

QumtJE  BtSEAGULé,  Cucujus  Umoçulatùs y  Oiiv.,  ihîd,^  ^*  if 
Jig.  4;  (Atdff^u&monXsj  Fab.;  testaeé;  élytres noires, striées, 
avec  une  taefae  testacée^  obïongtie.  Anxenviroiis  de  Paris  et 
en  Alleinagne. 

CçGUJE  urofEATHE,  Cucujus  p&euSj  Oliv. ,  xbiâ: ,  ^.  '  i  ^Jig.  5, 
P'un  brun  noir  sans  taches  ;t  corselet  lisse  ;  élytres  striées. 
Aux  environs  de  Paris.  (t*y 

CUCUJIPES,  Cucujipes,  Lat.  Famâle  d'inseotes  coléon^ 
tèrei^^  Composant  ai^oupdliuî,  avec  le  genre  ^mmâyt^if,  celle 
des  BtATVaoMEs.  Vcye^  ce  mot  (l.) 

CUCUJUS  RICHARD.  Nom  donné,  par  Geoffroy, 
au  genre  d'insectes  cojéop.tères,  que  les  autres  entoioologistes 
appellent,  diaprés.  I^nnaeu^,  Èuprestis.^  BvPRiJtVB.  Voyez  ce 
mot.  (l.)        .•  •  ^ 

CUCULE.  r.  NoTOXE.  (0.) 

GUCULLAN ,  Cuculianus^  Genre  de  vers  de  la  division 
desbTESTiNAùx,  dont  les  caractères  sont  :  corps  allongé,  cy- 
lindrique, élastique,  pointu  en  arrière,  obtus  antérieure- 
ment, à  bouche  tetminale,  orbiculaire,  située  sous  un-  ca- 
puchon strié.  '       ■ 

On  eonnoft  huit  k  dix  espèces  de  ce  genre,  qui  toutes 
vivent  dans  les  intestins  ou  dans  la  substance  des  viscères 
du  bas-ventre  de  la  taupe,  de  la  souris,  de  la  buse,  des 
grenouilles  et  de  plusieurs  espèces  de  poissons^  Celle  de 
l'anguille  est  vivipare,  celle  des  poissons  d€  mer  est  ovi-t 
pare.  C'est  à  peu  près  tout  ce  qu'on  sait  sur^  ces  animaux , 
qa'on  n'a  pas  encore  trouvés  dans  Thomme  ni  dans  lesgrands 
animaux  qu'il  a  rédmts  en  captivité.  F.  A.  2S,  oâ  une  a  elles 
^t  Çguréc .         i 


r 
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Le  C vcuLtiàîi  DE  LA  TÀUVB  y  CucolUaHus  ochrHÙm^  Gmel. , 
fait,  aajoord'hiii,  partie  des  Morostomes. 

Le  Gucollah  ascaro'iIds  a  été  établi  en  titre  do  genre 
sous  le  nom  do  Cochlé.  (b.) 

CUCULLAHIA.  Plusieurs  plante»  portent  ce  nom.  Bnx- 
banm  (  Coil.  I,  iM.  i^^jCJr*  s)  le  donne  à  nne  Cboisbtts, 
ValanUa  eucuOtina^f  Linm.,  qui  cvolt  en' Orient  ^  remarquable 
par  ses  fruits  recouverts  d^une  bractée  en  foniie  de  capo- 
chod.  Le  cucuUàriaàe  Jossîeii  Ç^Aet»,  Paria,  iyi3r) esiwike 
FuMETERBE,  FuBumm  cuatSaria^  Linn.^  q«i  cr^  «n  Amé- 
rique ,  et  dont  les  flenrs,  en  grappe  an  sommet  des  liaaipes,  - 
ont  chacune  deux  de  leurs  pétales  éperonnés,  ou  en  fonne 
de  cornet.  M.  Rafinesque  Schmaltz  propose  de  rétablir  ce 
genre.  Scbreber  a  transporté  le  »am  de  odouZiM^v  adopté 

Sar  y ahl ,  Wiildenoi^^  Persoon ,  au  pocfy  d^ AuMet ,  que 
ussieu  nomme  pcchisia ,  et  Sccpoli  sabnoaA,  >V.  Vocht. 

(LN.) 

dUCULLÉÈ,  CvcuUœm.  Genre  de^  colite  établi  par 
Lamarck ,  et  renfermant  deux  espèces  qui  ne  dîffiirrent  réel- 
lement det  AmcnBS  que  p»r  nw  caractère  fort  pete*  impar- 
tant. Ce  sont  des  coquilles  bombées,  subtransv«rses,  ûcié- 
quilatéralé»,  à  crocnèts  écartés ,'  dont  ht  cbamièlié  dst  en 
ligne  droite^'  dont  les  dents  sont  nombreuses,  sérisfles,' 
transverses,  intrantes,  et  qui  ctaX  à  ieiffs  extrémités  -deux- 
ou  trois  côtes. piraOèies.    .  '    *       •    . 

La  première  vient  de  la  mer  des  Indes;  c'est  V^^f  tn^ 
cuUus  de  Linnaeus,  le  ^oçfii^fiurAoïid^maôie  des  marchands.  La 
seconde  a  été  troorée  fossile  aux  environs  de  Bcnim^  ,•  par 
le  naturaliste  Birndin.  Elle  est  figurée  pi.  B«  aS  dé  ce  Bic** 
tionnairèi  (B»y^  '.!>.,. 

CUCULU&  Nom  générique  des  Coucous,  dans  L^a- 
naeus.  (v.) 

CUCUMER.  Nom  donné  par  les  Latins  ad  CotïQomébe, 
Cucumis  satkus^  L.  On  nommoit  cucameranum\%  lien  où  Ton 
cultivoit  cette  plante^  (Li^O 

CUCUMIS.  Nom  lafin  du  g^nre  des  ConcMiiiiEs.  Ce 
nom  dérive ,  dit-on ,  du  latin  cwvus^  courbé.  Il  a  été  donné 
anciennement  aux  concombres,  sana  doute  k  cause  dé  la 
forme  courbée,  repliée  ou  bizarre  de  ces  fruits.  11  a  été  ensuite 
appliqué  k  diverses  plantes  qui  ont  les  fruits  semUâbiesà  ceux  ^ 
dcis  concombres;  tels  sont  àts  mamorHea^  dès  sky4fs^  le  nu-- 
/o/^mi,  des  anigma,  etc.  (ln.) 

CUCURBITA.  Nom  latin  des  Councss  et  des  Cale- 
basses (  Voyez  c^ts  mots');  il  signifie  la  «même  cho^e  que  eu-- 
eumis*  C'étoit  J^^om  de  la  coiAge^ chez  les ianciens.  11  a  été- 
donné  à  des  plantes  dont  les  fruits  ont  du  rapport  du  dé  la 
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res$en4»}a9ieé  avec  eei»  des  courges,  telv par' exemple,  qu'à 
un  Trichosanthe.  (iK)  ,.  * 

CVCVKBlTACÉES,C9CurhUaceœ,im&ltn,  Famtlle  de 
plantes  qui  a  pour  caractères  :  fleurs  monoïques ,  rarement 
dioïquesy  plufc  raréittentl^erniiaphrodites;  coroUéinférireiire' 
res^rrë^au-dessilâ.dé  IWaire,  emuite  dilatée ,  eanipani- 
formey^mquéidé,  ordinaurement  msrèesiceiite , munie  èxté?- 
rieurement,  daUls  le  poiiil  oilli  elle  ise  resserre,  de  oîiiq  ap-» 
pendice's  de  couleur  verte ,  qu'on  peut  regar4|er  comme  le$ 
déodiipurestexkérie^reSr  du  calice-y'itisis  qui  àdbèrem  à  la  co- 
rolle,  et  tombent  en  même  teikips. 

Fleuri^  snâles  ajaiit  tfoi»  ou  ci*q  ëtamiûë»  attachées  k  la 
partie  resserrée  de  la  corolle^  filaiÊreiiiE^  queilcfuefois  distincts 
datts  toute  leur  étendu*^  qne^1!lrfoîs  entièr^ewi^iit  réuni»  ou 
seulement  à  leur  bose^  queh|ue£M»  séparés  k  leur  batse  et 
réunis  à  leur  sommet  |  àt  anthères'  ôbldn^es ,  adiiée$  aux  fi-> 
lamena^i  sbmrent  )<niites.ensemlrle  par  les  côtés;  au  nombre 
tâe  .deuxtdaaiâ  le^  fleurs  triandres,.  et  4e  iqf»atre  dan»  Its  fleurs 
pentandros,  oommUnéme'nt  géitnnéés  et  iE^adiiloculâires , 
C' est-rà*^ire^f  cortiposéés  chaculke  de  quatre  lignés  qui  serpen- 
tent côte  à  coter  et  qui  s'ouvrent  parr'  Ufit  sillt>n  dafls  toufte 
leui^  iDjDgueur^  la  troisième' et.  Is  ckiqiiîèiifê,  si«iptes  et  bi- 
loculairefe;,!  o'est-'i^dHre ,  composées  S0Ufém«iit  de  deux  Kgpne^' 
conformies  .à  celles  dés  antres  ambères  ;  miasre  avorté  ou 
stérile.  . 

r  Flews  £enielles^  V  filamens'  stériles  M  mAéi  <r|we  ip^ 
férîeur  ;  style  unique  oti  ra^rement  multiple  ;  stigmatepresque 
toujours  multiple,  fiaie  le  plus  souvent  çhdnmue  et  très-grosse, 
sujette  à.vaaier  dans  sa  forme  et  àsmà  sa  couleiir^  recouverte, 
en  géiïéràky  d^ufte  écorce  solide ,  se  détachatit,  dans  sa  nia- 
turîté,'>dli  pédioncuie,  an  sommet  duquel  eile  est  articulée, 
selon  Fobservatiofl  de  ISuchesne;  unilôculah'ey  mono  ou  poly-* 
spenilé ,  on  nialtiloeulaire  et  toi^ours  pôlysperme ,  k  cloisons 
composées  de  £kres  qui  se  croisent,  et  qui  représentent  un 
réseau  dont  les  mailles  s6nl  très > serrées,  lorsque  la^cfaalnci 
aqueuse  qui  les  entoure'  est  dessééhée;  semeii($es  eartiJa^^ 
neuses  ou  crustacées,  s<Hi?elit  anllées,  atl«ehé«s  h^hon-- 
talementpar  'de  longs  fléis,  daiis  Vsmgïe  qUe  forment  les^ 
cloisons  sur  les  parois  du  fruit;  pérîsiMÉrrniie  ntd;  ëmliryoïi 
droit;,  cotjrléddu^  planée- '  -         < . 

Les  cucurbitacées  ont  une  racine  ordinairetnféht  tubététise; 
leÉr  ti^;'est  lierbaéée,*  sarÀienteuse^  r^ni^ante  on  gritu- 
pante,  souvent  hérissée  ^e  poils  roi^s'  et  qfuelqUelMs  pî-*' 
<)uanj9i;f  «Uqs.pQnei(a  cketls. feuilles  àAtemo^ pt:es(|ue  toinonrS" 
stmpksf  et  «ides  a\i  toucher.  Il  sort  orjtbiaîreifcem  dei  raris- 
selle  de  chaque  feuille  une  vrille  simple  ou  taaniûéti  ^i  si 
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roule  en  spirale  aatoiir  des  diffërens  eorps  qaVIle  rencontre; 
Les  fleurs  naissent  aussi  dans  les  aisselles  des  fenilles;  elles 
•ont  solitaires  ou  disposées  en  grappes,  souvent  corymbi- 
formes.  '      , 

^y entenat  rapporte  à  cette  famille  9  qui  est  la  seconde  de 
la*  quinzième  classe  de  son  ToUâtm  du  Règne  v^àat^  et  dont 
les  taracières  sont  figurés  pi.  :s3,  n.*  i  du  méçie  on¥l'age, 
duquel  on  a  emprunté  les  ezjpr^ssions  oi-dessus,  quatorze 
genres  sous  quatre  divisions,  savoir  : 

i>.®  Les  cucudfHacées  à  style  unique,  et  à  Omit  uniloeolaire 
monosperme  1  GrOhoye  etSiCYos. 

a.«  Les  cucurhîtacées  k  style  unique  et  à  fimit  uniloculaire 
polysperme  :  Bryoke  et  El/ltérib. 

3.»  Les  cuc^rbUacées  k  style  unique,  et  à  firuit  multilo- 
culaire  polysperme  :  MÉiiOTHRiB,  Lctfe,  Momorbique, 
Concombre,  Courge,  Auguini^  et  Cératosanthe. 
'  4-°  Les  cucuràiiacées  imparfaites ,  c^est-àrdire  qui  ne  con- 
viennent pas  complètement  aux  caractères  de  cette  famille  :' 
Grenabille,  Hurugyjja  et  Papayer.  Varez  ces  mots,  (b.) 

CUCURBITIFëRA  ipwie'cow^e).  Plukenet,  Comme- 
lin ,  Sloane,  désignent  par  ce  nom  plusieurs  arbres  erotiques, 
à  cause  de  la  forme  de  leurs  fruits.  Ces  arbres  rentrent  dans 
'^le  genre  Cujete  de  Plumier^  nommé  erescentià  ptar-LinnœoSy 
et  maintenant  divisé  en  deux,  tanœeium  et  cnscentm.  (Voy, 
Calebassier  ).  Plukenet  (  Alm,,  pL  170,  jfig.  5  )  le  donne 
ei^core  au  Maruolier  ,  QrttcBva  marmelos^^,  lAnn.,  qui  est 
le  cydanAi  exoUca  de  J.  Banbin.  V.  Çoyalam.  (ln.) 

CUCURI.  C'est  le  Squale  pahtouflier.  (b.) 

CUCUZZA,  Nom  des  Courges  en  Italie,  (ln.) 

CUD A-MULLA  (  Rhced. ,  Mai,,  vol.  6,  la*.  Si  ).  J.  Bur- 
vnann  rapporte  cette  plante  aux  Jasmins.  Il  en  fait  men- 
,  tioA  dans  sa  Fbrç  de  Ceyian,  p.  128.  (lu.) 

CUDON.  Nom  bas^breton  d^  Pigeon  RJlMiEn.  (v.) 

CUDRANUS.  Rumpbius  donne  ce  nom  à  plusieurs  ar-~ 
bres  ou  arbrisseaux  de  IHinde,  dont  un^^guré  vol.  5,tal>.  i5, 
est  le  irophis  spinosa  de  Roxburg,  et  un  secondât.  16)  esl 
regardé  par  Loureiro  comme  très^voisin  de  son  mordlu ,  ar- 
bre que  Poiret  (  Encyd^  boL ,  suppl,)  rapporte  au  genre  tËSca-. 
xina  ée  Fo^ster.  (ln.) 

CUDU PARITI.  C'est,  auMa)abar,  le  Cotonnieb  ar^ 

BORESCENT.  (B.) 

CUDWEED  on  EYERLASTING.  Noms  an^ais  des 

Gnaphales,  Gm^hftUum.  (ln.) 
ClUEILLERON  ou  CUILLERON.  F.  Aileron,  (l.) 
CUEILLIER.  Nom  donné,  par  Belon,  à4a  Sfatule. 

Y'  c^  çaot  (s.)         \  •  '      . 
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CUELLAIREt  ÇueBaria.  Genre  de  plantes  de  la  dér 
çandrie  mqnogynie^  dont  lesf  caractères  sont  :  an  calice  per- 
sistant, divisé  en  cinq  parties  ovales  et  concaves;  une  co^ 
rplle  de  cinq  pétales  ovales ,  concaves ,  égaux ,  conniyenâr; 
dix  étamines  âargies  à  leur  base,  attachées  à. l'onglet  des 
pétfiles;  un  ovaire  supérieur,  trigone,  à  style  court  et  ht 
àtigmate  trilobé  ;  une  capsule  aplatie ,  obtusément  trigone^i 
à  trois  loges ,  à  trois  valves ,  renfermant  un  grand  nombre 
de  semences  membraneuses  en  leurs  |>pr^,  e|  attachées  à 
un  réceptacle  central» 

Ce  genre  comprend  trois  arbres  du  Pérou.  Il  se  rap- 
proche beaucoup  des  Cléthras.  (9.) 

CUENTAS.  Clusius  rapporte  que  les  Espagnols  don- 
•noient ,  de  son  temps,  ce  nom  aux  fruits  du  Balisier  ,  caimà 
indiài,  qui,  avec  les  jeunes  fruits  de  Foranger,  seryoient  à 
faire  des  4;hapelets.  (liï.) 

GU-EQ-RAI.  La  CoMimLiKR  tubéreuse  porte  ce  nom 
en  Cochinchine.  Sa  racine  donne  naissance  à  une  grande 
quantité  de  tubercules  cylindriques  que  Ton  mange,  r-  Le 
Cû-EO-CHUM  est  le  nom  d'une  aufre  espèce  du  qiéme  genre 
(  commelina  medica ,  Lour.  ) ,  dont  les  racines  offrant  des  tu- 
bérosités  fasciculées ,  très-employées  en  Chine  ^t  en  Cochin- 
ehine,  comme  réfrigérante^,  adoucissantes  et  bonnes  dans 
la  pulmonie,  les  maladies  dufpiè,  la  toux,  Tasthme,  la  stran- 
gurie ,  etc.  (lh.) 

GUEFI,  Gmel.,  Sysf.  V.  Couepi.  (ln.) 

•  CUEiRVO  CALVp.  Nom  espagnol  du  Cormoran,  (v.) 

CUETLACHTLI  de  Femandez.  Il  est  rapporté,  par  les 
auteurs  méthodistes,  4  Teapèce  du  loup  du  Mexique^  V,  Chien. 

(DESiff.) 

CUGELIVIER.  V.  Cujelibr.  (s.) 
'CUGNIADA.  Nom  espagnol  di  l'AtouETTE.  (v.) 
CUGUACU  APARA ,  CUGUACU-ETE.  Noms  d'une 

espèce  de  Cerf  du  Mexique ,  rapportés  par  Marcgrave  et 

Pison.  (desm.) 

CUGUACU  ARA  de  Pison.  V.  Cuguàctjaranà.  (desm.) 
CUGUACUARANA  de  Marcgrave.  C'est,  selon  cet  au^ 

teur  ,^  le  nom  mexicain  du  JGrrand  Chat,  qui  a  reçu,  par 

abréviation,  celui  de  Couguar.  (desh.) 

,  CpGUACU^ÉTÉ.  r,  CuGUAcv  apara.  (s.) 
CUI.  Nom  d'un  Coucou  de  ïifEADiAGASGAR.  (y.) 
CUICRELAM.  Nom  4u.  Genévrier  commun  {Junipems 
communis^  linn.),  dans  le  comté  d'Anglesey  en  Angleterre. 

(LX.)i 
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CUIETE.  Ccst  le  Calebambr  ifAfHkiqvi.  (b.) 
CUIL'.  Oiseaa  4u  Malâkar^  qae  Biiffen  âi  chs^  dan& 
le.  genre  GooesD.  (v.)    .  .    »  ^      ^ . 

CUILLER.  Dang  Selo»,  e'est  li^  SPATt^LE  ;  dans  Bf isson^ 
k  SàvacoiT.  (v.) 

^  CUILLEl^  A  POT  (La).  Cbquîlîe  du  genre  Çérite» 
<|ai'  rient  déflf  lîndks ,  et  qm  a  été  figurée  par  Favanne ,  pi.  ^o^ 
fig.  A.  1. 

Plnsleurs  atttfes  espèces  portent  aussi  ce  même  nom,  avec 
des  adjectifs  diffiérens.  (b.) 

CUILLER  DES  ARBRESL  Agawc  quî  dififère  fortpea 
de  Vagaricus  dimidiadus  de  Schaefier,  s^il  n'est  de  la  même  es- 
pèce. Paulet  Ta  figuré  pi.  ia  de  son  Traité  des.  Quamj^ffumi^, 
Fcy:  Coquille  nu  châne.  (b.)* 

CUIl^.  On  donne  ce  nom  à  la  pean  des  animaor,  apprêtée 
et  tannée.  C'est  un  tissu  de  fibres  eptrctlacées  ou  leatt*ées  en 
tous  sens,  qui  sont  fort  extensibles;^  il  fant  le  distinguer  Je 
Tépiderme ,  qui  n^en.est  que  lacoucbe  superficielle.  Lie  Cvift 
Qu  le  Derme  (J)erm<i  signifie  peau  ep  grec).,  peut  se.  dissoudre 
dans  Peau  bouillante,  et  former  une  colle  gélatineuse,  oa 
de  la  colle  forte  ;  mais  on  le  prépare  nlus  communément  dans 
la  tannerie  et  la  corroierie  ,  poiir  en  fabriquer  des-cbaus^nres, 
.  des  harnois ,  etc.  Le  cuir  c&  cftAm/ est. estimé  pour  des  ti^esde 
'  bottes;  celui 'de  vache  est  fort  bon  pour  les  souliers  :  Xtm-< 
pei^e  se  fait  en  cuir  de  veau^  etc.  Xj^  '^f*^  est  toujours  plus 
épais  sur  le  dos  des  animaux.  Consul^ç^  le  mot  Peau.  (yUBiEX) 

CmRT>'E- MON'TACrNE.  roy«  AsBEsTE.  (s.) 
CUIR  FOSSILE.  Fcy«a  AsBESïE.  (tÀT.) 
CUIRA<GAÏ<TARA.  Voytt  GvmAi^QANtAHlk' et  l^iticle 

CUIRAJÏIS  de  Diascx>ride.  Sefou  Adâiison,  la  plante 
ainsi  nommée- par  cet  ^nqien  botaniste >.e&t. une  HËtLÉBOBE. 

CUIRASSÉ.  Poisson  du  genre  Cektrisque^  Centrisan 
scuiatus ,  Lînn.  * 

On  donne  aussi  le  méme^nom  à  un  Silure,  Silunts  eaior 
phractus^  Liïrri.'irB:),,  .   . 

CUIRAlSSIÈR ,  '  Loricarla:'  <ienrè  de  poissons  établi  par 
Bloch s  mais'intodlfié'  pfar  liacépède  ,  qui  en  a  ôté  «ne  espèce 
pour  former  son  genre  HIi^po^ome. 

Tel  qu'il  est  rjfesté,  il  of&è  potor  caractères  rîe'  cofpi  «  « 
queue  couv^rt^  ,«ett'ailUlrvdé(  laitfês'du!t*«é^;  Itf^Bôueli^a^ 
dessous  dutnoseau';  les^ièfa^'eKtbnébles  ;  uné-séitléinâgietoi^e^ 
dorsale.     -  '  .  ...o-       -•. .:     ';  ..  'iJ  t-'-v-'V 

Les  deux  espèces  qu'il  contient ,  sont  i 


/ 


<*,• 


a.    Cuivre   fl^  M-  Jit^^ee-- 
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Le-  Cuirassier  >PAk:lBEté',  ljoru:anamaadata\,  qui  à  la  mk- 
choireàupérieurtf  dé^^ttfvuë  de  dents,  et  tt'a  point  de  barbîl- 
Itms.'Il  babke  les*t4vièfe$  de  cl' Amérique  méridionale.  On  le 
trouvp^dans l«i méified rÎTières que  leprécëdent. 

Le  CWRASSIER  SÉTÏFÈRE  OU  pltcÔsto  ^    Xoncamï  axta-  '    \ 
phHtm\  Linn.,  qui  à  un  ^and  nombre  de  petite' barbillons  et 

-les  mâchoires  garnies  de  dëirtsi  lise  trouve  avec  le  préçédejat. 

:•,'.'!.;.:  ■  '  *  '*- '•  "  '  .  fjf^  '  ' 

.  .  CVmiACA-mAmS.  rayez  SkMALià.  (y ^      ''"    ''  ' 

GUIKIRL  Nom  que  le^.  3rasi^ien&  dpa^m^  4111  i^ran9 
qui  ne  diffère  du  èentaçeOf  qu^^x^  ^V^:}^'  ^^be  d^  sommes 
dé  .sa  tél;^  est  jaui^e,;  da  reste  9  il,çst  ^oyut  i^^m^lajbje  ;^  cet  oi- 
$eaù.  Fo^é;^B£î^TAy^]^Q*Séba.  applique  ^,4  ^fSPoiips  c;e  neo» 
de  adrin  k  une  espèce  toute  différente  y  les  $ra$iiiçns  le  àé^ 
signent' encore. par  ce W€iei^d^»^ua.'AipsiJ^  de  Bué^ 

)a6is^Ayre$  ,.le  cuînn^i  le  pùangmj.  QO  fôât  (^i^'^nMinéiiiie  air 
beau,'  dqnt  les  mœ.ur6  ,çt  les  habitudes^ jç^iffi^liie^  ^^  $exQ*- 
blables  à  celles  dés  autres  ^^lo/if.  (y.)       - ,    o  :^  .  ,        / 

'\  GU][S3]£  (Orp)JAbol),/<siiiMr.  C'est  U  |^Birtâe\dft  là  base  du 
pied^ÈUcL  .est  ft^iari^ue  ,  es^^Imné^ ,  po^ée^tà  réqmlibte  èa 
çqtf^  au.eaYeloppée,d^Mne<Ç4^¥ertiirf^'ifiiî  itû  est.  eommune 
avec  r^abdornsn;  (v.) 

^  .CUISSE)  Nom  des  eoqdiHesdtfgëiire^PÈKNE.^.  CtnsiâfÉ 
W  NYjHiPHE ,  variété  de  Rosi?.  (B«)  ••  -•    -  r-    - 

'   CUiS&E-'MADAMB-;  Nom  «'une  variété  de  ^oire.    , 
CtJlT J35ïom^  du  l&iitte^'  ià  MiNDANAb.  Ti^ez  lé  &nr« 
CUÎTLATEPOLLÎ.  ïjtom  mexîc^îp  àttrîBiy  au  Cobaye 

C6c«Oli-»4llDE/i(]p£Sir.) *' 

CniVRfi.  Les  GrécsVoiinoissoient  ce  m^tal  çqus  le  nom 
dë-r^o^V.^oà  est  venh 'délai  de  QûcàikLj  fleurs  de  cuivre  ^ 
dônné'^àirèfbi^âik'sfilfatè^oiï  vitriol  bléù:  11^  l\)nt  nommé 
aussi  Ouxikos  kuprias ,  moVre  dis  Chypre, 
'  ^«laé^Ë^iti*  rapçétoiellt  !*y^t  Ci^^mi^i:  V.  mine.  Le  pre- 
llifér  AeiéM^  vTbms  i^t  ^Ati^itÂ  appli^è  plus  j^àrj^icullère- 
titê^  1^  P4ifttKi^<m*êH)ni^/^^t;^u  second  ^ârlè^Wel  on  dé- 
signe le  tofetal  pur  ,<il  'èsl  emprunté  Wjr  cettii  de  l^e  de  Çti^f  e 
(Ni  €hfi^lftv^Bd^>^tiatéé^'ikiénA^^  ppuTsës  mines  de  cuivre. 
Les  alchimistes  l'ont  appelé  F^éiM^.'  *     '    i' '*    i; 

'^  €è  kiëtâl ,  beEa%R^Hi^'i^Ris^cb\pmun  qfiè^W  et  Pargént  ^  et 
beMCoûp  jpltttf-fâèb^'i  traiter  qiiê  le  fer,"est  mxe  espèce  dé 
m^ldlutémiiéâiàire  ^  déikt  lâl  pttivation  laiss^tdit  iin  grand  vidé 
parmi  ies'produetioDs  des  ains4es  plus  intéressantes.  Mais  les 
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avaniaees  qu^il  recèle  sont  en  partie  balancés  par  si  nafair^ 
très-auérable.  l^oU  k  Tair»  et  swloot.à  rhumidifté  ^.0  se 
couvre  bientAt  de  cette  rouiUe,  fpnnhe  40us  le  nom  de.  i^ai- 
de^s  f  qui  plus  d^une  fois ,  en  se  mêlant  auaialtmens  prépa- 
rés dans  des  yases  defMivre,  a  conrerti  en  poisons  mortels 
les  soutiens  de  la  vie  (Hauji).  Aussi  son  usage  est-il  banni  en 
Suède,  pour  les  objets  relatifs  à  l'économie  animale, Cepen- 
dant ce  n^est  que  par  le  refroidissement^  eiau  point  de  contact 
entre  Tair  et  les  liquides  graisse^  on  acides  tcnotims  dans 
les  yaisseaux  de  cuivre,  que  ce  métal  s^oxyde  ,  ei  eommunî<- 
que  alors  des  ^opriétés  Vénéneuses  aut  liquides  quUr  con- 
tient; car  M,  Vauquéliii^  feit  bouillir  du  vinaigre  d^i^s  des 
rases  de  ce  métal ,  sans  que  les  réactiâ  les  plus  délicats  y 
pussent  faire  découvrir  ensuite  là' {>résence  du  cuivre.^  od.  pré- 
pare aussi  tons  les  jours  ,'cbe2  les  'confiseurs ,  dans  â^;^  bas- 
sines non-étamées,  des  gelées  de  fru^s^  des  dragées,^  qui  nV 
contractent  adcunes  qualités  malfaisantes.  Mâ^é  cela,  il 
est  infiniment  plus  prudent  de  restreindre ,  autant  ^ne  pos- 
sible, Pusage  du  cuivre  péiîr  tout  ce  qui  ]^èiit  intéresser  là  vlé. 
Pn^riéiét  ei  usages*  ^  Sa  ctfifideur,  qùaitd  il  esf'iio^ivelle- 
ment  fondn- ôafraichement  con^é'V  est  d\ui  rouge  tirairt  sur 
Torancé  ;  aivec'lê  teinps  il  se  ternit  et  prend' une  ccfjilefnr  de 
foie.  «J'ai  rapporté  de  Sibérie  du  cuirre  natif  cnstallisé;  dont 
la  couleur,  tant  au»-4ehors  qi^!k  rintérietiry  esi  dn  plés  beau 
jaune  d'or,  sans  mélange  d'aucune' t^nie  nrageAtre  ;  mâii 
c'est  un  açciida^t  singulièrement  rfire ,  jetl!on  nej|4Mieèif  iiLre 
quelle  en  çst  la  cause. 

La  pe$aQ[l^ur, spécifique  d«  c^  cwrrn  n^ti^^  ïâtl  snittat 
Hàûy ,  de  8,584.49  et  par  conséquent  bien  plus  conaidéiraUe 
qfe  celle  du  cuivre  de  rosette^  q^  n'est  que  de.7,(r#8o9' 

^Bergman  la  porte  à  8,867  ;  mais  c^étoit.prpbfM^menl  da 
cuivre  frappé  en  monnoîe  ou. passé  par  la  filière^  ;•  v«"j  '^ 
*    Le  cuivre  est  le  plus  spnore  4^8  ^ét^iijx.^  ^w^i^tr^<Àn-«- 
nloyé  pour  plusieurs  instrumens  à  yentf^ejt  pour  l^s^^oches  » 
les timnres ,  etc.  "  .^       .,;>*■..*.•..•.  .o.\W\V. 

Sa  duretéestiaus  grande  çw  ceUç;4e  î'or  etJs;^^^ 
Sa  tén^pté  esi  égajfe^ent  tr(^s-coii8iJ4ér^le  j  Q«i^pfj|s;l'î»r 
et  le  fer  ^gé  *  c'est  delui  de'fô«is>s  miH4i|x^v^4  1^  fjhis  t 
cette  pr^pné|é  le  Ûût  en^pjtayier.avef  l^iplusgr'i^d^^vdniiagé 
pour  ta  cojifectj^opaVLe's  pièces ^^^^ 


i-iî«,.*i.. 


cou|âm6ins  altérable  que  le  fe^.  :  'x  ,,.  i. 

Il  résisi<)  trèj^hiçia  à  ï^^j^^f,  41^iifH(i&>  aeosdfmTfait-^ii 
un  grand  ^^agj  popr  doubler.les^y£(iss]efai^)$e|i|inéâ^^  d^s  voir^-^ 
ges  de  long  coi^r^,.  Ce  doiibï^gq,  lei^ff^x^piit  de  Ji'44taq]i0  Jk» 
vers-tarets,  qiii,  d^n^^c^rtai^  p.v^lgf3  «.sont  ipa^^MÏrnKfte-: 
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ment  si  multipliés^  que^  saaâs  te  secoofs,  les  ndVirés  seraient 
bientôt  détruits.  (Dans  mon  HiM,  nat.desMin,y%.  4  9  P«  1%  ^ 
j'ai  indiqué  9  en  parlant  de  l'arsenic ,  un  moy^n  de  se  préser- 
ver de  ce  fléau.)  {V.  tèm*  2 ,  p^557.) 

C'est  encore  cette  propriété  à.%  résister  aux  impressioiis  des 
agens  extérieurs  ^  qui  fai^  employer  le  cuivre  pour  les  statues 
et  les  aittres  moniunens  destinés  à  passeï*  à  la  postérité. 

Le  cuivre  est,  après  l'or.,  le  platine  et  Tatgent ,  le  plus  duc^ 
tiîe  des  métaux.  . 

Une  barre  de  cuivre  ^couverte  cPune  feuille  d'or  ou  d'ar- 
^ent ,  en  passant  par  la  filiière  ,  est  convertie  en  fils  plus  finis 
quaf  des  cheveux,  qui  âU>Bt' encore  considérablement  étendus 
entre  Lçs  cylindres  du  laminoir;  et  c'est  avec  ces  fils  et  cts  la-^ 
itit&  de^  cuivre  dor^  Oju  «i^enté  qu'on  fabrique  cette  immense 
quantité  d'ouvrages  en  dorure  fausse  ^  qui  sortent  de  nos  ma* 
nufacturea  cdnsacrées  aulx  objets  de  luxe* 

Le  cuivre  ,  même  .quapd.il  â.été  couverti  en^laiton  par  son 
alliage  avec  le  zinc-,  ne  perd  presque  rien  de  cette  ductilité  ; 
et  c'est  un  phénomène  bien  remarquable,  quele  cuivre  com^ 
mimique  sa  ductilité  au  zinc,  qui  n'en  a  presque  point,  tandis 
que  l'étain ,  qui  en  a  presque  autant  que  le  cuivre  ,^la  lui  fait 
perdre  complètement.  Toutie  monde  connoît  la  ténuité  des 
fils  de  laiton  et  des  feuilles  d'oripeau  ;  celles-ci  ne  sont  autre 
chose'  que  du  laiton  battu ,  au  point  d'être  plus  mince  qU' un^^ 
feuille  de  papier. 

Après  le  platine  et  le  f^^  c^est  le  cnivi^e  qui  se  fond  le  phia 
difficilement  ;  il  est  rouge  blanc  long-temps  avant  ae  devenir 
fluide. 

Quand  il  est  en  pleine  fiision  dans  les  fourneaux ,  où  on  la 
traite  en  grand ,  il  se  volatilise  à  un  certain  point  ',  mais  s2UQ9 
changer  de  nature.  On  aperçoit  au-dessus  de  la  surface  du 
métal  fondu,  une  espèce  de  vapeur  cuU  s'élève  à  un  pied  ^t 
plus.  Si  l'on  met  un  instant^  au  milieu  de  cette  vapeur^ Jiné 
pelle  dé  fer,  on  la  retire  couverte  d'une  poussière  rouge  qui 
est  le  métal  lui-même  en  molécules  d'unif  extrême  té«nité« 
J'ai  vu  des  ouVlriers  fondeurs  avaler  plus  d'une- drachme  de 
cette  poussière  cuivreuse ,  dans  un  verre  dîôau^de-vie ,  en  di-» 
sant  qu'elle  éloil  bonne. pour  les  douleurs  rhumatismales,  et , 
à  ma  grande  surprise ,  ils  n'en  ont  point  été  incommodés. 

Ce  métal  s'allie  très-bien  avec  la  plupart  des  autres  mé^ 
taux  i  on  sait  qu'il  entre  cdnime  alliage  dans  les  'matières  dPor 
et  d'argent  monnoyées ,  et  dans  les  pièces  d^orfévrerie.  Quand^ 
il  n'y  est  que  dans  la  proportion  d'un  dixième  ,  il  n'altère  pa» 
.sensiblement  la  couleur  de  l'argent ,  et  il  rehausse  celle  de 
i'ori^  Il  donne  à  ces  deux  métaux  plus  de  corps ,  j^us  de  fer^ 
jmeté  y  et  lei  rend  susceptibles  d'un  plus  beau  tr^Tsâl* 
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Il  VvBtt  bien  aVec  le  fer  par  la  sondiiro ,  m^is  nféins  bien 
par  la  fasioD,  a& moins  dans  les  petite»  opérations  ;  ^ar  il  pa- 
rott  que.  dans  les  grands  traraintiinétsiilttrgiqiies',  le^Cfir  con- 
tenu dans  le  minerai  se  combj^e'foitWeD.ayecle  cinrre.  J'ai 
da  UkOD  de  Sibéner  qm  at|îre  assevforteipient  4e  barreau  ai- 
jnantié,  (gkioiqi)'il«ne.eQritîeonepas  la  moindre pareeHe  de  fer 
visibk'àlaicqipe.  £t  il  est  probable  que  ie  ler<qitî  iff  trouva 
xoilibÂné  '^^Peat  plutôt  avec  le  puii^requ'avee  le  zinc  ^  pour  le- 
quel il  a  très-peu  d^affinité.  >^ 

Le  cuiTre'  se  combine  très^bien  apree  l^atsenic ,  et  forme  un 
alGa^e  blane  et«firagile  ;  en  y  afoaaaiiit  du  qinc ,  on  <Atient  un 
métal  narfaitement  semblable  madQre  \bbuic  de  la  Oiinc^ 
mais  il  y  a '«dans  cette  ^opération  un<tour  de  maiia''dbnt  on 
(ail  un  secret;,  M«  Engstroeip  prétipâ  •que  le  -cuivre'bhmc  est 
un  alliage  de  enivre,  .de  nickel  et  de  inno,  sansméliAnge  d^ar- 
senic  ;  if  a  fait  quelques  essaie  pour  rianterf  mais  il  a^épTouyé 
des 'diffoQhés.*(  Jûum. des  Min.  n.^ g , p.  Ag.) 

iLe  cninrre'a  Ja  pins  grande «affiiiltérav^c  le  zinc;  leur  alliage 
seiait  de  deéx  «panières;,  par  la  fusion  et  par  ia  'éétnenta- 
iion*  Lorsqu'on  rfond^MisenÂl^'l^Tëgdle  du  ^rîifcaved  trois  ou 
^atre  parties  de  «knfre  ;  on  a  un  métal*  d'une  belle  douleur 
dlor,  mais  qui  n'a  que  iort  pet  *de  duMÎlité  ,  tel  est  i'or  de 
Maidieim.  Gélui  qu'on  obtient  ien^isant  cémenter  des  la- 
ines de  cuivye<a)rqc'^  câlaminse»#u? oxyde  de  zinc  natif ,  mêlé 
de  poudre  de  charbon  ,  est  d^une  couleur  plus  pÈHe  ;  mais  U 
fouit  à  penjprès.de  ia  inénieduclililéz'qué  le  cuivre  pur;,  c'est 
cve  qu'on; nonuae  cefime-jpatne  oaiâîio^ ,  dont  les  usages  sont 
s  \  multipliés.  Dans  cette  opération ,  le  cuivre  se  charge  d'un 
ciitquièn^  oausnéfàe  d'an  quart  ^Kind,  j^i  le  garantit  en 
grande  partie. dq  iâ:tonille;  •  '  i>-  •   i 

I>ansi'altta|pe  dmanvfeetdaaipc  ,  la combinarison de  ces 
deiix  métaux  est  iâ>pavfj|ite ,  que  non^seijdement'As'oe  péuè- 
tneeit  réciproquement.,  .maisqi^*<ie>eaiwe  éprouve^uniecon' 
densation  considéi]^bléî;.«ar,quok]uéile  zinc  soit  plus  léger 
quelle  icutrre',  lewrialliage^devient  plus  pesant  que  le  cuirrc 
pur:;  ie  poids^d'nn  pié4  ciâ>e  4ie€aisnpcr^]îdu<est  4e  545  livres, 
et  uii  pied  oube>de>lakon  en  pèse*  58r; 
,  QaandlecuivM  atpaisaé  par  la'  filièns  ,  un  pied  cube  pèse 
éai.  Uyrres  :.c^€(st>flet#i»[lès'mélau)rbeliiir^se  comprime  le 

plus;  '  "^  *  •  ;•••--      Il   •    . 

•  L'allrage  du  :Iaiton  ay^e  une  petite  quantité  d^étain ,  'forme 
te  bréilz  «'dont  lon. fait 'les  piièciss  (d'artillerie  ,  les  statues,  les 
médaillés^  ,.et&  'Lorsqu'on  ajoute^au  cuivre  une  quantité  d'é- 
taûî' assez  considérable  pour  lui  6ter  sa  ductilité ,  on  a  l'ai- 
rain où  le  <  métalt  des  cloches  ,  où  l?étain  entre  poiir  un  quart. 
Le  cuivr  ^'Se.combine  parfaitement  avec  l'étain,  soit  par  la 
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fusion ,  soîl  par  l'étaiwage  ;  je  pixtlt  dé  cette  opération  dans 
l'article  de  TÉtain.  Il  paroît  que  cè  dernier  ndétala  la  pro- 
priété d'augmenter  considéraMemeèt  la  fttsibîKfé  dû  enivre , 
car  on  en  ^^orate  tme  petite  quantité  dans  îl'étain  pour  lui 
donner  ph»  de  corps  et  d'éclat ,  et  il  s'y  foiid  très-bien  , 
quoicpié  le  degré  de  féil  qtl'on  fait  stip^ofter  à  Pétain  soit  cer- 
tainement bien  moindre  que  celni  qui  seroif  nécessaire  pour 
mettre  en  fusion  \ë  enivre  pur. 

Ce  métal  s'unit  i&Èét  difficilement  stu  mercufé  ,  quand  ce- 
lui-ci est  dans  son  état  o^dflfraire  ;  mais  s'il  est  dissous  dans 
un  acide  j  et  qtt'offi  j  trempe  «ne  lame  de  cuivre  ,  le  mercure 
s'y  précipite  aussitôt ,  et  couvre  la  latné  d'une  belle  couche 
argentée. 

Le  cuivre  s'utoit  ti^bien  au  plomb ,  éomme  ôfn*  le  v6tlî  p^ 
les  pains  de  liqu^ion  ,  qui  sont  des  gâteaux  minées,  fortnés 
de  cnirre  tenant  un  peu  d'or  ou  d'argent  ^  et  auquel  on  mlêle 
vue  èertaiiié  qaanliff  é  de  plchnb  ;  on  leÉ  expose  à  une  chaleur 
modérée ,  le  plomb  ée  fond  et  entraîne  avec  lui  les  métau^ 
fins.  C'est  nv  p^océd^  ingénieur ,  qui  a  été  imaginé  pom*  re- 
tirer dn  cwfvre  ces  métdifit,  ïofsqd'9  ne  les  contient  qu'eA  ]^e- 
the  quantité.  * 

La  facilité  qu'a  le  eirivre  de  s'unir  aux  autres  métatit ,  pro-* 
duisit  le  fameux  airain  de  Corinthe ,  dont  les  anciens  f^âisoietrt 
tant  de  cas.  On  sait  que  cet  airain  fiif  formé  par  l'âlKagé  for- 
tiHt  de  tantes  sortes  de  métaux,  dans  l'incendie  dé  cette  su- 

(>erbe  ville  ,  quand  les  Htymaîns  là  brûlèrent.  Pline  ,  en  par--"^ 
ant  âe&  vases  qui  avoietit  été  faits  avec  éet-  âîràiil ,  deux  siè- 
cles arant  lai ,  dit  qu'ils  étoient  plus  estiihés  que  àes  vaseï 
d'or ,  non-senlement  par  la  Beauté  àvt  métal ,  mais  surtout 
par  la  perfection  du  travail  ;  et  il  ajouté  douloureusemefiit  : 
«c  Mais  dans  èenx  qu'on  fait  anjohttrd'nui ,  on  né  sait  lequel  est 
h  le  plus  méprisablef  dé  l'ouvragé  on*  8e  la  matièi^e.  rf 

L'air  humide  attaqué  le  cuivré  pur,  et  le  cottvi'e  4'uiïé 
rouille  verte  ,  connue  sons  le  nom  de  veHrde-gm, 

Le  bronze  et  l'rfirain  éprouvent  aussS  Tataion  de  rhumrdliè'î 
mais  elle  y  forme  plutôt  un  vernis  qu'une  rouille  ;  et  cfe  Vef  nis 
iuisimt  et  d'une  conleiA*  olivâtre ,  est  ^IquefbW  A  dur,  qu'il 
résiste  k  lar  pointé  du  bnriA  ;  les  aiftiqùafres  lui  ont  donné  lé 
iom  de  patîne  ,  ^t  ib  en  fôflt  grand'Hcas ,  le  regardant  comme 
une  preuve  de  ranthénfîerté  de  la  pièce  ;  mars  il  y  a ,  dit-on , 
des  broeamenrs  italiens  qui  savent  fort  bien  imiter  la  patine, 
et  qui  vendent  ainsi  comme  anticpies ,  ies  pièces  qu'ils  ont 
fabriquées. 

Les  minerais  qui  contiennent  le  cuivre  combiné  avec  Poxy- 

Î;ène  et  l'acide  carbonique  ou  l'eau  ,  n'ont  besoin  que -d'être 
ondus  avec  le  charbon  et  le;s  flux. 
^  • 
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Les  sulfures  (Cuivre  sulfuré,  C.  pyrîteûx  ;  C.  gris)  Ae^ 
mandent  beaucoup  plus  de  soins  ;  et ,  en  général ,  on  peut  dire 
que  le  cuivre  est  un  des  métaux  dont  le  traitement  métallor- 
giqne  est  le  plus  difficile ,  et  exige  le  plus  de  travaux. 

Tous  les  acides  dissolvent  le  cuivre  avec  plus  ou  moins  de 
facilité.  Avec  Tacide  du  vin ,  il  forme  le  venki ,  vert-de-gris 
du  commerce»  Pour  obtenir  cette  matière  ,  on  emploie  les 
rafles  de  raisin ,  qu^on  fait  passer  à  la  fermentation  acide  ,  et 
auxquelles  on  expose  des  lames  de  cuivre  qui  se  couvrent  de 
rouule  verte  au  bout  de  quelques  jours ,  et  qu^on  ratisse  à 
diverses  reprises.  Il  y  en  a  des  manufactures  considérables  à 
Montpellier  et  aux  environs. 

Le  peit-^de-gris  est  employé  dans  la  teinture ,  surtout  pour 
le  noir  des  cbapeliers ,  et  dans  la  peinture  à  rbuile  /  pour 
toiites  les  nuances  de  vert- 

Le  cuivre  même ,  réduit  en  limaille ,  est  employé  poor  co- 
lorer en  vert  les  beaux  chagrins  du  Levant ,  dont  j'ai  indiqué 
la  préparation.  (  Joiirn.  de  Pfys.  août  1791.  ) 

L^ammoniaque  ou  alkali  volatil  dissout  le  cuivre ,  et  la 
dissolution  a  une  couleur  bleue  de  la  plus  grande  beauté. 

Cette  propriété  de  Talkidi  tolatil  en  fait  un  réactif  très-sÀr, 
pour  reconnoitre  ia  présence  du  cuivre  dans  les  fluides ,  et 
même  dans  les  substances  terreuses. 

TraiUmerUet  essai  des  mines  decuwre.^-'VaaT  extraire  le  enivre 
de  son  minerai,  on  emploie  deux  procédés,  la  fusion  et  la  cé- 
mentation ;  le  premier  est  le  plus  ordinairement  usité. 

On  fait  d'abord  erilier  le  minerai  pour  le  débarrasser  de  la 
plus  grande  partie  du  soufre  qu'il  contient;  on  le  fond  ensuite 

} plusieurs  foià  dans  un  fourneau  à  manche  ou  dans  un  haut-^ 
bumeau.  On  n'obtient  dans  les  premières  fontes  qu'une  es^ 
pèce  de  scorie  qu'on  appelle  moite  ;  après  d'autres  opéra- 
tions ,  on  a  le  cuivre  mdr ,  et  enfin  le  amre  pur  ou  cubre  dt 
nseiU,  ainsi  nommé ,  parce  qu'on  le  retire  du  fourneau  de 
raffinage  en  pains  ronds  d'un  pouce  d'épaisseur  et  d'un  pied 
de* diamètre ,  ^ui  portent  le  nom  de  rosettes. 

Quand  le  mmerai  tie  consiste  qu'en  pyrites  très-pautrres  en 
cuivre  ,  on  emploie  ^  pour  l'obtenir,  la  voie  de  la  cémenta- 
tion. Après  le  grillage  du  minerai ,  on  le  mouille  pour  qu'il 
s'échauSe  et  s'efQeuriss«%  et  on  le  lessive  jusqu'à  ce  que  l'eau 
soit  saturée  ou  du  moins  très-chargée  de  sulfate  ou  vitriol  de 
cuivre.  On  Jette  ensuite  dans  cette  eau  des  plaques  de  fer  ou 
de  vieilles  ferrailles ,  que  l'acide  sulfurique  dissout ,  et  il  dé^ 
pose  en  même  temps  le  cuivre  qu'il  tenoit  en  dissolution.  Ce 
cuivre  est  en  poussière ,  ou  en  petites  croûtes  qui  se  sont  for- 
mées à  la  surface  des  morceaux  de  fer  ;  il  est  très-pur  |  %\.  'A 
suffit  de  le  fondre  pour  le  mettre  dans  le  commerce. 
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On  ettiploiQ  leinéme  moyen  pour  obtebir  16  cuivre  natu- 
i-ellement  contenu  dans  le$  eaux  de  sources,  qui,  en  traver* 
sant  des  filons  dç  cuivre  pyritettx ,  se  chargent  dé  sulfate  dé. 
cuivre.  Une  partie  du  cuivre  de  Sainbel,  près  de  Lyon,  est 
dne  à  des  eaux  de  çettç  ns^tiire  >  d'où  on  le  retire  j^ar  la  voie 
de  la  cémentation.  Lorsque  les  minerais  de  cuivre  contiennent 
4e  Targent ,  on  en  opèi!e  la  séparation  au  moyen  du  plomb.  Il 
faut  32  livres  de  ce  dernier  métal  pour  extraire  une  once 
d'argent  contenue  dans  un  quintal  de  cuivre.  Cette  opération 
se  fait  au  mbyeti  du  fourneau  de  liquation. 

L'essai  clés  mines  de  cuivre  se  fait  de  deux  înanières  :  par 
la  voie  sèche  et  par  la  voie  humide  ;  dans  le  premier  cas  on 
fond  le  minerai  avec  du  verre^  du  borax  et  du  charbon  ,  ou 
avec  de  Ik  résine  et  du  flux  noir,  le  tout  couvert  de  sel  ma- 
rin ;  mais  on  n'obtient  que  très-imparfàitement  la  quantité  de 
métal  qu'il  renferme.  . 

La  voie  humide  est  préférable.  Pour  cela,  on  fait  bouil- 
lir la  mine  pulvérisée  avec  de  l'acide  muriatique ,  et  on  y 
ajoute  de  l'acide  nitriique  par  petites  parties.  On  décante  la 
dissolution ,  afin  d'en  séparer  le  soufre  précipité;  pui^  l'on  y 
verse  de  l'ammoniaque  qui  dissout  l'oxyde  du  cuivre  ,  et  l'on 
isature  avec  de  l'acide  sudfurique.  Enfin  l'on  sépare  le  cuivre  , 
lui  mâme  de  cette  dernière  dissolution ,  au  moyen  d^ùne  lame 
de  fer.  (F.  le  Dictionnaire  de  Chimie  de  Klaproth.) 

Mines  de  cuivre. —  Presque  toutes  les  contrées  de  la  terre 
ont  des  mines  de  cuivre  ;  mais  le  plus  souvent  elles  sont  pau- 
vres ,  et  méritent  à  peine  l'exploitation. 

Les  pays  qtii  péésèdènt  lés  mines  les  plus  abondantes ,  sont 
l'Angleterre  ,  la  Russie ,  l'Autriche  et  la  Suède. 

Il  vient  aussi  une  assez  grande  quantité  de  cuivre  de  là  Chine  ^ 
du  Jaj[>oh,  dés  côtes  lie  Barbarie  ,  du  Mexique  et  du  Chili,; 
mais  nous  n'avons  pas  de  retiseighemens  précisa  sur  les  mines 
1ç[ui  le  foumiissent. 

La  France  a  des  filons  de  cuivre  dans  plusieurs  parties  àeê 
Vosgei^  ;  les  itiihes  dfe  Baigorry ,  dans  les  Pyrénées  occiden- 
tales, donnoiènt^  avant  1770,  jusqu'à  aSoo  quintaux  dû 
cuivre  par  an;  maiselles  sont  à  peu  près  épuisées,  àmôînà 
qu'on  IV  y  découvre  de  nouVea'Ux  filons.  Le  Languedoc  a  aussi 
quelques  mine^  de  cuivre.  ' 

Mais  les  Seules  dont  le  jprodhit  soit  Véritablement  impor^ 
tant ,  sont  celles  de  Chessy  et  de  Sainbel ,  à  six  lieues  au 
nord-ouest  de  Lyon;  elles  rendent  annuellement  jusqu'à  'trois 
mille  quintaux  de  cuivre  (  on  assure  qu'elles  pourroient  en 
fournir  bien  davantage  )  ;  mais  ce  n'est  pas  la  dixième  partie 
de  celui  qui  se  consomme  en  France  ;  elle  reçoit  le  surplus 
par  la  vjoie  du  conunerce.  V.  plus  bas.  . 
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Les  niâcs  iè  cnhre  se  troorettC  4aiis  trois  ëuts  difiSéreiis  : 
t.^  en  iloas  et  en  lits  dans  les  montagnes  primitires ,  où  leur 
situation  est^lus  on  moins  verticale. 

:!.<>  Dans  des  couches  secondaires  composées  d^ardoise 
noirâtre^  friable ,  qoi  contient  sourent  des  empreintes  d^ani- 
manx  marins. 

3.*  Dans  des  dépAts  limoneux  ou  sablonneux ,  de  formation 
tertiaire ,  et  qui  contiennent  des  débris  de  i^étaox. 

Les  filons  des  montagnes  primîiires  ,  lorsqu'ils  s'ont  com- 
posés  de  pyrite  en  masse ,  comme  c^est  Fordmaire ,  suirent  la 
même  règle  que  les  filons  de  mine  de  fier  que  BufPon  appelle 
primordiaux  :  IEb  sont  paraUèfes  aux  autres  couchas  de  la  ro- 
che ;  et  cela  doit  être  ,  puisqu'ils  ne  sont  tn  effet  .que  des 
couches  de  mine  de  fer,  auxquelles  s^est  jointe  mie  petite 
portion  de  cuirre.  Ce  dernier  métal  n'y  entre  qu'à  raison 
de  a  ou  3  pour  cent ,  et  le  fçr  y  est  souvent  pour  aS  ou  3o. 

L'un  des  plus  palssans  filons  que  Ton  connoisse  en  ce 
genre ,  est  celui  de  Fahlun ,  en  Suède. 

Mine  de  F^hiun.  —  Cette  mine»  appelée  aussi  Copperberg 
(c'est-à^re  ,  montagne  de  Cuivre) ,  est  dans  la  llalécar* 
lie,  à  trente  lieues  au  nord-ouest  de  Stockholm;  s<hi  exploi- 
tation remonte  à  une  époque  antérieure  à  l'ère  vul^ire.  . 

Les  filons  sont  dans  un  large  valton,  dk^igé  dhr  nord-ouest 
a[u  sud-est ,  à  la  base  méridionale  d'une  colline  ê(HA  la  pente 
insensU>ie  va  se  perdre  dans  un  lac  voisin. 

On  donne  le  nom  d^Erz-Gebirge  ou  pays  Je  mines ,  à  un 
espacé  de  cinq  lieues  de  longueur  sur  deux  et  demie  de  large, 
dont  ces.  filons  occupent  le  milieu. 

Cet  espace  est  environné  de  granité  rougeâtre  dontlegraio 
s'atténue  de  plus  en  plus ,  à  mesure  qu'il  se  rapproche  de  ce 
point  central  ;  et  il  finit  par  se  changer  en  une  roche  micacée 
qui  $e*  délite  en  fragmens  rhomhoïdaux. 

La  mine  offre ,  sur  une.  étendue  de  i:>qo  pieds  de  long  et 
plus  de  700  de  large ,  une  masse  énorme  de  pyrite  martiale  et 
cuivreuse;  §^le  est  dans  une  situation  verticale  «  dirigée  du 
nord-ouest  au  sud-est,  comme  le  vallon  ^  et  encaissée  dans  un 
schiste  stéatiteux,  qui  peut  être  pris  pour  le  toit  ou  pour  le 
mur  iadiiïeremment:  (T'est  ^  de  part  et  d'autre  de  la  masse  , 
contre  ce  schiste ,  que  se  trouve  la  pyrite  cuivreuse  :  dans  le 
milieu  de  la  masse,  elle  est  purement  martiale  ;  cette  partie 
centrale  est  d'ailleurs  partagée  suivant  sa  longueur  par  âts 
veines  de  la  roche  même. 

A  l'ouest  de  cette  grande  masse,  on  exploite  trois  autres 
filons  qui  pourroient  être  regardés  cmmne  n'en  formant 
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qu'un  seul;  Us  ne  sont  séparés  l'un  de  Tantre  que  par  des 
cloisons  minces  de  la  roche  micacée  dont  il  a  été  parii^ei- 
dessus. 

Ces  filons  sont  remarquables  par  leur  situation  ;  ils  dé- 
crivent on  demi*<ercle ,  et  embrassent  la  grande  masse  de 
minerai. 

Il  existe  sur  cette  masse  principale  une  ouTerture  d'une 
grandeur  prodigieuse  ;  elle  a  o4.o^ pieds  de  long,  720  de  large, 
et  24.0  de  profondeur;  elle  a  été  formée  par  un  éboulement 
qui  arriva  en  1687,  à  la  suite  d'immenses  travaux  faits  d'une 
manière  inconsidérée.  * 

On  descend  dans  cette  vaste  fqsse  par  des  marches  taillées 
dans  la  roche  ;  et  de  là  on  parvient ,  par  une  espèce  de  gale- 
rie très-inclinée ,  et  ensuite  par  des  échelles,  jusqu'aux  tra- 
vaux  les  plus  profonds  qui  sont  à  960  pieds  perpendiculaires 
au-dessous  de  la  surface  du  sol. 

La  quantité  de  minerai  qu'on  tire  de  cette  mine,  est  im- 
mense ;  car ,  quoiqu'il  ne  rende  que  3  à  a  et  demi  pouF  100, 
le  produit  total  monte  annuellement  à  i5  ou  18  mille  quin- 
taux de  cuivre  de  rosette.  Il  alloit  autrefois  jusqu'à  100  mille 
quintaux. 

Jars  décrit  encore  deux  autres  mines  de  S^^^e  qui  sont 
importantes,  et  qui  offrent  des  circonstances  géologiques  re- 
marquables. 

Celle  de  Garpenberg,  à  18  lieues  de  Fahlun,  est  compo- 
sée de  i4  filons  verticaux,  tous  parallèles  les  uns  aux  autres. 
Ils  sont  dans  un  schiste  quarzeux  micacé  ^  dont  les  couches 
sont  elles-mêmes  parallèles  aux  filons  ;  ceux-ci  ont  depuis  un, 
jusqu'à  plusieurs  pieds  d'épaisseur,  et  ils  sont  presque  tou- 
jours divisés ,  smvant  leur  longueur ,  par  la  même  espèce  de 
roche  qui  compose  le  toit  et  le  mur. 

La  mine  de  Nyakoperberg,  en  Nérîcie,  est  à  fingt  lieues 
à  l'ouest  de  Stockholm ,  dans  une  montagne  qui  n'a  que  3o 
toises  d'ovation ,  et  qui  s'étend  du  nofd-onest  au  sud-est. 
t*  Sur  son  penchant  sôd-^anest ,  elle  renfenne  nombre  de 
filons  parallèles,  qui  ont  leur  direction  9u  nord-ouest  aii 
sud-est  (  comme  ceux  de  Fahlon).  »  Et  ce  qu'il  y  à  de  plus 
remarquable  ,  c'est  c^  ces  filons  ont  la  forme  d'oo  prisme 
quadrangttlaire.  ^ 

«  On  trouve,  dit  Jars  y  pluôeurs  de  ces  prismes,  dans  la 
même  direction ,  qui  ressortent  au  jour ,  et  qui  sont  égale- 
ment inclitiés^  et  couchés  ,  comme  s'ils  étoienl;  les  uns  sur 
les  autres  ,  mais  qui  sont  séparés  pas  des  parties  de  rocher. 
On  pourroît  les  considérer  c^mme  le  même  filon,  ^jui  ne 
produit  du  minerai  ^ue  dans  cet    intei;irs41e  (  quad^angu-- 
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laire^Y  oa  comme  càOant  de  fions  sous  wu  forme  pmmaUque,  » 
(  Iteli.  3 ,  pag.  63.  ) 

Ce  phënomène,  tout  sîngalier  qa'ii  parott,  n^estpas,  à 
beaucoup'près,  le  seul  qa'on  ait  obseirë  ;  la  natq;re  présente 
sourent  des  exemples  de  ces  cristallisations  gigantesques; 
rien  n'est  si  commun  dans  les  roches  primitives,  dans  les  ar- 
doises ,  et  mâme  dans  les  montagnes  calcaires  secondaires  ; 
mais  malkeiireusement  pour  la  nature ,  les  cristallo^apke^ 
ne  veùleni  pas  les  reconnottre. 

Mines  èe  Hesse,  -—  Ces  mines  sont  dans  une  couche  secon- 
daire de  schiste  mamo-bitnmineux  qui  n'a  que  quatre  à 
huit  pouces  d'épabseur  ;  mais  sa  vaste  étendue  la  rend  im- 
portante. 

£Ue  se  trouve  à  une  profondeur  dVnviron  300  pieds  ;  elle 
est  surmontée  par  plusieurs  couches  de  différente  nature. 

Ces  couches  se  succèdent  dans  Tordre  suivant  : 

pieds. 

.    Terre  végétale 6  à  la 

Banc  de  pierre  calcaire  hlanchâtre ;  .  36  à  4^ 

Argile  bleue  veinée  de  gjrpse «...  ^8  à  60 

Pierre  calcaire  bleue 4S  à  54 

Couches  de  gypse  ipélées  de  couches  d'argile  ..4-3^4^ 

Pierre  puante , 6à     g 

.Pierre  calcaire  à  grain  terreux. 12  à  21 

Scluste  noir  pyriteux,  servant  de  toit  au 

schiste  cuivreux ,  .2 

.   Couche  métallifère ,  dont  l'épaisseur  est  de  4  ^  ^  pouces. 

Ce  schiste  contient  du  cuivre  pyriteux  ;  quelquefois  du 
cuivre  sulfuré ,   de  l'oxyde  rouge  de  cuivre,  etc. 

U  offre  souvent  des  empreintes  de  poissons ,  et  le  minerai 
est  d'autant  plus  riche,  que  les  empreintes  sont  plus  fré- 
quentes. 

On  en  voit  quelques-unes  dans  le  schiste  pyriteux  qui  for- 
me le  toît ,  et  même  dans  la  couche  calcaire  qui  est  au-des- 
s^us ,  mais  raremedt.         ,  . 

On  a  observé  que  les  mêmes  espèces  de  poissons  se  tron- 
vent  réunies,  et  séparées  des  autres  espèces. 

Sous  le  schiste  cuivreux  est  une  petite  couche  de  sable  de 
deux  pouces,  qui  est  également  imprégnée  de  cuivre. 

Vient  ensuite  uq  grès  rougeâtre,  dur  et  grossier,  espèce  de 

FQûdingue ,  qui  sert  de  base  à  tout  le  reste,  et  dont  on  ignore 
épaisseur. 

Toutes  les  couches  se  dirigent  de  l'est  à  l'ouest ,  et  s'incli- 
nent au  SMd ,  d'une  toijse  sur  huit  ou  dix.  £Ues  ^ont  coupées 
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tlon  aussi  distinct  que  lé  sont  lears  autres  caractères.  (  Cata- 
logue^ p.  24.9)  ;  M.  Haiiy,  au  contraire,  pense  que  les  diverses 
sortes  de  cuivre  arseniaté  peuvent  être  rapportées  à  un 
type  commun  ,  qui  est  un  ôCùièdre  rectanguldire,  (  Tableau 
comparatifs  p.  90  et  263.)  Cette  divergence  entre  les  opi- 
nions d&deux  savans  aussi  accoutumés  à  interroger  la  nature  ^ 
montre  assez  la  difficulté  du  sujet  ;  aussi  nous  contenterons- 
nous  de  rapporter*  ici ,  d'après  M.  de  Bournon ,  les  carac- 
tères de  ces  divers  arseniaies  de  cuwre  que  Ton  peut  considérer, 
soit  comme  des  sous-espèces,  soit  comme  des  variétés  ti'ès- 
tranchées  suivant  Topinion  que  Ton  aura  adoptée. 

Us  ont  pom*  caractère  commun  de  répandre  àas  Vapeurs 
arsefnicales  par  Faction  du  feu  du  chalicnneau  âur  U  chai- 
bon ,  et  d'étr^e  solui>tes  sans  effeiVéscence  dans  Tacide  ni- 
trique qui  pre%i  une  teinte  verte  ;  its  conénriuniquent  une 
couleur  bleue  à  Tammoniaque,  et  coloi'ent  aussi  la  flamme 
en  vert  comme  les  autres  mines  dff  ce  tnétal. 

Leur  pesanteur  spécifique  et  leur  couleur  ditfei'ent  beau-^ 
éoup^  ainsi  que  leur   dureté.  V.  plus  ba's. 

Ib  se  trouvent  en  Angleterre ,  dans  ditférénfè^  nflines  àH 
eomté  'de  Comoùaiiles.  • 

I.  Cuivre  arseniaté  en  o/ctaidte  <étùs  ;  (C.  a.  piirAWf^  Raîiy; 
Unzmert^  Weruer.)  octaèdre  rectangulaire  obtus  »  ayant 
dans  chaque  pyramide  deux  faces  inclinées  pliiS  fortement 
que  les  deux  autres ,  et  qui  se  rencontrent  au  somniet  sous 
des  angles  de  i3o^  et  enviroii  ii5<*  (^deBôurnon.y 

(  Suivant  M.  H'aây  ,  ce  solide  est  Informe  primitwe  de  T^»- 
pèce  entière.  L*incidence  dé  ces  nxêmes  faces  prise  sur  les 
arêtes  de  la  base  est  de  5o<*  et  6o<^  enviroiK  ) 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,â8i ,  et  sa  dureté  supé- 
rieure à  celle  de  la  chaux  carbonatée.  Son  tissu  est  légère^ 
ment  lamelleux  ,  et  sa  cassure  vitreuse. 

Sa  couleur  est  d'un  bleu  céleste  foncé  ^  quelquefois ,  mais 
beaucoup  plus  rarement ,  le  vert-dragon  ou  le  vert-pré. 

Il  ne  décrépite  paiï  par  factioir  du  feu  àa  chalnmeauf  et 
se  convertit,  sans  se  fondre,  en  une  scorie  noire  très-frîablie. 

Cent  parties  contiennent,  d'après  l'analyse  de  M.  Ctie- 
nevix  :  oxyde  de  cuivre,  49r;  soldé  aidseBique  ,  i4;  eau ,  2t5; 
perte,  a. 

Cet  arseniaté  en  se  décomposafnt ,  ce  qui  est  assez  rare, 
prend  une  conteur  blanchâtre. 

II.  C.  a.  en  segmens  hexaèdres;  (C.  a.  laihelUfomié ^  H  ; 
Kupferglîmmer  j  W.  ;  W. ,  Karsten  )  ;  en  ïames  dôiit  les 
grandes  faces  sont  des  hexagones ,  entre  FeSquets  se  ffôùVént 
six  trapèzes  -  alternativement  incHnés  en  sens  contrai/e  ^  ef 
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lîeae,  et  leur  filon  décrit  une  courbe  qui  embrasse  cette  es- 
pèce  de  promontoire. 

*  La  roche  des  collines  est  an  porphyre  tendre,  à  base  je 
coméenne ,  d'one  couleur  olivâtre.  A  cette  roche  çuccède  un 
schiste  argileux ,  contre  lequel  est  appuyé  un  banc  très-épais 
et  presque  rertical,  de  marbre  blanc  à  gros  grains  ,  qi^i  sert 
de  mur  au  filon.  * 

Le  toit  est  un  autre  banc  de  marbre  blanc  ou  grisâtre , 
assez  semblable  à  celui  qui  sert  de  mur. 

Le  filon  a  jusqu^à  quatre  toises  de  puissance ,  et  ne  s'étend 
en  profondeur  qvCk  vingt  ou  vin^-cihq  toises ,  comme  celui 
de  ixoumechefski.  U  est  ^Yué,  suivant  sa  longueur,  par  un 
banc  de  roche  sauvage ,  espèce  ^e  trapp ,  tantôt  dur  et  tantôt 
décomposé.  .,  * 

La  salbande  du  côté  du  toit  est  une  ocre  de  couleur  brune; 
celle  du  côté  du  muf  est  ui^e  argile  durcie  ,  jaunâtre  ,  dans 
laquelle  on  trouve  de  superbe  cuivre  natif  en  végétation  ; 
souvent  il  pénètre  dans  le  marbre  même,  et  s^y  trouve  absq* 
soloment  enveloppé. 

Le  minerai  est  argileux  comme  à  GoumechefsH  ,  mais  il 
est  incomparablement  plus  riche  ,  et  Tpn  ne  sanroit  en  voir 
de  plus  beau  :  il  est  tout  parsemé  de  veines  de  stéatite  verte  et 
bleue,  d'oxyde  rouge  de  cuivre,  de  fragmens  de  malachite  et 
de  cuivre  soyeux,  de  rognons  quelquefois  trè ^volumineux  de 
mine  de  cuivre  vitreuse  grise,  qui  contient  j[u$qu^à  quatre- 
vingt-dix  livres  de  cuivre  au  quintal  :  et  enfin ,  Toû  y  rencon- 
tre assez  fréquemment  àes  blocs  de  cuivre  nati£ 

Ce  minerai  rend  en  général  i8  à  20  pour  lop;  et  le  produit 
total  est  de  vingt  mille  quintaux  de  cuivre  par  an. 

Sur  le  revers  occidental  de  la  chaîne  des  monts  Oural,  il 
règne  un  vaste  dépôt  sablonneux  et  aigileux  mêlé  de  débris 
devégétaux  et  de  carbonates  de  cuivre  vert  et  bleu.  Gomme  ce 
minerai  cuivreux  se  trouve  princîpalemeni  vis-à-vis  des  val- 
lées transversales  de  la  chaîne,  dans  les  parties  qui  corres- 
pondent aux  mines  de  la  Touria  et  de  Goumeche&li ,  il  pa- 
roit  que  ce  sont  les  courans  généraux  d^  TOcéan  de  Test  à 
Touest ,  qui  ont  amené  là  ces  débris  des  filons  cuivreux  de  1^ 
partie  orientale. 

Ce  dépôt  sablonneux  comlient  des  tronçons  de  palmier  et 
de  bambou;  on  y  trouve  des  arbres  presque  entiers.  On  voit 
4ans  le  Muséum  de  Pétersbourg  deux  troncs  d'arbres  très- 
volumineux  ,  avec  le  commencement  de  leurs  racines ,  qui 
sont  convertis  en  minerai  cuivreux. 

U  y  a  en  Sibérie  quelques  autres  mines  de  cuivre  ,  notam- 
ment celle  de  Loktefski ,  dans  TAItaï,  entre  TOb  et  llrtiche  ; 
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fWt  est  ado^sëe  à  des  collines  de  porphyre  comme  celles  de  la 
Touria  ;  le  miBerai  est  également  argileux,  et  il  y  a  beau- 
coup de  ciiivre  natif  disséminé  dans  iine  marne  blanchâtre. 
Le  produit  annuel  est  de  trois  mille  quintaux  de  cuivre.  JTat 
donné  une  notice  de  ces  différentes  mines.  (  Joum.  de  Phys, 
août  1788 ,  pag.  83.  ) 

La  Daourie  a  aussi  quelques  min%s  de  cuivre,  mais  peu 
importantes.  Ce  métal  se  trouve  également  dans  la  presqu'île 
de  Kamtschatka;  et  sur  ses  côtes  orientales,  il  y  aune  île  qui 
porte  le  nom  de  Mednoï-Ostrof ,  c'est-à-dirç  ,  île  de  cuivre  , 
parce  qu^on  y  a  trouvé  une  grande  quantité  de  cuivre  natif  : 
j'en  ai  un  échantillon  qui  paroît  avoir  été  roulé  par  les  eaux. 

*  (PAT.  et  LUC.) 

Tableau  de  la  <pumiité.  de  Cuivre  extraite  chaque  anflée  du  sein 

de  la  terre. ,  en  différentes  contrées, 

Quintaui^. 

I.  Angleterre aoo,ooQ 

%.  Russie .  67,000  , 

3.  Empire  d^ Autriche • 60,000 

ij.  Suède 60,000 

5.  Royaume  de  Westphalie ,  en  1808.  ...  171289 

6.  Etats  de  Danemarck 8,5oo 

7.  Bavière  ^  y  compris  le  Tyrol 3,ooo 

8.  France 2,5oo 

9.  Saxe,  en  1808.  . i,32o 

10.  Prusse ,  après  le  traité  de  Tilsitt 337 

I X.  Espagne  européenne Sog 

382,195 

La  quantité  de  aSoo  quintaux  indiquée  pour  la  France 
est  bien  foible  en  comparaison  de  ce  qu'elle  pourroit  pro- 
duire ,  et  infiniment  au-dessous  de  celle  qu'elle  emploie  ; 
d'où  il  résulte  que  nous  sommes  à  ce  sujet  tributaires  de 
l'étranger  pour  une  somme  considérable.  •  Le  prix  élevé  du 
bois  nécessaire  au  traitement  du  minerai^  en  est  en  partie 
la  cause.  En  prenant  pour  terme  moyen  de  1787  à  1789, 
la  quantité  de  cuivre  ,  tant  brut  que  manufacturé  ,  importée 
en  France ,  par  la  Suède  ,  la  Russie  et  TAngleterre ,  a  été 
de  62,4.00  quintaux ,  qui  valoient  alors  8,600,000  francs 
(^  Héron  de  FUlefosse^  de  la  richesse  minérale  ,  etc.,  tom.  i, 
pag.  396.  )  . 

Pendant  les  premières  années  de  la  révolution  ,  la  fonte 
des  cloches  'a  fourni  à  nos  arsenaux  et  livré  au  commerce 
une  énorme  quantité  de  ouivre»  On  peut  évaluer  à  20,000 
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quintaux  métriques  (plus  de  409O00  quintaux  anciens)  9  I« 
quantité  de  ce  métal  annuellement  importée  en  France  ;  en 
comptant  le  auintal  métrique  à  4oo  francs  seulement,  c'est  tou- 
jours huit  millions  de  francs  que  nous  payons  claque  année 
pour  nous  procurer  ce  métal.  (  J.  des  M.,  t  38 ,  p.  4^1.)  Mais 
quelque  multipliés  que  soient  les  besoins  de  nos  ateliers  qui 
emploient  le  cuivre  ,  dîl  encore  M.  Héron  de  Yillefosse  ,  il 
est  yrabemhlable  que  par  un  système  suivi  d'exploUatioD ,. 
mais  point  autrement ,  les  mines  de  cuivre  dn  territoire 
français  pourront  un  jour  parvenir  à  leur  procurer  au.  moins 
une  grande  partie  de  ce  que  l'étranger  semble  avoir  aujour^ 
d'hui  le  droit  exclusif  de  leur  vendre  (  ouvrage  cUé).  Espé^ 
Tons  que  les  spéculations  de  nos*  capitalistes  se  dirigeront 
vers  un  but  aussi  utile.  V.  Cuiyre  fiouGE. 

;Nous  terminerons  ici  ce  qui  concerne  les  usages  et  le 
commerce  de  ce  métal ,  pour  le  considérer  minéralogique- 
ment. 

Le  cuivre  se  trouve  dans  le  sein  de  la  terre ,  soit  pur 
ou  À  Tétat  natif  >  soit  en  combinaison  avec  Foxygène ,  le 
soufre ,  le  fer^  Teau  et  plusieurs  acides.  On  connoît  au  moins 
treixe  espèces  d^s  ce  genre  ,  en  ne  considérant  pas  comme 
tel$  plusieurs  autres  minerais  cuivreux ,  que  les  minéralo- 
gistes de  TEcole  de  M.  Werner  regardent ,  avec  leur  célèbre 
maître,  comme  formant  aussi  des  espèces  distinctes. 

Ces  treize  espèces  sont  :  le  Cuivre  natif  ^  le  C.  mrttaui , 
le  C.gris^  le  C.  sulfure ,  le  C.  oxyduléjf  le"C.  oxydé  ,  le  C. 
mum^^  le  C.  carhonalé^  le  C.  arseniatê^  le  C.  hydraté^  \t  C. 
diopiase  ,  le  C. phosphatée  le  C.  sidfcUé. 

Nops  allops  examiner. successivement  les  unes  et  les  au- 
tres y  en  nous  arrêtant  davaiitage  sur  celles  d'entre  elles  qui 
sont  moins  connues  ou  qui  ont  donné  lieu  à  des  observations 
d'un  grand  Uit4rêt  pour  la  science. 

Cutyivï;  ANTiifoijiiiL,  ou  mine  de  cuivre  grise.  V.  Gurvus 

CUIVRE  ARSENIATÉ.  Combinaison  natareUe  de 
raxyde  cuiyre  ^vec  l'acide  arsenique  ,  dont  Klaprotk  nous 
a  ^nnoi|cé  Texistenee  en  1787,  et  dont  on  connoît  aujourd'hui 
on  asse^  grand  «lombre  de  variétés,  dont  Taspect  est  très- 
différent.  Lesffemiers  échantillons  observés  étant  d'un  vert 
oIîv4lre  9  9|.  Warner  a  donné  à  cette  nouvelle  mîne  de  cuwrs  j 
le  .no|n  XçUntm^rz.  ]>e  Bom  Ta  décrite  sous  celui  de  cuivre 
oxy4ê  iferi  f^çf^fid^  Ijûs. corps  qui  appartiennent  à  cette 
combinaison  varient  tellement  dans  leurs  caractères  >  leurs 
formes  ,  .eti  di^fis  les  proportions  de  leurs  principes  cons- 
tituions ,  que  M.  le  comte  de  Boumon  les  a,  partagés  en  cinq 
m&^^  9  ^  ont.vdil'U  ,  leur  type  .particulier  de  crisullisa- 
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tion  aussi  distinct  que  lé  sont  leurs  autres  caractères.  (  Cata- 
loguâf  p.  24.9)  ;  M.  Haliy,  au  contraire,  pense  que  les  diverses 
sortes  de  cuivre  arseniaté  peuvent  être  rapportées  à  un 
type  commun  ,  qui  est  un  ôcùièdre  rectangulfâre,  (  Tableau 
comparatifs  p.  go  et  aGî.  )  Cette  divergence  entre  les  opi- 
<iions  de  deux  savans  aussi  accoutumés  à  interroger  la  nature  ^ 
montre  assez  la  difficulté  du  sujet  ;  aussi  nous  contenterons- 
nous  de  rapporter"  ici ,  d'après  M.  de  Bournon ,  les  carac- 
tères de  ces  divers  arseniaies  de  cuhre  que  Ton  peut  considérer, 
soit  comme  des  sous-espèCes ,  soit  comme  des  variétés  tfès- 
tranchées  suivant  Topinion  que  Ton  aura  adoptée. 

Ils  ont  pour  caractère  commun  de  répandre  àit&  Vapeufs 
arsenicales  par  Faction  du  feu  du  chalmheau  sur  1<!  chai*- 
bon  y  et  d'étr^e  soiui>les  sans  effeiVéScénce  dans  Tacide  ni- 
trique qui  pre%i  une  teinte  verte  ;  its  conmnuniquent  une 
couleur  bleue  à  Taunnoniaque,  et  colorent  aussi  la  flamme 
en  vert  comme  les  autres  mîne^  àé  ce  tnétai. 

Leur  pesanteur  spécifique  et  leur  coulettT  dififèrent  beau-^ 
eonp^  ainsi  que  leur   dureté.  V.  pfus  baîs. 

Ils  se  trouvent  en  Angleterre ,  dans  ditférénfèS  nfliiies  dd 
eomté  'de  ComouaiHes.  • 

I.  Cuivre  arseniaté  en  qçtaèdte  oètus  ;  (C.  a.  prîrhiUf^  Raiiy; 
lÂnzmen^  WefUer.)  octaèdre  rectangulaire  obtus,  ayant 
dans  chaque  pyramide  deux  faces  inclinées  pltiS  forfeûient 
que  les  deux  autres ,  et  qui  se  rencontrent  au'  somniet  sous 
des  angles  de  i3o®  et  enviroi^  11 5®  (^deBôumon.y 

(  Suivant  M.  H'aSy  ,  ce  solide  est  ht  forme  pnmiiioe  de  T^»- 
pèce  entière.  L'incidence  dé  ces  ipémes  faces  prise  sur  les 
arêtes  de  la  base  est  de  5o»  et  6o<»  environ.) 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,â8i ,  et  sa  dureté  supé- 
rieure à  celle  de  la  chaux  carbonatée.  Son  tissu  est  légère- 
ment lamelleux  ,  et  sa  cassure  vitreuse* 

Sa  couleur  est  d'un  bleu  célesti;  imûcé  ^  quelqtiefois ,  mais 
beaucoup  plus  rarement ,  le  vert-dragon  ou  le  vert-pré. 

Il  ne  décrépite  pas  par  ractios'  du  &«  àa  chalnmeauf  et 
se  convertit,  sans  se  fondre,  en  une  scorie  noire  très^friable^ 

Cent  parties  Contiennent,  d'a<pi»ès  l'analyse  de  M*.  Ctie- 
nevix:  oxyde  de  cuivre,  49r;  aœidé  aUSenique ,  i4;  eau ,  2t5; 
perte,  2. 

Cet  arseniaté  en  se  décomposafnt ,  ce  qui  est  assez  rare, 
prend  une  contenr  blanchâtre. 

II.  C.  a.  en  segmens  hexaèdres;  (C.  a.  laMeîUforfrié^  H  ; 
Kupfer^immer  ^  W.  ;  W. ,  Karsten  )  ;  eri  lames  dont  les 
grandes  faces  sont  des  hexagones ,  entre  FeSquets  se  ffôûvenî 
sa  trapèzes  ahemaiivement  incHnés  en  sens  contraire  ,  et 
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formant  avec  le  plan  de  la  lame  mi  angle  d'enyiron  i33<>  3o': 

M.  de  Boumon  avoît  cm  d^abord  que  cet  angle  étoit  de 
i35<^.  U  regarde  le  prisme  hexaèdre  régulier  cônune  étant 
la  forme  primitive  de  ce  cuivre  arseniaté. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  a, a4>8,  et  sa  dureté  moindre  que 
celle  de  la  chaux  carbonatée.  Son  tissu  est  très-lamelfeux  dand 
le  sens  des  grandes  faces,  et  sa  cassure  ordinairement  striée. 

Sa  couleur  est  le  plus  beau  vert  d'émeraude  ;  elle  ne 
varie  pas.  « 

U  se  comporte  avec  le  chalumeau  tout  autrement  que  le 
C.  à.  octaèdre  obtus.  Du  moment  qu^il  éprouve  la  chaleur, 
il  décrépite  fortement  et  se  réduit  à  Finstant  en  poussière  ; 
ce  n'est  qu'avec  une  précaution  extrême  qu'on  peut  parvenir 
à  lui  faire  éprouver  directement  l'action  de  la  flamme  y  et 
alors  il  se  change  ,  presque  instantanément ,  en  une  scorie 
spongieuse  ,  noire  et  très-légère ,  qui  ne  tarde  pas  à  foudre 
avec  bouillonnement ,  et  donne  un  bouton  noir  d'un  aspect 
légèrement  vitreux*. 

Si ,  en  traitant  cet'  arseniaté  au  chalumeau ,  on  ajoute  un 
peu  de  suif,  le  mélange  s'enflamme  avec  une  légère  explo- 
sion ,  donne  une  flamme  verte  ,  et  brûle  en  fusant  comme 
le  salpêtre  ,  ce  que  ne  fait  pas  l'espèce  précédente. 

Cent  parties  renferment ,  selon  M.  Chêne vix  :  oxyde  de 
cuivre,  58;  acide  arsenique,  21;  et  eau,  31. 

M.  Vauquelin  a  ^trouvé  ,  dans  la  même  variété  :  oxyde  de 
cuivre  ,  ^9  ;  acide  ,  43  ;  eau  ,17. 

m.  C.  a.  en  prisme  tétraèdre  rhumhdîdal^  désigné  précé- 
demment par  M.  de  Boumon,  sous  le  nom  de  C.  a.  en 
octaèdre  aigu;  (  C.  a.  octaèdre  aigu  cunéiforme ^  H.  ;  BîœUriches 
Olioenerz  ,  W.  ;  Dichles  Oliçerterz^  K.  Gemeines  Oliifenkupfer , 
Haussman  ). 

Ce  prisme *,  dont  les  faces  font  entre  elles  des  angles  de 
96^*  et  84^^ ,  est  droit  et  habituellement  terminé  par  un  som- 
met dièdre.  Ces  faces  forment  sur  l'arête  terminale, un  angle 
d'environ  112®. 

Très-fréquemment  les  angles  obtus  an  prisme  sont  rem* 
placés  par  une  facette  parallèle  à  l'axe. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  C.  a.  est  bien  supérieure  k 
celle  àefi  précédens ,  étant  de  49^80  ;  sa  >dureté  est  aussi 
plus  considérable,  car  il  raye  la  chaux  fluatée  et  la  baryte 
sulfatée,  mais  pas  le  verre.    . 

Son  tissu  n'est  pas  lamelleux  ,  et  sa  cassure  est  irrégulière 
et  souvent  granuleuse.  , 

Les  cristaux  entièrement  opaques  sont  d^un  vert-bouteille 
tirant  sur  le  noir,  mais  qui  passe  au  vert- jaunâtre  ,  et  même 
au  jaune  métallique  dans  les  crisftaux  capillaires; 
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Cet  arseniâte  est  très^fiisible  du,  chalumeau  ;  il  ddnne  en 
iiouîUonnant  fortement ,  une  scorie, dW brun  foncé,  un  peii 
rougeâtre  et  très-dure.  Si  Ton  continue  de  souffler ,  cette 
scorie  fond  en  un  globule  dont  la  sufface  se  couvre  par  le 
refroidissement  de  petites  lames  rhomboïdales  dont  les  angles 
paroissent  être  de  60®  et  120^ 

100  parties  contiennent^  suivant  M.  Chenevix  :  oxyde  de 
cuivre ,  60;  acide  arsenique,  3g, ^  ;  perte  ,  o,3.  C'est  le  seul 
qui  n^ait  poii^t  offert  d'eau  dans  sa  composition. 

lY.  C.  a.  en  prisme  tnèdte  (C.  a.  pnstnatique^rUmgulaîre y 
H.  ;  Nadelformîges  Olwenkupfer ,  HauSs^,  Var.  àaDichies  Oit- 
venerz ,  K.  )  ;  prisme  droit ,  dont  Içs  bases  sont  des  triangles 
équilatéraux. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  4^380,  absolument  la  même 
que  celle  du  C.  a.  prismatique  rhomboïdal  ;  mais  sa  dureté 
est  moins  grande  ;  il  raye  à  peine  la  chaux  carbonatée. 

Sa  structure  est  lamelleuse* 

Il  a  une  couleur  vert-de-grîs  très-agréable  9  mais  qui 
est  souvent  masquée  par  une  teinte  noirâtre  superficielle* 

Au  chalqneau ,  il  fond   encore  plus  vite   que  l'espèce 

Erécédente  ^  et  se  réduit ,  comme  elle  ,  en  un  globule  d'un 
run  rt>ugeâtre  à  surface  cristalline. 

Le  cuivre  muriaté  présente  le  même  phénomène  (Awr^ 
non  )• 

100  parties  sont  composées ,  d'après  M.  Chenevix ,  de  54. 
d'oxyde  de  cuivre ,   3o   d'acide   d'arsenique  ^  et  16  d'eau. 

M.Klaproth  a  trouvé ,  dans  une  variété  fibreuse.de  cette' 
espèce:  oxyde  de  cuivre^  5o;  acide  arsenique,  l^ ,  et 
seulement  3,5o  d'eau.     . 

V.  C.  a.  hématUiforme  et  amianUforme  (  C.  4.  mame-^ 
hnné  fibreux  ,  H.  5  Fasenges  Oli9ener& ,  W.  )  ;  en  petites 
masses  habituellement  mamelonnées  et  fibreuses. 

Sa  pesanteur  spécifique  peut  être  évaluée    de  l^^ioo  à 

4)200. 

Sa  structure  est  fibreuse  ,  à  fibres  très-fines  et  très-ser- 
rées ,  qui  partent  en  divergeant  ^'un  centre  commun  ;  les 
mamelons  sont  composés  de  couches  concentriques ,  et  d'un 
volume  peu  considérable. 

Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  bruti ,  approchant  de 
la  couleur  du  bois  ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  àH>od'-copper  par 
les  mineurs  de  Comouailles. 

U  est  fusible  au  chalumeau,  sous  Faction  duquel  il  se  con* 
vertit  en  une  scorie  noire  et  fort  dure. 

C'est  de  tous  les  Arseniates  de  auyre  le  plus  sujet  à  s'alté« 
rer;  les  fibres  des  mamelons  se  séparent ,   Uur  surface  de^ 
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▼ient  cellulaire  9  et  leur  couleur  passe  du  bnm  rerditre  ,  aa 
gris  et  aa  blanc  )aanâtre  satiné. 

100  parties  dé  G.  a.  mamelotinë  ont  donné  à  M.  Chêne- 
tix  :  oxyde  de  cnhrre,  5o;  acide  arseniquè,  afg^  eâa,'  2i. 

On  peut  placer  ici  le  C.  a.  terreux ,  d'un  janiie  terdâtre , 
que  M.  Léonhard  a  nommé  Phanhaeodudixi;  c'esf  YErdîgex 
Olhmkmfér  de  Ranssmamil. 

Les  dilféf^enti  àrsmuOés  dèdnti^^  dont  ifrous  tenofts  de 
rapporter  les  caractè^eâf,  se  tfouveiit  eti  An^eitH^^y  dans  les 
Bita es  de  coiyre  d\Qr  comté  de  Comou'ailles ,  et  nottaiment 
dans  celles  de  Hnélgwrland,  de  Tincroft  et  d)^Gafraracb, 
assez  ordinai^etitaeÉrt  dans  le  toLriilage  les  unes  des  antres  , 
et  en  association  avec  d^autres  espèces  du  même  genre ,  no« 
taïAmem  iret  le  enivre  oxydblé,  lé  cài^re  pyritettx,  le 
enivre  stfltiiré  j  ta  malachite  ,  etcf.  ;  le  qtfarz  blanchâtre  9 
tantôt  MtMv&pha  et  tantôt  criAaIliâé,  ou  éarié  et  sonilié 
d'oyde  de  fer,  est  la  gangue  la  plefs'ôf^KÀaire  dé  C.  a.  octaè- 
dre obtus'  et  du  G.  a.  rhoAibdïdal.  La  variété  hiiheRilbrme 
hexaèdre  est  sni*  le  cuivre  rouge ,  mas^.  Le^  mfassës  ma- 
melonnées sont  engagées  dan^les  cavités  duquuwiy  ou  dans 
les  autres  espèces.  On  a  également  rencont^é  iXÊk  yariété 
de  cette  même  espèce  dans  (es  cavités  d'un  fer  étfè&  com- 
pacte ,  dans  la  mine  de  Kabersteinmel,  près  d'Altenkirchen,. 
dans  le  pays  de  Nassau-Ussingen  (  Léonhard).  F.  relative- 
ment au  Cuivré  akseKiatÉ  les  Mémoires^  de  M.  de  Bout- 
non,  insérés  dans  le  Journal  des  Mi/us  ^  t.  11  et  i  S*  9  et  son 
Catalogue  ;  les  Obsefoaiions  de  M.  Haiiy  y  snr  le  même  sujet , 
sont  insérées  dans  le  f.  i3  de  celte  même  coliectios,  et 
dans  son  Tableau  comparatif. 

Cuivre  aksei^iaté  ferrifèrs  (Cuivre  et  £er  arseiliaté  de 
Bournon  ^  Strahknerz  ,  Karsten  r  ÀrsenùOe  de  cuùn^  mar- 
tial^ Jameson  ). 

Ce  minéral ,  dont  on  doit  également  la  connoissance  à 
SI.  de  Kournon  ,  qui  Ta  décrit  dans'  sou  Mémoire  cité  plus 
haut ,  sous  le  nom  SArseniaie  cupro-martUdy  contient,  d'après 
Fanalyse  de  M.,  Chenevix  :  fer  oydé^  27,5  ;  cuivre-  oxydé, 
22,5  ;  acide  arseiiical ,  33,S  ;  eau,  12 ,  et  3  de  silice. 

Sa  pesantelir  spécifique  est  3,4^oo3 ,  et  sa  couleur  le  bleu 
de  ciel  très-foible  ,  quelquefois  légèrement  nuancé  de  ver- 
dâtre ,   ou  le  jauiîe  brunâtre  de  la  résiné. 

Il  raye  la  ckaux  carbonatée.  ^ 

Ses  cristaux  sont  rarement  isolés  ,  et*  le  plus  ordinaire- 
ment grcfupés  et  i^éunis  éli  forme  dé  mamelons  ;  ils  sont  très- 
petits  et  brillans;  leur  formé  t^  ceHê  d^un  prisme  rhotnboï- 
dal  terminé  par  des  sommets'  pyramidaux,  formé»  de 
^tiatré  triangles*;^alènesi  . 
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Le  cuîvrc  arseniaté femfàre,  décrit  par  M.  de  Boùmon  , 
yenoit  de  lamine  de  Muttfel,  en  Gorn^uâiiles.  On  le  trouve 
aussi  dans  celle  de  Huelgorland  ,  qui  en  est  voisine  ,  à  Tin- 
croft  et  à.  Garrarach ,  avec  le  cuivre  gris ,  le  cuivre  pyri- 
teux,  le  fer  arsenical,  Tétain  oxydé  et  le  qaarz.  M.  de  Cres- 
sac  ,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  l'a  découverf  en  France, 
aux  environs  de  Saint-Léonhârd ,  département  de  la  Haute- 
Vienne  ,  où*l  accompagne  ces  trois  dernières  substances.   ' 

CuiYRE}  ARSENICAL ,  OU  Mine  de  cuivre  blanche  arseni- 
cale. F,  Cuivre  GRIS. 

Cuivre  azuré.  M.  Brongniart  nomme  ainsi  le  Çuioré 
carbonate ,   d^unè  couleur  bleue.     V.  Cuivre   carbonate 

BLEU. 

L'on  a  désigné  autrefois  sous  le  nom  de  Mine  de  cùhre  azu^ 
^  rée ,  grise ,  brune ,  violette  et  bleue  ,  des  variétés  de  mines 
de  ce  métal  appartenant ,  soit  au  Cuivre  sulfuré ,  soit  au  Cui- 
vre pyriteux ,  ou  au  Buntkupfererz  des  Allemands  ,  et  dont  la 
cassure  ou  la  surface  présente  une  teinte  bleuâtre.  V.  Bo- 
mare ,  De  Bom  ,  etc. 

Cuivre  bitumineux  ,  ou  Mine  de  Cuivre  inflammable;  Kup- 
ferbranderz  àes  Allem^Likàs, 

Ce  minerai  cuivreux  ne  constitue  pas  plus  une  espèce  que 
la  Mine  de  cuivre  scdflonneuse  ou  grès  cuivreujb  (KûpfersanHerz!) 
C'est  un  schiste  mamo-bitûminîfère  ,  mélangé  dé  pyrites 
cuivreuses,  qui  est  exploité  comme  mine  de  cuivre,  en  iSùède 
et  en  Sibériel  Le  Kupferscmderz  est  un  grèj^,  tantôt  solide  et 
tantôt  friable,  à  élémens  plus  ou  moins  gros,  liés  par  uii 
ciment' cttivreux  de  couleur  verte  ou  bleue,  et  renfermant 
divers  sulfures  de  cuivre.  Il  se  trouve  également  en  Sibérie' 
et  dans  la  Thurînge  ,  ou  il  est  traité  comitie  mine  dé  cuivre. 

Le  Kupfer  schiefer,  ou  Schî^t  cuiifreux^  ne  diffère  du  Kup- 
ferbranderz  y  qu'en  ce  que  celui-ci  renferme  une  plus  grande 
quantité  de  carbone  ou  de  bitume. 

*    Cuivre  blanc  ,  ou  Mine  de  cuivre  blanche  (JVeisses  Kupfer^ 
erz ,  Wemer  ). 

Les  minéralogistes  étrangers  font  une  espèce  particulière 
d^un  minerai  cuivreux ,  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec 
le  Cuivre  gris^  dont  il  ne  paroît  différer  que  par  une  couleur 
plus  claire  et  un  grain  plus  fin.  U  est  assez  souvent  mélangé 
de  cuivre  pyriteux  qui  lui  donne  une  teinte  jamie-l>runâtre , 
et  contient  ordinairement  moins  d'argent  que-  les  variétés 
grises. 

Au  feu  du  chalumeau  ^  il  exhale  des  vapeurs  arsenicales  ," 
et  renferme  jusqu'à  4-o  de  cuivre. 

Il  a  été  confondu  avec  [e'Cwvre  gris  9  aussi  avec  le  fer 
arsenical j  et  surtout  avec  le  fer  anenicol  argentifère  (  îVeiss^ri) 

Vlii.  36 
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aaqnel  il  rcftsénfdrfe  tn  eflbt  beJiieiM^  i  inais  ^  en  jiliu 
léger,  ne  contietol  pat  de  cuvre ,  eta  ;  enfin  il  est  regardé 
comme  inteilnédiaire  entre  le  cnÎTrè  gris  et  le  colné  pyri- 
tenx,  et  9011s  croyons  pomroir  le  rapprocher  dn  premier. 

Le  Cêiwre  Utinc  f  $t  assez  r«re<  On  le  ffonve  en  masse ,  et 
disséminé,  dans  les  enrirons  de  Freybeiv  en  Sà^e;  à  Rodel- 
«Udt  et  Knpferbetig ,  en  SOésie;  m  Hart2  %  en  Sibérie  ; 
dans  ta  mine  de  Hnel-Gorbrid,  M  ComètiaiUë's  (Ja$néâùn)  ; 
à  KrentAerg ,  en  Hanté-filoiigirie;  an  ChiCt  et  en  Fnmce  , 
ÀBaygorry.  F.  CuiYES  GUS. 

<  CtJiVRB  BLAHC.  ÎDans  lès  arts,  en  liomme  Qihfe  bihncwk 
alliage  de  cuivre  et  d'arsenic  ,  qoe  l'on  'obtint  éa  fondant 
ensemble  parties  égales  de  cuivre  et  d'arsenic  ou  d*arse-* 


drans,  des  échelles  de  graduation  pour  les  the^ômètres , 
des  chandeliers  et  autres  objets  ;  mais  crii^il  fatit  bien  se  gar- 


der d'employer  pour  des  usages  relatifs  à  f  économie  ani- 
male. 

CUIVRE  CARBONATE,  C^BBoiTAn^nii  ccnms, 
des  Chimistes.  (  Cilivre  carbonate  bien  et  Çk,  c  vert ,  de 
Haiiy;  Ku^erimUr  et  MalûèhU  de.  Wemer  ;  Cuivre  azuré  et 
Cuivre  malaclnte  de  Bi^ongniart)  La  réunion  des  carbonate» 
de  cuivre  bien  et  vert^  en  une  seule  espèce ,  a  été  în<£- 
^aée  par  M.  Hatty  ,  dMs  son  Cantrs  de  MùtérÊlqgie ,  de  i8ia  ; 
les  nouvelles  observations  ^a'il  a  fait^  depuis ,  Tont  con- 
trmé  de  plus  en  :pkis  dans  son  opinion.  Leur  caractère 
chimique  et  leur  composition  ne  diffè/ènt  par  essentiellement; 
auivant  lui,  leur  forme  priiiiitive  ésl  la  même;  il  àe  resterolt 
donc  que  la  divenité  de  couleur  des  deuEminéraïUL ;  maÎB 
M.  Haiiy  observe  k  ce  sujet ,  que  cette  diversité  méoM  ne 

Sent  donner  lieli  à  une  x>bf ectio^  sérieuse ,  puisque ,  dii^^il , 
ans  ce  cas ,  la  couleur  est  toujours  celle  qui  précède  ou 
eelle  qui  si|it,  dans  le  phétiomène  des  anneaux  colorés  ou 
sur  l'échelle  du  prisme.  J/arsenîc  Mdfivé  îaone  ^  et  TarsieDÎc 
solfinré  rouge,  nous  offiretit  un  exemple  du  même  yenre, 
•aihsiqve  le  enivre  arseniaté  en  octaèdt'e  obtus;  seulement 
dans  ce  dernier  minéral,  covMae: dans  le.  cuivre  carbi^Baté-, 
le  slutparott  plus'brns^ite^  On^voitt  d'ailleurs-,  des  cfiataus 
de  G.  carbonate,  qui  sont  en  partie  verts  ,  et  en  partie  bleos, 
«ans  qu'on  puisse  remarque^'  de  différence  sefBàbie  dans  feur 
Hjssu,  ni  en  attribuer  lacause  à  une  altération  qu'auroit  subie 
le  mik^éral.  Il  exike  aussi  cependant  des  dristauz  de  c«tte 
sobiiance,  qui  doiveiU  leur  couleur  verte  à  une  laltération; 
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Inaiji  aldrs  leur  sorfaee  n'e^t  |^  Ihse  i  €t  leur  tiâsn  a  tfridem- 
ment  éprouvé  de»  modifications. 

M.  le  comté  de  'Bonamu  fi'adflriet  pas  ta  réonion  des  car- 
bonates blea  et  vert^  en  une  ntéme  espèce  ;  H  assigne  au 
contraire  iin^  forme  primkive  9  partietdière  à  ehacon  d'eux  9 
(^Oâaiofptc  f  p.  a36  et  «4^1  ).  Elles  différent  tontes  deux  en 
outre  de  celle  %ae  M.  H«liy  a  adopftée  pour  ies  denx  séries. 
Voye^L  plus  basr  ^ 

D'après  M.  HaSy  t  iVspèce  Cinviffi  GAmaoKA'rt  est  ca- 
ractérisée comme  il  suU  :  couleur^  le  rcrt  ou  le  Ueu  ;  sdinble 
avec  efifervescenca  ^ans  Tacide  nitrioue  ,  et  ayant  pour 
fcHine  primitive ,  im^oetaèdre  à  triangles  scalènes ,  4ont  les 
faces  font  entre  elles  des  angles  de  97®  j^  et  83«  i^'. 

Cet  octaèdre  doit  être  placé  de  manière  à  ce  que  les  an- 
gles des  sosunets  sment  sitnés  dans  le  sens  d'une  ligne  pa- 
rallèle k  rimriioii. 

liés  formes  secondaires  de  cette  siâ>stance  sont  déjà  assé^ 
mnidirensei;  JËUesse  présentent  en  générai  sou$  l'apparence 
d'un  prisme  rhomboïdal,  modifié  par  des  facettes  dont  là 
position  varie  dans  les  dilEérentes  variétés.*  La  plupart  d'entre 
elles  a^arliennmt  à  ia  S6«s-Te9pèc«  d'une  comeur  èiéne  ; 
ce  aont  aussi  ceUès  dont  la  forme  est  la  p4us  nette. 

Première  Sous-Espèce.  —  CuiVRK  CA.RBONATé  BLEU  (Cuivre 
eocydé,  ou  dhanic  de  cmvre  bleue,  De  Boni;  Azur  de  cuivre  ^ 
KuffmimMr^  W.)'Snvirabt  M.  de  Boumon,  la  formé  pri^ 
mitive  de  ce  carbonate  de  cuivre,  est  mi  prisme  tétraèdre 
diomboïdal\4roit,  iH^wm&a  56^  et  i^if*y  et  non  pas  un 
,  octaèdre  àtriai^les  scadènes,  comme  l'admet  M.  Halty^ 
(  V.  j^lus  haiit.  ) 
Il  a  une  pesanteur  spécifique  de  3,6083. 

.  Sa  duveté  est  peu  considésable  ;  il  est  facile  à  gratter 
avec  ie  couteau  :  sa .  poussière  conserve  am  couleur  Ueue 
dans  riMÎle.;  «t  passée  «sur  le  papier ,  avec  frottement ,  eHe 
le  tadie  en  Ueu. 

Il  esl  focale  à  réduire  par  le  cbalumeau,'  et  communique 
au^erre  de  betrax  une  beUe  «couleur  verte  ;  et  dans  le  même 
instant  le  briUant  métaUfoé  .dU'Cuivre. 

B'apiâfts  unie  analyse  faite  |[nciennemént  par  FeBetier , 
iQo  parties  comiennent  :  cuivre  pur,  6&à  7c;  acide  carbo- 
nique, 18  à  20 ;  oxygène,  8  à  10;  et  environ  2  d'é^u. 

Gehû  de  Sibérie  «enferme ,  d'aptiès  KJaproih  :  cuivfé  ,*  56; 
acide  carbonique,  2'4  ;  oxygène,  14;  et  eau,  6.  Ces  quantités 
différent  i  peine  de  celles  que  M.  Yanquelin  a  trouvées 
dans  lé  C.  c.  bleu  de  Chessy. 

Ses  formes  d^terminables  sont  assez  variées ,  colore  nous 
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l'aTons  vu  ci-dessus ,  et  U  se  rencontre  également  en  masses 
concrétionnées  k  tissa  fibreux ,  ou  compactes ,  on  terreuses 
et  disséminées  dans  diverses  gangaes. 

Ses  cristaux  ont  ordinairement  la  forme  d^un  prisme  rfaom- 
boïdal.  On  le  troure  quelquefois  en  i^obules  isolés^  dh  gv>n- 
pés ,  qui  sont  intérieurenient  striés  èa  centre  à  la  circonfé- 
rence. La  mine  d'argent  de  Zméof,  en  Sibérie,  présente 
cette  Tariété.  On  en  trouve  une  k  peu  près  semblable  dans 
la  mine  de  Moldara  en  Hongrie ,  où*  le  bleu  de  montagne 
icst  en  stalactites  mamelonnées.  Il  y  en  a  d^assez  solides 
pour  recevoir. un  beau  poli  :  c'est  le  minéral  auquel  con- 
vient le  mieux ,  suivant  De  Bom ,  le  nom  de  piem  d'Armême. 
(Po^rvi.)  V.  ci-dessous. 

Les  cristaux  et  les  concrétions  forment  une  sous-espèce  du 
Kypfeilaxur  de  Wemer ,  sous  les  noms  de  StmhUge  et  Fesie 
KupfeHazur ,  W.  et  Karsten  ;  Edler  Kmfaiauw  de  Hauss- 
mann  ;  Azur  de  cuivre  cristallisé,  R.  D.;  Azur  de  cuivre 
rayonné  ,  Brochant  ;  Cuivre  Azuré  cristallisé  ,  d  a.  con- 
crétionné ,  Brongniart) 

Les  masses  terreuses  appartiennentà  VErdisdu  Kupfaiazyr 
du  même  savant,  GemdneKupfedoxur  de  K.  et  de  Hauss.,  vul- 
gairement Bleu  de  montagne;  Azur  de  cuivre  terreux,  Brocb.  ; 
C.  azuré ,  Brong. 

La  piem  d'Arménie  {^ArméniU  de  Delaméthrie  )  ,  est  .une 
chaux  carbonatée ,  mélangée  de  C.  c.  bleu  terreux ,  qui-  ren- 
ferme quelquefois  des  veines  de  quarz  et  du  fer  sulfîûé. 

Le  cuivre  carbonate  bleu  se  trouve  dans  les  veines,  ou  en 
nids ,  quelquefois  seul ,  mais  le  plus  souvent  ^  en  association 
avec  les  autres  espèces  de  ce  genre  ,  dans  des  veines  qui 
traversent  des  montagnes  primitives  ou  de  transition  ,  et 
dans  des  roches  de  formation  secondaire.  Il  est  ordinaire- 
ment peu  abondant.  La  mine  de  Chessy,  près  de  liyon, 
Ta  offert  en  ^issez  grande  quantité ,  et  sous  des  formes  très- 
régulières.  C'est  de  ce  lieu  que  proviennent  les  plus  beaux 
cristaux  que  npus  connoissions.  U  en  vient  derfart  beaux 
de  Sibérie ,  où  se  trouvent  également  les  variétés  conAiE- 
tionnées  -  mamelonnées  ,  ou  globuleuses  et  radiées  ,  ainsi 
que  les  masses  terreuses.  Les* mines  de  cuivre  de  la  Bohême , 
de  la  Hongrie,  de  la  Transylvanie ,  du  Tyrol,  d^Espagne  , 
du  Chili,  etc. ,  en  fournissent  aussi. 

La  mine  de  Kleopinski  ,  dans  les  monts  Altaï  ,  a  fourni 
de  superbes  échantillons  de  cristaux  d'azur  :  Il  y  en  a  d'un 
pouce  de  longueur,  qui  sont  revêtus  d'une  enveloppe  d'oxyde 
vert.  Dans  d'autres  échantillons ,  l'oxyde  vert  se .  trouve 
entre  deux  couches  d'oxyde  bleu  :  il  n'y  a  point  de  transi- 
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lion  de  Tiin  ii  Fautre  ;^  les  couleurs  sont  nettement  tran- 
chées. (  Patrùi.  )      '  w 
*     M.  Jameson  décrit  dans  son  Système  de  Minàxdogîe  (  t.  3  ^ 
p«  1.53,  édition  de  i8io)  comme  une  espèce  particulière  , 
sous  le  nom  de  Mms  de  .cuivre  Veloutée  Vebel  Copper  Ore^ 
une  variété  de  cuivre  carbonate  fibreux ,  d'un  bleu  intermé- 
diaire entre  le  bleu  d'émail  et  «le  bleu  de  ciel ,  qui  a  été 
trouvée  dans  le  Bannat  «  Elle  est,  dit-il,  en' cristaux  ca- 
pillaires ,  trèS'petits  et  très-délicats,  qui  forment  ordinaire- 
ment une  croûte  veloutée ,    et  sont  rarement  réunis  en 
boules.  Leur  éclat ,  tant  intérieur  qu'extérieur ,  est  luisant 
et  perlé  ;  elle  est  très-tendre.  Elle  n'a  encoi:e  été.  rencon- 
trée qu'à  Oravieza  ,  dans  le  Bannat ,  où  elle  accompagne 
la  malachite  et  la  mine  de  fer  brune.  » 

Cette   variété  est  si  rare ,  qu'.un  échantiUon  en  a  été 
vendu  5o  dollars,  ^So  francs.  (Oï/pa2^«  càSe.)  * 

Le  C.  cv  bleu  ordinaire  çxiste  encore  en  Angleterre  *,  dang^. 
les  mines  de  Leadhills  et  de  Wanlockhead ,  dans  le  Lan- 
kashîre  ;   à  Huel  -  Yirgin  et   à    Carrarrah  dans  le    C.or-* 
«nouailles  ;  à  Ârendal ,    en  Norwége  ,  au  Hartz ,  etc.  (  Ja^ 
meson,  )  . 

Seconde  Som-E^lce.  —  CuiyjLE  Carbonate  yert  (  Mala^ 
chite  et  fleurs  de  cuivre  vertes ,  C^  D.  ;  Cuivre  oxydée  vert    , 
et  Chaux  dé  cuivre  verte  ,  Si.  B.  ;  Maiachety  W.  ;  Cuivre 
malachite ,  Brongniart.  ) 

Il  a  pour  forme  primUhe ,  diaprés  IVL  tie  Boumen ,  un 
prisme  tétraèdre  rhomboïdal  droit,  d'environ  77*»  et.ioS*, 
divisible  parallèlement  à  son  axe  y  et  aux  petites  diagonales 
de  ses  faces  terminales.  XCafalogue ,  p.  2i36.  ) 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3  «5^7 1 8s  à  3,64i9« 

Ses  autres  caractères ,  excepté  celui  de  la  couleur ,  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que;  ceux,  de  la  sous  -  espèce  précé- 
dente. 

Elles  colorent  toutes  deux  l'ammoniaque  en.  bleu,  et  la 
flamme  en, vert ,  sont  assez  tenues.,  quoique  susceptibles  ' 
de  recevoir  un  beau  poli  ^  surtout  cette  dernière. 

Les  formes  en  sont  {^eu  variées ,  et  le  nombre  des  variétés 
elles-mièmea  tr^s-^irconscrit.  .         • 

Il  est  rarement  sou5  une  forme  régulière,  mais  seulement 
en  filets  plus  Oju  moins  allongés:;  ils  sont  quelquefois  légère- 
ment contournés  et  forment  des  espèces  de  dendrites  comme 
''les  ondes  d'une  .étoffe  moirée  :  j^'en  ai  vu  aux  mines  de  la 
Tpuria  qui  tanbsoient  en  entier  des  blocs  de  mine  de  awte 
vitreuse  grise  de  plus  d'un  pied  de  diamètre  ;  c'étoit  tout  ce 
^1^'on  pouToit  yoir  de  plus  beau  (Pai&TÎn)*,.  c'est  ce  qu'on 
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d'argent  qa'elle  tenferme  commanément.  £l|e  offire  deux 
riëté%  oa80i],8-espèGe&  très^distÎDctes  ;  Tune  arsenifère^  Taotre 
iuaiman^èrey  auxcpielles  correspondent  le  Fahien  et  lé  Grau- 
gUOigarz  de  Karsten  (  FaUen  et  SrJiwanen  de  Wemer  ). 

Son  caractère  eAtentiel  est  tiré  de  H  formç  de  ses  cristaux^ 
qui  sont  origiuaves  du  tétraèdre  réguHer,  et  de  sa  couleur 
qui  est  le  gris  d'acier ,  tirant  au  noir  de  (er.  • 

Sa  pesanteur  spécifique  rarie  :  eUe  est  de  4t44Çp  ^ 
4^560,  suivait  M.  ae  Boumon;  4«%4)t  d'après 'Wld^nman» 
et  4,8648 ,  selon  M.  Hatty.  .        • 

*  Ses  cristaux  sont  quelquefois.  très-i|iclat^Q$  ;  IKçst^L^e, 
assez  facile  à  racler  avec  le  eoi|teau ,  çt  donne  ime  pous- 
sière^ noire  qui  a  quelquefois  i|ne  teinte  rou^eâtre. 

La  cas$ur<%  dça  nias^e.^  e^l  celle  de«  cristaux  sont  Qv^m^-* 
rement  granuleuse^ ,  à  grains  fins ,  et  inég^e  ,  et  j4«ut  rare- 
«lent  lisse  et  eonc^oïde. 

U  n'y  a  guère  de  sulist^nçeft  doAt  le^  ^.^yae^  aient  offert 
des  résultats  plus  varias. 

Romé-Deli^lf  regardoit  le  coirre  gris  cenune  une  pyrite 
cuivreuse  »  dans  {a  compPlition  de  Taqiielle  il  étqit  entré 
de  l'arsenic ,  dç  l'antiinoine  «  4^  fer  et  de  l'ai^ept ,  dans  des 
proportions  plus  pu  moins  çonaidér^l^lçs;  et  en  effet  1^  fprme 
cristalline  de  ces  deux  minéraux  c;st  l^  m^mte  ;  va^  leur 
couleur  est  si  différente  t  que  les  minéralogistes  s'accordent 
à  les  séparer.  M.  dp  Boumon ,  qui  les  reg^de  tpus  deux 
comme  étant  essentiellement  composés  de  cuivre  «  df  ^^t 
et  de  sottifire ,  ou  comme  un  double  sulfure  de  cuif fè  et  de 
fer ,  l'un  grU  et  l'autre /oxiik  ,  en  fait  égalenient  de^x  espèces. 

Le  trifâe sulfurç  d^^ntimoîne ,  d(rCWvrç  et  de  plomb,  que 
ce  savant  a  décrit  3QUs  le  nom  ii^JÊnà^Konê  (  BQurnonite  de 
Jameson) ,  a  pu  être  confondu  quelquefois  avec  le  ci|ivre  gris. 
Il  en  diffère  essentiellement ,  et  constitue  une  espèce  a 
part  V.  £ia>£LLi0Ni^. 

Les  autres  caractères  sont  mpdifi^s  par  U  présepce  de 
l'antimoine  ou  par  celle  de  l'arsenic  jÇpiQipQ  nous  Ifc  ver- 
rons plus  bas* 

Quant  aux  formes  régulières,  M.  HaOy  en  4  décrit  et 
figuré  douze  dans  son  Troâ^  éle  Minémalofu;  nous  en  indi- 
querons quelques-unes, 

I.  Oàivre  gris />nW<5r;*e  tétraèdre  réguliçr. 

Cette  variété  est  une  des  plus  rares. 

a.  C.  g.  <^)9oi>^/ la  forme  primitive  dont  les  anjfles  solides 
sont  tronquées.  ^ 

3.C. g.  eubfy-^ààèirt;  layariété  primitive',  dans  laqueU^ 
les  huîl  arêtes  sont  remplacées  chacune  par  une  face. 
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^.  Cl  g.  tnepmntdi  le  tétraièdre  régulier,  pt'ésenUuit  trois 
fecettes  à  la  place  de  ses  iputre  angles  solides*. 

5.  C.  g.  encadré;  le  solide  primitif,  sur  les  bords  duquel 
s^élërent  de  nourdles  faces  très-surbaissées ,  également  in- 
clikiées ,  et  qui  servent  comme  de  cadre  à  de  ifbuvelles  faces 
triangulaires  parattèles  à  celles  de  la  forme  prîmitîv)^. 

.  6.  Quand  le  décrpissément  qui  produit  cette  variété  at^ 
teint  sa  limite ,  îl  doime  naissance  à  un  solide  à  douze  faces  : 
c^est.  alors  le  C.  e.  dodécaèdre*  V.  le  Traité. 

Les  i^lip  beaox  cristau](  de  ûmre  gris  vîemitiit  des  minet  du 
Hartz,  de  Kapnick  en  Transylvanie,  de  Sainte^Marte-^ox- 
Mines  et  de  fiay^rry  ,  en  France  9  et  du  comté  de  Gor- 
nouailles ,  en  An^terre. 

On  trouve  beaucoup  plus  commnnémet^t  ce  minéral  en 
masses  informes ,   mélangé   on  associé  avec  le  cuivre  py-, 

piteux.  V,  plus  bas.  * 

»  *  . 

Premîire  S(»à»'Espèce.  CuivAe  GEis  A&SEiniFiRE  ,  Haiiy. 
(  Mine  de  cuivre  blanche  arsenicale ,  Sage  ;  Argent  gris  , 
Cuivre  gris ,  Mine  de  cuivre  blanche  arsenicale  ,  Delamé- 
therie  ;  Mine  d'argent  grise  9  Monges  ;  Fahlêrty  Wemer  ; 
Cuivre  gris  arsénié ,  Brongniart;  Mine  d'une  couleur  (auve  ^ 
Cuivre  gris  ou  fahlerz ,  Brodiant. 

Sa  couleur  est  le  gris  *d'acier  clair  »  tirant  sur*  le  noir  de 
fer  ou  le  gris  de  plomb. 

Un  fragment  exposé  à  la  simple  flamme  d'une  bougie , 
répand  des  vapeurs ,  sans  éprouver  de  fusion  proprement 
dit^.(Haôy.) 

.  Au  feu  du  chalumeau ,  il  décirépite  d'abord  ,  et  se  fond 
ensuite  en  un  globule  métallique  friable  ,  de  couleur  gri^ 
sâtre.  Pendant  la  fusion,  il  laisse  dégager  une  vapeur  arse- 
nicale blanche.  U  communique  au  borax  une  couleur  jaune 
rougeâtre.  Certaines  variétés  sont  difficiles  à  fondre.  (  Ja- 

La  quantité  de  fer  que  contient  le,  cuivre  gris  arsadfère , 
est  assez  vjariable ,  mais  toujours  infiniment  supérieure  à  celle 
que  renferme  le  cuivre  gris  asUmonifire, 

M.  Thomson  a  trouvé  dans  un  cuivre  gris  d'Airtfarie  , 
dans  rOchill  Hils,  en  JElcosse  :  cuivre  ,.  ig^ar  ;.  fer,  Si  ; 
soufire  9 149I  ;  et  arsenic  ,  i5,  16.'  ... 

Les  analyses  faites  par  M.  Klaprotfa  de  trois  variétés*  de 
cette  sous-espèce ,  venant  des  environs  de  Freybcig,  lui  ont 
donné  : 


568  C  U  I 

il  est  soluhle'aTec  efierrescence  dans  les  acides,  .en 
déposant  une  poudre  ronge.  La  solution  est  verte  ou  bleue 
sclop  Tacide  evployë,  ce  qui  démontre  qu'il  est  prin- 
cipalement composé  de  cuivre. .(  Syst^e  de  minéralogie  , 
tom.  3 ,  p.  i65— 166.) 

CuiYAE  CARBONATE  VERT  MAETiAj<,  Boumon.  C'est  un 
simple  mélange  de  C.  c.  vert  compacte  et  de  fer  oxydé  j  dont 
Ja  couleur  varie  du  vert  jaunâtre  et.  brunâtre ,  au  bran  et 
même  au  noir ,  et  qui*a  un  éclat  gras  et  résinoïde.  Il  est  quel- 
quefois mamelonné  comn^e  la  malachite ,  et  souvent  accom- 
pagné de  quarz  j  d'aigile ,  et  quelquefois  de  stéatite. 

M.  de  Boumon  te  place,  comme  sous-espèce,  à  la  suite 
dnxuivr(  carbonate  vert  ordinaire. 
'  Cuivre  de  cémentation.  On  donne  ce  nom  au  enivre 
obtepu  parla  décomposition  du  sulfate  de  cuwrej  qm  se  trouve 
en  suspension  dans  les  eaux  de  certaines  mines  de  ce  genre  , 
et  qui  en  a  été  précipité ,  soit  naturellement ,  soit  artificiel- 
lement ,  par  Viotermède  du  fer.  F.  Cuivre  pyriteux. 

Cuivre  ghromate.  L'existence  de  cette  combinaison  de 
J'oxyde  de  cuivre  avec  l'acide  ou  T.oxyde  de  cbrdmCi  annoncée 
dans  le  Journal  de  Pfysûpie,  t.  60 ,  p.  66 ,  nç  «'est  pas  con- 
firmée depuis. 

CurvRE  DE  Cqrinths.  V.  Airain  de  Corinthe,  tom.  i , 
p.  273.  0 

Cuivre  corné.  Bergm^  et  De  Bom  ont  décrit,  sous  ce 
nom  9  un  minéral  d'un  beau  vert^  en  lames  carrées,  qui  se 
trouve  en  Saxe ,  sur  un  jaspe  brun ,  et  qui  a  été  reconnu 
depuiSf  par  Klaprotb,  pour  roxyd^  d'un  nouveau,métal  quHl 
a  nommé  uranium.  V^  Urane  oxyde. 

U  a  été  donné  aussi  au  sable  vert  du  Pérou ,  d'après  ï'usage 
où  l'on  étoit  adors  de  nommer  comèsA^s  métajox  combinés 
avec  l'acide  hydrO'Cblorique  (acide  jnuriatîque);  ainsi  l'on 
disoit  argent  corné ^  mercure  corné ^  etc.  F.. Cuivre  muriaté. 

Cuivre  en  chaux  ,  Mine  de  cuivre- en  chaux ,  bleue.,  noire, 
rouge  et  verte.  V.  Cuivre  carbonate  bi^eu  et  vert,  Cuivre 

}1ÉPATIQUE  et  CyiVRE  OXYDULÉ. 

CUIVRE-DIOPTASE,  Hauy,  Ce  minéral  cuivreux, 
considéré  d'abord  comme  une  sunstancç  pierreuse  ,  avoit 
été  nominé  émcraude  de  Sibérie  par  Ferber.,  émenmdine  par 
M.  Delamétherie  ,  et  dioptase  par  M.  Haiiy.  C'est  le  Kupjer- 
schmaragd  de  "Wemer  ;  Viopias  de  K^rsten.  M.  Sçwerguine, 
ipinéralog^ste  russe  ,  lui  a  donné  le  nom  Sachinie,   ^  \ 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  S^S ,  et  sa  couleur  le  beau 
vert  d^émeraude  ;  il  est  translucide ,  assez  dur  pour  rayer  le 
verre,  et  ne  blanchit  pas  dans  l'acide  nitxiqjié^  m&me 
chauffé,  (ifaîr^.) 
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Il  est  conducteur  de  l'électricité.  Si  on  le  frotté,  après  l'a- 
voir isolé,  il  acquiert  l'électricité >  résineuse  , .  mên^  sur 
ses  faces  polies.  (Haîiy.y 

Son  tissa  est  lamelleux  et  ses  joints  naturels  trè5^net^.<Sa 
forme  primitive  est  un  rhomboïde  obtus ,  dont  Tangle  plan 
au  sofnmet  est  de  1 1 1-^*.  #        / 

Le  cuivre-dioptase ,  vu  pour  la  première  fois  en  Sibérie  , 
il  y. a  une  trentaine  d'années  ,  fut  apporté  à  Saint-Péters- 
bourg )>ar  le  général  Bogdanof ,  qui  le  tçnoit  d^chir  Ms^- 
med ,  marchand  boucarien,  k  qui  l'on  en  .doit  la  découverte. 
Suivant  son  rapport,  ce  minéral  se  trouve  à  cinq  cents 
verstes  (cent  vingt-cinq  lieues)  au-delà  de  l'Irtische ,  dans 
les  déserts  des  Kirguises  ,  en  allant  de  la  forteresse  de  Semî- 
palatna  vers  le  midi.  Ses  cristaux  sont  accompagnés  de  ma- 
lachite rayonnée  ,  et  sont  ordinairemeilt  sur  du  vert  de  mon- 
tagne scoriacé  ;  quelquefois  aussi  avec  le  spath  calcaire  et  la 
pierre  calcaire  compacte.  (^Hermarm^  Mém.  cité  plus  haut.) 

M.  de  Boumon  cite  une  autre  association  de  cette  subs- 
tance dans  son  Catalogue ,  p.  247  ;  c'est  celle  4'un  groupe 
de  cristaux  de  calamine  ie  Sibérie  ,  sur  lequel  sont  implantés 
deux  petits  cristaux  de  dioptase  d'une  forme  très-nette. 

Cette  espèce ,  dii  genre  Cuivre  ,  se  rapproché  beaucoup 
par  sa  composition  du  ouvre  hydraté  silicifere;  mais  elle  en  dif- 
fère par  ses  autres  caractères. 

Le  cuwre  veri  scoriacé  {schlackiger  kupfergriinj  "W.^  de  Si- 
bérie ,  lui  ressemble  aussi  beaucoup ,  lef  son  analyse  est  à 
peu  près  la  même.  (  V,  Cuivre  hydraté.  )  Sujvai^t  Her- 
mann  (Mém,  de  Pétershourg^  t.  i3 ,  p.  34.9.) ,  au  premier  coup 
de  feu ,  il  décrépite ,  et  sa  couleur  verte  se  cjiange  en  un 
beau  bleu;  après  quoi  il  se  fond  assez  facilement  et  donne  une 
espèce  de  matte  dont  on  peut  séparer  le  cuivre. 

D'après  M.  Vàuquelin,  il  est  infusibleet  brunît  feulement 
par  T'action  du  feu  du  chalumeau,  dont  il  colorera  flamme 
en  vert ,  et  donne  avec  le  borax  un  bouton,  cuivreux.  (Mw- 
ratogiè  de  Haiiy,  t.  a  ,  p.  iSj.) 

M.  Lowitz  l'a  trouvé  composé  de  55  de  cuivre ,  33  de  mi- 
lice et  12  d'eau. 

Il  est. ordinaireiDent  cristallisé  en  prismes  k  six  pans,  ter-* 
minés  par  dés  sommets  à  trois  faces  qui  sont  des  rhombes; 
c'est  le  cuivre  dioptase  dodécaèdre  de  Haiiy.  # 

CUIVRE  GRIS,  Hauy.  Cette  espèce  a  été  désignée 
dans  les  ouvrages  de  minéralogie ,  tantôt  sous  le  nom  de 
Mine  de  cuivre  grise ,  ou  Cuivre  gris ,  que  M.  Haiiy  lui  a  con- 
servé., et  tantôt  sous  celui  de  Mine  d^ argent  grise  ,  qui  lui  a 
été  donné  par  les  mineurs  ^^  à  cause  de  la  petite  quantité 
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d'argent  qo^elle  tenfemie  comminiéaieiit.  El)e  ofiire  deux  va- 
iiété%  oa  soQf-eapècea  trèi-dîsliiict^s  ;  l'une  anenifirt,  l'antre 
undmùn^irt^  anxcpielles  correspondent  le  Fahkn  et  lé  Grtat- 
gOUgen,  de  Karsten  (  FaUen  et  Seèwanen  de  Wemer  > 

Son  caractère  cMentlel  est  tiré  de  la  forme  de  ses  cristaux  ^ 
qui  sont  orieiuaives  du  tétraèdre  régulier,  et  de  sa  couleur 
qui  est  le  gns  d'acier ,  tirant  au  noir  de  fer. 

Sa  pesanteur  spécifique  rarie  :  ell^  est  de  4t446o  à 
4,56o,  suirant  M.  de  Bonmon;  4«%49t  ^^^près  "Wid^tninany 
et  i,8648 ,  selon  M.  Haiiy.  ^     .    *  • 

Ses  cristaux  sont  quelqçiefoU  très^claMins  ;  flçst^L^e, 
asse£  facile  à  racler  avec  le  eQq,teaq ,  et  donne  ui^e  pous- 
sière noire  qui  a  quelquefois  une  teinte  rou^eâtre. 

Iiia  casaure  dçs  maa^s  et  celle  dea  cristaux  aont  qv^îb^-* 
rement  granuleuses ,  à  grains  fins ,  et  in^<Ue ,  et  i^ui  rare- 
ment lisse  et  eondboïde. 

U  n'y  a  guère  de  sulistançea  dom  ka  W^yae^  aient  offert 
des  résultats  plu^  varias. 

Romé-Deli^lf  regardoît  le  cmrre  aria  cenmie  nne  pyrite 
cuivreuse  »  dans  {a  compPiition  ^t  Laquelle  U  étoit  entré 
de  l'arsenic ,  dç  TimtMnome  «  4u  ^^V  et  de  Tai^ei^t ,  dans  des 
proportions  plus  ou  moins  çonaidéral^lçs;  et  en  effet  û  fprmc 
cristalline  de  ces  deux  minéraux  C|st  Û  m^me  ;  m9^  leur 
couleur  est  si  différente ,  que  les  minéralogistes  s'accordent 
à  les  séparer.  M.  âp  Boumon ,  qui  les  reg^irde  tçms  deux 
comme  étant  essentiellement  composés  de  cuivre  «  4f  fer 
et  de  soufire ,  ou  comme  un  double  sulfure  de  cuiyrè  et  ie 
fer ,  l*un  grU  et  l'autre /oxin^ ,  en  fait  également  defix  espèces. 

Le  trifâe sulfure  d^antimoine ,  decwvrç  et  de  plomb,  «{ue 
ce  savant  a  décrit  3Qi|s  le  nom  X^nd^fUane.  (  Bournonite  de 
Jameson) ,  a  pu  être  confondu  quelquefois  avec  le  c^vre  ^ns^ 
Il  en  dinère  essentiellement ,  et  constitue  une  espèce  à 
part  V.  £ia>£LLioNi^. 

Les  autres  caractères  sont ,  mpdifif^s  par  la  présepce  de 
l'antimoine  ou  par  çeUe  de  l'arsenic  j  çoniipQ  nous  le  ver- 
rons plus  bas. 

Quant  aux  formes  réguli^eS|  M.  HaOy  en  4  décrit  et 
figuré  douze  dans  son  Troâ^  éle  Mménàofu;  nous  en  indi- 
querons quelques-4ines, 

I.  Oàivre  gris /^n&nii^; le  t^traèdrç  régulier. 

Cette  variété  est  une  des  plus  rares. 

a.  C.  g.  <^)9oàiléf;  la  forme  primitive  dont  les  an{(les  solides 
fiont  tronquiés.  • 

3.  C.  g.  euhfHicUièirt;  la  yariété  primitive' ,  dans  laquelle 
les  hatl  arétea  sont  remplacées  chacune  par  une  face. 
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i.  Ce  g.  triépêinidi  le  tétraièdre  régulier,  pt'ésenUuit  trois 
facettes  à  U  place  de  ses.  ^tre  angles  solides*. 

5.  C.  g.  encadré;  le  solide  primitif,  sur  les  bords  duquel 
s^élërent  de  nourdles  faces  très-suifaaisséès ,  également  in- 
clinées ,  et  qui  servent  comme  de  cadre  k  de  i|6uvelles  fitces 
triangulaires  parallèles  à  celles  de  la  forme  primitîr)^. 

.  6.  Quand  le  décrQissèment  qui  produit  cette  variété  at^ 
teint  sa  limite  ,  ïk  doime  naissance  à  un  solide  à  douze  faces  : 
c^esi.  alors  le  C.  g.  dodécaèdreé  V.  le  Traité. 

Les  i^lip  beaox  cristaiu  de  CuAnv  grisviemktot  des  minet  du 
Hartz,  de  Kapnick  en  Transylvanie,  de  Sainte^Marie-aox* 
Mines  et  de  fiay^rry  ,  en  France  ,  et  du  comté  de  Gor- 
nouailles ,  en  An^terre. 

On  trouve  beaucoup  plus  communément  ce  minéral  en 
masses  informes ,  mélangé  on  associé  avec  le  cuivre  py-. 
riteux.  V.  plus  bas.  * 

Pftnuère  Souf-Espèce.  CuivAE  GEis  A&SEifiFiRE  ,  Hafîy. 
(  Mine  de  cuivre  blanche  arsenicale ,  Sage  ;  Aiigent  gris  , 
Cuivre  gris ,  Mine  de  cuivre  blanche  arsenicale  j  Delamé- 
therie;  Mine  d^argent  grise  9  Monges;  FahUrty  Wemer  ; 
Cuivre  gris  arsénié ,  Brongniart,  Mine  d^une  coiûeur  (auve  9 
Cuivre  grb  ou  fahlerz ,  Brodiant. 

Sa  couleur  est  le  gris*d'acier  clair  i  tirant  sur  le  noir  de 
fer  ou  le  gris  de  plomb. 

Un  fragment  exposé  à  la  simple  flamme  d'une  bougie , 
répand  des  vapeurs ,  sans  éprouver  de  fusion  proprement 
dit^.  (Hatfy.) 

,  Au  feu  du  cfaMumean ,  il  décîrépite  d'abord  p  et  se  fond 
ensuite  en  un  globule  métallique  friable  ,  de  couleur  gri^ 
sâtre.  Pendant  la  fusion,  il  laisse  dégager  une  vapeur  arse- 
nicale blanche.  Il  communique  au  borax  une  couleur  jaune 
rougeâtre.  Certaines  variétés  sont  difficiles  à  fondre.  (  Ja- 
meson*^ 

La  quantité  de  fer  que  contient  le,  cuivre  gris  ar$ênifire , 
est  assez  variable ,  mais  toujours  infiniment  supérieure  à  celle 
que  renferme  le  cuivre  gris  imtànomjère. 

M.  Thomson  a  trouvé  dans  un  cuivre  gris  d'Airtfarie  , 
dans  rOchill  Hils,  en  JElcosse  :  cuivre  ,.  id^^r  ;  fer,  Si; 
soufire  9 14-9I T  et  arsenic  j  iS,  16.' 

Les  analyses  faites  par  M.  Klaprotb  de  trois  variétés* de 
cette  sous-espèce ,  venant  des  environs  de  Freybeig,  lui  ont 
donné: 
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Cuivre.  .••.;...  ^i^So  . 

Fer 37,5©  . 

Soufre 10,00  . 

Arsenic i5,6o  • 

Aigent. 0,00  . 

Antimifiiie.  •  •  •  b  •  •     1)50  • 

Perte ik,oo  . 


:  41900 

Z      ',  ^8,00 

.  ai,So 

.  .  .  a5,5o 

«  10,00 

.  .  .  10,00 

.  ^4-9 10 

.  .  .  i^^oo 

.      0,4-0 

...     o,5o 

.    0,00 

.  .  •     0,00 

•     ^>oo 

...  .     a,oo 

100,00  100,00  100,00 

Ses  Tariëtës  de  formes  sont  as^ez  nombreuses  ,  comme 
nous  Pavons  tu  plus  faaat ,  p.  Sjo ,  et  ses  associations  très- 
variées.  V.  à  la  nn  dé  cet  article. 

Seconde  Sous^Espècâ —  Cuivre  gris  antimonifèrs  ,  Haiiy. 
(Mine  de  cuivre  antimonial ,  Sage  ■;  variété  de  enivre  gris  et 
&  Targent  gris  de  Romé-Delisle  et  Mongez  ;  ScJuvarzerz  , 
de  W.;  Graugidligerz, ,  K.  ;  mine  grise  et  mine  noire  riches, 
de  Brochant  ;  Cuivre  gris*antimonîé ,  Brong.) 
Sa  couleur  est  le  noir  de  fer  plus  ou  moins  éclatant. 
Un  fragment  exposé  à  la  flamme  d*une  bougie ,  répand 
des  vapeurs  antiftioniâles  ,  et  finit  par  se  fondre  en  un  glo- 
bule métallique  éclatant  (  HaUy.  ) 

Sa  cassure  est  plus  lisse  que  celle  do  cuivre  gris  arsentfère, 
et  quelquefois  un  peu  conchoYde  ;  il  est  aussi  ordinairement 
plus  dur  ;  mais  il  en  diffère  surtout  par  la  présence  de  Tantî' 
moine  d^une  part,  et  de  l'autre  par  la  proportion  du  fer  qu'il 
renferme.  ^ 

Une  variété  de  Saint-Yenceslas ,  en  Souabe ,  analysée 
par  M.  Klaproth ,  n^en  a  pas  donné  du  tout ,  et  Targent 
paroit  y  avoir  remplacé  ce  métal. 

Ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable  ,  c'est  que  cette  grande 
variation  dans  les  proportions  des  principes  qui  entrent  dans 
la  composition  des  dîfrérentes  variétés  de  cuivre  gris ,  a  lieu 
dans  celles  qui  ont  une  forme  déterminée. 

Voici  quelques-uns  des  résultats  obtenus  par  M.  Kla- 
proth ;  la  première  analyse  a  eu  pour  sujet  des  Oisiaux  de 
Kapnick  ;  la  seconde  ,  des  Cristaux  de  Zilla ,  au  Hariz  ;  et  la 
troisième,  d'autres  Oistaux  de Sakii^Venceslas ^  en  Souabe. 


Cuivre '7»75  v-  .  37,80 

Antimoine s  a, 00  .  .  .  29,00 

Soufre .  .  .  .  ar8,oo  ...  ai,âo 

Argent  . Q,a5  .  .  .     3^o 

Fer 3,a5.  .  .  .    G^So 

Zinc 5,00  •  .  .     0,00 

Perte 3,7$  .  .  .     3,5o 


25,5o 

27,00 

25,5o 

i3,25 

7,00 

0,00 

ï,7S 


10,000  100,00  100,00 
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D'autres  échantillons  amorphes  de; ce  minéral,  analysés 
par  le  même  savant ,  ont  donné  des  proportions  différentes  , 
et  de  plus ,  du  mercure  et  du  plomb*.  Le  premier  renoit  de 
Poràsch  ;  en  Hongrie  ;  le  second  ^  d'Ânnaberg  ;  en  Saxe  ,  et 
le  troisième ,  du  Pérou. 

Cuivre .  89,00  .  .  «  ^o^aS  .  .  •  a^^oo 

Antimoine 199S0  «  .  -.  a3,oo  *  .  .  33,56 

Soufre •  .  .  a6,oo  .  .  .  i8,5o  •  •  .  37,^5 

Argent »...  0,00  ...  o,3o  .  .  .  io,a5 

Fer 7'^^  *  *  *  ^^9^^  •  •  •    0,00 

Plomb 0^00  •  .  •  0,00  •  .  •     1,75 

Arsenic •  .  •  0,00  ...  o,j^5  ...     0,00 

Mercure £,a5  ...  0,00  •  .  .     0,00 

Perte,  .  ......  1,75  .  /  .  3^yo  .  .  .    3,^5 

100,00  100,00  100,00 

F  Elle  présente  les  mêmes  variétés  de  (ormes  que  la  sous- 
espèce  Arsekifère.  .  '  • 

Le  cuivre  gHis  est  un  des  minéraux  de  ce  genre  le  plus  com- 
munément exploités.  La  quantité  d'argent  qu'il  renferme  assez 
ordinairement  en  rend  T exploitation  très-avantdgeu^e.  Il  forme 
des  lits  d'une  grande  épaisseur  dans  les  roches  anciennes,  ouse 
trouve  en  lits  subordonnés  au  schiste  micacé ,  à  Schmelnitz 
en  Hongrie ,  où  il  est' accompagné  de  quarz ,  et  dans  le  por- 
phyre, à  Gablan,  en  Siléâie.  Il  se  rencontre  plus  communé- 
ment dans  les  veines ,  soit  des  montagnes  primordiales ,  soit 
de  celles  de  transition.  Il  est'  en  veines  dans  le  gneiss  ,  à 
Hochberg ,  dans  le  grand-duché  de  Bade  ;  dans  la  chaux 
carbonatée granulaire,  à  Oiïenbanya,  en  Transylvanie;  dans 
la  grauwake^  à  Ctausthal ,  au  Hartz  ;  et  dans  la  chaux  car- 
bonatée compacte ,  à  Falkenstein ,  en  Tyrot.  Il  est  ordinai- 
rement associé  au  cuivre  pyriteux,  au  plomb  sulfuré  ,  au 
zinc  sulfuré  ,  au  quarz  et  à  la  <chaux  carbonatée  ferrifère , 
à  la  chaux  fluatée  ,  au  manganèse  oxydé  silicifère  ,  etci.  —  Il 
abonde  plus  particulièrement  à  Schmelnitz  et  à  Kremnitz , 
en  Hongrie;  àKapnick,  en  Transylvanie  ;  dans  le  comté  de 
ComouailleS)  en  Angleterre  ;  àBaygorry  et  à  Sainte-Marie- 
àux-Mines,  en  IVance  ;  et  k  Hualgayoc  ,  au  Pérou,  où  il 
est  en  veines  dans  le  calcaire  alpin.  ÇJawteson,  ) 

Les  mines  de  cuivre  gris  argentifère  de  Hualgayoc,  dans 
les  Andes  du  Pérou,. sont  élevées  de  2o65  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Elles  fournissent  à  TËspagne  un  mil- 
lion de  piastres  par  an  ,  plus  de  5  millions  de  fraiics.  (Hum-' 
boldt,  Annal,  du  Mus, ,  t.  3,  p.  178.) 
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Là  mine  d'af^geat  àe  Zméof ,  en  Àbérie  ,  contient  l>^âiH 
conp  de  cmTre  gris  t  diaprés  le»  obsenratioiu  de  AL  Patriii  ; 
il  y  est  en  maises.  U  se  rencontre  également  dans  celles  de 
Goanaxaato ,  au  Mexifse  ,•  à  Z^imapan  ^  et  dans  les  Teines 
de  cairre  dn  Chll).  C'est  on  des  minéraox  tes  pins  ceânmmt. 

CuiVAS  Gus  iPLATimFkRB.  Cette  espèce  de  mine^  àk 
M.  Vamiimelinf  eit  grise;  elle  a  assexde  ressemblaiice  arec 
celle  que  nous  oonaoîssons  sans  le  nom  dl!Argemgrig(^GÊkre 
gns  de  HaUy;  FàUen  des  Allemands.);  elle  contient  àm  eai- 
▼re,  da  plomb  j  de  rantimoine*  da  fer ,  du.  sonfire  ,  âc  Par- 

f;ent,  du  ^tine^  et  quelquefois  de  Farsenic  Sa  gangue  est 
e  plus  souvent  formée  de  carbonate  de  chaux,  auquel  se  }ot- 
gnent  du  sidfate  de  baryte  et  du  quarz. 

Certains  échantillons  ont  donné  ip  pour  cent  de  platine, 
tandb  que  d'autres  en  ont  à  peine  offert  des  traces.  lia  pro- 
portion d'argent  contenu,  dans  cette  mine  est  dgalement 
très-TariaUe.  (Yanquelin,  AmL  de  dh.^  L  60,  p.  Siy.  ) 

Lecuivre  gris  platinilère  a  été  trouvé  k  Guadalcanal  en  E»- 
tramadoret  dansle royaume  d'ffyagne»  oà  il  éèdit  accom- 
pasné  d'argent  antimonié  sulfuré  ^rseniftne.  • 

Cui¥BS  nAft^n^èon.  De  Bom  af^eUe  nmsi  un  minerai 
cuivreux^  de  cooleur  brune  (brun  de  fisie  )  pkn  on  moins 
foncée,  k  cassnpe  taolAt  compacte  jeft  taattàt  terrense  00 
résinoïde,  qui  se  tronre  dans  diveiB  endroits  dn  Bannat, 
notamment  k  Saska  et  k  Moldara,  et  qui  n'est  <pi\m  mé- 
lange de  cuivre  cadbenalé  vert  et  de  fer  oxydé.  C'eat  la  va- 
riiété  de  malachite,  désignée  par  Romé-Delisle  so^  k 
nom  de  miae  de  cuùme  pknme  jmôv  ou  dérouleur  depmx:^  U 
tnine  de  aoQm  m  ckanoi^  d^on  Vert  brunâtre^  mate  et  npoa- 
méûse  dfc  Monnet;  le  CUbn  caràanmté  martial  de  M.  de 
Boumon. 

Le  ûd^n  carbooaté  OÊtkydre  de  Jamespn  n'est  peut-être 
qu'une  variété  de  ee  minéral.  Voyeit  plus  liant,  pag.  &S7. 

On  a  nommé  également  Qdive  hépéti^  le  cuurpe  pyriteax 
à  cassure  TXMtgeàbfe  {Bwd  kapfenrt  de  Wemer  )^  qui  en  est 
très-différent. 

CUIVRE  HYDRATE  (  Swcifère  ).  Les  bettes  décou- 
vertes de  M.  Proust  sur  les  /^dnaotes  ou  embinaisons  de  reau 
stvec  les  oxydes,  ont  fait  rechercher  et  déconmr  la  pipésence 
de  ce  coifis  dans  un  assez  grand  nombre  de  sd^stanoesi,  où 
il  entre  en  effet  comme  principe  esaentieli  cette  ei^èce  en 
est  un  exemple  très^remarquable. 

Le  vert  de  cume  ferrugiMux  de  M.  Wemer  (  Eigeuuibussigti 
kupfetfpriin.)^  dont  ce  célèbre  minéralogiste  distingoe  deox 
sortes  f  l'une  scoriacée  ou  résindidé^  et  l'autre  ierrmssej  appar- 
tient à  l'espèce  du  cuù^ne  hydnUé^ 
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IkC  vert  de  cukre  ou  la  ehysocoUe  ^upfefg94hi)  au  même 
savant,  regardé  .par  quelques  auteurs  et  par  nous-mêmes 
(  TabL  des  Esp.  min, ,  t  a ,  ^.  3^9  )  comme  une  simple  ra- 
riété  ànûukre  cqrhonaiévert^  ainsi  que  le  Oaipre  h^draié,  nous 
paroh  devoir  lui  être  également  réuni,  quoiqu'il  présente  àès 
-caractères  un  peu  différens. 

Il  forme  nne  eqrèce  à. part  dans  les  méthodes  étrangères* 

F.  CuiVaE  VERT. 

L^analyse  que  M.  Yauquelin  a  {ake  (J.  dêsMiru^tàm.  33, 
p,  339  et  suir.  )  de  ces  diverses  substances,  y  ayant  dé- 
montré ^la  présence  d^une  quantité  considérable  de  sïUce 
(  Voyez  plus  bas),  il  lé  tiomme  ùwre  hydraié siUcîfire. 

Depms  lors,  M.  Hatiy  ayant  eu  Toccasion  d^examiner 
des  cristam  prismatiques  hexaèdres  de  cette  substance,  a 
trouvé  que  leur  division  mécanique  conftteisoit  à  un  pnsme 
droit  rliomboïdal  de  ioà<»  ao^et  7&*  4^',  qu'il  regarde  comme 
sa  forme  prînûdtivë,  lequel  se  soudivise  daùs  le  sens  des  pe- 
tites diagonales  de  ses  bases. 

La  couleur  dû  Cuwrt  hydrdié siUc^re  Varie  du  Uleu  pile  au 
vert  blanchâtre ,  au  vert  foncé  et  au  vert  noirâtre.  11  est  quel- 
quefois transhicide ,  mais  plus  communément  opaque.  lia 
variété  terféuse  èj^tirert  jaunâthe. 

La  pesanteur  spécifique  dHAie  variété  résinoVde  bleu  vér-> 
dâtre,  de  Sibérie,  étoit  dé  ^,733. 

Ilest  facile  à  briser,  et  sa  cassure ,  înâparfaîtement  con- 
chotde ,  est  tahtôt  ihate  et  tiîntdt  luisante,  ^a  dureté  varié. 
Certaines  variétés  rayent  le  verre,  d'autres  sont  tendres  et 
happent  'à  la  langue.  ^ 

Il  devient  blanc  daiis  l'acide  nitrique  à  irôid',  qiril  colore 
^n  vert;  mais  ne  s^  dissout  pas. 

Le  C.  hyêhai^eèi  infusible  au  chalumeau,  mais  il  y  prend 
une  éouleîir  brune:  il  se  fond  avec  le  borax,  auquel  il  coih- 
mUnîqiie  une  couleur  verte. 

Il  est  entremêlé ,  tantôt  de  cuivi^e  natif  et  de  cuivre  oxy- 
dulé,  tantôt  de  fer  oxydé  brun  noirâtre  ;  d.'où  lui  est  venu 
le  nom  de  Cuiore  férru^eux^  quoique  ce  métal  n'y  existe 
qu'acèîdentellement. 

Des  firacmens  d'un  même  échantillon  de  C.  hydraté  réd- 
ndide^  de  ISibéri^ ,  ont  donné  à  M.  Vauqoelîn  des  quantités 
très-différentes  de  silice  ;  d'où  ce  ^savant  a  conclu  que  <:ette 
dernière  substanc/s^  n'y  existoit  qu'à  Pétat  de  simple  mélange. 
L'und'euxrenfermoit:  oxyde  de  cuivre,  6i;ean.  ao;  silice,  £}; 
et  l'autre  seulement .  aS  de  silice. 

Une  variété  eampacU  bleu  veidâtre,  du  Chili,,  «ante- 
^Boit  5g  parties  de.  silice  suc  loo. 
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Uammoniaqaecliatfëe  n^enâissoatqu^iinetrèsrpetke  por- 
tion; il  est,  au  contraire,  goloble  avec  facilité  dans- Ta cîde 
muriatîque.    \ 

Ses  yariétés  de  formes  sont  peu  nombreuses  ;  il  est  ordi- 
nairement en  masse  compacte,  oaterretut;  il  a  aussi  été  trooré 
cristallisé. 
•     I.  Gnirre  hydraté  sîlicifère  périhexaidret  en  pfismes  à  six 

{»ans,  ayant  deux  faces  opposées  beaucoup  plus  larges  que 
es  quatre  autres.  (  Hady,  Cours  de  Minéraîoi^  de  1816.  ) 

Le  cristal  que  possède  M.  AaUy,  a  pour  gangue  une 
argile  marbrée  de  brun  et  de  rouge ,  traversée  de  veinules 
▼erdÂtres;  il  est  intérieurement  d'un  beau  vert-céladon,  et 
sa  surface  est  d^un  vert  blanchâtre. 

a.  C.  h.  gtohuUfornU'kmdnairt:  vert -nacré;  il  est  sur  le 
quarz  et  vient  de  Rheinbfetenbach.  (Collection  de  M.  Haîiy.) 

3.  C.  h.  concrédonné-mamdonné:  en  croûtes  dont  la  surface 
est  recouverte  de  petits  mamelons ,  et  ordinairement  d'une 
couleur  blanchâtre ,  tandis  que  Pintérieur  est  vert  bleuâtre 
ou  vert.  De  Sibérie. 

4..  C.  h.  compacte  (^Schlakiges  eisenschussiges  kupfergriin^  W.). 
U  offre  deux  sous-variétés  très-distinctes,  dont  Tune  a  Téclat 
de  la  résine ,  et  Tautre  est  terne  ou  mate.  Leur  couleur  varie 
aussi;  la  première,  qui  paroit  plus  pure,  est  assez  ordinai- 
rement d'un  beau  vert,  ou  d'un  vert-bleqâtre  et  transjucîde 
sur  les  bords;  la  seconde  est  opaque  et  d'un  vert  blanchâtre 
ou  bleuâtre. 

5.  C.  h.  terreux  (  Erdiges  eisenschussiges  kupfsrgrun ,  Wl  ).  Il 
est  en  ^tites  masses  d'un  vert  jaunâtre. 

Le  Oopre  siliceux  (  Kiesdkupfer)  de  M.  John ,  nous  parott 
devoir  être  rapporté  à  cette  variété.  D'après  ce  savant  chi- 
miste, il  est  composé  de  37,8  de  cuivre,,  8  d'oxygène,  21,8 
d'eau,  avec  29  de  silice  et  3  de  sulfate  de  chaux.  (  Voyez  la 
Minéralogie  de  Jameson,  )  . 

Le  cuivre  hydraté.,  sîlicifère  compacte  accompagné  ordi- 
xftiirement  le  cuivre  pyrîteux  ou  sulfuré ,  le  cuivre  oxy dulé 
"rouge,  le  cuivre  gris,*  le  cuivre  carbonate  vert;  et,  assez 
souvent ,  le  cuivre  arseniaté ,  le  fer  oxydé ,  le  quarz  et  la  ba- 
îyte  sulfatée.  ^On  le  trouve  fréquemment 'dans  les  mines  de 
la  Sibérie  et  dans  celles  de  la  Hongrie;  en  Gomouailles, 
avec  le  cuivre  arseniaté  ;  àLauteiberg  au  Hartz  et  à  6ch^watz 
en  Tyrol;  et  au  Chili,* dans  les  mines  de  los  Ojancos,  I05 
Mantos,  los  ^lercedes  et  el.Plomo  Spallar;  dan^  ce  dernier 
endroit  il  est  toujours  mélangé  detonrinalines  noires  acicu- 
iaires,  divergentes  {Heuland),  La  variété  terreuse  se  trouve 
plus  parlicuiièremeat  à  Saalfeld  en  Thuringe  et  à  Kamsdor 
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en  Saze^  avec  le  cuivre  carbonate  bleu  et  vert,  le  cuivre  gris, 
la  baryte  sulfatée  et  le  quarz. 

Le  cuivre  hydraté  silicifère  compacte  d'un  bleu  clair,  taillé 
et  poli,  ressemble  à  \B.Tunfuols&  orientale;  mais  il  est  beau^ 
coup  moins  dur.  Ce  nom  de  turquoise  2i  aussi  été  donné  à  des 
dents  et  à  des  o^  fossiles  colorés  en  bleu,  par  le  cuivre  selon 
les  uns,  et  par  le  fer  suivant  d^autres,  que  Ton  trouve  en 
différens  lieux  de  la  Turquie,  de  la  France,  etc.;  et,  par 
M.  BJumenbach,  à  une  substance' très-différente  de  celles^ 
ci.  V.  Turquoise. 

Cuivre  jaune  ou  Laiton,  en  \^\m^Aurichalcum.  On  doàne 
communément  le  nom  de  Cuîore  jaune  au  lailon ,  qui  est  un 
alliage  de  cuivre  et  de  zinc,  dans  certaines  proportions.  V. 
Laiton.  - 

I^3l  mine  de  cuif^rê faune  de  la  minéralogie  ancienne  est  la  même 
chose  que  la  pyrite  cuiçreuse  ou  cuinv  pyriteux,  V^  ce  mot. 

La  mine  de  cuivre  jaune  ou  de  laiton  (  Messingerz  des  Alle- 
mands )  est  tantôt  un  zinc  sulfuré  mélangé  de  cuivre ,  et  tan-< 
tôt  un  cuivre  pyriteux  mélangé  de  zinc;  en  sorte  que  Ton 
en  obtient  par  la  fusion  un  véritable  laiton.  (  Brochant.  )     - 

Ce  même  nom  peut  convenir  au  mélange  de  zinc  carbo- 
nate et  de  cuivre  carbonate  vert  dont  parle  Patrin ,  et  qu^il 
a  rencontré  dans  plusieurs  mines  des  monts  Altaï  et  de  la 
Daourie.  V,  Zinc  carbonate. 

CUIVRE  MINÉRALISÉ  par  les  acides  carbonique, 
muriatique ,  phosphorique  et  suyurique ,  et  par  le  soufre.  K. 
Cuivre  carbonate,  Cuivre  muriaté,  Cuivre  phosphaté. 
Cuivre  sulfaté  et  Cuivre  sulfuré. 

Cuivre  malachite.   Voyez  Cuivre   cajibonaté    vert 

CONCRÉTIONNÉ. 

CUIVRE-  MURIATÉ  ,  Muriate  de  Cuivre  natif 
(anciennement  nommé  Cuivre  suroxygéné  vert;  Saltkupfer 
et  Kupfersand  de  Wemer  ;  Atacamite  de  Jamespn  ;  Smam 
ragdochaldt  it  Haussman). 

Ce  minéral,  qn^on  n^a  connu  d'abord  que  sous  la  forme 
d^un  sable  très-fin,  d'une  belle  couleur  verte,  a  été  rapporté 
du  Pérou  par  Dombey.  L'analyse  que  firent,  en  1786,' 
MM.  delà  Rochefoucauld  et  Fourcroy  ,  dé  ce  Sable  vert  du 
Pérou  ^  y  démontra  la  présence  de  Tacide  muriatique  en 
quantité  notable  (  10  parties  sur  100  ).  Ce  dernier  fut  cer 
pendant  regardé,  un  peu  plus  tard ,  conime  accidentel,  et  le 
minéral  dont  il  s'agit  considéré  comme  un  enivre  sui^oxy» 
gêné  ;  mais  Ton  est  maintenant  d'accord  sur  sa  véritable 
nature. 

Le  cuivre  muriaté  criurtallisé  a  une  pesanteur  spécifique  de 
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SfSaaS  ;  sa  dureté  est  pe«  considérable ,  ^  pea  près  la  même 
que  celle  du  C.  carbonate  vert. 

Sa  conleur  est  le  vert  pâle  ou  nuancé  de  jaunâtre  j  le  vert- 
pré,  le  vert  foncé  et  même  Je  vert  noirâtre. 

La  poussière  obtenue  par  la  trituration  est  vçrt-pomme  ; 
projetée  sur  la  flamme  f  elle  en  augmente  le  volume ,  et  lai 
communique  une  couleur  en  partie  verte  et  en  partie  bleue. 

Ce  caractère  y  joint  à  ce  qu'il  ne  donne  pas  de  vapeurs  ar- 
senicales f  et  ne  fait  pas  d'effervescence  dans  Tacide  ni- 
trique ,  suffit  pour  le  faire  distinguer  de  toutes  les  autres 
mines  de  cuivre  de  la  même  couleur. 

Il  colore  très-facilement  Tammoniaque  en  bleu  ,  se  dis- 
sout aussi  dans  les  acides ,  et  ses  dissolutions  précipitent 
en  abondance  le  nitrate  d'argent ,  etc. 

Anafytes  des  muriaêes  de  cmare  nai^s  du  Chiii  et  du  Perou^ 

par  M.  Proust. 

Variët^  lamella'p  •  du  Chili.    .Variëtë  arënacéé  du  Peroo. 

Cuivre 57,40  *—••.•• 46,80 

Oxygène.  .....  i4,6o  — n^jo 

Acide  mnriatique.  10,00  — 9,So 

Eau.  ..•••.••  1:3, 00  -— .  .  . , •  i5,oo 

Sable  ferrugineux.  a, 00  Sable  siliceux.  .  •  •  17,00 

Sable  de  gypse.  •  .  4»oo 


100,00  100,00 

Au  feu  du  chalumeau ,  il  fond  assez  facilement ,  en  ré- 

{landant  des  vapeurs  d'acide  moriatîque  ,/  et  donne  un  glo- 
iule  cuivreux. 

Suivant  M.  Haiiy  ^  la  forme  primitive  du  cuivre  ntiiriaté 
est  un  octaèdre  rectangulaire. 

Ses  cristaux  sojot  ordinairement'  très-petits,  de  forme 
prismatique  ,  et  terminés  par  des  sonunets  en  biseau.  Us  se 
subdivisent  faciiemeiit  dans  le  jfenjs  de  leur  axe,  et  l^ar  cas- 
sure longitudinale  est  éclatante. 

U  est  plus  souvent  en  masses  composées  de  lames  entre- 
lacées, et  dont  les  cavités  contiennent  les  cristaux,  qui  sont 
presque  toujours  d-une  couleur  plus  foncée,  ou  en  aig^iilles, 
sur  diverses  gangues,  et  rarement  enfin  en  petits  mamelons  à 
tissa  compacte. 

Le  sable  vert  du  Pérou  (  C.  w^.i^r^acé')  en  renferme  ,  qui 
sont  des  octaèdres  cmiéifoinafiQS  ;  c'est  la  moins  rare  de» 
variétés  de  cette  substance. 

Le  cuivre  muritaté  se  trouve  en  veines  »  panai  d'autres  es- 


pèces  da  genre  çnivre ,  à  R^molmos  au  ChUî ,  d'où  il  a  été 
envoyé  en  Espagne ,  par  M.  Chrétien  Heuiand,  Tcrs  Tannée 
'797-  On  troure  au  centre  de  plusieurs  morceaux  de  ce  jnur- 
riate  de  cuivre  j  des  noyaux  de  mine  grise  ^  composée  des 
trois  sulfures  de  fer ,  de  cuivre  et  d'antimoine.  Il  semble  que 
des  agens  extérieurs  .aient  oxydé  et  transformé  la  superficie 
de  ce  fahlerz  en  muriate.  (Proust,  Joum.  de  Phys. ,  t.  63 
paç.  373.  )  •  »   •       ^ 

Il  est  accompagné  de  quarz-hyalln  et  de  quarz-agate  cal-- 
cédoine,  de  fer  oxydé  brun,  de  cuivre  oxydulé,  de  cuivre  car- 
i>onaté  vert  et  de  chaux  sulfatée. 

Il  est  aussi  en  veines ,  au  Pérou ,  où  il  est  associé  ^  J' ar- 
gent sulfuré  et  muriaté  ,  et  au  spath  calcaire. 

La  variété  arêncLcécyldi  plus  anciennement  connue ^.ap- 

{»artient  aux  terrains  d'alluvion.  Elle  a  été  découverte  dans 
e  lit  de  la  rivière  de  Lipès ,  à  deux  cents  lieues  au-delà  de 
Copiapu,  dans  le  dé«ert  d'Atacama  qui  sépare  le  Chili  du 
Péroii,  d'où  lui  est  venu  le  nom  S!Atacamite. 

On  a  trouvé  aussi  ce  minéral  parmi  les  productions  vol- 
caniques du  Vésuve  ;  il  étoit  très-abondant  sur  les  laves  de 
i8o4-  )Bt  de  j8o5.  (  Thompson.  ) 

M.  Henry  Heuland  ,  minéralogiste  très-instruit ,  et  pos- 
sesseur de  la  plus  belle  collection  de  minéraux  de  Londres 
auquel  nous  avons  des  obligations  de  plus  d'un  genre ,  nous 
ajpprend  que^  cette  espèce  se  trouve  dans  plusieurs  autres 
lieux  du  Chili ,  et  notamment  à  Soledad  ,  Ojancos ,  Gmasco 
et  Caymas,  dans  le  district  de  Pudento:  celui  de  ce  dernier 
endroit  est  cubique  ?  et  flabellifdrme  ,  transparent  et  d'un 
beau  vert  d'émeraude. 

Suivant  M.  le  professeur  XTUmann ,  cité  par  Jameson  le 
G.  muriaté  existe  aussi  dans  la  principauté  de  Nassau  ? 

CUIVRE  NATIF  (  Cuivre  natif  ou  vierge  des  anciens 
minéralogistes  ;  Gediegen  Kupfer^  Wemer).  Ce  métal,  au- 
quel les  alchimistes  ont  donné  le  nom  de  Véaus ,  est  un  de 
ceux  qui  se  rencontrent  le  jplus  ordinairement  à  l'état  natif 
c'est-à-dire ,  prêt  à  manifester  toutes  ses  propriétés ,  métal* 
liqu^s.  Ces  dernières  ont  été  indiquées  ci-dessus  ,  au  mot 
CuiYKA  ,  p.  5i4a  et  suiv.  Il  est  presque  toujours  pur. 

La  pesanteur  spécifique  tdu  cuivre  natif  de  Hongrie  est  de 
7,^8 ,  selon  Gellert ,  et  d'^rés  Kirwaa,  de  7,600  à  7,8005 
celai  de  Sibiérie  pèse  8,5844-  suivant  M.  Hady. 

Sa  forme  primitive  est  le  cube  on  l'octaèdre  régulier  ; 
ces  deux  solidespeuvent  également  servir  de  ^e  aux  formes 
secondaires. 

Il  présente  toutes  celles  qui  ont  été  oh»ervées  dans  i'ar- 
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gent  naUf ,  sur  lequel  il  semble  s^étre  modelé  ;  les  plus  sim- 
ples sont  le  cuht^  V octaèdre ,  le  cubo-octaèdrt ,  et  le  cubo-dodé- 
caèdrt*  ^ 

La  yméié-^orme^  que  Ton  observe  aussi  dans  ralnn ,  est 
on  octaèdre  dont  les  huit  arêtes  et  les  six  angles  solides  sont 
remplacés  par  des  faces  qui  appartiennent  au  cube  et  av 
dodécaèdre  ;  d'où  lui  Tient  son  nom. 

Les  cristaux  de  cuivre  natif  sont  rarement  nets  et  jamais 
solitaires,  mais  groupés  sous  la  forme  de  rameaux  divergens, 
et  engagés  dans  diverses  gangues  terreuses  ou  compactes  : 
leur  surface  est  ordinairement  terne.  Ils  sont  aussi  disposés 
en  réseaux ,  ou  en  feuilles  de  fougère ,  etc. 

On  en  trouve  dans  presque  toutes  les  mines,  entre  autres  dans 
celles  de  Sibérie  ,  et  principalement  dans  celles  de  la  Tou- 
ria ,  où  il  est  incomparablement  le  plus  beau«  Il  forme  des 
végétations  composées  de  cubes  et  d^octaèdres  de  deux  À  trois 
lignes  de  diamètre  implantés  les  uns  sur  les  autres  :  les  ra- 
meaux ont  jusqu^à  cinq  à  six  pouces  de  longueur.  Quelques 
échantillons  ont  la  couleur  et  le  brillant  de  Tor  lemieûx  poli. 
Ces  végétations  sont  absolument  empâtées  dans  le  marbre 
blanc  9  et  il  faut  de  l'adresse  et  beaucoup  de  patience  pour 
parvenir  à  les  en  dégager.  F,  pi.  B.  3^  fig.  2.  {Patrin^ 

Les  mines  de  Comouailles  donnent  aussi  de  fort  beau 
cuivre  natif,  mais  en  masses  granuleuses  ou  ramuleuses ,  où 
Ton  remarque  rarement  une  cristallisation  distincte. 

Il  se  trouve  à  l'état  natif,  et  sous  les  formes  de  cuivre 
vitreux  et  de  cuivre  oxydulé,  dans  les  mines  de  l'Ingaran^  na 
peu  au-dessus  du  volcan  de  Jorullo ,  à  San  Juan  Gaetanoio  , 
dans  l'intendance  de  Valladolid  et  dans  la  province  du  Non- 
veau-Mexique.  (  Humboldt,  t.  3  ,  p.  58i.  ) 

On  trouve  encore  ce  métal ,  avec  une  disposition  ramu- 
leuse  et  en  filamens  contournés ,  plus  ou  moins  déliés  ;  en 
lames  tantôt  épaisses  et  ternes ,  et  tantôt  en  lamelles  bril» 
lantes  9  en  grains  et  enfin  en  masses  irrégulières  ou  mame- 
lonnées d'un  volume  quelquefois  très  -  considérable.  Tel 
est,  par  exemple  ,  le  morceau  de  cuivre  vieige  que  Ton 
conserve  dans  le  cabinet  d'Ajuda ,  près  de  Lisbonne  ^  et 
Iqui  a  été  trouvé  dans  un  vallon  à  deux  lieueii  de  Cachoeîra 
et  à  quatorze  lieues  de  Baja,  au  Brésil.  Il  pèse,  d'après 
Yandelly ,  a6i6  livres.  U  a^  dans  sa  plus  grakde  longuear, 
3  pieds  a  pouces ,  sur  a  pieds  i  pouce  de  large ,  et  10  pooc^ 
d'épaisseur.  Sa  surface,  qui  est  raboteuse,  est  recouverte  en 
quelques  parties  de  malachite  et  d'oxyde  de  fer.  (  Lmk  , 
Voyage  en  Portugal ,  t.  i ,  p^  298.  ) 

Le  cuivre  natif  n'tfst  pas  la  plus  commnne  des  mines  de 
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ce  genre  ;  il  est  infiniment  moins  abondant  que  le  .cuivré 
pynteux ,  le  cuivre  gris  et  le-  cuivre  sulfuré ,  qui  sont  les 
mines  les  plus  ordinaires  de  ce  métal  ;  mais  on  le  rencontre 
dans  un  grand  nombre  d'exploitations ,  surtout  da^  celles 
des  terrains  anciens.  Il  y  est  associé  à  d'autres  minerais  Cui- 
vreux ,  et  notamment  au  cuivre  oxydulé  et  au  cuivre  hydraté 
dont  ses  masses  sont  souvent  eqcrôûtées  ;  au  cuivre  sulïuré 
ou  pyriteux  ;  au  cuivre  carbonate  vert ,  an  fer  oxydé  ;  très- 
rarement  au  cuivre  a^^seniaté  ,  an  cuivre  phosphaté  9  etc. 
Le  quarz ,  la  chaux  cairbonat'ée  et  la  lithomarge  lui  servent 
de  gangues ,  dans  les  vaines  du  granité ,  du  gneiss ,  de  T  argile 
schisteuse,  du  talc  chlorite»  etc.,  que  traversent  les  filons  qui 
le  contiennent* 

Il  est  en  veines  dans  le  sranite,  an  comté  de  Comouailles' 
en  Angleterre  ;  dans  le  gneiss ,  à  Annaberg  et  à  Mariçnberg^' 
en  Saxe;  dans  la  chaux  carbonatée  granuleuse ,  en  Sibé- 
rie ;  dans  le  schiste  argileux  à  Mitterag  ,  pays  de  Salzbourg  ; 
et  dans  le  talc  chlorite ,  en  Suède,  etc.  il  est  également  en 
veines >  mais  en  petite  quantité,  dans  l'amas  cuivreux  que 
renferme  le  schiste  argileux  de  transition  du  Rammelsberg  , 
et  la  grauvtracke  au  Hartz;  et  disséminé  dans  certaines  amyg- 
daloïdes  de  la  même  époque ,  comme  k  Reicheidbach  ,  près 
(d'Oberstein ,  où  il  accompagne  la  prehnité.  On  le  rencontre 
aussi  dans  les  couches  du  schiste  mamo-bîtumîheux  y  à  Bot- 
temdorff,  en  Thuringe*  Les  pays  d'alluvion  l'ont  offert  éga« 
lement ,  en  morceaux  roulés  ,  d  un  poids  quelquefois  consi- 
dérable ;  \e  Canada,  le  Brésil,  en  fournissent  des  exemples. 
Ce  métal  existe  ,  à  l'état  natif ,  dans  beaucoup  d'endroits 
différens  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie  ;  en  Sibérie  ; 
à  Fahlun,  en. Suède;  dans  le  comté  de  Comouaîiles^  en 
Angleterre  ;  à  Sainbel ,  près  de  Lyon  ,  en  France  ;  au 
Japon ,  au  Chili ,  au  Mexique ,  en  Asie  et  en  Afrique. 

Cuivre  i^oir.  Ce  nom  a  ét^  donné  au  cuwre  oxydé  noir^ 
auquel  il  copvient  parfaitement ,  et  qui  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avjec  la  mine  de  cuwre  noire  (JSduvarzen  de  VITemer  ; 
Grauguhigerz  de  Karsten  ),  laquelle  est  un  cuivre  gris  antùmni* 
Jèrt.  Vùy.  Cuivre  oxyué. 

CUIVRE  OXYDÉ,  ou plutôtDEUTOXYDÉ.(CuivaiRoxYD< 
T70IR,  BourQon;  Kupfersclmarze  ^  Wemer;  le  CinVn?  iio£r, 
Brochant.) 

Cette  espèce  particulière  du  genre  Cuivre,  présente  ce 
métal  à  l'état  àedeutom^de  ou  second  degré  d'oxydation;  elle 
est  distinguée  par  ses  caractères  du  protoxyde  ou  03^dki/<s,qni  se 
rencontre  aussi  dans  la  nature.   K.  CmvRE  oxybulé  oopro^ 

TOXTDÉ. 

Sa  couleur  est  le  noir  ou  te  noirbnmAtrt  trèi4'0Bcé ,  quel' 
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quefois  le  noir  bleuilre  ;  la  raclure  tire  ordinairement  sur  le 

bran  noirilre. 

Il  esl  tendre ,  facile  k  briser  et  ii  entamer ,  même  arec 
Tongle  ;  sa  cassure  est  terreuse  k  grain  fin ,  terne  oo  foibie- 
ment  brillante. 

Certaines  rariétés  présentent  le  tissu  fibreux  et  mame- 
lonné du  fer  oxydé  bématite ,  et  ont  leur  snrfiice  extérieure 
luisante.  {Boumon.) 

Ce  minerai  contient  de  io  à  5o  pour  loo  de  enivre ,  dx 
fer  oxydé  y  etc.  (Le  deuioxyde  de  eumt  obtenu  dans  les  labora- 
toires de  chimie ,  est  composé  de  80  parties  de  cmyre  et  30 
d^oxygène  sur  100;  le  Dmlfttydb  renferme  enmon  10  de  ce 
dernier  sur  90  de  métal.  ) 

Il  donne  une  scorie  noirttre  au  chalumeau,  en  ediajânt 
assez  souvent  une  odeur  sulfureuse ,  mais  sans  s'y  réduire  ; 
il  colore  le  borax  en  rert  et  Fammoniaque  en  bleu. 

On  le  rencontre  en  masse  ,  ou  disséminé ,  on  en  poussière 
à  la  surface  des  autres  mines  de  ce  genre,  et  surtout  avec  le 
cuivre  gris,  le  cuivre  pyriteux,  le  cuivre  snlfbré,  de  la  dé- 
composition desquels  il  est  très-vraisemblable  quMi  tire  son 
origine ,  au  mqius  dans  le  plus  grand  nombre  ^<t^  cas  ;  et 
c*est  encore  &  eux  qu'il  doit  la  légère  odettr  de  soufre  qu'il 
exhale  quelquefois  au  feu  du  chalumeau.  Nous  en  possédons 
un  échantillon  qui  vient  de  Sibérie ,  et  qui  a  pour  noyau  du 
cuivre  oxydulé  compacte,  mélangé  de  cuivre  natif;  il  est  en 
outre  coloré  par  place  en  bleu  par  le  carbonate  de  cuivre. 

Les  variétés  les  plus  friables,  ou  pulvérulentes, ont  éténom- 
mées  par  les  mineurs  kupfermuUn ,  minerai  cuhreux  décompost 
ou  terre  cutQreuse.  * 

Le  cuii^rê  deutaxydést  trouve  aux  environs  de  Freyberg  et  ï 
Kamsdorf,  en  Saxe;  dans  les  mines  de  Mohs  et  d'Arendal, 
en  Norwése,  et  dans  celles  de  Tincroft  et  dé  Carrarach  ,  en 
Gomouaiifes;  près  de  Schwatz,  en  Tyrol;  au  Hartz  ,  en 
Hongrie  \  à  ScUangenberg  et  dans  plusieurs  mines  des  monts 
Durais.  Il  accompagne  dans  ces  différens  lieux  le  cuivre  py- 
riteux  ou  sulfuré ,  le  cuivre  carbonate  vert  et  bien,  le  fer 
oxydé  ,  le  quarz,  etc. 

*  Le  amre  noir  de  Wemer  n'est  pas  la  même  chose  que  sa 
mine  de  adffre  noire ,  qui  est  un  cm^re  gris  anUmordfhre^  Voyez 
CuiVRfi  GAIS. 

CuiTRE  OXYBÉ  VLEV.  De  Bom  et  Patrin  nomment  ainsi 
le  cuipre  earbonaiéèleu  ;  et  par  suite  cui»re  o^ydé  veri^  le  cuivre 
carbonate  de  cette  même  couleur. 

Cuivre  oxydé  bouge.  V.  Cuivre  oxydulé. 
.  Cuivre  oxydé  tert.  Vcy.  ci-4essus. 
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CuivaE  OXYDÉ  YSET  B^OLiVE  ARSElfiCAL.  Nom  donné  par 
De  Bom  au  Qmre  arsadaté.  V.  ce  mot. 

CUIVRE  OXYDULÉ ,  Hatiy;P»OTOXYM de ctmt » 
Mine  de  cuivre  vitreuse ,  Romé-Delisle  ;  Chaux  de  cuivre 
rouge  9  Mongez  ;  Cuivre  oxydé  rouge ,  Cariionate  de  cuivre 
rouge ,  De  B^m  ;  Oxyde  rouge  de  cuiwe  ,  Belamétfaerie  ; 
Cuivre  oxydé  au  nw»mum ,  Proust  ;  Bedhkupfemrz^ ,.  Ziegelenf, 
Wemer;  la  Mine  de  cuivre  rouge  ou  le  C  ox.  rouge  , 
Brochant. 

lyi.  Wemer  et  les  minéralogistes  de  son  écdle,  adntettent 
deux  espèces  principales  de  mine  de  cmQi;e  roMge  ,  quUb  sou* 
divisent  encore  en  plusieurs  sous-espèces.  Ces  dernières 
sont ,  pour  M.  Haiiy ,  autant  de  variétés  d^une  espèce  uniaue. 

La  pesanteur  spécifique  du  cuivre  oxydulé  est  de  3,g$o  ,) 
selon  Wiedèmann^  et  de  £,600 ,  d'après  M.  Phillips^ 

Il  est  soluble  avec  effervescence  dans  Tacide  nitrique^  e» 
y  répandant  un  nuage  d'un  bleu  verdàtre ,  et  dans  Pacide  mu« 
riatique ,  sans  effervescence^  Il  est  (acile  &  pulvériser  ^  et  sa 
poussière  est  rouge;  elle  colore  en  bleu  Tammoniâque.  Sa 
cassure  est  ordinairement  lisse  et  éclatante^  un  peu  con— 
choïde  ;  dans  certains  morceaux  elle  est  sublamelleuse ,  et  sa 
division  mécanique  conduit  à  l'octaèdre  régulier ,  qui  est  la 
forme  primitive ,  d^où  ses  cristaux  dérivent. 

Il  y  en  a  de  translucides^,  dont  la  couleur  est  le  beau  rçuM 
de  mbii.  Communément  ils  sont  opaques,  et-  la  couleur  de 
leur  surCace  ,  quand  elle  n'est  nas  masxpaée  par  un  enduit 
verdàtre,  est  le  brun  tirant  sur  le  noir  de  fer,  avec  éclat  mé-^ 
tallique  ;  la  variété  capillaire  est  d'un  rouge  vi€ 

La  couleur  des  masses  terreuses  varie  du  rouge  du  brun  ^ 
au  rouge  de  brique  et  au  roussâtre  ,  d'après  la  plus  ou  nQLoin& 
grande  quantité  de  fer  oxydé  dont  elles  sont  mélangées.  ' 

Cent  parties  de  C  ox.  cristallisé  de  Comouailles ,  coatieu'* 
nent ,  d'après  M.  Chenevix  :  cuivre  ,8895  ;  oxygène ,  i  £,5. 

Il  est  facile  &  réduire  à  l'état  métallique  pa^  le  feudu  eha^ 
lumeau. 

Le  cAvr^t  f»E^àiûécrtMIM(Bl^inchesraihkMipf^^  W.).V 
offre  uii  as&e» grand  nombre  de  variétés  de  formes  ;  leaprin- 
cipales  sont  lyoctaèête^  le  cuhei  le  cuheMxêaèire^  Le  euèo^ 
dodécaèdre ,  le  dotdécaèdue  à  piane  rkamkes  ,  etc^ 

M.  W.  Phillips  les  a  décrites  pour  la  plupart  dans  le  pne-» 
mier  volume  des  Tramaciùms^^  dè^  la  Sodàé  géohgiûue^  iè.  Leny- 
ères  ;  les  mines  de  cuivre  du  comté  de  Gomouailles  les  ren- 
ferment presque  toutes  v  «&  crisuux  d'une  forme  très^nette 
etéclatan3  ;  ceux  qui  viennent  de  Moldava  y  dans  leBannat, 
le  sont  également.  Qn  eu  trouvé  qqelques-ims.  dtt  même  genr# 
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dans  la  mine  de  eoiTre  de  Chessy  et  dans  celles  de  Sibërie  ; 
nais  ordinairement  ils  son!  recourerts  d'un  endnit  yerdâtre. 
I^a  fonne  des  cristaux  de  Chessy  est  très^régulière  ,  et  leur 
wlume  remarquable  ;  ils  sont  souvent  isolés. 

La  Tariété  capUUdrt ,  en  aiguilles  déliées  et  entrelacées  d'un 
beau  rouge ,  est  une  des  plus  rares  ;  elle  est  communément 
superficielle.  On  la  nomraoit  anciennement  mine  de  cuhre  vi- 
treuse en  pbanesrougeSf  exfienrs  de  adere  rouges;  cVst  le  Haar* 
JomUges  kaûikupferen  de  Karsten. 

La  mine  de*  Rheinbretenbach ,  dans  le  pays  de  Nassau , 
en  a  fourni  de  très-jolis  écb'antillons*;  elle  y  a  pour  gangue  le 

Siarz.  Elle  se  troure  aussi  en  Angleterre ,  en  Sibérie  et  en 
ongrie ,  tantôt  sur  le  cuivré  ns^tif  ^  et  tantdt  sur  le  C.  ozydulé 
ferreux. 

Le  cuivre  oxydulé  compacte  (JHektes  Bafftkupfererz ,  "W.  ) 
est  ifueluuefois  en  mamelons  et  en  masses  informes ,  qui  sou- 
vent renferment  un  noyau  de  cuivre  natif ,  ou  qui  sont  en- 
croAtées  de  cuivre  vert  compacte. 

Enfin ,  le  cuivre  oxydnlé  fernjire  terreux^  ou  en  masses  fria- 
bles ,  d*un  rouge  nuancé  de  jaunâtre ,  etc.  {Ziegeierz,  W. , 
Biine  de  cuivre  couleur  de  tuile  ou  de  brique,  Brocb.),  pré- 
sente quelques  caractères  un  peu  différens  des  autres  variétés. 

Il  noircit  par  Faction  du  feu  du  chalumeau  et  est  très-dif- 
ficile à  fondre  ;  mais  il  colore  le  borax  en  vert. 

Suivant  M.  Wemer,  c'est  un  mélange  intime  d'oxyde 
rouge  de  cuivre  et  d'oxyde  brun  de  fer ,  qui  contient  depuis 
lo  jusqu'à  5o  parties  de  cuivre  sur  loo. 

On  a  nommé  Pet^iert-mine  piciforme,  une  variété  de  ziege- 
lerz  endurci,  d'un  brun  obscur  dont  la  cassure  est  luisante 
comme  celle,  de  la  poix  ou  die  la  résine ,  et  qui  vient  de  Fal- 
kenstein  en  Tyrol.  V.  Cuivre  hépatique. 

Le  cuivre  oxydulé  se  rencontre  en  .veines  avec  les  autres 
mines  de  ce  genre ,  dans  les  montagnes  primordiales  et  dans 
celles  de  transition.  On  l'y  trouve  en  masses  plus  ou  nioins 
considérables ,  lamelleuses  ou  compactes ,  et  en  crisUrax  ^ 
avec  le  enivre  natif,  le  enivre  pyritenx,  le  cuivre  bydraté  on 
carbonates  etc.  Il  est  en  veines  dans  le  granité,  dans  les 
mines  de  Comouailles  et  dans  la  chaux  can>onati^  lanctel- 
laire  en  Sibérie.  Il  est  en  veines  dans  la  grauwacke  schis- 
teuse, au  Kupferkante ,  près  de  Gosenbach  ,  dans  le  pays  de 
Kassau-Sî^en ,  et  dans  le  quarz ,  k  Stirkenberg ,  prèa  d  £ii^ 
siedel,  en  Hongrie.  Il  abmide  surtout  en  Angleterre  et  en 
Sibérie.  Les  mines  de  la  Suède  et  de  la  Norwége ,  celles  da 
Hartx ,  de  la  Saxe  et  du  Tyrol,  en  renferment  ^alenaent. 
Nous  avons  m  pins  baut,  qu'il  se  trouToit  aussi  en  France ,  à 
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Chêssy  9  prè9  de  Lyon ,  en  très-heanz  cristaux  et  en  masses 
vitreuses ,  avec  le  cniyre  carbonate  vert  soyeux ,  le  C.  c.  bleu 
et  la  lithomarge  ;  il  en  vient  encore  du  Chili  et  du  Pérou^ 

Le  enivre  oxyàulé  fenijire  ^  dont  Ton  doit,  ce  me  semble  f 
faire  une  souS'-espèce ,  d'après  ses  caractères  (  V.  plus  haut), 
existe  sous  la  forme  de  masses,  tantôt  terreuses  et  amorphes , 
et  tantôt  endurcies,  dans  les  mêmes  pays;  il  est  ordinaire-» 
ment  associé  an  cuivre  pyritenx ,  au  cmvre  carbonate  soyeux 
et  au  fer  oxjrdé. 

Cuivre  oxydulé  FEaaiFÈEE  (ZiVyeZerc,  W.).  Nous  com- 
prenons sous  ce  nomr  les  variétés  terreuses  du  cuivre  oxydulé, 
mélangées  de  &r  oxyd^.  V.  Cuivj&e  oxydule. 

CUIVRE  PHOSPHATÉ.  (Mine  de  cuivre  phosphore  et 
antimonial ,  Sage  ;  Cuivre  phosphore,  Phospiharkupfer^  Wer^ 
ner;  PhosphorsèMres-Kupferj  YLdLVslttï^Pseudo-'MalachU^  Hauss- 
mann  ;  Cuivre  phosphaté.  Brochant)  La  présence  de  Tacide 
phosjAorique  dans  certaines  mines  de  cuivre ,  d'une  couleur 
verte ,  a  été  indiquée  par  M.  Sage.  Cette  combipaison  de 
l'acide  phosphorique  avec  le  cuivre  est  aujourd'hui  bien  con- 
nue ,  d'après  les  expériences  de  ]VI.  Klaproth ,  et  les  descrîp* 
tionsde  SiM.  Karsten  et  Hersart  de  la  ViUemarqué;  (J.  dçs 
M«t.  a^y  p.  33i  etsuiv,)  . 

Sa  couleur  est  le  vert,  noirâtre  à  la  surface ,  et  &  l'intérieur 
le  vert  d'émeraude  mêlé  de  reflets  noirs,  et  quelquefois  le 
V^rt  bleuâtre  très-foncé. 

.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  M.  Hersart,  4)07o3i  ; 
seulement  3,5i4-a  ,  suivant  M.  Kopp. 

Il  est  demi 'dur  et  facile  à  gratter  avec  le  couteau;  la 
poussière  obtenue  est  d'un  beau  vert.  Les  cristaux  ont  une 
structure  lamelleuse,  et  les  mamelons  sont  composés  de 
fibres  radiées^  il  est  rarement  compacte. 

L*acide  nitrique  le  dissout  sans  effervescence  et  prend  une 
couleur  bleue ,  ce  que  fait  aussl^l'ammoniaque. 
•  Imposé  au  feu  du  chalumeau ,  il  fond  en  un  globule  cas-- 
sant ,  d'une  couleur  cendrée  on  noirâtre ,  et  dont  la  surface 
est  cristallisée,  sans  exhaler  de  vapeurs  arsenicales;  en  ajou- 
tant un  Corps  gras ,  on  le  réduit  en  partie  ;  fondu  avec  le 
borax,  on  obtient  un  verre  d'un  rouge  vi£ 

Le  enivre  phosphaté  de  Fimbei^g  est  composé,  d'après 
l'analyse  de  M.  Klaproth,  de:63,ï3  d'oxyde  de  cuivre» 
3o,g5  d'acide  phosphorique  ;  il  y  a  eu  .0,9a  de  perte. 

Il  cristallise  en  octaèdres^ redangulaimf  ^  simples  on  ou* 
néiformes,  et  en  prismes  rhombàidaux;  mjaiissesfacessont  son* 
vent  bombées. 

M.  de  Boumon  indique  le  aAt  ou  le  pràme  tétraèdre  rectan^ 
gëlam  panni  lea  formea  qoe  prâfente  ce  .InméraL 
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Les  cristaax  de  cnÎTre  phoiphâtë  MUDt  très-novs-;  on  le 
trouve  plus  soaTent  sons  la  forme  de  conaMems  ,  à  tissa 
fibreux  et  radié  «  ressemblant  aa  cuivre  carbonate  fibreux, 
avec  lequel  il  a  été  anciennement  confondu.  On  l'a  pris  éga- 
lement pour  un  cuivre  arseniaté  et  pour  un  cuivre  nmrîaté. 

Le  cuivre  phosphaté  a  été  trouvé  d'abord  à  Finberg  , 
près  de,  Rheiienbrenbach^  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  en 
veines  dans  la  grauMOcke,  etc.  y  en  association  avec  le  cœvre 
natif  cristallisé  ,  le  cuivre  oxydulé  capillaire  et  le  C.  c.  vert; 
w^  mandions  garnissent  ordinairement  les  cavités  d'un 
quars  compacte  ou  calcédomeux^blanchâtre  on  somlléd^oxyde 
brun  de  fer  qui  sert  aussi  de  support  aux  cristaux.  C'est  sur 
mie  gangue  àp  la  même  nature  ,  quoicpre  plus  ferrugineuse , 
que  sont  implantés  ceux  que  l'on  a  découverts  plus  récem- 
ment à  Lybethen ,  il  quatre  lieues  de  Schemnita  ,  tax  Hon- 
grie ;  ils  sont  plus- nets  que  les  premiers. 

Cette  substance  a  été  rapportée  des  mines  deFaUraényprès 
Coquimbo,  SapaUaret  Farallou^danale  ChiU,  par  M.  CAre< 
tien-Heuland ,  cité  p*  Stq. 

Cuivre  p&Éaprrâ.  F.  Cuivnu  oe  cÉMfiKTATioir. 

CUIVRE  PYRITEUX,  vulgairement  PïRrrB  cm- 
TREUSE.  (  Mine  jaune  de  cuivre  »  Romé-Delisle  ;  Cuivre 
avec  beaucoup  de  fer  minéralisé  par  le  soufire,  P^'^tte  coi- 
vreuse  ,  Bergman  ;  Cuivre  pyriteuz ,  De  Bom  ;  Cuivre  fer- 
rugîno^ulfuré  jaune ,  Delametherie  ;  Kvpferkia ,  Wemer  | 
Cuivre  ferroHnilfuré^Tondi;  Double  sulnire  jaune  de  enivre 
et  de  fer,  Bournon.j 

Le  Cuwrefyrittux  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  Osme 
grisy  V.  plus  lumt,  pag.  569.  Ses  principes  cdmp(»ans  es- 
sentiels sont  &  peu  près  les  mêmes  ;  mais  il  en  est  particu- 
lièrement distingué  par  sa  couleur.  '* 

Suivant  M.  Proust,  ce  minéral  est  un  assemblage  de  deux 
sulfures  ,  l'un,  de  cuivre  ^  l'anire  de  fer.  Les  proportions  de 
cuivre ,  de  fer  et  de  soufre  sOnt  dans  les  échantillons  de 
divers  pa^  dans  un  rapport  assez  constant  et  sensiblement 
les  mêmes  9  comme  s'en  est  assuré  M.  Gueniveau  (  J.  des 
M.,  t.  71 9  p.  117  ) ,  et  tous  les  ipiinéralogistes  en  font  une 
espèce  distincte  à  la  fois  du  auffregriset  àtifer&dfiwé. 

Ce  dernier  est  beaucoup  plus  dur,  et  a  d'aillcnrs^des  ca- 
ractères très-différens  ,  indépendamment  de  celui  qui  se  tire 
de  la  composition.  M.  Gueniveau  a  reconnu  en  outre  ({iie  le 
fer  et  le  cuivre,  et  en  ffénéral  les  métaux,  sont  k  l'état  métal- 
lique dans  les  combmaisons  connues  sous  le  nom  de  511A 
fures  ,  comme  Tavoient  avancé  MM.  Proust  et  Hatchett. 

Lei^  caractères  du  cuivre  pyriteux  sont  les  suivans  : 

Sa  couleur  est  le  jamie  de  laiton,  tirant -quelquefois  sur 
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le  jaune  d^or,  le  jaune  nuancé  de  refdâtre  ou  le  jaune  brau 
grisâtre. 

11  est  assez  souvent  aussi  panacM'  ou  irisé  superficielle^ 
ment. 

Il  acquiert  l'électricité  résineuse  par  le  frottement ,  après 
avoir  été  isolé:  (^ffaify.  ) 

Il  est  peu  dur,  aigre ,  et  facile  à  entamer  avec  le  couteau; 
le  fer  sulfuré ,  au  contraire  ,  étincelle  presque  toujours  sous 
le  choc  du  briquet. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^^iiS^i^ 

Sa  cassure  est  communément  inégale  ^  en  partie  unie^et 
en  partie  raboteuse  ,  à  grain  très-^fin  ou  concboïde^à  petites 
évasures ,  et  rarement  ^uiUetée  ;  elle  à  vtn  éclat  métallique 
plus*  on  moins  vif. 

Ses  formes  dérivent  du  tétraèdre  comme  cçUes  du  Cuivre 
gris. 

Traité  au  chalumeau ,  sur  le  charbon ,  il  dérxépit«  eir 
exhalant  une  vapeur  sulfureuse  jauBâtre  ,  puis  se  fond  en  im 
globule  noir ,  qui ,  à  Taide  d'un  feu  prolongé  ,  finit  par. 
offrir  le  brillant  métallique  du  cuivre. 

loo  parties  de  cuivre  pyriteu](  de  Sainbel,  près  de  Lyon  ^ 
ont  donné  à  M.  Gneniveau ,  pour  résultat  moyen ,  abstrac-» 
tion  faite  de  la  gangue  quaneuze  :  cuivre,  3o,a;  fer,  33,3'; 


soufre ,  87,°.  ;  proportions  presque  entièrement  sembla- 
bles ji  celles  quMl  a  trouvées  daqs  celui  de  Baygorry. 
.  M.  Chenevix  a  retiré  d'une  variété  mamelonnée  corn-* 
pacte ,  à  cassure  terne  et  à  grains  très-fins ,  du  Comouailles,' 
00  de  cuivre  et  la  de  soufre,  avec  53  d'oxyde  de  fer; 
mais  ,  comme  T observe  M.  Gneniveau,  cette  dernière  quan-« 
tité  correspond  h  35  de  fer  ;  ce  résultat  se  rapproche  donc 
beaucoup  des  précédens. 

Quant  aux  variétés  de  formes  déterminables  de  cette  es« 
pèce  ,  elles  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  du  cuivre 
gris ,  quoique  moins  variées.  Ses  cristaux  sont  petits  ;  leur 
surface  est  souvent  terne  ",  quelquefois  pourtant  très  -  écla^* 
tante  ;  les  mines  d'Angleterre  en  fournissent  de  très  -  beaux. 

La  variété  irisée  qui  a  reçu  anciennement  les  noms  de 
mine  de  cuivre pamichée  ou  irisée,  mine  dé  cuivre  queue  de  paon  ou 
gQi^e  de  pigeoif^ ,  etc. ,  est  une  des  plus  communes  dans  les 
collections. 

Il  arrive ,  mais  assez  rarement ,  que  cette  variété  est  sous 
la  forme  de  dmdrites  dans  la  gangue  du  filon ,  et  quand  cette 
gangue  est  susceptible  de  poli  «  elle  fournit  de  superbes  mor- 
ceaux de  cabinet,  comme  ceiscde  lamine  de  Groscamsdorf  en 
Thuringe ,  qui  sont  dans  du  fer  spathique  lamellaire.  (PoInVi.) 
K,pl.B.  3.  fig.3. 


588  C  U  I 

Ses  cooleurs  «  bleu  d'acier  trempé ,  Teit  -  ëmcran^e  et 
rouge  ,  mélangés  ,  lui  donnent  un  aspect  très-agréable  ; 
elles  sont  produites  par  une  légère  altération  qu'ont  éprouvée 
les  surfaces  cassées  par  leur  exposition  &  l'air. 

L*on  doit  éviter  de  la  confondre  avec  la  mine  de  cuivre  bi- 
garrée ,  Bunikupfertt  des  Allemands ,  qui  est  le  cume  pyrUeux 
h^HMtifue  de  M,  Haîiy.  V.  plus  bas. 

Les  cristaux  de  cuivre  pyriteux  sont  assez  communéipent 
réunis ,  en  forme  de  croûte  ,  ^  facettes  brillantes  et  ordi- 
nairement irisées  sur  diverses  substances  ,  et  notanmaent  sur 
la  chaux  carbonatée  cristallisée  ,  et  la  baryte  sulfatée 
mamelonnée  I  comme  dans  les  mines  du  Derbysbire. 

On  en  trouve  de  superficiel  sur  les  poissons  des  schistes 
argileux  d'Ëisleben  et  de  Mansfeld ,  et  d^autre  qui  est  solide 
à  superficie  spéculaire  i  &  Goslar  et  en  Angleterre. 

Mais  c'est  en  masses  ou  disséminé  que  ce  minéral  est  le 
plus  abondant.  ^ 

Le  cuivre  pyriteux  est ,  avec  le  cuivre  gris  et  le  cuivre 
sulfuré ,  la  mine  de  ce  métal  que  Ton  exploite  le  plus 
communément.  On  le  trouve  t  soit  en  lits,  soit  en  veines , 
dans  les  terrains  de  la  plupart  des  formations  ;  et  il  abonde 
particulièrement  dans  les  plus  anciennes.  Il  est  en  veines  dans 
le  granité  à  Schaudau,  en  oaxe;  dans  le  sneiss  i  Schwarzwald, 
en  Souabe,  et  dans  le  schiste  micacé  à  Bieber,  en  Hanau.  Il  est 
encore  en  veines  dans  un  lit  de  quarz  qui  traverse  la  mine  de 
Clifton ,  près  de  Tyndrum ,  en  Perth&hire ,  où  il  est  associé  au 
cuivre  vert,  k  la  galène,  à  la  blende  et  anspath  pesant  ;  et  àams. 
le  grès  rouge  ,  dans  le  Mainland,  la  plus  considérable  des 
tles  Zetland  ;  dans  la  pierre  calcaire  str^tlfonoe  ,  sur  les 
frontières  du  Derbyshire  et  du  Staffordsbire;  enfin  1^  im- 
portantes mines  de  Crombane  et  de  Balymurtach  ,  dans  le 
comté  de  Wiclow ,  en  Irlande  ,  cpnsistent  principalement 
en  cuivre  pyriteux  (Jameson).  Il  forme  des  lits  dans  Tam- 
phîbole  lamellaire  ,  au  Kupferberg ,  en  Bohème  ;  dans  le 
tak  cKIorite  schistoïde  ,  en  Suède  ;  dans  les  montagnes  de 
schiste  argileux  de  transition,  au  Ramelsberg,  au  Hartz^ 
et  dans  le  schiste  mamo-bîtumineux  des  montagnes  k  cou- 
ches du  Mansfeld  et  de  la  Thuringe.  Les  substances  aux- 
quelles il  est  le  pins  communément  associé  sont:  toutes  les 
espèces  du  genre  cuivre  ,  le  plomb  sulfuré,  le  fer  spathique, 
la  blende  ou  zinc  snlfiiré,  la  chaux  fluatée,  la  baryte  sul- 
fatée ,  la  chaux  carbonatée ,  le  quarz  et  l'amphibole  ;  il 
contient  quelquefois  disséminés  des  «grenats ,  de  Tor  ,  etc. 

Les  mines  les  plus  fameuses  de  cmvre  pyriteux  sont  celles 
dé  Cornouailles,  en  Angleterre.  F,  p.  55 1  ;  de  Saska  ,  dans 
le  Bannat,  et  du'Rammelsberg,  au  Harti;.  lia  Suède  en 
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renferme  aussi  de  très-importantes.  En  France,  nous  avons 
celles  de  Baygorry ,  en  Basse  -  Navarre  ;  de  Chessy ,  aux 
environs  de  Lyon  ;  de  Gyromagny,  dan&  les  Vosges ,  etc. 
On  en  trouve  également  en  Norwége ,  en  Sardaigne  ,  et . 
dans  beaucoup,  d'autres  lieux  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable ,  c'est  qu'il  est  extrêmement  rare  en  Sibérie  où  le 
cuivre  sulfuré ,  au  contraire  ,  se  trouve  en  quantité  consir 
dérable.  V.  Cuivre  sulfuré. 

La  couleur  de  la  pyrite  cuhreuse  offre  des  gradations  de 
nuances  qui  indiquent  son  degré  de  richesse  :  elle  est  ou  d'un 
jaune  pâle  ^  et  alors  elle  diffère  peu  de  la  simple  pyrite  ferru- 
gineuse;  ou  d'un  jaune  d'or  ,  ou  cCun  jaune  verdâtre  ;  cette 
dernière  est  la  plus  riche ,  et  rend  jusqu^à  1 3  p.  100  de  cuivre; 
mais  cela  est  assez  rare..(Pa/rÉn.  ) 

On  en  extrait  aussi  le  soufre  à  l'aide  de  la  sublimation. 

Cette  mine,  en  se  décomposant,  produit,  dans  certains 
cas,  du  cuivre  sulfaté  (vitriol  bleu),  et  donne,  parle  lavage, 
ce  qu'on  nomme  des  eaux  cémenUUoires^  dont  on  précipite  le 
cuivre  au  nioyen  de  vieilles  ferrailles  que  l'on  y  plonge  , 
comme  ii  Sainbel,  près  de  Lyon.  Le.  métal  obtenu  par  ce 
procédé  est  en  forme  de  croùtp  granuleuses ,  et  quelquefois 
cristallisées ,  c'est  lé  cuiçre  de  cémenUUion  ;  il  est  pur  :  cette 
précipitation  a  lieu  aussi  naturellement  dans  l'intérieur  des 
niines^  en  Hongrie ,  en  France ,  etc.  ;  mais  le  plus  souvent 
la  formation  du  sulfate  cui»reux  lui  -  même  est  occasionée 
par  le  grillage  de   la  mine  :  ce  sont  les'  minerais  les  plus 

{pauvres  que  l'on  traite  de  la  sorte.  V.  Jars ,  "^oy^es  métal* 
urgiques ,  etc. 

Cuivre  pyriteux  hépatique  ,  Haây.  Mine  de  cuivre  brune 
ou  hépatique ,  Bomare  ;  M.  de  C.  hépatique  ou  violette  àzu« 
rée ,  Aomé-Delisle;  Cuivré  sulfuré  violet ,  de  Bom  ;  Bwdi 
kupferert  Wemer  ;  la  mine  de  cuivre  panachée  ou  violette  , 
Brochant;  Cuivre  piteux  panaché,  Brongniart;  Double  sul* 
fure  de  fer  et  de  cuivre  ,  à  cassure  de  nickel ,  Bournon. 

Ce  minéral,  regardé  parles  minéralogistes  étrangers  comme 
une  espèce  particulière ,  n'est ,  suivant  M.  Hatiy,  qu'un  Cui- 
vre pyriteux  ;  et  en  effet  ses  caractères  chimiques  et  sa  com'^ 
position  sont  à  peu  près  les  mêmes  ;  il  en  diffère  seulement  par 
de  sa  fracture  récente  qui  est  rougeâtre  ou  brun  de  tombac  ^ 
et  ordinairement  mélangé  de  brun ,  de  rouge  et  de  violet  ;  la 
couleur  de  sa  surface  est  presque  toujours  le  bleu  nuancé  de 
violet  et  de  rouge. 

Il  est  aussi  un  peu  plus  tendre  que  le  cuivre  pyriteux  ;  sa 
cassure  est  conchoïde ,  à  petites  évasures,  et  son  tissu  quel- 
quefois feuilleté. 

M.  de  Bournon  lui  assigne  le  cube  pour  forme  primitive  ; 
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ce  qui  teniroit  à  le  séparer  complëteneiit  da  ciiiirre  pyriteax 
et  du  cnirre  sulfaré  t  entre  lesquels  le  placent  les  Allemands. 
11  est  assez  généralement  rjegafdé  comme  une  altération  de 
l^un  de  ces  minéraux. 

On  Ta  aussi  nommé  kupferUherert^  mtntéeamrt  hépatique. 

Le  cuhrtpyriUux  hépaUipie  se  trouve  ordinairement  associé 
au  cuirre  pyritenx  et  au  cuiyfe  sulfuré.  V,  ces  mots. 

CuiYRE  SE  ROSETTE  OU  CuiTRE  ROUGE.  Ondonnc ,  dans  les 
arts ,  le  nom  de  aâan  muge  ou  de  rosâUe  au  métal  par,  dont 
on  fabrique  les  planches  destinées  à  la  gravure  en  taille- 
douce  ,  la  monnoie  de  cuivre  ,  les  cuves  des  brasseurs  ,  les 
bassines ,  casseroles ,  etc. ,  etc.  Il  n'arrive  k  cet  état  que  par 
des  fusions  répétées.  Il  en  vient  du  Japon ,  sous  la  forme  de 
petites  baguettes  d^un  beau  ronge  à  Textérieur. 

La  plus  grande  partie  du  cuivre  que  nous  employons ,  nous 
est  apportée  de  Suède ,  de  Russie  et  d'Âqgleterre  ;  il  est  en 
pains  ronds  ou  en  plaques  carrées  d'environ  trois  pouces  d'é- 
paisseur ,  sur  quinze  de  diamètre ,  que  Ton  nomme  dans  le 
commerce  monnoie  de  Suède;  ou  bien  en  plaques  rondes  de 
vingt  à  vingt  et  un  pouces  de  diamètre  sur  environ  une  ligne 
d'épaisseur,  que  l'on  appelle  cuinre  en  fonds  ;  ou  enfin  en  plan- 
ifies  ou  feuilles  de  différentes  dimensions. 

Indépendamment  de  ces  usages  à  l'état  de  pureté ,  le  cui- 
Tre  fait  la  base  de  plusieurs  alliages  très-employés  dans  les  arts 
et  connus  sous  les  noms  de  cvipre  jaune  ou  laiton;  de  bronze  ou 
à^ airain  ;  de  similor  ou  or  de  Manlttim ,  pinchebek  et  chrysocolie; 
de  cuime  blanc;  de  métal  de  prince  ;  etc.  F.^  ces  différens  mots. 

Quant  k  la  quantité  de  ce  métal  que  nous  tirons  chaque  an- 
née de  nos  mines  ou  de  celles  des  pays  étrangers ^  y.  ci— des- 
sus ,  p.  547  et  555.  ^ 

Cuivre  rouge.  F.  plus  haut. 

La  mine  de  cuivre  rougie  (Roih-kupfererZf  W.)  est  un  oxyde 
natif  de  ce  métal,  qui  renferme  très-peu  d'oxygène.  V*  Cui- 
vre OXYDULÉ. 

Cuivre  sabloiïiœux.  Grès  ou  sable  mélangé  de  miaerais 
cuivreux  de  différente  nature.  F.  Cuivre  bituminkux. 

CUIVRE  SULFURE.  (Cuivre  minéralisé  par  lesonfre, 
Bergman;  Cuivre  sulfuré  ou  Sulfure  de  cuivre» -Mine  de 
cuivre  vitreuse  ,  Cuiore  Qitreux  gris;  De  Bom^  Cuivre  sulfaré 

s  ,    Delamétherie  ;  Kup^lass ,   Wemer  ;  Ki^ergkmz  ^ 

rsten  ;  le  Cuivre  vitreux  ,  Brochant.  )  Le  nom  de  Cuiore 
yitreux^onné  autrefois  k  cette  mii^,  est  là  comme  syno- 
nyme à^éckUant,  V,  Argeiit  sulfuré.  Il  a^  été  également 
appliqué  au  Cuivre  ojcydulé.d^ns  la  minéralogie  ancienne; 
on  l'a  aussi  nommé  ûii^re  gris^  et  Cw»re  noin 
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Sa  pesantenf  spécifique  varie ,  suivaiitDe'Bdni,  de  4>8i 
k  5,33S  ;  il  est  tendre ,  facile  à  entamer  avec  le  coateaa , 
sous  lequel  il  s'égrène  le  plus  ordinairement ,  en  laissant 
i  découvert  une  si|jrface  lisse  j  4'un  gris  de  plomb. 

Certaines  variétés  isont  demi-ductiles,  mais  jamais  autant 
que  la  mine  d'argent. vitreuse^ 

A  rintérieur  il  esf  d'un  gris  de  plomb,  tirant  stir  le 
ris  d'acier;  sa  surface  est  communément  noirâtre  ,  quelque- 
bis  v^arîée  de  bleuâtre  et  un  peu.rougeâtre,  comme  l'acier 
trempé. 

Sa  cassure  est  ajossi  à  grains  fins ,  oùimparfaitement  con^ 
cho>de  et  lisse,  etj[ilus  rarement  feuilletée  et  éclatante. 

Il  a  pour  forme  primitive ,  un  prisme  hexaèdre  régulier  ^ 
qui  le  soudîvise  en  prismes  triangulaires  équilatéraux* 

Il  est  fusille  '  à  la  simple  flamme  d'une  bougie ,  quand  il 
est  pur.  Au  chalumeau ,  il  se  fond  en  bouillonnant ,  en  un 
globule  d'un  gris  noirâtre ,  au  centre  duquel  est  un  bouton 
cuivreux.  Il  colore  le  verre  de  borax  en  vert  bleuâtre ,  et 
rammoniaque  en  bleu,  etc. 

Si  le  fragment  essayé  contient  du  fer ,  comme  cela  anive 
assez  souvent ,  le  globule  obtenu  par  le  chalumeau  fait  mour 
voir  l'aiguille  aimantée.  (jEfâûy.) 

D'après  les  analyses  faites  par  MM.  Klaproth  et  Che« 
nevix,  de  divers  échantillons  de  Cuwre  sulfuré ,  venant  le 
premier  de  Sibérie ,  le  second  de  Rothenbourg  en  Franconie  ^ 
et  le  trcHSième  de  ComouaHles^  100  parties  ont   donné: 

Klaprolk.  Cheneçixs 

Cuivrç 78,50  .  .  •  76,50  #  •  •      84 

'  Soufre.  •••••.•     i8,5o  •  •  •  aa^oo  •  •  •       la 

Fer. •  •      s,sS  •  •  •  o,5o  •  •  «        4 

Silice *      0*7$  •  e  •  0^00  •  •  •        o 

Perte 0,00  •  .  •  1,00  •  •  .       o 

1^0,00  100,00  100 

Ses  formes  déterminâbles  sont  assez  variées  ;  nous  les 
indiquons  ici  d'après  M.  Hatiy  qui  «en  a  décrit  et  figuré 
plusieurs  dans  son  Tableau  com^arôt^  publié  en  1809. 

1.  Cuivue  sulfuré  primil^  ;  le  prisme  hexaèdre  régulier. 

a.  .C.  s.  dodéctàdn  ;  composé  de  deux  pyramides  droitef 
h«Eaèdres,  accolées  base  à  base. 

3.  C.  s.  trapéxien  ;  la  forme  de  la  variété  précédente 
é|MHBtée  à  ses  deux  sommets. 

4*  C.  a.  péridodécaèdre  ;  ftisme  à  t^  pans.  (Boumon.) 

5.  C.'S.  annulaire;  le  prisme  hexaèdre,  dont  chaque  arête 
du  contour  de  chaque  base  est  remplacée  par  une  lacette. 


.6.  G.  ••  Umairt  ;  le  mtme  prisme  hexaèdre ,  ayant  toutes 
les  arêtes  de  sa  base  également  remplacées  chacune  par 
une  facette ,  mais  beaucoup  plus  surbaissée. 

7.  G  s.  wdtemtttre  :  la  même  forme  pri^atii|ue  hexaèdre , 
augmentée  d'un  double  sang  de  facettes  aucontpur  de  cha- 
que base  y  dont  Tun  appartient  à  la  variété  amnilaîre  |  et 
l'autre  k  la  variété  précédente  ternaire. 

Il  est  aussi  quelquefois  mamelonné  et  en  petites  niasses 
lamelleuses,  et  quelquefois  incrustant,  mais  plus  ordinai- 
rement compacte. 

La  variété  compacte  semi-ductSe  est  le  guschmdder  Kup^ 
fergfant  de  Karsteir  ;  le  cuivre  oitreux  ou  édaiant  maUéablt  de 
Jameson  :  elle  vient   de  Sibérie.    '       ' 

Une  autre  variété  très-curieuse  de  ce  minéral  est  celle 

que  l'on  a  nommé'e  spiciforme  {Argent  en  épis.^  R.  D.^  et  qui 

'    a  en  effet  l'apparence  d'épis  ou  de  petits -cônes  écailleux 

comprimés.  On  la  trouve  à  Frankemberg  en  Hesse  y  daiis 

un  schiste  mamo-argileux. 

C'est  un  mélange  de  cuivre  sulfuré  et  de  cuivre  gris  avec 
un  peu  d'argent,  qui  est  modelé  sur  des  portions  de  végé* 
taux  qui  ont  été  prises  par  les  uns  pour  des  cônea  de  pin , 
et  regardées  par  d'autres  xomme  appartenant  à  une  espèce 
à^Alpîste  (Phalaris ,  Linn.  ). 
Le  cuivre  sulfuré  est  assez  rare ,  et  en  général  peu  ré- 
.  pandu  dans  la  nature.  On  ne  le  trouve  guère  en  quantité 
considérable  que  dans  les  mines  de  la  Sibérie  ,  situées 
dans  les  monts  Ourals.  Il  est  encore  assez  abonJant  à 
Saiska  et  à  Moldava,*dans  le  Baniiat;  où  il  forme  des 
veines  d^ns  le  calcaire  granulaire ,  et  i  Schwartz  en  TyroL 
Dans  les  autres  pays,  il  est  disséminé  par  petites  niasses , 
dans  les  mines  de  cuivre  pyriteux ,  où  il  .accoibpagne  une 
partie  des  minerais  de  ce  genre,  surtout  le  G.  c.  vert, 
soyeux  ou  mamelonné  ,  le  C.  c.  bleu,  le  fer  oxydé  mé- 
langé de  cuivre  oxydé ,  avec  le  quarz ,  la  baryte  sulfatée ,.  etc. 
Les  nombreuses  exploitations  de  l'Angleterre ,  dont  les  vei- 
nes traversent  des  terrains  si  variés,  soit*primiti&,  «oit  de 
^  transition ,  en  renferment  presque   toutes ,  mais  peu.   Ce 

sont  elles  qui  ont  fourni  les  cristaux  décrits  ci--dessu9,  qui 
sont  ordinairement  petits.  On  le*  trouve  aussi  4ans*la  Tha- 
ringe  et  la  Hesse,  à  Deutchendorf  et  Graupen  en  Bohème, 
^  à  Lambefg  en  Bavière  ;  en  SUésie  ;  en  Espagne ,  etc. 

Le  C.  sulfuré  est  quelquefois  mélangé  dans  sa  masse  de 
c.  pyriteux,  il  présenté  aussi  à  sa  surface  des. couleurs  va- 
nées ,  qui  lui  donnent  de  la  ressemblance  avec  le  BurUhqh' 
fcmcz  des  Allemands,  qui  a  été  nommé  également,  i^im  ife  cwvtr 
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TÎoiet  ou  hëpatiqne.  Il  ne  diffère  pas  essentiellement  du 
C.  sulfuré  ordinaire ,  et  se  trouve  avec  lui. 

CUIVIIE.SULFATÉ,  Deuto-sulfate  &b  cuivre,  an- 
ciennement nommé  VitrM  de  ciù»^  ou  Vitriol  bleu  ,  yiiriol  de 
Chypre  et  Couperose  bleue;  Cuivre  vitriolé  ;  van  du  Vitriol  de 
Wemer  ;  Ki^er  Vitriol^  Karsten;  var.  duVitriol  natif,  Bro- 
chant ;  Sulfate  de  cuivre  soluble ,  Proust. 

Sa  couleitf,  dans  les  cristaux  obtenus  par  l'aiiJt,  est  le  Uea 
de  ciel  foncé  ,  tirant  sur  le  bleu  d'azur.  Ils  sont  translucides  , 
golubles,  dans  l'eau,  et  placés  sur  la  langue,  y  impriment  une 
save^H'fortemcaitstyptique;  leur  cassure  est  coscboïde,  lisse  et 
éclatante. 

Ceux  qm  sont  ti^ansparens  ont  la  réfraction  double.  (Prieur.) 

Il  est  fusible  dans  son  eau  de  cristallisation  en  une  masse 
d'un  blanc  bleuâtre,  et,  par  un  feu  prolongé ,  brunit ,  et  donne 
im  globule  grisâtre  analogue  à  celui  du  cuivre  sulfuré.  Passé 
avec  frotten&eut  sur  un  morceau  de  fer  poli  ou  sur  la  lame 
d'un  couteau  humecté  d'estii  où  de  salive ,  '  il  en  recouvre  la 
surface  d'tm  enditii  cuivreux^ 

Ce  sél  métallique  a  pour  forme  primitive  un  parallélîpipède 
obliquaitgle ,  analogue  à  celui  du  feldspath  (V.  ce  mot)^  mai» 
qui  est  beaucoup  plus  irrégulier.  ^ 

xoo  parties' de  sulfate  de  cuit^repur^  contiennent ,  selon  fier-» 
zelius  :  oxyde  de  cuivre ,  Sa ,  lo  ;  acide  sulfurique,  3i ,  Sy  ; 
eau,  36,3!o. 

Le  cuivre  sulfaté  se  rencontre  rarement  dans  la  nature  , 
avec  les  caractères  indiqués  ci-dessùs.  Il  est  ordinairement 
mélangé  de  fer  sulfaté  ,  et  quelquefois  de  zinc  sulfaté  ,  qui  les 
modifient.  Sa  couleur  est  souvent  d'un  vert  blanchâtre  ou  d'ua 
jaunâtre  ;  sa  dissolution  dans  l'eau  précipite  à  la  fois  du  cui- 
vre,.aa  moyen  du  fer,  et  noircit,  par  l'infusion  de  noix  de 
galle  r  naais  cependant  il  est  toujours  très-distingué  du  fer,et 
du  zinc,  sulfatés. 

Il  est  ordinûremelit  disséminé  par  petites  masses  entre  les 
feuillets  de  certains  schistes  cuprifères ,  ou  concréiionné  et  //i- 
crustani  à  la  surfacQ  de  diverses  roches  ou  sur  des  espèces  de 
ce  genre ,  sur  le  cuivre  pyriteux  en  particulier ,  et  assez  sou- 
vent aussi  en  dissolution  dans  l'eau  de  certaines  mines. 

Le  cuivre  sulfaté ,  produit  4e  l'altération  des  sulfures' de 
cuivre ,  et  notamment  de  celle  du  cuivre  pyriteux ,    existe  eu 

Srande  quantité  an  Ran^elsberg ,  près  de  Goslar  au  Hartz  , 
ans  un  schiste  argileux  de  transition  \  à  Wiclow  en  Irlande , 
et  dans  la  mine  de  Pary  à  Anglesey  ;  à  Fahlun  en  Suèd**  ; 
à  Herrengrund  près  de  rïeusoln  en  rfaute-Hongrie  ;  en  Si- 

viii.  38 
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bérie ,  et  en  France  à  Sainbel,  près  de  Chessy,  J^pane-s 
ment  du  Rhône.  Il  est  si  abondant  en  Espagne  ,  aux  mines 
du  Rio-Tinto  en  Aragon  ^  que  les  eaox  qoi  les  traversent  en 
sont  toutes  infectées  (^Proust).  On  le  trouve  en  concrétions 
sur  le  gneiss ,  à  Schwatz ,  en  TyroL 

Les  usages  principaux  du  cuivre  sulfaté  sont  de  fournir  i 
la  peinture  d'impression  des  couleurs  bleues  ou  vertes.  On 
s'en  sert  aussi  dans  l'impression  des  indiennes ,  et  dans  la 
teinture  en  noir  ;  il  entre  en  petite  quantité  dans  la  compo- 
sition de  l'encre  à  écrire  ;  on  s'en  sert  aussi  en  pharmacie 
pour  faire  ce  qu^on  appelle  Veau  céUsÊe^  et  en  chirurgie  conmie 
un  léger  escarrotique,  etc.  Il  est  aussi  exploité  pour  le  cuivre 
qu^Û  renferme ,  dans  certains  pays.  V.  (Juivre  ftriteux. 

Cuivre  sulfaté  terreux.  Sulfate  de  cuivre  insoluble, 
[Proust.) 

Nous  désiffnons  sous  ce  nom  un  minéral  cuivreux  qui  a  été 
rapporté  du  rérou,  en  Espagne ,  dès  le  temps  de  sa- conquête, 
et  qui  ressemble  beaucoup  à  certaines  variétés  de  cuivre  hy* 
draté  9  mais  qui  en  diffère  par  sa  composition. 

M.  Proust,  qui  en  a  examiné  chimiquement  plusieurs  échan- 
tillons ,  y  a  reconnu  la  présence  de  l'acide  sulfurique  ,  à  peu 
près  dans  les  mêmes  proportions  que  dans  le  cuivre  sujfaté  or- 
dinaire ;  et  cependant  Teau  bouillante  ne  dissout  pas ,  dit-il, 
un  atome  de  ce-  minéral.  L'acide  nitrique ,  très-délayé  ,  le 
dissout  avec  chaleur ,  quoique  sans  effervescence  ,  et  en  sé- 
pare de  37  à  28  centièmes  de  sable.  (J.  de  Ph. ,  t  Sg ,  p.  343.) 

Ceux  que  nous  avons  eu  occasion  d'observer  éfoienf  com- 
pactes,  d'une  couleur  verte  mélangée  de  vert-poireau  et  de 
vert-pomme ,  arec  de  petites  veines  d'un  vert-bleuâtre  ,  et 
marbré  de  brun;  ils  étoient  assez  durs,  et  leur  cassure  en  par- 
tie conchoïde  lisse  et  en  partie  terreuse  ;  mais  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  s'écrasent  entre  les  doigts  ,  etc.  Il  nous  reste  à  sa- 
voir si  cette  substance  contient  de  l'eau ,  ou  jusqu'à  quel  point 
la  'présçnce  de  la  silice  peut  modifier  les  caractères  du  râivre 
sulfaté ,  si  toutefois  elle  ^st  intimement  combinée ,  etc.  ;  enfin, 
si,  comme  cela  nous  paroît  très-probable,  c'est  une  nouvelle 
espèce  de  ce  genre ,  qui  s^era  ou  un  Ctthre  anhydro-sufaié  ou 
un  Cvwrt  smceo-sulfaté  ?      , 

Cuivre  suroxygéné  vëkt.  C'est  un  dti  noms  du  miné- 
ral connu  d'abord  sous  la  simple  dénomination  de  sahle  verl 
du  Pérou  f  et  qui  n'est  Idi-mè^ie  qu'une  variété  arénacée  du 
Calibre  munaté,  V.  ce  mot. 

Cuivre  vert  {Kupfergrûn  de'  Wemer).  Cette  mine  de  cui- 
vre ,  qui  a  été  aussi  regardée  comme  une  simple  variété  du 
Cui\^rc  cqrbonatéy  a  l.es  plus  grands  rapports  avec  le  cun^rc  9^-^ 
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^càè  ^  auquel  elle  passe  ,  comme  disent  les  minéralogiste^ 
étrangers.  Sa  coi[nposîtîoû  et  sa  manière  d^étre  Ten  rappro* 
chent  en  effet  beaucoup.  ^ 

La  petite,  proportion  d'acide  carbonique  que  contient  le 
cuivre  vert  yarie  de  3  à  7  ,  d'après  les  analyses  qui  en  ont  été 
faites  ,  et  c'est  \  lui  qu^est  due  la  légère  efifervescence  qu'il' 
ocçasîone  dans  Tacide  muriatique ,  en  s'y  ^ssolvant. 

Il  ne  fond  pas  non  plus  au  chalumeau,  sans  l'addition  di]| 
borax  ;  il  y  4évient  seulement  d'un  brun  noirâtre. 

Enfin  nous  croyons  qu'il  n'est  qu'une  variété  de  cette  es-: 
pèce.  M.  Pelamétberie  l'a  placé  parmi  les.  hydrates  de  cmsfrej 
dans  s^s  leçons  de  nxinéralogie  ,  t.  a  ,  p.  ia3.  '     n 

MM.  Klaproth  et  John  ont  analysé  le  taipfergriin  et  y  on^ 
Irouvé  :      * 

J^iaproik,  John, 

Cuivre*  *,;!., 409O0     .  .  .  .  .  .  .  ii2,oo 

Oxygène.  .  .....,.,.  10,00    .......    7,63 

Eau.  .,,....,,..,..  17,0a    17,50 

Silice. *......  a6,oD  ' .  28,87 

Acide  carbonique 7,00 .     3,oo 

3iilffite  de  chau](.  .......     0,00    .  .  ^  .  .  ,  .     i,5q 

lOOfOQ  100,00 

I^e  cuÎQre  vert  est  ordhiairement  associé  au  cuivre  pyi*iteux , 
au  cuivre  sulfuré,  au  cuivre  oxydulé  compacte  ou"terreux^ 
vsï  cuivre  carbonate  vert  et  au  fer  osçydé.  Il  se  trouve  en  Saxe , 
en  Sibérie ,  au  Hartz  /en  Amérique  ,  etc.  »  etc.  V,  Cuivre 

HYDRATÉ. 

Cuivre  vierge.  V,  Cuivre  natif. 
'  Cuivre  vitreux.  Ce  nom  a  été  donné  également  au  cubre 
oxydulé  et  au  cuhre  sulfuré  ^  éclatans.  De  Born  appeloit  ce  der* 
nier  Qmre  vitreux  gris.  V.  Cuivre  oxydulé  et  Cuivre  sul- 

FURE. 

Cuivre  vitriolé.  V.  Cuivre  sulfaté,  (luc.) 
CUIVRE  DE  CORINÏHE.  V.  Airain,  (luc.) 
CUJA.  Animal  du  Chili,  et  que  Molina  rapporte  au  genre 
des  martes  !  «  Il  est  très-ressemblant  au  furet  pour  la  gran- 
deur et  la  forme  du  coqpâ  et  les  dents ,  ainsi  que  par  la  divi- 
sion àes  doigt$,  et  par  sa  manière  de  vivre.  Il  a  les  yeux  noirs^ 
le  museau  un  peu  relevé  à  l'extrémité  comme  le  groin  d'un 
cochon;  le  noil  tout  noir,  très-touffu,  mais  fort  doux;  la 
queue  bien  fournie  et  aussi  longue  que  le  corps.  U  vit  de  soun 
ris.  Sa  feinelle  prodiJ|it  deux  fois  l'an  et  fait  quatre  à  cinq  pe- 
tits à  chaque  portée.»  Ces  renseignemens,  vagues  comme  tous, 
ceux  que  nous  tenons  de  Moliça,  sur  les  animaiixdtt  Qhilii^ 
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ne  permettent  pas  de  placer  définitivement  cet  animal  àam 
le  genre  d^s  martes.  D  ailleurs  il  se  pourroit  bien  faire  qn'il 
ne  soit  qn^ane  des  nombreuses  Tariëtés  de  la  Moufette  zo^ 
niLiîfe;.  (besm.) 

CUJARDA.  C'est  ainsi  que  l\>n  nomme  la  Gjlobxjlaibi 
TuaBiTH  en  Espagne,  (tw.) 

CUJAYUS*  Kun^hiiis^  dans  THeibier  d^Amboine»  figorç 
sous  ce  nom,  vo].  i  ,  pL  4-7  y  1^  GçyaQicr  pynjhre ,  et  pi.  Sy, 
le  Goyavier pomifère.  Le  CujAViLLUS  du  même  axiteur  ,  pL  4^1 
est  une  troisième  espèce  de  Goyatiea  ,  Psiàksm  pymîlum , 
.Vahl.  (LTï.) 

'  CUJELIER.  Nom  que  Ton  a  imposé  à  Valou^fùs  iulu  et  an 
nû»t  des  arbres  ;  à^o^  est  résulté  la  confusion  qui  règne  dans 
Inistorique  et  la  description  de  ces  deux  espèces^  F".  Alouette 
et  Pipi,  (v.) 

CUJETA.  Nom  ^onné  par  Plumier  au  Calebassieb. 

Foyi?Z  CuCURBfriFERA.  (b.) 

CULANTRILLO-NEORO.  Nom  donné  en  Espagne  i 

la  DORAMULS  IVOIRE  Ott  CAPILLAIRE  90IR  (^Aspienium-  4aàian- 

tum  mgr^m,  L).  Ce  nom  de  cvlonlHllo  est  encore  appliqué  à 
d'autres  fougères.  Ainsi  le  Bolypodium  frag^ ^^  L*  9  estiaMumé 

CULAI^TRILLO  BLANCO.  (dESM.) 

CULANTRO.  Nom  espagnol  de  la  Coriandre,  (lk.) 
CUL-BLANC.  Nom  volgaire  du  Motteux,  da  Bécas- 
seau, «t  en  Normandie ,  de  la  Guti^E^T^*  C^*!  . 

CUL-BLANC  A  POITRINE;  JAUNE.  C'est,  dans 
Catesby ,  le  nom  de  l'IcTÉRiE  numcoLE,  V.  ce  mot.  (v.) 

CUL^RLANC  DE  RlVJÈRIi-  ^^- 1«  Chevaj^çji  bé- 
casseau, (v.) 

CUL-D'ANE.  Nom  fulgaire  4«s  Aownie^.  (b.> 

CUL  PE  CHAUDRON.  Ce^  le^  SÎESBav*  a^^irèlak- 

CPIER.  (LN.) 

CUL  DE  CHEVAL.  C'est  tm.e  Actinie.  (m^> 

CUL  DE  LAMPE.  On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs  co- 
quilles des  genres  Sa^ot  et  TouP^::  iw£.s».) 

CUL  DE  MULET.  C'est  le  nom  4'twe  variété  d^iFiciUE, 
et  que^nefois  celui  de  la  coquilk  ndnunjée  Goi^ii^Lfi.  (i\$sh.) 

CUL  DE  SINGE.  Nom  marchand  d'un»  caqnkle  dn 
genre  Buccin  ,  Buccmum  persicum.  (nf  sm.)  ^       ■ 

CUL  DE  VÉNUS.  C'est  encore  un  àî$  ncm  Ae»  Acfl- 

laES.  (DESM.)  ' 

CUL  JAUNE  À  DOS  ROUGE.  Nom  d»  Gâ^iqot 
JUPUBA ,  à  Cayenne.  (v.) 

CUL-JAUNE  DES  PALÉTimîRS.  5?pm  qne  porte , 
k  Cayenne,  Iç  Cassique  hupp|.  (v.) 
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CTJIrJAUNE  (Petit)  iç  Cay^nne.  V.  TaoufiAtR  (s.) 
CUL-ROUGE.  DéDomination  de  plusieurs  oiseaux,  d'a- 
près la  touleur  des  plumes  de  V anus  ^  et  appliqué  particuliè'-' 
rement  a»  rossignol  Je  muraiBe  et  au  iiûiis.  (v.) 

CUXi-RÔUGE.  C'est  un  des  noms  vulgaires  de  PÉpeiche, 
espèee  de  Pic.  (dèsm.) 
CUL-ROUSSET.  r.  Bruant  shêp-she*.  (v.) 
CUL-ROUSSÏiT.ï'ARNOU.  Nom  pravençaUu  Rossi- 
gnol DE  MURAILLE.  (V.) 

CULCAS,  LVn  des  noms  arabes  du  Sium  sisarumy  L.  9 
selon  Cara^rarius  (Epâ.)  et  de  la  Colocase.  (IN.) 

CULCASIA  ,  dérivé  de  culcas^  Fundes  noms  de  la  Co- 
locase dans  les  anciea»  ouvrageis  :  elle  n'eit  pas  comprise 
dans  le  genre  nommé  culcasia  par  M.  Palisot^Joeauvois.  Ce 
genre  estcelui  oue  Tentenal  a  appelé  caiadkmi  »  nom  qui  a 
été  adopté  par  tes  botanistes*  F*  CUliAniON*  (lvO 

CULCITION ,  CulciUum.  Genre  de  plantes  établi  par  de 
Humbold^  et  Bonpland,  dans  leur  superbe  ouvrage  sur  les 
plantes  de  l'Amérique  méridionale.  Il  est  de  la  syngénésie 
polygamie  égale  ,^  de  la  famille  des  corymbifèrçs  ;  s^^  c^ 
ractères  sont  :  calice  commun  imbriqué  de  foliole;^  égaléi^ ,  ii^ 
néaires^'  values  on  dehors  y  earolk  eotll4)N)sée  d^nne  iaHkAelise 
quantité  de  fleurons  À  cinq  dents;  4Qnie«€^  ovales  sunaiPOiÂééb 
d'une  aigrette  s^ssî^  etpl^m^i:is:e  ;  réc^ptade  rslu* 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  ^  dôftt  Tniie  ^  le  CkiLCl^ 
tion  roux  9  croît  sur  les  hautes  montagnes  du  Pérou  ^  et  «ert 
au  voyageur  à  former  le  lit  oà  il  sccoucKe  en  plein  air. 
Sts  fleurs  ont  au  moflM  ttéis:  pouces  dé'diamè^.  t^.) 

CULDA.  Nom  de  TOr  en  Finlande,  (ln.) 

CULËBrRIlrLA.  I^Q«a  espagnol  des  coul^vres^  (s^À^ji 

CUUfcX*  V.  Cmm.  (li.) 

CULHAMIE ,  ÇM^rni^  Genre  de  pkttte»  éiabB  :p^ 
Forskaël,  qui  ne  pareit  pa&  suffisamniient  ibtinct  dm  TOiiG- 
CHU  pour  être  conservé,  (b.)^ 

CULICQÏDE,  CuUcdiâés.  Genre  dUosectes,  de  Tov^re 
des  diptères,  famille*  des  némocères,  trè^vôîslns  des  p^^ 
chodes(^  V,  ce  mot),  et  qui  n*en  diffèrent  que  parce  que  leur 
Vondie  iorme  nn  bec  plus  long  ;  que  les  article»  de  tent^'én- 
tenues  ^jant  plus  allonges  ^  cl  que  le  dernier  «M  plus'g}i:*àdif  y 
.  cylindrico-ovoïde  ;  Us.  sont  garnie  de  piOuU  >  mais  pdim  dis- 
posés en  verticilles. 

La  seule  espèce  connue ,  la  CulicoïdE  ponctuée  ,  C«//- 
coides  punctata  f  n'aquWe  ligne  de  long,;,  elle  est  noire,  avec 
les  antennes  et  les  pied»  d^un  noirâtre  claif  :  tes  ailês  blan- 
ches ettachetéeç  do  noivtora;.  troiade  ces-  tacneS'  sont  pTae^eff 
sur  le  bord  extérieur* 
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Oa  U  troavfl  sonrent  sar  les  TUres  des  croisées,  (i.) 

# 

CULILABAN.  Ge$X  un  arbre  de  Flode ,  qui  a^oit  éii 
regardé  arec  doute  comme  uqe  espèce  de  LAURi£a,  Launts 
çiUUabànf  L.  t  mais  qui,  d'après  Loureiro*,  paroît  être  une 
espèce  distincte.  CuIU-hcQan  et  cuëlît'laaxm  ne  sont  que  d€< 
•ynonymçs.  i^  C.vuLABAif.  (U9.) 

GULISAIDA.  Eo  Sardaigne ,  c'est  le  nom  des  Berge- 

mONNETÎTES.  (DESM.) 

'    CULITAAIARA.  Nom  malabare  de  la  Sagittaire  a 

TUSES.  (b.) 

CULIT-BAVANG.  Nom  que  donnent  les  Malais  li  une 
coquille  du  g^nre  BucciM ,  de  Linnaens ,  Bucdnum  oleanttm , 
nommée  la  TomvE  pelure  n'oiGNON,  et  q\ii  fait  partie  àa 
genre  Tonne  y  Bolàm ,  établi  par  Lamarck.  (li^.) 

CULLÉ.  Aux  enTÎrons  de  Narboni^e ,  c'est  le  nom  d'un 
SoLEN ,  Solen  sUigîlîatus.  (b.) 

QULLE]^.  Le  Pspra^iei^  GLAi^nui^EUi^porte  oe  Bom  aa 
Pérou,  (b.) 

CULLUMIE ,  CuUumia.  Genre  de  plantes  proposé  par 
A»  Brawn,  pour  placer  quelques  espèces  de  Berckhetes.  Ses 
caractères  différentiels  sont  :  réceptacle  alyéolé  ou  rarement 
glabre  ;  aigrette  nulle,  (b.) 

CULO  ROSSQ ,  GULO  RANZO ,  Noms  italiens  du 
RossiGNÇL  de  MURi^iLL^y  qui  por^e  aussi  celui  de  CorossoiQ^ 

CULOTTE.de  chien.  Nom  vulgaire  d^ne  variété 
d'ORANGER  (GVru^  ouranûïcm,  Rizzo,  a^  x6)r  cultivé  dans 
les  jardins  de  Frovenoe  et  dltalîe.  (ln.) 

culotte  de  suisse.  Coquille  du  genre  des  ro- 
àuTSy  Murex  hxmpusijt  Linn.  (b.) 

CULOTTE  DE  SUISSE  BLtANCHE.  C^tle  nonv 
marchand  d'une  Volute  ,  Voluta  turbinella,  (dess^.) 

.   CULOTTE  DE  SUISSE.  C'est  une  variété  de  Coq  quo 
l'on  appelle  aussi  çoq.  de  Hambourg.  V.  à  Farticle  Coq.  (s.) 

GULPE'U.  Espèce  dé  mammifère  du  Chili ,  décrite  par 
Molina ,  et  qui  appartient  au  genre  Chien.  V.  cet  article. 

(^DESM.) 

CULRAGE,  V.  Curage,  (desm.) 

CUL  TOUT  NU.  Nom  donné  au  Colchique,  (b.) 

CULTRIROSTRE.    C'est ,  dans  le    Règne  animal  de 
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M.  Gttvier ,  li  nom  d'une  famille  de  Tordre  des  Ëchassiers. 

(V.) 

CUMAN>  RUMAN  et  ROMAN.  Noms  arabes  du 
Grenadier  ,  Punica  granaium ,  L.  (ln.) 

CUMARI.  Nom  brame  de  PAloes  ,  rulgaire.  (ln.) 

CUMARUNA,  Cumaruna.  Arbre  de  la  Guyane ,  à  feuilleé 
alternes ,  pinnées  ,  à  folioles  peu  nombreuses  et  alternes  ,  à 
fleurs  disposées  en  panicule  terminale ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  diadelphie  décandrie; 

Ses  caractères  sont  :  un  calice  turbiné  ^  divisé  en  trois 
parties  ;  cinq  pétales  dont  les  deux  inférieurs  sont  plus  courts  ; 
dix  étamines ,  dont  neuf  réunies  par  leur  base  ;  un  légume  à 
une  seule  loge ,  et  k  une  seule  semence,  (a.) 

Ce  genre  est  le  coumarouna  d^Aublet  II  se  rapporte  au 
baryosma  de  Gaertner,  et  à  Vheinzia  de  Scopoli  ;  il  est  décrit 
par  duplicata  dans  le  Systema  Naiurœ  de  Gmelin.  Willdenow 
réunit  le  coumarouna  et  le  taralea  d^Aublet  en  un  seul  genre  , 
qu'il  nomme  9  avec  Schreber ,  Dipterix.  (ln.) 

CUMBULE.  Nom  donné  par  les  Épirotes  au  Prunier, 
Prunus  domesUca ,  L.  (lk.)       * 

CUMBULU.  Nom  malabare  d^un  arbre  qui  est  le  bon 
varo  des  brames  ,  figuré  par  Rheede  (  Mal,  1  9  /.  4-i  )• 
J.  Burmann ,  dans  son  Index^  le  rapporte  an  bignonia  ca^- 
taipa  ;  mais  cette  plante  de  Virginie  et  qui  se  trouve  9  dit- 
on  ,  au  Japon  9  en  est  très-différente.  Adanson ,  qui  lui 
rapporte  le  tUdus  de  Rumphius  (  Amh.  3  9  ^.  a  )  9  en  fait 
un  genre  quUl  place  dans  là  deuxième  section  de  sa  famille 
des  verveines^  avec  les  œmuda^  clerodendrùm  tXgmetina.  Il  le 
caractérise  ainsi  :  calice  tubuleux  à  cinq  dents  ;  corolle  tu- 
buleuse  à  cinq  divisions  ;  quatre  étamines  ;  un  style  à  deux 
stigmates  coniques  ;  une  baie  contenant  un  noyau  unilocu- 
laire  ;  feuilles  opposées  ou  alternes  ;  fleurs  en  épis  axiUaires 
ou  paniculées.  (l$u) 

CUMÈTE.  Nom' d'une  espèce  de  Jambosier  qui  croît 
dans  les  bois  de  la  Guyane  9  Eugenia  cumeie ,  Aubl.  (LNé) 

<]UMRAH  ou  KUMRAH.  Nom  que  porte,  en  Barbarie, 
suivant  le  docteur  Shaw9  le  mulet  qui  seroit  le  produit  d^ 
raccouplement  de  1-âne  et  de  la  vache.  V.  au  mot  Jumart. 

(s.) 

CUMILLO.  Suivant  Glusius  9  les  habitans  du  royaume 

ile  Valence  donnent  ce  nom  à  une  espèce  de  Thapsie.  (ln.) 

CUMIN,  Cumiaum,  C'est  une  plante  ombellifère  d'A- 
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friqae  f  dont  Poubelle  univeraelle ,  ainsi  qae  les  paatielles  ; 
•ont  composées  de  quatre  on  cinq  rayons  »  et  garnies  d'aih 
tant  d'involacres  allongés.  Chaque  fleos  consiste  en  ciiq  pé- 
tales échancrés ,  un  peu  inégaux  ;  en  cinq  étamincs  dont  les 
anthères  sont  simples;  en  un  ovaire  inférieur  «  ovale  ^oblong, 
plus  grand  que  la  fleur  qu'il  soutient  ^  surmonté  de  deux 
itylea  fort  petiu  ^  à  stigmates  simples.  Le  fruit  est  orale, 
obloDg»  strié,  cofl^osé  de  deux  semences  appliquées  iW 
contre  T^tre. 

Cette  plante  est  annuelle  ,  et  a  les  feuilles  alternes ,  dé- 
coupées très-menues  ,  presque  capillsâres.  On  U  cultire  ii 
Matte  et  dans  quelques  endroits  de  TOrient,  pour  ses  frûti 
qui  ont  une  saveur  aromatique ,  acre  et  un  peu  amère ,  ose 
odeur  vive  j  très-forte ,  mab  qui  n'est  paf  désagréable.  Ces 
fruits  sont  stomachiques,  carminatifs,  .et  au  nombre  des 
quatre  semences  chaudes.  Les  Hollandais  en  mettent  àm 
leurs  fromages,  et  les  Allemands  dans  leur  pain.  Les  pigeons 
l'aiment  beaucoup,  (b.) 

CUMIN  BATARD.  C'est  la  Lagœcie  cumikoïi».  (a) 
CUMIN  CORNU.  Nom  vulgaire  de  rHwÉcooR.(ii) 
CUMIN  DES  PRÉS.  Non»donné  quelqucfoisatiCA&Ti, 
Carum  carvi  et  au  Seseli.  (b.) 
CUMIN  NOIR.  C'est  la  Nielle  cultivée ,  Nigdkss^ 

(LK.) 

CUMINHOS.  r.  CoMENHOs,  (ln.) 

CUMIN  IND  lEN.  C'estune  espèce  de  MyeiIe  du'M 
Myiius  cuminiy  Lînn.,  le  Penanjara  des  Malabares,  etipU 
maintenant  partie  du  genre  CÀLYPTAANTHfi&;  ell«  aoaeforte 
odei^r  aromatique,  approchant  de  celle  du  cubub.  (t^) 

CUMINOiDËS.  Toumefort  â|^lok  ainsi  le  gfe 
qne  Linnseus  a  nomnné  depuis  Lagccia.  La  plattte  qoi  ^ 
constitue  est  désignée  dan»  les  anciens  ovrrages  soos  le 
nom  que  li»  conservait  Toiiniefort.(LV.) 

CUMIKON  et  CYMINON.  Noms  donnés  par  les  Grecs 
an  cumul.  U  est  hébreu  d'er^ine.  Linnseus  a  Sait,  èip 
mier ,  le  njom  du  genre  ,  et  du  secoind  eekn  de  l'espèce 
V.  Cumin.  Les  noms  de  cumùwn  ou  euaàmtm^  ont  été  eocoK 
donnés,  dans  les  ouvrages  de  botanique  aociensi,  à  \aila&^^ 
aux  hypecoon ,  à  l'anis  (^pimpînella  anisuuà^  L.),  à  tonigc^et 
{^mg^îh saJd^a^  et  au  carum.  Toutes  ces  plantes  ont  quelque 
resitemblance  entre  elles  par  leurs  feuilles,  (lii.) 

CUMUNA ,  Plîne.  C'est  le  Cnou  veet  ^Bmssicaokmea, 
selon  quelques  botanistes.  (l"N.) 

eUNDANG-CASSI.  Nom  qu'on  donne ,  à  Java ,  à  # 
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espice  dlLLEGEBRUH ,  Ittecebrum  lanatum^  L*  C'est  te 
BAUCHiEo4e$  Cochinchinois.  (Lsr.) 

CUNDER ,  4'Ayicenne,  se  rapporte  â  la  Saponaire  (^-? 

'FICINALE    ^LN.*^  "^ 

CUNDCE  ou  VAGA-CUND CE.  Oîseaades  Indes ,  mal 
décrit  ;  espèce  de  dz>  tachetée ,  et  à  tête  et  queue  noires,  (s.) 

ÇyNËIROSTBJB.  Nom  qui  désigne  les  oiseaux  à' bec 
en  forme  de  coin,  (v.)  .     .     > 

.  CUNËNO.  Nom  qn'dn  donne,  à  Mahe,  à  TAlpiste  bes 
ICanarpe;,^,  Phalaiis  cfinariensia^  Linn.  (ln^,  . 

CUNGrULE.  Nqm  donné  par  les  Êpirotes  aux  ÇouRGESé^ 

(LN,) 

.  CJJ  NHAN4^.  Nom  que  Ton  donne ,  en  Cochinchine ,  ai| 
sqla^JieierophyUfl  de  XiOureiro ,  planteldoBt  les.  racines  et  les 
gr^nes  sont  employées. contre  la  dysâenterîe  et  la  phthisie^ 

•       '  :  •  (LN.) 

.  CUNICULUS.*  Ntfm' latin  du  lapin.  V.  Lièvre.  Il  a  été 
dppliqi;ié  à  d^autres  animaux ,  savoir  :  le  lierre  du  Brésil  ou 
tapéti,  p^nic^ius  brmUianus;  Tapéréa  ou  oochon-d'Inde  sau-^ 
vage ,  cuniculus  Brasi^ims ,  et  le  cochoi>^lnde  domestique 
lui-]p[i4me  ;  T  agouti  ^  cumcubis  americqnus  ;.  le  paca ,  cuniculus 
pac^;  le  spusiick,  espèce  de  marmotte  y  cbhîWiis  iS'^miaii^i»'; 
le  campagnol  lemming,  cumculus  nort»egfcus  ^  et  là  gerboise , 
çurdadus ,  seu  lepus  indlcus^  ou  cuniculus  pumUio  saliens,(pESU,y 

CUNILAGO  des  Italiens.  C'est  la  Conise  commune , 
^J^myzasauarro^,  L.;  chez  les.anciens,  la  sanieUe  sawage.{v^.) 

CUNILE,  Cunila,  Genre  de  plantes  de  la  diandrie  mo-f 
Bogynie,  et  de, la  famille  deà  labiées,. dont  les  caractères 
sont  :  U9  calice  inonopbylle,  persistant.,,  à 'dix  stries  et  à  cinq 
dents  un  peu  inégales  ^JO^e  corolle  monopétale^  labiée  ,  à 
lèvre  supérieure  droite  ,  plane  et  légèrement  échancrée  ,  et 
à  lèvre  inférieure  à  trois  lobes,  ordinairement  arrondis  ;  deyx 
étamines  fertiles ,  et  deux  filamens  dépourvus  d'anthères  ;  un 
ovaire  supérieur  ,  quadrifide ,  muni  d'un  style  filiforme  ter- 
miné par  deux  stigmates  aigus  ;  quatre  semences  ovales  , 
petites ,  situées  au  fond^  du  calice  ,  dont  Torifice  est  fermé 
par  des  poils. 

Les  cuniles  renferment  cinq  espèces ,  qui  sont  des  plantes 
herbacées  annuelles  ou  vivaces ,  ou  même  des  sous-arbris- 
seaux dont  les  feuilles  sont  opposées ,  et  les  fleurs  en  corymbes 
ou  en  verticiiles  axillaires  et  terminaux.  Une  seule  est  propre 
à  l'Europe  ;  c'est  la  Cunile  a  feuilles  de  thVm  ,  dont  les 
feuilles  sont  ovales ,  entières ,  les  fleurs  verticillées  ,  et  la  tige 
tétragone.  Elle  croît  aux  environs  de  Montpellier. 

Lia  CuNiLE  DU  Maryland  ,  Cunila  Mariana  ,  Linn. ,  a  les 
feuilles  ovales  ^  dentelées  ;  les;  corymbes  dichotomes  et  ter^ 
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V|i9«nt.  CcRe  MpècencBt  de  rAmërî^  BêptentrîoBiiIe  ;  oi 
elle  croh  dans  les  Hem  UA  f  en  iMiflddes  :  eDe  a  mie  odeqr  et 
n^e  sarevr  arbmtdiqÉe  phis^agréabUs  q«c  ceUes  de  la  menthe. 
On  la  dit  fébrifiige. 

La  Cuitiu  h  PBÙkiifes  Wi  POutiLèt  se  trom^  dans  les 
mêmes  pays  met  b  nréeédcnte  ,  mais  préfère  Jes  sables  arides: 
eUé  a  In  ftrwUes  oUongiies  ^  fasdemée*,  et  les  fleors  Terû- 
ciUëes. 

La  ComiÉ  tavitockihx  Tient  de  la  NoovelIe-lEioUande. 
Elle  a  servi  de  type  an  genrtf  HtoÉoss ,  et  forme  aajonrd'luii 
le  genre  WxsTBtnfonL  (i.) 

ËuMiLA.  Pline  (  lib.  ao ,  cap.  a6  )  donne  ce  nom  à  ime 
l^nte  dotti  il  diAingae  plosieors  sortes  :  l'nne  cultivée  ^  l'antre 
mile  t  nne  troiilèlM  de  montagne  ,  etc.  U  dit  ensuite  qne  le 
tiieptArày  le  tmmbm  et  k  mUttÊJa  sont  la  même  keii>e.  RueUîos 
et  Dalecbamp  pensent  qa^il  s^agit  ici  de  Toriganum  sauvage 
des  GreeSb  GolanleUè  admet  nne  différence  entre  le  thpit- 
im  ^  ipie  Dfcotcoride  dît  ressembler  an  thym ,  et  le  iiatnreîa. 
Dedoiiéc  estdn  même  avis,  il  parottroh^  d'après  ces  corn- 
mentatcnfS^  tftm  lè-emnia  deé  âtnciens  pônrroit  bien  être  vne 
espèce  de  êtnkUé  on  d'onifnn.  Litm««»  s'est  servi  èjt  ee  nom 

Enr  désirer  on  genrs  de  labiéeto ,  dabs  lequel  il  i^dpporte 
^  crapandfales  (Stàas^)  qu'il  en  a  retirées  dépniii,  et  des  sar 
riettts.  Ce&enre  ainsi  réformé  est  le  m&i^iB  d*  AdanMm  (ln.) 
GUNING.  Poisson  du  genre  Smue.  (a.) 
CUNN  ADH.  L'on  des  noms  du  Gnim  àxAê  qoe^nes  pro- 
vinces  d'Aagkterre.  (lïï.) 

s  €UNNINGHAMI£,G»mih9A<sidicr.Noi^dân«parl^c^ 
^  an  jjeMide  plantes  appelé  miam  pdf  AuMél  ^  et 
whœm  par  JusAiéuw  V.  an  mot  lfÉi»Am;  (n«) 


Vm  ÎMJ  fiUlTlÈMS  YOJUVBtE. 
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